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chapitres  par  les  Ordinaires.  Chapitfe  y.  ^ue  les  évêques  r.t 
doivent  faire  aucune  fonction  épifcopale  hors  de  leur  diecéje. 
Lxxxii.  Le  duc  de  Virtemherg  fait  fà  paix  avec  l'enifereur, 
Lxxxiii.  Confpiration  à Cents  contre  les  Doria.  lxxx  i v . Pro- 
grez.de  Pélecieur  de  Saxe.  LXXxv.  L’affaire  de  l'archevêque 
de  Cologne  fe  termine  fans  bruit.  Lxxxvi.  L’archevêque  de 
Cologne  Je  demet  volontairement  de  l’éleCiorat.  Lxxxvii.  Üé~ 
lecleur  de  Saxe  demande  du  Jecours  aux  rois  de  France  dr 
d’Angleterre.  i.xxxvui.  Mort  d'Henri  FUI.  roid' Angleterre. 
Lxxxix.  Edoiiard  VI.  fuccede  à fon  pere  au  roïaume  d'An- 
gleterre. xc.  Mort  de  François  /.  roi  de  France,  xci.  Vcm- 
pereur  nef  pas  fâché  de  la  mort  de  Henri  dr  de  François  I. 
xcii.  L'éleCleur  de  Saxe  exhorte  ceux  de  Strasbourg  à de- 
meurer fermes.  xciii.  Demandes  du  roi  Ferdinand  aux  Bo- 
hémiens. xciv.  Les  Bohémiens  font  une  ligue  pour  conferver 
leur  liberté,  xcv.  L’électeur  de  Saxe  défait  & prend  prifon- 
nier  Albert  de  Brandebourg,  xcvi.  Il  veut  renouveller  l’al- 
liance avec  ceux  de  Boheme.  xevir.  L’ernfereur  ef  reçu  dans 
Nuremberg,  xcviii.  il  écrit  aux  états  de  Boheme  , de  même 
que  Ferdinand,  xcix.  Le  duc  de  Cltves  s'emploie  fansfuccts 
pour  la  réconciliation  de  l'éleCieur  de  Saxe.  c.  Première  con- 
grégation du  concile  après  la  fxiéme  fejjion.  ci.  Mefures  du 
préfdent  pour  traiter  de  la  foi  & de  la  reformation.  Cii.  On 
propofe  l'examen  des  articles  fur  les  facremens  en  general. 
cm.  Autres  articles  qui  concernent  le  baptême,  civ.  Autres 
articles  touchant  la  re for  mat  ion.  cv.  Examen  fur  le  nombre 
des  facremens.  cvi.  On  examine  l’article  de  la  necejjité  des 
facremens.  cvii.  De-l' excellence  des  facremens.  cviii.  Examen 
de  la  maniéré  dont  les  facremens produifent  la  grâce,  cix.  On 
examine  f les  facremens  effacent  les  pechez.  cx.  Si  étant  inf- 
tituez  auffi-tôt  après  le  péché , ils  donnoient  la  grâce,  cxi.  Du 
caraÛere  des  facremens.  exir.  Delà  probité  du  minifre  des 
facremens.  cxlii.  Si  toutes  fortes  de  perfonnes  peuvent  ad- 

c 


IÎ47- 


Digitized  by  Google 


ï;47- 


SOMMAIRE 

ml  njlrer  Us  fjcremens.  cxiv.  Du  thangett:ent  dans  la  femt 
des  Jacremcns.  cxv.  De  l’intention  du  minijlre.  cxvi.  Sen- 
timens  de  Catarin  fur  lintentien  du  minifre.  cxrii.  On  exa~ 
mine  Us  articles  Jur  U haftime.  cxviii.  Examen  des  articles 
du facrcment  de  confrmation. 

» 

LIVRE  CENT  QU  AR  ANTE  - QIJATRIE’ME. 

I.  \ STI  CLE  S touchant  lahus  des  deux  premiers  fk- 
cremens  ii.  On  drejfe  Us  canons  fur  la  matière  des 
facrcmens.  Ml.  Le  pape  mande  aux  légats  de  ne  prononcer 
que  des  canons,  iv.  Congrégations  pour  examiner  Us  artU 
des  de  la  reformation,  v.  On  réduit  ces  articles  à cinq  chefs. 
Vi.  Avis  dijferens  des  prélats  jur  la  pluralité  des  henefces, 
VII.  rlujieurs  penfent  dferemment  jur  les  difpen/es.  vili. 
Le  pape  par  fa  huile  évoque  à Rome  laffaire  de  la  reformation. 
IX.  Mémoire  pre'enté  par  Us  évêques  Efpagncls.  x.  Les  lé- 
gats écrivent  au  pape  df  lui  envoient  ce  mémoire . xi.  Autres 
abus  dans  Us  henefces  , qu'on  veut  reformer,  xii.  Réponft 
du, pape  au  mémoire  des  évêques  EfpagnoU.  xill.  Embarras 
des  légats  fur  cette  réponfe  du  pope,  xiv.  Dijjicultez.  fur  le 
decret  de  la  reformation,  xv.  Septième  fejj  on  du  concile  de 
Trinte.  xvi.  IntroducUon  aux  canons  fur  Us  facremens.  xvii. 
Canons  fur  Us  facremens  en  general,  xviii.  Autres  canons 
fui  U baptême,  xix.  Autres  canons  fur  la  confrmation,  xx. 
Decret  de  la  reformation  renfermé  en  quinx.e  chapitres,  xxi. 
Les  légats  propofent  la  tranfation  du  concile  à Boulogne,  xxii. 
Remontrances  du  cardinal  Pacheco  fur  la  propoftion  des  légats. 
XXIII.  Congrégation  où  l’on  délibéré  de  la  tranfation  du  concile. 
XXiv.  Bulle  de  Paul  III.  pour  la  tranflation  du  concile.  n\\. 
Le  cardinal  Pachcco  veut  encore  empêcher  cette  tranfation.  xxvi. 
Eéponfe  des  légats  au  cardinal  Pacheco.  xxvii.  Les  évêques 
Efpagnols  s'opjofent  à la  tranfation  du  concile,  xxviii.  Hui- 
tième fi  f on  OH  l'on  ordonne  la  tranfation  du  concile,  xxix. 
Decret  pour  la  tranflation  du  concile  à Boulogne,  xxx.  Oppofi- 
tions  de  Packeco  & des  évêques  Efpagnols  à ce  decret,  xxxi. 
La  tranfation  efl  approuvée  de  trente-huit  prélats,  xxxii.  Dé- 
part des  paes  de  Trente  pour  fi  rendre  à Boulogne,  xxxiii. 
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Jugement  qu’on  foui  à Rome  de  U tronjlation  du  concile. 
XXXIV.  Le  fape  n’apfrowve  pas  en  tout  fes  légats,  xxxv.  Ré~ 
ponfe  dtt  cardinal  Cervin  au  pape,  xxxvi.  Plaintes  de  T em- 
pereur fur  la  tranflation  du  cofitile.  xxxvii.  Lettre  des  légats 
au  nonce  du  pape  auprès  de  l’empereur,  xxxviii.  L’empereur 
témoigne  au  nonce  du  papefonrejj'entiment.  xxxix.  Le  nonce  lit 
à ce  prince  la  lettre  du  pape  XL.  Le  pape  invite  les  évêques  â 
Je  rendre  à Boulogne,  xli.  Le  pape  défend  de  faire  aucun 
decret  dans  la  feffion  fuivame.  XLii.  Neuvième  fejf  on  du  con- 
cile de  Trente  à Boulogne,  xliii.  Decret  pour  la  prorogation 
■ delà  Jèjfion.  XLiV.  L’empereur  défait  ü"  prend  prifonnier  l’é- 
Ic Heur  de  Saxe.  XLv.  L’empereur  forme  le  Jiege  de  Wittem- 
berg.  XLVi.  L’élecleur  de  Saxe  ejl  condamné  à mort.  xLvri. 
Vile  Heur  de  Brandebourg  obtient  la  grâce  du  prifonnier,  XLV  i w. 
Le  duc  Maurice  ejl  mis  en pojfeffion  de  H ittemberg.  XLix.  On 
veut  établir  Cinquijititn  à Naples.  L.  Sédition  arrivée  à cette 
occsjion.  Li.  Amnijlie  accordée  par  l’empereur , (jr  fin  de  U 
/édition,  lu.  Dixiéme  Jiffion  du  concile  à Boulogne  lui. 
Ordre  de  traduire  les  ouvrages  des  peres  en  langue  vulgaire. 
Liv.  Arrivée  de  quelques  perfonnes  à Boulogne.  Lv.  Cardi- 
naux François  envolez,  à Rome.  Lvi.  Edits  de  Henri  II.  avan- 
tageux à la  religion.  Lvii.  Le  cardinal  de  faint  George  légat 
en  France,  lviii.  Modifications  que  le  parlement  fait  aux  bul- 
les du  légat.  Lix.  Etat  de  la  religion  en  Angleterre,  lx.  Vi- 
fite  des  univerfiiez,  ordonnée  par  le  roi  d Angleterre.  Lxr. 
L’empereur  réduit  le  Lantgrave  de  Hejfe  à implorer  fa  clémen- 
ce. LXii.  Le  Lantgrave  Jefoumetaux  conditions  qui  lui  font 
impofées.  LXiii.  il  fe  pre fente  devant  L empereur  , & lui 
demande  pardon.  LXiv,  Le  Lantgrave  efi  arrêté  contre  fon 
attente.  Lxv.  Plaintes  du  duc  Maurice  & de  l'éleHeur  de  Bran- 
debourg à r empereur,  lxvi.  L’empereur  ajfigne  une  diete  d 
Ausbourg.  Lxvi  i . Réception  que  fait  le  duc  Maurice  aux  théo- 
logiens de  Wittemberg.  Lxviii.  Prague  fi  rend  à diferetion 
au  roi  des  Romains,  lxix.  Le  cardinal  Sfondrate  légat  au- 
près de  l’empereur.  Lxx.  L’empereur  le  légat  confèrent  en- 
Jémble  fur  le  retour  du  concile  à Trente.  Lxxi.  Le  légat  de- 
mande à l’empereur  de  faire  recevoir  les  decrets  du  concile. 
LXX  II.  Ouverture  de  la  diete  diAushourg.  LxXlii.  Difeourt 
de  l’empereur  à la  diete.  Lxxiv.  L’empereur  rétablit  la  rcli-^ 
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gion  catholiijiie  À Jushourg.  lxxv.  Il  veut  /ju'on  fe foumette 
au  concile.  Lxxvi.  A ejuelles  conditions  tes  Protejlans  fe  fou- 
mettcnt.  lxxv  il.  Le  Ugat  fi  plaint  de  l'acie  de  Joumijj.cn  des 
Frotefans.  LXXvm.  Ordres  .donnez,  au  cardinal  Madrucce 
envoie  au  pope,  lxxix.  Arrivée  du  cardinal  Madrucce  à Ro- 
me fans  rien  terminer.  Lxxx.  Sentiment  du  cardinal  de  M on- 
ii  furies  ordres  de  l’empereur,  lxxxi.  Différend  entre  le  pa- 
pe & l' imper  eur  au  fujct  du  duché  de  Parme  & de  Plaijance. 
Lxxxii.  On  proroge  la  deusiéme  Jej]  on  à un  Jour  juon  ne 
fixe  pas.  LXXX III.  Lettre  des  évèejues  d’Allemagne  an  pape 
pour  demander  le  concile  d Trente.  Lxxxiv.  Demandes  de 
' l'amkaffadeur  Mendoz,a  pour  rétablir  le  concile  à Trente. 
Lxxxv.  Le  pape  écrit  à Boulogne  pour  fc  avoir  P avis  des  peres. 
LXXXVI.  Congrégation  des  peres  à Boulogne  ois  le  légat  pro- 
poje  fon  fentiment.  Lxxxvii.  Refultat  de  cette  congrégation 
fur  la  tranfation  du  concile.  Lxxxviii.  Six  évêques  Jeule- 
ment  opinent  pour  le  retour  à Trente.  Lxxxix.  Lettre  du 
foncile  de  Boulogne  au  pape.  xc.  Le  pape  répond  à Mendoza 
dans  une  affemblée  de  cardinaux,  xci.  Charles  de  Guife  fait 
cardinal,  reçoit  le  chapeau  à Rome.  xcn.  Jules  de  la  Rovere 
promu  au  cardinalat,  xciii.  Mort  du  cardinal  Pucct.  xciv. 
Mort  du  cardinal  Bernbo.  xcv.  Mort  du  cardinal  ArdinghelU. 
xcvi.  Mort  du  cardinal  Badia.  xcvii.  Mort  du  cardinal  S ado- 
let.  y.csiii.  Ouvrages  de  ce  cardinal.  \C\\.  Mort  de  François 
Vatable.  C.  La  faculté  de  théologie  de  Paris  cenjure  les  notes 
de  Vatable.  ci.  Mort  de  Beatus  Rhenanus.  en.  Mort  de 
quelques  autres  auteurs,  cm.  Mort  du  cor  faire  Barbereufe. 
CIV.  Mort  de  Fernand  Cortez,.  cv.  Fondation  de  P archevê- 
ché de  Mexique  par  Paul  III.  cvi.  Commencement  de  Pier- 
re Martyr,  cvii.  Cranmer  archevêque  de  Cantorheri  U fait 
. venir  en  Angleterre,  cviii.  Bernardin  Ochin  accompagne  Pier- 
re Martyr  en  Angleterre,  cix.  Traverfes  que  Calvin  épreuve 
M Geneve.  ex.  Progrès  de  la  compagnie  de  faint  Ignace  de 
Loyola,  cxi.  Le  pere  le  Jay  s’arrête  à Ferrare  auprès  d» 
Auc,  cxii.  Etat  de  la  compagnie  de  faint  Ignace  en  Alle- 
magio  & ailleurs,  cxiii.  Travaux  de  François  Xavier  dans 
les  Indes  cx.i\ . Ce  faint  s’embarque  par  Macafar  aborde  à 
i’tje  Ternate.  cxv.  Il  pajfe  aux  If  es  du  More.  cxvi.  //  retour- 
ne à Tcrnate  , à Malaca , & tnfn  arrive  à Goa. 
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LIVRE  CENT  QUARANTE  ClNQUlE’ME. 

I . T E pape  écrit  aux  évêques  tt  Allemagne  au  Jujet  de  la 
I 1 tranjlation  du  concile  à Boulogne.  1 1 . François  de 
Vargas  à"  Martin  de  Velafco  envoïez.  à Boulogne.  1 1 1.  Ils 
demandent  à être  écoutez,  dans  une  congrégation,  iv.  Précau- 
tion des  peres  ayant  que  d'entendre  les  députez,  de  l’em- 
pereur. V.  Protejlation  de  l'empereur  centre  le  concile  de 
Boulogne,  vi.  Réponfe  du  cardinal  de  Monté  à la  protejlation 
de  l'empereur,  vu.  On  examine  cette  réponfe  avant  que  de 
la  rendre  publique,  viii.  Arrivée  du  légat  Marcel  Cervin  à 
Boulogne,  ix.  Protejlation  de  l'ambajfadeur  Mendoza  à Borne. 
X.  Réponje  du  pape  à la  prote fiat  ion  de  Mendoza,  xi.  Nou- 
velle protejlation  de  l'amhajiadeur  Mendcza.  Xil.  Le  pape  dé- 
fend aux  peres  de  Boulogne  de  faire  aucune  innovation,  xill. 
Le  pape  écrit  aux  peres  de  Trente,  ils  lui  font  réponfe. 
XIV.  Répliqué  des  députez  de  Boulogne  à la  lettre  des  peres 
de  Trente,  xv.  Arrivée  du  nonce  Ardinghellus  d’ Allemagne 
À Rome.  XVI.  Le  pape  veut  envoïer  un  légat  ^ deux  ajoints 
en  Allemagne,  xvn.  Injlruélion  du  pape  au  nonce  Santa- 
Crux  en  Allemagne,  xviii.  L’empereur  penfe  à faire  drejfer 
un  formulaire  de  foi  jufqu’à  la  décifion  du  concile.  xixT  II 
fait  travailler  à f\c\\.cx\ra  que  le  pape  fait  examiner  à Rome 
dr  à Boulogne,  xx.  L'empereur  fait  recevoir  /’Intcrim  dans 
ta  diete  d' Aushourg.  xxi.  Publication  de  /'Intérim  , (J  fes 
articles,  xxii.  Les  xxvi.  articles  dont  /'Intérim  ejl  cempcfé. 
XXI  H.  L’empereur  publie  un  formulaire  de  reformation,  xxiv. 
JL 'Intérim  généralement  condamné  des  Catholiques  & des  Pre- 
tejians.  xxv.  Plufieurs  auteurs  catholiques  écrivent  contre  ce 
traité,  xxvi.  Le  pape  prend  cette  affaire  affez  tranquillement. 
xxMi.Troubles  que  l'inicr'im  excite  dans facour.  xxviii.  Les 
J/eretiquet  s’oppofnt  auffivigoureufmentà  «/Intérim,  xxix. 
L’empereur  oblige  ceux  de  Confiance  à recevoir  /’Intcrim.  xxx. 
On  follicite  ceux  de  Strasbourg  à recevoir  l’intcnca.  xxxi.  Fin 
de  la  diete  d’Ausbourg.  xxxii.  Lettre  de  ceux  de  Srasbourg  à 
l'empereur,  xxxiii.  Ils  reçoivent  /‘Intérim  à certaines  con- 
ditions, XXXIV.  L’empereur  veut  obliger  ceux  d'Vlm  à recevoir 
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/■Intérim,  xxxv.  On  met  les  minijlres  en  frifon  excepté deuie 
qui fe  Joumettent.  xxxvi.  Divijions  que  caufe  /'Intérim  parmi 
les  Luthériens,  xxxvii.  Concile  ctAushourg  tenu  par  le  car- 
dinal Othen.  xxxviii.  Articles  de  réformaiion  déterminez,  dans 
ce  concile,  xxxix.  Concile  deTreves.  xl.  L'empereur  deman- 
de des  légats  au  pape.  xLt.  Le  pape  envoie  l'éveque  de  Fano 
en  Allemagne,  xlii.  Il  donne  la  légation  de  Boulogne  au  car- 
dinal de  Monte.  XLiii.  L’empereur  demande  à entrer  en  né- 
gociation. au  fujet  de  la  tran/lation  du  concile.  XLiv.  Bulle 
dont  le  pape  charge  fes  deux  nonces  en  Allemagne,  xlv. 
Cette  bulle  ejl  defapprouvée par  plujieurs.  xlvi.  Négociation  des 
nonces  en  Allemagne  fur  la  tranjlation.  xlvii.  Le  pape  fait 
cardinal  le  prince  Charles  de  Bourbon,  xlvi  H.  Mort  du  car- 
dinal Trivulce.  XLiX.  Mort  du  cardinal  Cortez,.  L.MortdeSi- 
gijmend  roi  de  Pologne,  li.  Le  roi  de  France  va  en  Piémont 
dans  la  vue  d’engager  le  pape  à une  ligue,  lu.  Soulèvement 
en  plufeurs  provinces  de  France,  lui.  Sentence  prononcée  con- 
tre les  Bourdelais  révoltez.,  liv.  Affaires  de  la  religion  en 
Angleterre.  Lv.  On  publie  une  nouvelle  liturgie  en  Angle- 
terre. Lvi.  Articles  de  cette  liturgie  fur  les  facremens.  Lvn. 
Continuation  de  la  guerre  entre  les  Anglais  & les  Ecoffois. 
Lvii  I.  Parlement  d’Angleterre  où  P on  permet  le  mariage  des 
prêtres,  lix.  Ordonnance  qui  confirme  la  nouvelle  liturgie, 
Lx.  Le  Luther ani fine  établi  en  Pologne,  lxi.  ^elques-uns 
veulent  établir  l'herejîe  en  Italie.  Lxii.  Decret  centre  les  hé- 
rétiques, renouvellé  par  les  Vénitiens.  Lxui.  Zele  des  Vé- 
nitiens contre  Paul  Vergerio.  Lxiv.  François  de  Borgia  duc 
de  Candie  entre  dans  la  focieté.  lxv.  On  veut  fupprimer  en 
Efpagne  le  livre  des  exercices  fpiritucls  de  S.  Ignace.  Lxvi. 
Bulle  du  pape  Paul  III.  qui  approuve  ce  livre,  lxvii.  Eta- 
bliffement  d’un  college  de  la  compagnie  à Mejjine  (ir  à Pa- 
lerme.  Lxvin.  S.  Ignace  juftife  fa  focieté  des  aceufations  de 
Melchior  Cano.  lxix.  Travaux  apojloliques  de  François  Xa- 
vier à Goa.  Lxx.  Miffionhaires  ç e fuites  envoïez,  à Congo  par 
le  roi  de  Portugal,  lxxi.  Barthèlemi  de  las  Cafas  fe  platnt  des 
cruautez,  commifes  par  les  Efpagnols  dans  les  Indes.  Lxxir. 
Sepulveda  écrit  en  faveur  des  Efpagnols  qui  perfecutoient 
les  Indiens,  lxx  iti.  On  nomme  des  théologiens  pour  examiner 
le  livre  de  Sepulveda.  lxxiv.  François  de  Viéioria  réfuté  les 
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raifons  de  Sepulveda.  Lxxv.  Charles  F.  pars  d’Allemagne  pour 
aller  en  Flandres.  Lxxvi.  Nouvelles  mefures  ^u'tn  prend 
fans  fucc'es  pour  la  reddition  de  Fiai  famé.  Lxxvii.  L’empereur 
demande  a être  injîruit  des  droits  de  l'églijè  fur  cette  ville. 
Lxxviii.  Le  pape  lui  envoie  (es  prétentions  fur  Parme  à" 
Plaifauce.  Lxxix.  Réponfe  de  l’empereur  à ces  prétentions  du 
ipape.  Lxxx.  Le  pape  répond  à l'empereur.  Lxxxi.  Le  pape  fait 
propofer  la  république  de  Sienne  en  échange.  Lxxxii.  Con- 
cile provincial  de  Cologne,  lxxxiii.  Du  rétablifemeni  des 
études  dr  des  univerftez,.  Lxxiv.  De  l'examen  des  ordinans 
dr  des  henefciers.  lxxxv.  De  la  vif  te  des  évêques  archi- 
diacres. Lxxxvi.  De  la  célébration  des  fynodes.  lxxxvii. 
Du  rétablijfement  de  la  diJcipUne  ecclefafique.  xxxviii. 
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LIFRE  CENT  ARANTE-D  EVXIE'ME, 

0 U S les  obftacles  qui  avoienc  ar,- 
rêcé  jufqu’alors  la  tenue  du  concile 

1 Trente  étant  levez , on  ne  penfa  ou.muxc  a» 

plus  qu’à  commencer  les  fellions.  ... 

Cette  ville  convenoit  aux  peres  par  c0nc.  Vrid  lih.  5- 

fa  lituation  avantageufe  & par  fes  commoditez , 

<5c  aux  Proteûans,  parce  que  n’etant  fujette  à au- 
cun roi  ni  à aucun  fouverain  , ils  ne  pouvoient  y 
craindre  les  puilTanccs  fcculicres , au  cas  qu’elles 
pulTcnt  voulu  leur  nuire.  Rien  ne  pouvant  donc 
Tome  XXIX,  A 


CMf.  17.  ».  8. 

Léthbt  in  colteéf. 
concil.  tom  14. 
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■ — plus  retarder  l’ouverture  du  concile , on  ordon- 
An.  na  un  jeûne  general  pour  le  douzième  du  mois  de 

Décembre  dans  toute  la  ville.  Ce  jour-là  même 
. qui  étoit  le  famedi,l’on  fit  une  proceflion  à laquel- 

le alTifterent  tout  le  clergé  & les  ordres  religieux^ 
& dès  qu  elle  fut  finie  , on  s’aflfembla  en  congré- 
gation pour  déterminer  ce  qu’il  y avoir  à faire 
dans  la  première  fellion , qui  mt  indiquée  pour  le 
lendemain.  Le  jour  de  cette  fclTionle  pape  publia 
à Rome  une  bulle  pour  un  jubilé,  afin  d’engager 
chacun  à prier  Dieu  pour  les  peres  alTemblez  à 
Trente;  & pour  rendre  ces  prières  efficaces,  il  or- 
donna trois  jours  de  jeûne  , des  proceffions  pu- 
bliques , la  confeffion  & la  communion  à ceux 
qui  feroient  bien  difpofez , & des  indulgences. 

Enfin  le  treiziéme  de  Décembre  que  le  pape 
avoir  marqué  pour  l’ouverture  du  concile  étant 
arrivé , les  trois  légats  accompagnez  de  quatre  ar- 
chevêques & de  vingt-deux  évêques, fc  tranfpor- 
terent  dans  l’églifc  de  la  Trinité , où  s’étant  tous 
revêtus  de  leurs  habits  pontificaux , ils  commen- 
cèrent la  proceflion  jufqu’à  l’églife  cathédrale 
de  faintVigilc, par  l’hymne  du  Saint-Efprit  qu’on 
chanta  d’abord.  Les  ordres  réguliers  marchoient 
les  premiers , enfuite  les  chanoines  & les  autres 
ccclcfiaftiques  du  clergé , après  eux  les  évêques  , 
archevêques , & enfin  les  légats  fuivis  des  ambaf- 
fadeurs  du  roi  des  Romains , Mendoza  ambaflk- 
deur  de  Charles  V.  étant  demeuré  malade  à 
Venife  ; & ceux  du  roi  de  France  ayant  été  rap- 
peliez à caufe  du  tropgrand  retardement  du  con- 
cile. Dans  cet  ordre  l’on  arriva  à l’églifecathc 
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drale , où  le  cardinal  del  Monté  premier  des  lé- 
gats , accorda  des  indulgences  à tous  ceux  qui 
pricroient  pour  la  paix  &c  la  concorde  de  l’é^lile , 
& célébra  une  mefle  du  Saint-Efprit , apres  la- 
quelle Cornélius  Mulïi  ou  de  Muys  cordelicr  évê- 
que de  Bitonte  dans  le  roïaume  de  Naples , fît  un 
difeours  qui  ne  fut  pas  approuvé,quoique  ce  pré- 
lat pallat  pour  être  éloquent. 

Après  avoir  pris  pour  texte  ces  paroles  de  faint 
Paul  : liejouillcx-'vous  dans  le  Seigneur , & celles- 
ci  : oici  le  temps  favoTsable , 'voict  les  jours  de  falut, 

il  fit  voir  la  neccflitéfl’alfcmblcr  un  concile  pour 
réveiller  la  pieté  dans  le  cœur  des  chrétiens  , 
languiiTante  & prefque  anéantie  par  le  long  ef- 
pace  de  temps  qu’on  avoit  pafle  fans  en  tenir. 
Il  releva  fort  les  avantages  que  l'églife  en  avoit  ti- 
rez, par  les  fymbolcs  qu’on  y avoit  faits,  les  hc- 
refies  qu’on  y avoit  condamnées  , les  mœurs 
qu’on  y avoit  reformées , les  nations  chrétiennes 
reünics.  Je  pafic  fous  filence  d’autres  prétendus 
avantages  fur  lefquels  il  inlilfa  conformément 
aux  préjugez  de  la  cour  de  Rome,  comme  les 
croifades  & les  guerres  refolués  contre  les  infi^ 
deles  , les  rois  dépofez , & autres  qui  n’euflent 
jamais  dû  être  alléguez  en  preuve  par  un  hom- 
me inftruit , puifque  des  abus  n’ont  jamais  pii 
pafTer  pour  des  avantages.  On  y voit  une  lon- 
gue digrcllion  à la  loüangc  du  pape  , & une 
autre  pour  l’empereur  , & pour  les  trois  légats. 
En  s’adrelTant  aux  prélats  , il  leur  dit  qu’ouvrir 
les  portes  du  concile  , c’eft  ouvrir  les  portes 
du  ciel , d’où  doit  defeendre  une  fontaine  d’eau 
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Difeours  de  Té- 
vêque  de  B.tonce 
h l’ouverture  du 
concile. 
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’ vive  ; qu’ils  doivent  ouvrir  leurs  cœurs  pour  Îaî 

N'  154^*  recevoir,  & que  s’ils  ne  le  font  pas , l’Efprit  fa' ne 
ne  lailTera  pas  de  leur  ouvrir  la  bouche  , com- 
me il  ouvrit  celle  de  Caïphe  & de  Balaam , pour 
empêcher  l’églifc  d’errer.  Enfin  il  les  exhorte  à 
fe  dépouiller  de  toutes  pallions , afin  de  pouvoir 
dire  avec  vérité  : Il  a femblé  àl'Efprit  faint  çy  * 
nous.  Il  compara  le  concile  au  cheval  de  Troie , 
apollropha  les  bois  & les  forêts , invita  les  chc- 
vreüils  & les  cerfs  à témoigner  leur  joie , & réu- 
nit tant  d’autres  allufions  aulli  fades  que  ridicu- 
les, que  prefque  tous  les  afliftlns  blâmèrent  ce  diE 
cours , & que  tous  ceux  qui  avoient  du  bon  fens 
en  furent  indignez. 

Prcmilic  feffion  ^ dilcouts  le  premier  légat  fit  quelques 

. prières  marquées  dans  le  rituel  ou  ceremonialRo- 

main  } entr 'autres  celle  qui  commence  par  ces- 
mots  : Adfumus  , Domine  Sanlîe  Spiritus  , qu’il 
^pMUxIiifuprs  ^ haute  voix.  On  chanta  enfuite  les  litanies 
'•  après  lefqucllcs  le  diacre  lut  l’évangile  du  chapi- 
tre I 8.  de  faint  Matthieu  : Si  votre  frere  a péché 
contre  vous  , allet^^  le  trouver  ,&c.  Pallavicin  dit 
que  ce  fur  l’évangile  de  faint  Luc  où  Jefus-Chrift 
choifit  fe  foixantc  Sc  douze  difciplcs.  Le 
creator  fut  aufli  chanté  ; & tous  les  peres  s’étant 
aflis  félon  leur  rang  ^ Alphonfe  Sorilla  fecretai- 
rc  de  l’ambafiàdeur  de  la  majefté  impériale , pre- 
fenta  les  lettres  de  fon  maître  , qui  exeufoit  fon 
abfence  fur  fa  maladie  arrivée  à Venife.  Çes 
lettres  furent  lues  à haute  voix , & les  légats  rc- 
ç^urent  les  exeufes  de  l’ambaflàdeur.  Le  préfi- 
xent prononça  enfuite  le  decret , ou  plûtôt  ht 
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bulle  de  l’indidtion  du  concile , & s’adrefla  aux 
peres  en  leur  parlant  ainfi.  « A l’honneur  à la 
gloire  de  la  fainte  Ôc  individuê  Trinité  , le  Pc-  er  > 
re  , le  Fils  & le  Saint-Efprit  : pour  l’accroifle-  « 
ment  &:  l’exaltation  de  la  foi  & religion  chré-  « 
tienne  : pour  l’extirpation  des  herelics  -,  la  paix  « 
& l’union  de  l’églife  i la  reformation  du  clergé  « 
Se  du  peuple  chrétien , & pour  l’humiliation  «« 
& l’extindion  des  ennemis  de  la  religion  : «« 
Trouvez  - vous  bon  d’ordonner  que  le  faintw 
concile  general  de  Trente  foh  alkmblé  , & «r 
de  déclarer  que  l’ouverture  en  eft  faite  ? » Et  ils 
répondirent  tous  : Nous  le  trouvons  bon.  Placet, 
Le  prefident  ajouta.  •<  Et  comme  la  folemnité  «• 
de  la  naifTance  de  Notre- Seigneur  Jefus- Ch rift« 
eft  proche  , Sc  qu’il  fe  rencontre  plufîcurs  au-  <*■ 
très  fêtes  de  fuite  , dans  les  derniers  jours  de  <# 
l’année  qui  finit , & les  premiers  de  celle  qui  «< 
commence  : trouvez  - vous  bon  que  la  fellion  ■< 
prochaine  fe  tienne  le  Jeudi  d’après  l’Epi-  « 
phanie  qui  fera  le  feptiéme  jour  de  Janvier  de  « 
l’année  « Et  tous  répondirent  : Placet^ 

Nous  le  trouvons  bon.  Sur  quoi  Hercule  Seve- 
rol  promoteur  du  concile  , dit  aux  notaires  d’en 
palTer  l’aâc  , adrcflàntla  parole  à Claude  de  la 
Café  clerc  du  diocéfe  de  Verdun.' 

Les  légats  firent  lire  aulli  une  exhortation 
aflez  longue  fur  la  tenue  du  concile , & fur  la 
maniéré  dont  on  devoit  s’y  comporter , dans 
laquelle  ils  difent  d’abord  qu’exerçant  la  fonc- 
tion de  prefidens  & de  légats  du  faint  fiege 
dans  ce  concile,  ilsfc  croient  obligez  d’exhor- 
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■ ter  les  pères  à contribuer  autant  qu’ils  le  pour- 

IJ4J.  rontà  la  gloire  de  Dieu  «S>:  à l’utilité  de  1 eglife  ; 
que  pour  eux  , ils  ne  confeilleront  rien  dont  ils 
ne  donnent  les  premiers  l’exemple  , comme 
étant  dans  le  meme  vaifleau  que  les  autres  , ex- 
pofez  aux  memes  dangers  & aux  memes  tem- 
pêtes : qu’ils  veilleront  fur  eux-mêmes  pour  ne 
donner  dans  aucun  écueil , & qu’ils  travailleront 
à fc  procurer  une  heureufe  navigation  pour  arri- 
ver auportdu  falut.  Ilscxpofcntcnfuitc  les  motifs 
qui  ont  porté  le  pape  à aflcmblcr  le  concile  , & 
les  reduifent  à trois  ; l’extirpation  de  l’herefie  , 
le  rétabliffement  de  la  difeipline  ecclefiaftique  , 
jointe  à la  réformation  de  mœurs  & la  paix  de 
toute  l’églife. 

Ils  ajoutent  que  pour  réüflir  dans  ce  pieux 
• delTein , il  faut  fc  perfuader  qu’il  n’y  a que  Je- 

fus-Chrift  à qui  toute  puilfance  a été  donnée 
par  fon  Pere  , qui  puilTe  conduire  un  fi  grand 
ouvrage  à fa  perfection:  qu’on  ne  doit  point  s’atti- 
rer fa  colere  en  négligeant  fes  interets  ; ni  ajouter 
d’autres  maux  à ceux  qui  font  déjà  arrivez , en 
abandonnant  cette  fontaine  d’eau  vive  , &: 
s’attirant  le  reproche  que  Dieu  fait  par  fon  pro- 
jtrtm.ii.  lî-  phete  : Àdon  peuple  a fait  deux  maux  , ils  m'ont 
abandonné  , moi  qui  fuis  une  fource  d’eau  'vive  : 
ils  fe  font  creufe  des  citernes  entrouvertes  , qui  ne 
peuvent  contenir  l’eau.  Ces  citernes  font  les  con- 
lèils  de  la  prudence  humaine , qui  ne  viennent 
point  du  Saint  - Efprit,  & qui  ne  contiennent 
pas  les  peuples  dans  la  pieté  & dans  l’obéilfan- 
cc.  Confiderons  donc  ces  trois  maux  qui  affli- 
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gcnt  aujourd’hui  l’égUre , examinons  leur  ori-  « 
gine  , & nous  ferons  obligez  de  reconnoltre  « 
que  nous  en  fommes  les  caufes.  Si  nous  n’avons  « 
pas  fufeite  l’hérefîe , n’y  avons  nous  pas  au  » 
moins  contribué , faute  d’avoir  fait  notre  de-  « 
voir  en  femant  la  bonne  doctrine  &:  en  de-  « 
racinant  la  zizanie  ? Pour  la  corruption  des  « 
mœurs , ils  n’cft  pas  befoin  d’en  parler , par-  « 
ce  que  perfonne  n’ignore  que  le  clergé  & les  «« 
pafteurs  croient  corrupteurs  & corrompus  : en  « 
punition  de  quoi  Dieu  à envoyé  la  troifiéme  « 
playe  ; f(javoir  , la  guerre  au  dehors  avec  les  •« 
Turcs,  & dü  dedans  entre  les  princes  chrétiens,  «t 
Qu’un  chacun  reconnoilTe  donc  Tes  péchez  & « 
s’efforce  d’appaifer  la  colcre  de  Dieu  ; puifquc  « 
fans  cela  en  vain  ils  invoqueront  le  Saint  - Ef-  «« 
prit , en  vain  ils  commenceront  le  concile.  >» 
Ils  finiffent  en  exhortant  les  pères  à éviter  tou- 
te difpute  & toute  contention , à apporter  de  la 
refolution  & de  la  confiance  , à fe  défendre  de 
toutes  partialitcz  & pallions  , à n’avoir  point 
d’autre  interet  que  la  gloire  de  Dieu  , qui  voïoit 
leur  conduite  & leurs  allions  avec  les  anges  Ôc 
toute  l’églifc. 

Après  que  le  prefident  eut  indiqué  la  feffion 
fuivante  pour  le  feptiéme  de  Janvier  , & qu’on 
en  eut  paffé  aéle  5 on  chanta  le  Te  Deuin  , pour 
rendre  grâces  à Dieu  ; lequel  étant  fini , les  lé- 
gats quittèrent  leurs  habits  pontificaux , & s’en 
retournèrent  à leur  logis  , précédez  de  la  croix 
&c  accompagnez  du  cardinal  de  Trente  , des 
quatre  archevêques , des  vingt  - deux  évêques  , 
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Première  con- 
grégation genert- 
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5 H IST  O I R E E C CL  E s I A STIQ.UE. 

6 des  cinq  generaux  des  ordres  mineurs , conV 
ventuels , auguftins  , carmes  & fervires , & des 
<leux  ambafladeurs  du  roi  des  Romains  Caftclal- 
to  & AntoineQueta,  avec  un  auditeur  de  Rote , 
nomme  Sebaftien  Priglimus  , qui  tous  compo- 
foient  alors  le  concile.  Les  légats  écrivirent  aufli- 
tôt  à Rome  pour  demander  au  pape  fes  avis  & 
Les  ordres  pour  la  conduite  qu’il  ralloit  garder  , 
touchant  la  nomination  des  officiers, & lui  mam- 
xicr  que  le  concile  étoit  ouvert. 

Le  dix-huiticme  de  Décembre  qui  étoit  un. 
vendredi , on  tint  la  première  congrégation  ge- 
nerale , qui  fut  ouverte  par  le  cardinal  del  Monté 
premier  légat  ; Se  après  qu’il  eût  prononcé  à voix 
haute  l’oraifon  ^cljumus.  Domine  Sangle  Spiritus, 
&c.  il  propofa  Içs  articles  fuivans.  i®.  Qu’on 
s’étudieroit  à appaifer  Dieu  par  les  prières , jeû- 
nes, aumônes , & autres  bonnes  œuvres.  2®. Que 
les  évêques  & les  prêtres  celebreroient  la  melTe 
au  moins  une  fois  la  femaine.  3®.  Que  leurs 
doraeftiques  fc  comporteroient  avec  fagefle  & 
pieté  , vivroient  chaftement  fans  querelle  , & 
que  leur  nombre  feroit  limité.  4°.  Que  dan5 
les  collegiales  on  celebreroit  chaque  lemainc 
une  grande  mefle , & qu’on  accorderoit  des  in- 
dulgences à ceux  qui  y affifteroient  Se  qui  la 
diroient.  5*’.  Qu’il  y auroit  une  entière  Lûreté 
pour  les  membres  du  concile  & une  pleine  li- 
berté pour  donner  leur  avis.  6®.  Qu’on  feroit 
les  provilions  ncceffiuros  pour  leur  nourriture  , 

qu’on  en  regleroit  le  prix  auffi- bien  que  celui 
,dçs  logeinens.  7°.  Qu’il  y auroit  des  magiftrats 

pour 
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pour  exercer  la  jufticc.  8".  Qu’on  choifiroit  les 
officiers  du  concile  , comme  abbreviatcurs , fe- 
cretaires , avocats , promoteurs , chantres , & un 
imprimeur,  p®.  Qu’on  auroit  aulîi  un  médecin 
habile  ÿc  expérimenté.  i o®.  Qu’on  ctabliroit  un 
fond  deftine  par  le  pape  aux  befoins  & aux  dé- 
penfes  qu’on  leroit  obligé  de  faire.  1 1®.  Qu^’on 
préparcroit  dans  le  lieu  où  fe  tiendroient  les  fcf- 
fions , differens  fîeges  pour  les  prélats  félon  leur 
xlignité,  & d'autres  pour  lesambafladeurs  laïcs , 
qui  ne  dévoient  point  être  placez  avec  les  évê- 
ques. I X®.  Qu’on  marqueroit  la  place  i chacun 
pour  éviter  les  difputcs.  13°.  Qu’on  dcclarcroit 
les  perfonnes  qui  auroienc  voix  confultative  ou 
deliDetativCjOU  les  deux  enfcmblc.  14°.  Que  dans 
cli.aquc  feffion  il  y auroit  un  prédicateur.  1 5°. 
Qu’on  examineroit  auparavant  les  matières  qui 
dévoient  être  traitées  dans  les  congrégations  5c 
xlans  les  feflions , & qu’on  determincroit  la  ma- 
niéré dont  on  feroit  cet  examen, 

A l’occaCon  des  officiers  du  concile , qu’on 
Hevoit  nommer  , les  légats  demandèrent  que 
jcettc  nomination  fe  fift  à Rome  , vû  que  les 
peres  ne  connoilToient  pas  alTez  les  fujets  capa- 
bles de  remplir  ces  emplois  , ôc  n’étoient  pas 
informez  de  leurs  talcns  & de  leur  capacité  , 
plus  connus  au  pape  qui  les  tireroit  de  fa  cour. 
On  choifit  donc  d’abord  pour  avocat  confiftorial 
Antoine  Cabricl  trçs-fcjavant  dans  le  droit  } 
mais  comme  il  étoit  très-infirme,  5c  qu’il  crai- 
gnoit  que  l’ak  de  Trente  ne  nuisît  à fon  peu 
/de  fanté , il  refùlà  cet  emploi , ôc  l'on  nomma 
7me  XXI X:  ’ ' ' fi 
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■ " ■—  en  fa  place  Achille  de  Graflis  qui  étoit  de  Boulo- 

•A-N-  gnc.  Hngucs  Buoncompaunon  fut  nommé  ab-- 

breviatcur.  Le  pape  propoia  pour  fccretaire  Marc 
Antoine  Flaminius  auteur  célébré  parmi  les  la- 
tins ; mais  il  ne  voulut  pas  accepter  cet  emploi  ; 
& les  peres  n’en  furent  pas  fàf  hez , foupejonnant 
fa  dodrinCj&  croyant  qu’il  penchoit- vers  les  nou- 
velles erreurs  ;on  lui  fubftitua  AngeMaflfarel  do-- 
nieftique  de  Michel  Gervin  cardinal  de  Sainte- 
Croix.  Quelques  - uns  des  peres  fe  plaignirent 
que  le  pape  ôtât  au  concile  le  pouvoir  de  nom- 
mer fes  officiers  : mais  le prcfîdent  les  appaifà  ca' 
leur  remontrant  qu’il  ne  faifoit  que  propofer  fans 
priver  du  droit  d’élire  , & qu’il  n’agilToit  ainfi- 
que  pour  faciliter  l’éledUon. 

' ».  11.  Après  les  articles  propofez  par  le  préfident,’ 

**  religieux  dominiquain  nommé  J erôme  Oleaf-  • 

ter  harangua  les  peres  .au  nom  du  roi  de  Portu- 
gal, &:  leurprefenta  les  lettres  de  ce  prince.  Apres- 
ion  difeours  qui  ne  fut  pas  long , le  premier  lé- 
gat fit  faire  laleéhire  de  ces  lettres  qui  étoient 
dattées  d’Evora  le  vingt-quatrième  de  Juillet , & 
dans  Icfquellcs  ce  monarque  leur  témoigne  la 
joie  qu’il  a de  les  voir  refolus  à tenir' le  concile  , 
fi  ncccflaire  pour  remédier  aux  maux  de  l’églife  : 
fon  empreifement  pour  y envoyer  fes  ambaifa- 
deurs  qu’il  a déjà  nommez  } mais  dont  le  dé- 
part étant  différé , il  leur  envo'ic  par  avance  trois 
religieux  dominiquains  dodeurs  en  théologie, 
pour  leur  faire  parc  de  fes  bonnes  difpofitions 
en  faveur  du  concile.  Le  légat  «après  la  Icilurc 
de  ces  lettres , fit  l’éloge  du  zclc  Ôc  de  la  pieté^ 
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du  roi  de  Portugal  , & fit  connoître  à Jerome  • — 

en  particulier  combien  fii  prefencc  étoit  agréable  An.  154;^ 
aux peres  qui  connoiflbient  ft  religion  & fa  feien- 
;cc  : mais  ce  religieux  aïant  demandé  d’être  reçu 
comme  ambalTadcur,  en  attendant  l’arrivée  de 
ceux  que  le  roi  avoir  nommez , & dont  le  départ 
n’étoit  pas  fi  prochain  i on  lui  refufa  cet  hon- 
neur , parce  que  les  lettres  du  prince,  n’en  fai- 
foient  aucune  mention.  On  ordonna  cependant 
qu’il  auroit  quelque  diftindion.Le  lendemain  fa- 
medi  dix-neuviéme  du  même  mois , il  y eut  une  v i t. 
autre  congrégation  ,dans  laquelle  l’archevêque  git*“ns'“ 
d’Aix  & l’cvêquc  d’Agde  parurent  devant  les  lé-  ^ 
gats  & les  prièrent  de  ne  rien  traiter  d’elTentiel  ‘°- 
avant  l’arrivée  desambafl'adeurs  du  roi  de  France: 
on  leur  répondit  dans  la  congrégation  du  vingt- 
deuxième  Décembre,  en  les  priant  de  reprefenter 
à ce  prince  combien  il  étoit  important  d’envoïer 
au  plutôt  fes  ambafiàdeurs  & Tes  évêques  à Tren- 
te, afin  de  ne  rien  retarder. 

Dans  une  autre  congrégation  tenue  le  mardi 
vingt  - neuvième  Décembre  , on  fit  deux  de- 
crets , l’un  qui  regardoit  les  abbez  & les  gene-  • 
xaux  d’ordre  à qui  l’on  accordoit  voix  délibéra- 
tive & décifive  dans  le  concile  ÿ l’autre  fur  le 
choix  des  trois  prélats , chargez  de  voir  les  ti- 
tres & les  procurations  des  evêques  , de  mar- 
quer leurs  places , & celles  des  ambalfadeurs  des 
princes  , pour  éviter  les  difputes  & les  querelles , 
fans  toutefois  rien  décider  pofitivement,  parce 
■qu’ils  dévoient  renvoïcr  l’affaire  aux  peres  dans 
la  congrégation.  Cependant  les  légats  avoient  \ 

Bij 
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écrit  au  pape  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui 

An.  I J4J . s’étoit  pafle  dans  l’ouverture  du  concile',  & pour 
D ue  demander  fon  avis,  fur  l’ordre  qu’il  falloir 
les  Icgais  futu  au  obfervcr  dans  la  réception  des  anibaflàdeurs , fur 
la  maniéré  de  recevoir  les  fuffrages , fi  l’on  opine- 
fujr»  t,i.  6.  roit  par  nations , comme  on  avoir  rait  aux  conci- 
I.  « 7.  |ç5  jjg  Confiance  &c  de  Bâle , ce  qui  avoir  caufé 

^Rajfn»!dui.  n.  Beaucoup  de  défordre,  ou  fi  chacun  auroit  en  par-^ 
ticulier  h>n  fuffrage  libre , en  décidant  à la  plu- 
ralité des  voix  , comme  on  en  avoir  ufc  au  der- 
nier concile  de  Latran  fous  Jules  II.  & Leon  X. 
Si  l’on  commenceroit  par  les  herefies  en  general 
ou  en  particulier,  6c  fi  l’on  condanfneroit  la  doc- 
trine avec  les  perfonnes  conjointement  -,  en  quel- 
le forme  le  concile  écriroit , quel  feroit  fon  ca- 
chet , & le  titre  defes  décrets. 

IX.  Le  pape  avant  que  de  répondre  à toutes  ces 

demandes , établit  à Ronîe  une  congrégation  de 
cardinaux  &:  d’officiers  ; & .après  avoir  délibère 
/*<•.  xïi.  difert.  gux  fur  les  lettres  des  légats , il  leur  man- 

ZIl.p.  |I«  ^ ^ * 

da  qu’il  ne  pouvoir  rien  déterminer  encore  d’une 
manière  précife  fur  l'oTdre  qu'on  devoir  garder 
parce  qu’on  ne  voïoit  pas  allez  clair  dans  les  affai- 
res ; qu’ils  deVoient  toutefois  par  rapport  aux 
fuffrages , fuivre  Tordre  obfervé  dans  le  dernier 
concile  de  Latran,  où  chaque  particulier  donnoic 
<i  fa  voix  j qu’il  falloir  traiter  des  points  de  reli- 

gion, en  condamnant  la  mauvaife  dodrine , fans 
toucher  aux  performes , 6c  ne  s’attachant  pas  feu- 
lement aux  propofitions  generales , mais  encore 
aux  particulières  qui  font  en  vigueur  aujourd’hui, 
ôc  qu’on  regarde  comme  les  fondemens  des  hc- 
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rcfies.  Qu’on  ne  traitera  de  la  reformation  , ni 
avant  les  dogmes , ni  conjointement  avec,  eux  , 
parce  qüe  ce  n’ett  pas  la  principale  caufe  de  la 
tenue  du  concile  } ce  qu’ils  doivent  obferver 
néanmoins  avec  beaucoup  de  précaution , pour 
ne  pas  donner  aux  autres  lieu  de  croire  qu’on 
vciiille  éviter  la  reformation  ou  la  différer  juf- 
qu’à  la  fin  du  concile  : qu’ils  doivent  affûrer  au 
contraire  qu’aufli-tôt  qu’on  aura  commencé  de 
procéder  fur  les  affaires  principales , on  traitera 
de  la  reformation , comme  il  conviendra  de  le 
faire.  Que  s’il  s’élève  quelque  difpute  ou  querelle 
fur  ce  qui  concerne  la  cour  de  Rome  , il  fau- 
dra écouter  les  prélats  , non  pour  les  fatisfaire 
dans  le  concile  , mais  pour  en  informer  le  fou- 
verain  pontife , qui  appliquera  les  remedes  con- 
venables. Que  toutes  les  expéditions  & aites  fe- 
ront fignezaunom  du  concile,  des  légats,  des 
préfidens  & du  pape  qu’ils  feptefentent , en  forte 
qu’il  paroilfc  pourtant  que  falainteté  a toute  l’au- 
torite i & CCS  aétes  feront  fcellez  de  trois  cachets 
des  légats  , ou  du  moins  de  celui  du  premier. 
Que  les  decrets  commenceront  par  cette  formu- 
le. Le  faint  concile  <xcHmenic^ue  légitimement  ajjem- 
hlé  fous  la.  conduite  du  Saint- Efprit  , les  légats 
apoJloli(juesy  préfidant. 

On  leur  mandoit  encore  d’expedier  les  affaires 
auffi  promptement  qu’ils  le  pourroient/^  moins 
qu’ils  ne  reeuffent  des  ordres  contraires  , afin 
d’emploier  utilement  leur  temps,  & d’arrêter 
les  medifans  qui  blâmcroient  un  trop  long  dé- 
lai. De  plus  on  donnoit  aux  légats  la  faculté 
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14  Histoir  E. ‘Ecclesiastiqj/e; 
d’accorder  quelques  indulgences  \ mai*  en  pre- 
nant bien  garde  de  faire  paroître  que  ce  fut  le 
concile  qui  fts  accordât , vû  qu’il  n’a  ni  ce  droit 
ni  cette  autorité. Enfin  on  les  exhortoitâ  foutenir 
la  dignité  de  la  prcfidcnce  avec  tout  l’éclat  con- 
venable à des  légats  du  faint  fiege,  fans  pourtant 
donner  à perfonne  aucun  fujet  de  niécontente- 
jnent  -,  mais  fur  tout  d’obfcrver  que  les  prélats 
ne  s’écartent  jamais  des  bornes  d’une  honnête 
liberté  J & ne  perdent  point  le  refpeél  dû  au  faint 
jfiege  : Et  comme  pluficurs  étoient  trop  pauvres 
pour  pouvoir  fubnftcr  à leurs  dépens  durant  la 
tenue  du  concile  ; le  pape  fit  expedier  un  bref 
pour  les  exempter  du  paiement  des  décimes , & 
pour  leur  accorder  tous  les  fruits  & les  émolu- 
mens  qu’ils  pourroient  retirer  étant  dans  leurs 
diocéfes.  Il  envoïa  encore  deux  mille  écus  aux 
légats  pour  être  dillribucz  aux  prélats  pauvres  , 
avec  permiffion  de  rendre  ces  liberalitez  publi- 
ques , d’autant  plus  quelles  feroient  honneur  au 
pape , dont  on  ioücroit  le  zcle  &c  la  charité  pour 
foulager  les  membres  du  concile. 

Trois  jours  apres  l’ouverture  du  concile , c’eft- 
à-dire  lefei^iéme  de  Décembre,  le  pape  Paul  III. 
fit  une  promotion  de  quatre  cardinaux  : Le  pre- 
mier fut  George  d’ Amboife  François , neveu  de 
George  d’Amboife  archevêché  de  Rouen  ; celui- 
ci  eut  le  même  archevêque  , & fut  fait  prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Marcellin  & de  faint 
Pierre  : Le  fcqond , Henri  fils  du  roi  de  Portug4 
Emmanuel  & de  Marie  de  Caftille , archevêque 
de  Lisbonne , prêtre  cardinal  du  titre  des  quatre 
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faints  couronnez  Le  troifiéme , Pierre  Pachcco 
Efpagnol , de  la  famille  des  marquis  de  Villena , 
éveque  de  Pampelunc , prêtre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Balbinc  : Le  quatrième  Ranucc  Farnefc 
chevalier  de  Malte , archevêque  de  Naples , dia- 
cre cardinal  du  titre  de  fainte  Lucie. 

Ces  quatre  cardinaux  en  remplacèrent  quatre 
autres  qui  moururent  dans  cette  année  : Le  pre- 
mier fut  Pierre-Paul  Parifîo  Italien, ne  à Conlen- 
ce  une  des  principales  villes  de  la  Calabre  citc- 
rieuré.  Il  avoir  enfeigne  le  droit  à Padoüe  & à 
Boulogne  avec  beaucoup  d’^plaudilTement , & 
s’acquit  par  là  une"  fi  grande  réputation  , que  le 
pape  Paul  III.  l’attira  a Rome , le  fit  auditeur  de 
Rote,  & enfuite  cardinal  le  douzième  Décembre 
1 j 35?.&:  lui  donna l’adminiftration des  eglifesde 
Nufeo  & d’Anglone  dans  le  roïaume  de  Naples. 
Lorfque  PaullII.  envoïa  fes  légats  auprès  de  l’em- 
pereur Charles  V.  à Genes , Parifio  fut  le  fécond 
& accompagna  en  cette  qualité  Marcel  Cervin 
cardinal  de  Sainte  - Croix  ; il  mourut  un  fame- 
di  neuvième  de  May , à l’âge  de  foixante  & douze 
ans,  & fut  inhumé  dans  l’eglife  de  fainte  Marie 
des  anges,  où  Flaminius  Parifio  éveque  de  Biton- 
te  fon  neveu  ; lui  fit  élever  un  tombeau  de  mar- 
bre avec  une  infeription  qui  marque  fes  vertus 
& fcsgrandesqualitez.Cc  cardinal  avoitcompofe 
quatre  volumes  des  conciles, quelques  levons  fur 
le  fécond  livre  dcs  decrctalcs,&  un  commentaire 
fur  quatre  livres  du  droit  civil. 

Le  fécond  eft  Gafpard  d’ Avalos , de  Murcie 
en  Efpagne , fils  de  Pierre  d’ Avalos  & d’Anne 
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xiir. 

Mort  du  cardi* 
nal  de  Tavcra  de 
Pardo. 

CtAConius  tom.  ). 
fMS-  f^O. 

Anhtry  vies  d.s 
tsrdtn. 


i6  H IS  TO  I RE  EcCLES  r A s TIQUE. 
d’Agucros.  Après  avoir  fait  fes  cours  de  philofo- 
plîic  & de  théologie  dans  l’univcrfité  de  Paris , 
il  revint  d.xns  fa  patrie  où  il  enfcigna  publique- 
ment la  théologie.  Ce  fut  dans  cet  exercice  qu'oa 
le  nomma  à l’évêché  de  Murcie,  enfuiteà  celui 
de  Gironne,  puis  il  fut  fait  archevêque  de  Grena- 
de , & enfin  de  Compoftellc.  A la  prière  de  l’em- 
pereur Charles  V.  Paul  III.  le  fit  cardinal , quoi- 
qu’abfent,  le  dix-neuvié me  Décembre  1544.  & 
il  mourut  en  Efpagne  le  deuxième  de  Novembre 
i54f.  &:  fut  enterré  dans  Téglifede  faint  Jacques 
de  Com^oftelle.  Pendant  les  douze  ans  qu’il  gou- 
verna l’eglife  de  Grenade  , il  y établit  une  uni- 
verfîté , ronda  le  college  de  fainte  Catbçrine , & 
un  monaftere  de  religieufes  de  S.  Fran(jois , à qui 
il  donna  des  rcglemens  & des  fonds  pour  vivre. 

Le  troifiéme  eft  JeandeTaverade  Pardo  fifpa- 
gnol  de  Salamaque ^ né  le  feizié me  deMay  1471. 
d’Aros  de  Pardo  Ton  pere  , & de  Guimar  Tavera 
fa  mere.  Dans  fa  jeunefle  Didace  de  Deza  arche- 
vêque de  Scville  fon  oncle  paternel , prit  foin  de 
fon  éducation , & l’eleva  dans  la  pieté  j enfuite  on 
j’envoïa  étudier  à Salamanque  , où  il  fit  de  fî 
grands  progrez,  qu’après  y avoir  été  fait  bachelier 
en  droit , l’univerfîté  d’un  confentement  unanf- 
me  le  choifit  pour  fon  reéteur.  Sa  réputation  lui 
attira  la  faveur  de  Ferdinand  le  catholique  -,  fous 
le  règne  duquel  il  fut  confeillcr  de  l’inquifition  , 
chanoine  de  Seville  , grand  vicaire  de  l’archevê- 
ché fous  fon  oncle.  Il  eut  fucccflivcment  les  évê- 
chez  dcCiudad-RodrigOjdcLcon  & d’Ofma,puis 
l’archeyèché  dcCompoftellei&  après  avoir  exercé 


une 


Digitized  by  Google 


Livre  cent -Qr^rARANTE-DEuxiE’ME.  17 
•une  légation  importante  en  Portugal , il  fut  ho- 
noré  de  la  charge  de  prélîdent  au  confeil  roïal  dç  An.  i y 4 j. 
Caftillc  fous  Charles  V.  qui  fucceda  aux  états  de 
Ferdinand  ; & lorfque  ce  prince  pafla  en  Italie 
pour  recevoir  la  couronne  impériale , l’imperatri- 
ce*qui  étoit  demeurée  en  Efpagnc  , remit  à ce 
prélat  le  gouvernement  de  tous  les  états  dont  clic 
avoir  la  regcnce  ; & l’empereur  pour  donner  à 
Pardo  des  marques  de  fon  eftime  , & rccompcn- 
Per  fes  ferviccSjobtint  pour  lui  de  ClementVII.  le 
chapeau  de  cardinal  en  i j 3 1 . le  gratifia  encore  de 
l’archevêché  de  Tolede,  &:  l’obligea  d’accepter  la 
.charge  d’inquifiteur  general  de  la  foi,  qu’il  cxcr<ja 
avec  beaucoup  de  zclc  & de  fermeté,  jufqu’àrcfu- 
fer  même  à l’empereur  les  grâces  qu’il  lui  deman- 
■doit.  Ce  prince  pendant  fon  voïage  de  Flandres  , 

Jui confia  le  gouvernement  delà  Caftille  &du 
roïaume  de  Leon  , avec  la  tutelle  de  Ibn  fils  Phi- 
lippe. Il  fit  dçux  fois  lavifitc  de  fondiocéfedcTo- 
Jede , il  y tint  un  concile,  il  y repara  l’hôpital  de- 
puis les  fondcmens,en  lui  aflignant  un  revenu  de 
quinze  mille  écus  d’or  , & voulut  y être  enter- 
ré , en  conllituant  cet  hôpital  fon  heritier.  Enfin 
il  mourut  à Valladolid  un  famedi  premier  jour 
du  mois  d’Août , ou , félon  quelques  hiftoriens , 

Je  vingt- neuvième  de  Septembre , âgé  de  foixan- 
te-treize  ans  deux  mois  & feize  jours. 

Le  quatrième  enfin  fut  Albert  de  Brandebourg  mo»  dl'car^i- 
cardinal  du  titre  de  faint  Chrifogone  & archevê-  "î* 

D YCejuc  de  Maicncce 

^ue  de  Maïence , hls  de  Jean  IV.  dit  le  grand  , asi-omus 
eleélcurde  Brandebourg.il étoitnélcdix-huitié-  î- 

. • / / 1 • 1 Slfidan  tn  eofn- 

me  de  Juin  1490.  & apres  avoir  etc  chanoine  de  vunt,  iih,  16. 

, Tome  XXIX.  C ' 
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Maïcnce  & de  Trêves , enfuite  archevêque  de 

A N.  154J.  ^agdebourg  & prince  d’Allemagne,  puis  arche- 
vêque dcMaïence,LeonX.le  fit  cardinal  le  vingt- 
quatrième  de  Mars  i j 1 8.  Il  mourut  à Maïence  le 
vingt-cinquième  de  Septembre  de  cette  année , 
âgé  de  cinquante-cinq  ans , & fiit  enterré  dans*l’é- 
glifs  cathédrale  fous  un  tombeau  de  marbre  rou- 
ge,avcc  une  infeription  qui  contient  ces  deux  mots 
Allemands>^//f  Krenach yCC^  à dire  : Tous  mefui- 
'uroBf  .OnVoit  fon  portrait  a un  des  cotez  du  choeur  ® 
avec  une  table  fur  laquelle  on  lit  environ  trente 
vers  latins  à fa  loiiangc.  On  remarque  qu’après  fa 
mort  on  n’a  plus  nommé  de  prince  à l’archevêché 
de  Maïence,  & que  les  chanoines  fe  font  confervé 
le  droit  d'y  élever  des  perfonnes  de  leur  corps.  { 

„ X V.  > La  faculté  dethéoloeic  de  Paris  continuoit  tou- 
faculté  de  theolo-  jours  a donnct  des  preuves  de  Ion  zele  pour  mam- 
DAr' mtr-  n doélrine.  Le  lundi  dix  - neuvième 

eolUèi.  judic.  ie  Janvier  étant  alTemblée  aux  Mathufins,  elle  cita 
I.  m sppend.  uu  rcIigicux  liccntic  nomme  rrerc  Adrien  Met- 
& ttnl^if  l\t.  fufpeét  d’être  favorable  aux  Luthériens  ; & 

f'3-  l’obligea  de  promettre  qu’il  fe  foumettroit  à la  dé- 

cifiondcla  faculté  : ce  qu’il  figna  le  vingt-quatriè- 
me du  même  mois. Elle  examina  enfuirc  les  infor- 
mations faites  contre  frere  Jean  Pcrnocel  reli- 
gieux Cordelier,  qui  avoir  prêché  dans  les  églifes 
de  faint  Jacques  de  la  boucherie  & de  faint  Paul , 
beaucoup  de  propofitions  faulTes,fcandaleufcs,am  • 
bigucs,&  avancées  temerairement.L’accufé  qu’on 
vouloir  obliger  de  fe  retraiter  demanda  quel- 
que temps  pour  le  faire, & alla  fe  joindre  aux  Pro- 
tcûans.  Un  autre  religieux  de  Cîteaux  nommé 
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Nicolas  Bouchcrat  fut  aufli  ccnfuré  par  une  deli- 
beration du  fcizici*  de  Mars.  L’univcrfité  & le 
clergé  de  Cologne  aïant  envoie  à la  faculté  dePa- 
ris  un  traité  de  rétabliflcmentde  la  reformation, 
qu’on  attribuoit  à Bucer  ou  à Melanchton,  &c  qui 
le  diftribuoit  fous  les  aufpices  de  l’archevêque 
Herman  favorable  aux  Luthériens,  la  faculté  exa- 
mina cet  ouvrage  & manda  ce  quelle  en  penfoit. 
Le  premier  de  Juin , un  religieux  nommé  Nico- 
las Coutan  rc(jut  défenfes  d’aBifter  aux  difputcs 
& aux  adles  publics  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fut  juîbfié. 
Le  dix-huitiéme  du  même  mois , elle  cita  Claude 
Guillâud  un  de  fes  membres , pour  rendre  raifon 
d’un  livre  qu'il  avoit  publié , intitulé , Conférence 
fur  les  épitres  de  faint  Paul , & les  épittes  canoni- 
ques , dans  lequel  elle  trouvoit  plufieurs  propofi- 
cions  faufles  & heretiques  : mais  l’auteur  aïant 
pris  la  fuite  , elle  condamna  le  livre , & prefenta 
requête  au  parlement  pour  faire  défenfes  au  li- 
braire Oudin  Petit  de  le  vendre  & débiter. 

Le  vingt-lixiémedu  mois  d’Août  la  faculté  écri- 
vit à l’univerfité  de  Louvain , pour  la  féliciter  fur 
fon  zele  a maintenirla  foi  & à s’oppofer  à l’erreur; 
elle  lui  parle  des  difficultez  qu’elle  trouvoit  à dé- 
couvrir tous  les  livres  pernicieux  qui  fe  débitoient. 
Elle  fait  mention  du  livre  de  Guillâud,  dont  on 
avoit  fait  une  fécondé  édition,  fur  laquelle  les  Lo- 
vaniftes,  c’eft-à-dire  ceux  de  l’univerfité  de  Lou- 
vain , l’avoient  confultée.Elle  leur  apprend  que 
cet  auteur  s’eft  retiré  en  Bourgognc.oùil  donnoit 
des  marques  d’attachement  à la  pure  doctrine , & 
de  haine  pour  l’erreur  ; ce  qui  doit  la  porter  à vou- 
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zo  Histoire  Ecclesiastiqjje. 
loir  agir  envers  lui  avec  douceur  autant  qu’ elle  le 
pourra  fairc,d’autant  plus  qu’ira  promis  decorri-- 
ger  dans  la  prochaine  édition  ce  qu’il  y a de  rc- 
prchenfible  dans  fon  ouvrage. La  faculté  ajoute 
quelle  a condamne  la  bible  de  Robert  Etienne  ,■ 
comme  contenant  des  propofitions  erronées  ; Se 

?[Ue  fi  ce  livre  dont  il  y a déjaeu  pluficurs  éditions, 
ut  tombé  plutôt  entre  fes  mains,  ellen’auroit  pas 
fi  long-temps  différé  facenfurc,&  quelle  en  agira 
de  mêmeà  l’égard  de  tous  les  mauvais  ouvrages  qui 
lui  feront  déferez , ou  qu’elle,  pourra  découvrir. 

L’on  trouve  encore  une  lettre  de  la  même  fa- 
culté au  cardinal  deBourbon  archevêque  de  Sens, 
dattée  du  dix-huitiéme  de  Mars,  dans  laquelle  el- 
le lui  donne  avis,qu’aiant  été  informée  que  dans 
fon  diocéfe  & dans  fa  ville  il  y a plufieurs  perfon-- 
nes  fufpcôbesde  mauvaife  doctrine  , & aïanr  des 
opinions  erronées  fur  la  foi , fur 'les  facrcmens  , 
fur  l’autorité  de  l’églife , fes  préceptes , & fes  cé- 
remonicsiqu’ilya  même  de  les  diocéfains  prifon- 
niers  à Paris  pour  ce  fujet  : il  doit  emploïer  tou» 
fes  foins  pour  arrêter  le  progrès  de  ces  erreurs , & 
appliquer  la  cognée  à la  racine  , pour  empêcher 
que  leurs  difcours  comme  une  gangrené  ne  répan- 
dent infcnfiblement  la  corruption  :vû  qu’un  peu 
de  levain  corrompt  toute  la  pâte,  & que  ces  feÂes 
pourroient  tellement  s’étendre  & fe  rortifier,qu’il; 
feroit  très  - difficile  enfnite  de  les  déraciner  au 
préjudice  de  l’églife,  de  La  foi  catholique,  & de  la 
faculté  de  théologicjcomme  elle  l’éprouve  tous  les 
jours.  C’eft  pourquoi  de  l’avis  du  premier  préfi- 
dent  Lizet  & d’autres,  elle  lui  écrit  ces  prefentes. 
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pour  le  fupplicr  humblement  d’arrêter  cesperni- 

cieufes  fcttesjôc  de  les  extirper  entièrement, d’or-  An.  ij4y. 
donner  à fes  promoteurs , ofticiaux  & doïens  ru- 
raux,qu’ils  veillent  à la  confervation  du  dépôt  de 
la  foi , <^u’ils  arrachent  l’yvraïe  du  diocefe , avant 
quelle  étouffé  le  vrai  plant  de  Jefus-Chrill.  Et  la 
faculté  offre  fes  foins  ôc  fon  zele  pour  le  fecours  ■ 
de  CCS  officiers , affurant  qu’on  la  trouvera  tou- 
jours prête  à les  fervir.Dans  la  même  année  clic 
envoïa  au  parlement  de  Roiien  facenfurc  despro- 
pofitions  qu’il  lui  avoit  déférées  , & le  catalogue 
des  livres  qu’elle  avoir  défendus. 

L’infatieable  Cochléc  continuoit  de  meme  à 

r ^ 1 • / • • Ouvrages  de 

soppolcr  aux  hcreticjues.  Bucer  avoir  écrit  trois  cochiéc comte  les 
livres  en  allemand  aux  membres  de  la  dicte  de 

, 'Il  CdMih!  in  *cf. 

,\(?^ormcs , pour  les  engager  a demander  un  con-  ©• /<»/>«.  Luthn. 
■ cilc  national  plûtôt  qu’un  general  ,&  avoit 
pandu  dans  cet  ouvrage  beaucoup  de  termes  inju- 
rieux contre  le  pape,  & tout  l’état  ccclefialliquc , 
contre  les  édits  dcWormes  &c  d’Aulbourg,  contre 
les  facrcmens  &lcs  cérémonies  de  l’églifercn  s’of-  *• 
frant  de  prouver  dans  une  difputc  tout  ce  qu’il 
avan<joit.  Cochlée  indigne  de  voif  une  fi  grande 
témérité  dans  cet  hérétique  écrivit  une  lettre  la- 
tine aux  princes  de  aux  députez  des  villes  catholi- 
ques , & l’envoia  d’Eichuct  à Wormes  , par  un 
meffager  exprès.  Il  les  y conjuroit  de  fc  donner 
de  garde  des  menfonges  & des  impofturcs  de  Bu- 
ccr  , & fe  foûmet  à fouffrir  la  peine  du  talion,  s’il 
ne  le  convainc  devant  des  juges  intégrés, & de  fes 
erreurs  dans  la  foi  , &:  de  fa  vie  déréglée.  Cette 
lettre aïant  été  lûc  publiquement  Se  parles  catho- 

C iij 
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liqucs  & parlcsProteftansrBuccry  fit  auflï  tôtunc 
rcponfe  latine  aflez  ample;  & Cochlée  ne  manqua 
pas  d’y  répliquer  dans  la  même  langue,  aïant  tiré 
de  fon  livre  dix-huit  propofitions , fur  Icfquellcs 
il  demanda  à difputer  contre  fon  adverfaire  de- 
vant des  juges.  Mais  Bucer  n’accepta  pas  ce  parti. 

Dans  la  même  année  Cochlée  publia  en  latin 
un  recueil  d’œuvres  mêlées , qui  contenoit  trente 
traitez. Nous  avons  parlé  de  pîuficurs.  Il  compofa 
encore  des  confiderations  fur  le  traité  de  la  con- 
corde contre  deux  écrits  des  Luthériens  : un  cf- 
fai  contre  les  quatre  conjectures  d’André  Ofian- 
der  fur  la  fin  du  monde  ; une  répliqué  à l’ Antico- 
chlée  deMufculus  touchant  le  facerdocc  & le  fa- 
crificc  de  la  nouvelle  loi, avec  uneréponfe  à l’An- 
cibole  de  Bullingcr  ; & deux  additions  contre  le 
traité  que  Bucer  avoir  publié  contre  Barthelcmi 
Latomus;  de  plus  un  traité  contre  le  hibou  du 
nouvel  évangile;  un  autre  de  la  vénération  des  re- 
liques contre  Calvin  ; un  écrit  fur  l’accord  fait 
avec  les  Proteftans  àRatisbonne  contre  le  même 
Calvin  : & une  défenfc  en  allcmand,du  facerdo- 
ce  & du  facriftce.il  dit  que  tous  ces  écrits  fervi- 
roient  à réfuter  une  nouvelle  herefiequi  s’élevoit 
dans  plufieurs  villes  de  la  Soûabc,&qui  renouvel- 
loit  en  parti  les  erreurs  des  Manichéens. 

Luther  fit  aufli  contre  les  trente-deux  articles 
des  théologiens  de  Louvain  , un  écrit  allemand 
&:  latin  en  foixante- quinze  propofitions,  & le  ré- 
pandit de  tous  cotez.  Il  y difoit  en  premier  lieu 
que  tout  ce  qui  s’enfeigne  dans  l’églife  indépen- 
damment de  la  parole  deDieu,cftimpieté  &:mcn- 
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fonj;c  , que  fionrétabliccommc  article  de  foi, 
c’elt  encore  une  impiété, c’cft  une  herefiejque  ce- 
lui qui  y ajoute  foi , eft  un  idolâtre , & honore  le 
démon  en  la  place  de  Dieu.  D’où  il  concluoit  que 
les  Lovaniltes  croient  idolâtres  & hérétiques , en 
alTuAnt  qu’il  y avoir  fept  facremcns,fans  être  fon- 
^ dez  fur  la  parole  de  Dieu  ; que  la  dodfrine  de  la 
fynagoguc  des  Lovaniftes  touchant  le  baptême  , 
doit  être  condamnée  comme  hérétique  : qu’il 
faut  rejetter  leur  opinion  touchant  Tufage  de 
l’cuchariftie  , étant  pleine  de  profanation , d’he- 
refic  ôc  d’idolâtrie.  Qu’offrir  la  meffe  pour  les  dé- 
funts, c’cft  être  hcretique,  c’cft  blafphemer,& 
que  c’eft  un  menfonge  de  dire  que  la  meffe 
• ait  été  inftituée  par  Jefus-Chrift.  Il  rejettoit  en- 
core le  mariage  comme  facrement  ; il  déclamoic 
contre  l’églifc  qu’il  appelle  l’églifc  papale,  qiii  ne 
tend  qu’à  ruiner  l’églifedeJcfus-Chrift.Etcommc 
ceux  de  Zurich  avoient  été  attaquez  par  ce  chef 
de  la  nouvelle  reforme , ceux-ci  ne  l’épargnèrent 
pas  dans  leur  réponfe.  Ils  la  firent  en  latin  & en 
allemand.»  Les  prophètes  & les  apôtres, difoient  » 
ils, ne  chcrchoicnt  que  la  gloire  de  Dieu,  & non  « 
pas  la  leur  ; ils  n’étoient  ni  fuperbes , ni  ente-  « 
teZjils  n’avoient  en  vue  que  le  falut  des  pécheurs.  « 
MaisLutherne  penfe  qu’à  fes  interets, il  eft  opi-  « 
niâtre , il  eft  inlolcnt  à outrance , ôc  livre  aufli-  « 
tôt  à fatan  tous  ceux  qui  ne  fouferivent  pas  à <» 
, fes  fcntimcns.Dans  tous  fes  avertiffemens  & fes  » 
correftions  on  remarque  un  cfprit  maUn,&  non  <« 
pas  un  caraéVcrc  d’ami  & de  perc. 

£n  effet , on  ne  peut  rien  voir  de  plus  furieux  & 


An.  1345. 
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• de  plus  emporté  que  ce  que  Luther  écrivit  contre 

A N.  I J4J.  Jes  (iocteurs  de  «Louvain  &:  contre  les  facramen- 
taircs , dans  cette  année , Sc  fes  difciples  ne  peu- 
vent voir  fans  honte  les  prodigieux  égaremens 
<le  fon  efprir.  En  écrivant  contre  les  premiers , 
tantôt  il  fait  le  bouffon  , mais  de  la  maniefe  du 
monde  la  plus  bafl'e  , il  remplit  toutes  fes  théfes 
de  CCS  mifcrablcs  équivoques,  vaccultas  au  lieu  de 
faeuhas , cacolycxscclefia, , au  lieudec4//;o/zM  , par- 
ce qu’il  trouve  dans  ces  deux  mots  vaccultas  &cca~ 
colyca , une  froide  allufion  avec  les  vaches  , les 
méchans  &c  les  loups.  Pour  fc  moquer  de  la  cou- 
tume d’appeller  les  dodeurs  nos  maîtres  , il  ap- 
pelle toujours  ceux  deLouvain,  nofirollt  magifiroL- 
li  , brut  a magiftrollia  , croïant  les  rendre  fort- 
odieux  & fort  méprifables  par  ces  ridicules  dimi- 
nutifs qu’il  invente. C’efl:  ainfi  qu’il  oublioit  toute 
pudeur , & qu’il  ne  fe  foucioit  pas  de  s’expofer  lui- 
. meme  à la  rifée  publique  , pourvu  qu’il  poufsâc 
tout  à l’extremite  contre  fes  adverfaires. 

LesZuingliens  quoique  fes  fedaires  en  partie  , 
ne  furent  pas  mieux  traitez.  Il  publia  une  explica- 
tion fur  lagcnefcoùil  mitZuingle&Occolampa- 
de  avec  Arius , avec  Muncer  de  lesAnabaptiftes, 
avec  les  idolâtres  qui  fe  faifoiencune  idole  de  leurs 
penfées , &c  les  adoroient  au  mépris  de  la  parole 
de  Dieu. Dans  fa  petite  confeflion  de  foi  qu’il  pu- 
blia enfuite  , il  les  traita  d’infenfez , de  blafphè- 
‘ mateurs , de  gens  de  néant, de  damnez,  pour  qui 

il  n’étoit  plus  permis  de  prier  , &e  protefta  qu’il 
ne  vouloir  plus  avoir  avec  eux.  aucun  commerce 
ni  par  lettres , ni  par  paroles , ni  par  oeuvres , s’ils 

ne 
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ne  confcJïôicm  que  le  pain  de  i’eucliariftic  étoit  Je 
vrai  corps  naturel  de  Notre -Seigneur,  que  les  im- 
pies & même  le  traître  Judas  ne  rccevoicnt  pas 
moins  par  la  bouche  que  faint  Pierre  ôc  les  autres 
vrais  fidèles.  Par-là  il  crut  mettre  fin  aux  feanda- 
Icufes  interprétations  des  Sacramentaircs  , qui 
tournoient  tout  à leur  fens  ; &c  il  déclara  qu’il 
tenoit  pour  fanatiques  ceux  qui  refuferoient 
de  fouterire  à cette  dernière  confclfion  de  foi. 

Calvin  écrivit  à peu  près  du  même  ftile  contre 
deux  faux  devotSjlibcrtins  réels,  qui  fous  prétexte  i 

de  fpiritualité s’étoient  infinuez  dans  l’efprit  delà  I2  rcioc  dcNâvar- 
reine  de  Navarre  & l’avoient  infatuée  de  leurs  vi- 
fions.  Un  ftile  plus  modéré  ôi  des  raifonnemens 
plus  fplides  euflent  peut-être  confondu  les  deux  cJlvMe0. 
yifionaires  & ramené  la  reine  : mais  les  emporte- 
mens  de  Calvin  n’inftruifirent  perfonne  & ne  fi- 
rent qu’irriter  cette  princelTc.  Elle  lui  en  fit  faire 
des  plaintes, & lui  écrivit  elle-même  une  lettre  où 
elle  ’n’oppofe  prefque  que  de  la  douceur  & de  la 
modération  aux  vivacitez  & aux  emportemens  de 
fon  adverfaire.Elle  y tache  de  juftificr  fa  conduite, 

& de  montrer  qu’elle  n’avoit  pas  eu  tort  de  don- 
ner fa  confiance  aux  deux  perfonnes  qui  avoient 
fi  fort  échauffé  la  bile  de  Calvin.  Mais  cette  prin- 
çeffe  avoit  été  abuféc,  & elle  ne  s’étoit  point  ap- 
pcr(juë  que  ces  deux  prétendus  docteurs  n’étoient 
que  des  hipocritcs.Sa  lettre  eft  du  vingtième  d’ A* 
vrili5’4j'. 

En  France,  les  difciples  de  Calvin  quoiqucca- 
chez , ne  laiffoient  pas  de  répandre  leurs  erreurs 
^ défaire  quelque  progrès.  Ils  commencèrent  BtX4  in  l iji.  «<• 
Tome  XXIX,  D w » 
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cette  année  une  efpece  d’églife  de  Paris  qui  s’ac- 
crut  avec  le  temps.  Un  certain  gentilhomme  du- 
Maine,  nommé  de  la  Fcrricre, homme  tres-igno-^ 
rant , & à qui  un  zelc  outré  pour  les  nouvelles 
opinions  tenoit  lieu  de  fcicnce  , croïant  pouvoir 
éviter  à Paris  les  recherches  que  l'on  faifoit  dans- 
fon  pais  contre  les  nouveaux  fedtaires  , fe  retira 
dans  cette  ville.Sa  femme  qu’il  avoit  amenée  avec 
lui  y étant  accouchée,  il  ne  voulut  jamais  que  fon 
enfant  reçût  le  baptême  par  les  mains  desCatholi- 
ques,  ni  avec  les  cérémonies  ufitées  de  tout  temps 
par  l’églife.  Il  s’emportoit  avec  fureur  contre  ces 
cérémonies,  & les  traitoit  d’impics  ; fans  pouvoir 
dire  en  quoi  confiftoit  leur  impiété.  Cependant 
ne  voulant  pas  laifl'er  mourir  fon  enfant  fans  bap- 
tême , il  envoia  prier  quelque  nouveau  fedtairc 
de  venir  le  lui  adminiftrer.On  fit  de  grandes  dif- 
ficultez  d’abord , il  fit  des  inftances  encore  plus- 
vives  : enfin  il  obtint  ce  qu’il  demandoit, L’enfant 
reçut  le  baptême  par  les  mains  des  hérétiques  , & 
ceux-ci  confiderant  que  ce  qui  venoit  d’arriver , 
pourroit  encore  fc  rencontrer  & même  bien  plus 
fréquemment , ils  réfolurent  de  nommer  quel- 
ques-uns d’entr’eux  à qui  l’on  pourroit  s'adrelfer, 
toit  pour  l’adminiftration  du  baptême , foit  pour 
les  autres  befoins  aufquels  ils  feroient  en  état  de 
làtisfaire.  Celui  qui  rut  choifi  le  premier  fut  un 
laïc  de  vingt-deux  ans  nommé  la  Rivicre.  On 
dreflà  quelques  reglemcns  , on  établit  une  efpece 
de  confiftoirc  , & l’on  pourvut  à fa  sûreté  & aa 
bon  ordre  autant  qu’on  pouvoit  le  faire  dans  de. 
fifoibles  commcnccmens.. 
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L’hcrcfie  commcnçoit  auffi  à fc  répandre  da«s 
lltalie;à  Mancoüe  on  découvrit  que  quelques-uns 
du  clergé  en  écoienc  déjà  infedez  , 6c  que  dans 
des  difputes  ils  donnoient  quelque  atteinte  aux 
véritez  de  la  religion.  Mais  le  cardinal  de  Man- 
toüe  par  fon  zele  arrêta  fes  ptogrez  ; 6c  le  pape  lui 
envoïa  un  bref  dans  lequel  il  loüoit  fes  foins  , 6c 
lui  accordoit  une  pleine  autorité  fur  tout  le  cler- 
gé 6c  fur  tous  les  religieux  de  fon  diocéfc  , pour 
faire  punir  les  coupables. Ce  bref  eft  datté  dcRo- 
me  le  feptiéme  de  Février  1 j4  j.  Comme  les  mê- 
mes erreurs  fe  répandoient  aufli  à Modene  par  les 
artifices  6c  les  féduéf  ions  d’un  certain  Philippes 
Valentin  , le  pape  n’en  fut  pas  plutôt  informé  , 
qu’il  adreffa  un  autre  bref  du  vingt-fepticme  de 
May  au  duc  de  Ferrare  , pour  l’exhorter  à faire 
arrêter  ce  perturbateur, le  mettre  en  prifon  , 6c 
rendre*  en  cette  occafion  à Dieu  6c  à l’églife  ce 
qu’il  leur  devoit  comme  un  prince  catholique 
rempli  de  picté,qui  doit  marcher  fur  les  traces  de 
fes  ancêtres. Paul  III.  fut  obéï  ; mais  il  eut  de  plus 
grands  embarras  avec  Cofme  de  Medicis  duc  de 
Florence.  Voici  quelle  en  fut  l’occafion. 

Plufieurs  Florentins  cnnuïez  de  l’état  monar- 
chique, & efperant  de  voir  bien-tôt  revivre  leur 
ancienne  république  , faifoient  connoître  affez 
publiquement  la  vanité  de  leurs  penfées  & don- 
noient lieu  de  craindre  quelque  foulevement.  Ils 
débitoient  pour  appuïer  leurs  idées,  que  Jerome 
Savonarolle  religieuxDominiquain  dont  on  a par- 
lé en  fon  temps , & qu’ils  regardoient  comme  un 
prophète,  avoir  prédit  ce  changement  qu’ils  ef- 
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i8  Histoire  EccLEsiASTiQjje./ 
jjcroicnt.  Les  Dominiquains  de  Florence  les  en-» 
tretenoient  dans  ces  penfées,  &par  cette  inconfi- 
dcration,ils  rendoient  le  danger  plus  grand,  ôd  le 
mal  plus  à craindre.  Le  duc  l'aVant  appris  ordon- 
na d’abord  à ces  religieux  de  demeurer  en  repos  , 
& de  tenir  ime  conduite  plus  pacifique  imais  ceux- 
ci  n’obéiflant  pas, il  en  fit  mettre  quelques-uns  des 
plusfeditieux  en  prifon,  & par  un  édit  qu’il  ren- 
dit public,  il  leur  ordonna  de  fortir  dans  un  mois 
des  trois  monafteres  qu’ils  avoient  dans  Florencei 
ce  qu’ils  furent  contraints  d’executer  : & le  duc 
mit  dans  leur  couvent  de  faint  Marc  qui  étoit  le 
principal , des  Auguftins  dont  le  monafiere  avoir 
été  ruiné  depuis  peu.  Le  pape  ofienfé  de  cette  en- 
treprife  & imaginant  que  le  duc  auroit  dû  le  con- 
fulter  auparavant,ordonna  aux  Auguftins  de  quit- 
ter le  monafterc  dans  lequel  ils  étoient  entrez  ; 

enjoignit  au  duc  fur  peine  d’excommunication 
de  rétablir  les  Dominiquains.  Il  le  prenoit  d’ua 
ton  fi  haut,  il  menaçoit  avec  tant  de  vivacité,  que 
le  duc  craignant  que  cette  affaire  n’eût  de  facheu- 
fes  fuites  pour  lui,s’ils’obftinoit  à foutenir  ce  qu’il 
avorit  fait  y jugea  à propos  de  ceder  au  temps  & de 
rétablir  les  Dominiquains. 

Jeremie  patriarche  Grec  de  Conftantinople  oc- 
cupoit  ce  fiege  depuis  plus  de  vingt-troisans,aïant 
été  élu  en  i f x i . Sous  fon  pontificat  Procore , ar- 
chevêque d’ Acride , qu’on  nommoit  la  première 
Juftinianée,vint  àC.  P.  avec  les  lettres  pStentes  du 
Grand-Seigneur  , qui  portoient  que  l’évêché  de 
Beroée  métropolitaine  deThefialonique  étoit  dé- 
pendant de  fon  diocéfc  \ il  offroit  aux  Turcs  cenc 
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écus  d’or  d’augmentation  au 
ches  païoient  , fi  on  voulc 
ville.  Mais  Jeremic  aïant  fait  voir  que  l'églifc  de 
ConlUntinoplc  en  étoit  en  polTeflion  depuis  plus 
de  trois  cens  ans , gagna  fa  caufe  , à condition 
qu’il  païeroit  l’augmentation  du  tribut  que  Pro- 
cote  avoit  offert  : en  forte  que  ce  même  tribut  • . 

monta  dans  cette  année  à quatre  mille  cent  ducats 
qu’il  falloit  païcr  tous  les  ans  le  jour  de  faintGeor- 
gcs.  Jeremic  mourut  en  1544.  dans  la  Bulgarie 
en  faifant  fa  vifite.  Denys  né  à Fera,  & métropo- 
litain de  Nicomedie , rut  mis  en  fa  place  : mais 
parce  qu’il  avoit  été  élu  feulement  en  prefence  de 
Germain  patriarche  de  Jcrufalem  ,fans  avoir  af- 
fcmblé  les  autres  évêques  de  fajurifdidion,  ceux- 
ci  formèrent  leur  oppofition  , fans  être  toutefois 
écoutez  : Solyman  aïant  confirmé  Denys  à con- 
dition qu’il  augmenteroit  le  tribut.  Cette  confir- 
mation n’appaifa  pas  les  troubles.  Les  évêques  & 
le  clergé  fe  liguèrent  contre  le  patriarche , on  tint 
des  conciles  contre  lui. Il  mourut  né.anmoins  dans 
fa  dignité  , &:  Metrophane  de  Cefarée  lui  fucce- 
da  .^ant  aux  patriaches  latins , le  cardinal  Far- 
nefe  poffedoit  ce  titre  & après  lui  il  fut  donné  à 
un  Colonne. 

Le  pape  fut  un  peu  confolé  des  défordres  que  xxv.  -■ 
caufoit  l’hcrefic  en  Europe,  par  Kiproteftation 
qu’on  lui  fit  de  la  part  de  Claude  roi  d’Ethiopie  j 
de  fe  foumettreà  l’églifc  Romaine  , en  abjurant 
le  fchifmc  de  Diofeore.  Ce  Claude  avoit  fuccede 
à fon  perc  David , & demandoit  au  pape  des  ou- 
vriers apoftoliques  ,pour  inftruirc  les  fujets  des 
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30  Histoire  Ecclesiastiqjue; 
dogmes  de  la  religion  chrétienne  , & établir  des 
prêtres.  Paul  III.  re<jut  avec  beaucop  d’honneur 
l’envoie , qui  étoit  un  prieur  de  religieux  , nom- 
mé Paul,  & connut  par  les  lettres  du  monarque  , 
que  depuis  (Quelques  années  il  avoir  fait  partir  un 
autre  députe  qui  étoit  mort  dans  le  voïage.  Le  pa- 
pe renvoïa  ce  prieur  avec  un  bref  pour  le  roi  d’E- 
thiopie ,dans  lequel  il  lui  marquoit  ^u’il  rendoic 
fes  actions  de  grâces  à Dieu  d’avoir  e^clairé  de  fes 
lumières  un  fi  grand  prince, qui  marchoit  fi  digne- 
ment fur  les  traces  de  Ton  pere  David  , que  la  ré- 
putation de  fa  probité  étoirvenue  jufqu’à  Rome, 
& qu’il  ne  doutoit  pas  qu’aiant  été  l’hcritier  de 
fon  roïaume  , il  heriteroit  de  meme  de  fa  pieté  , 
de  fa  religion  envers  Dieu,&  de  fon  attachement 
inviolable  au  fiege  apoftolique , dont  il  lui  don- 
noit  déjà  des  preuves  folides  dans  fes  lettres.  Il 
lui  promet  avec  le  fecours  de  Dieu  de  lui  envoïer 
dans  peu  de  faints  mifiionnaires  diftinguez  par 
leur  doctrine  & par  leur  pieté  , &:  très-propres  à 
inflruire  fes  fujets  dans  la  foi.  Il  le  flatte  enfin 
qu’il  n’oubliera  rien  pour  lui  envoïer  un  nonce 
apoftolique  , afin  de  répandre  les  confolations 
fpirituclles  fur  lui  & fur  tous  fes  peuples.  Ce  bref 
cft  datté  de  Rome  le  vingt-neuvième  d’Août. 

Quelque-temps  auparavant  on  avoit  condam- 
né en  Francfljpuillaume  Poyet  chancelier  , dont 
'on  adéjaparlé.Defimple  avocat  d’Angers,  il  étoit 
parvenu  par  le  crédit  de  Louife  de  Savoie  mere  du 
roi , à la  charge  de  préfident  à mortier  , à la 
dignité  de  chancelier  en  ï y 3 8.  Mais  s^tant  fervi 
de  fon  autorité  pour  exercer  fa  tyrannie , & com- 
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ftiettrc  un  grand  nombre  de  concuflions , fur  les  

plaintes  qu’on  fit  au  roi  de  fa  conduite  & de  fon  A N.  1 545. 
adminirtration , il  fut  arreté  & mis  à la  baftille 
le  deuxieme  d’ Août  1j-41.ee  prinçe  ordonna  en- 
fuite  au  parlement  de  travailler  à fon  procès.  On 
tira  pour  cet  effet  de  divers  parlemens  un  certain 
nombre  de  juges  du  confentement  de  l’accufé. 
Lc|proccdurcs  furent  longues  , & durèrent  juf- 
q^’en  cette  année  i J4J.  dans  laquelle  par  arrêt 
du  vingt- troifiéme  d’Avril,ce  chancelier  « pour 
les  entreprifes  par  lui  faites  outre  fon  pouvoir , » 
abus  & exactions , fut  privé  de  fa  dignité  , dé-  <r 
daté  inhabile  à tenir  office  roïal , condamné  à « 
cent  mille  livres  d’amende  envers  le  roi , à tenir  <■ 
prifon  jufqu’à  plein  paiement , & confiné  pour  <• 
cinq  ans  en  tel  lien  & fûre  garde  qu’il  plairoit  à <' 
fa  majefté.  « Pour  augmenter  fa  confufion  l’arrct 
fut  prononcé  à l’audience  de  la  grande-chambre 
les  portes  ouvertes,  Poyet  prefent  & nue  tcte.On 
l’enferma  enfuite  dans  la  groffe  tour  de  Bourges 
d’où  il  ne  fortit  qu’après  avoir  cédé  tous  fes  biens- 
au  roi.  On  ne  peut  nier  toutefois  que  la  reine  de 
Navarre  fdeur  de  François  I.  & la  ducheffe  d’E- 
tampes  maîtreffe  de  ce  prince  , n’aïent  eu  beau- 
coup de  part  à fa  difgrace  , pour  avoir  refufé  de 
fcclicr  des  lettres  roiaux  que  la  Renaudie  avoit 
obtenues  contre  du  Tillet  à la  recommandation 
de  la  ducheffed’Etampcs.Leroi  donna  feulement 
i.s  fceaux  à François  de  Montholon  préfident  an 
parlement  de  Paris  fans  le  titre  de  chancelier  i ôc 
Poyet  mourut  d’une  rétention  d’urine  à Paris  ac- 
cablé de  pauvreté,  d’ignominie,  Sc  d’annécs,daus- 
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32,  Histoire  Ecclesiastiqjje, 
le  mois  d’ Avril  de  l’année  i;48.  âge  defoixantc-v 
quatorze  ans. 

Le  cinquième  de  Janvier  de  l’année  fuivantc 
I J4tf . on  cint  une  congrégation  generale  pour 
hi/i  l’ordre  qu’on  devoir  obferver  dans  les  af-^ 

eotuil.  Trid.  hh,  faites, & la  manière  de  propofer  les  queftlons  dans 
1.  n.  a.  fuivante.  On  y lut  le  bref  du  pape  qui 

exemptoit  des  décimes  les  évêques  & les  au||^s 
membres  du  concile.  Dans  l’examen  qu’on  fit  ck 
• ceux  qui  auroient  droit  de  fuffrage,  il-y  eut  quel- 
ques conteftations  : Le  cardinal  de  Sainte- Croix 
qui  préfidoit  en  la  place  de  celui  deMonté  qui  étoit 
malade  de  la  goutte  , fut  d’avis  qu’on  laifsât  les 
réguliers  dans  la  pofielfion  du  droit  dont  ils  joüif- 
foient  depuis  long- temps,  & qu’on  leur  accordât 
voix  délibérative. Mais  Pierre  Pacheco  évêque  de 
Jaën  , fait  depuis  peu  cardinal , remontra  que  les 
évêques  ne  demandoientpasque  cous  les  réguliers 
fuflent  exclus  de  ce  droit  ; mais  qu’on  le  refusât 
feulement  aux  abbez,  dont  le  nombre  feroit  trop 
grand  : & cet  avis  auroit  été  fuivi  fans  une  nou- 
velle difpùte  qui  furvint. 

Le  préfident  propofa  d’admettre  aux  fuffrages 
trois  abbez  de  la  congrégation  du  Mont-  Caflin 
que  le  pape  avoir  envoyez  au  concile , & deman- 
da qu’on  les  y reçût  en  crolTc  & en  mitre.  On  ac- 
cordait premier  article,  mais  on  refufa  le  fécond  ; 
&c  Jacques  Nachianti  de  l’ordre  de  faint  Domi- 
nique & évêque  de  Chiozza  fit  valoir  le  regle- 
ment , qui  ftatuoit  que  les  évêques  feuls  porte- 
roient  la  crofle  6c  la  mitre.  Cervin  répliqua  , l’é-  • 
vêque  repartit  ; le  légat  comme  en  colerç  dit  : le 

papç 
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pape  par  fa  bulle  les  appelle  au  concile,  voulons  

nous  les  en  exclure  ? On  demanda  de  quels  abbez, 
parloir  cette  bulle.  Et  apres  beaucoup  de  contefta- 
tions  le  cardkial  de  Monté  qui  étoic  guéri  , revint 
dans  l’alTcmblée , &'la  fit  confentir  que  la  voix  de 
ces  trois  abbez  ne  pafleroit  que  pour  une  , lorf- 
qu’ils  penferoient  de  même  , comme  cela  fe  prati-  • 
quoit  dans  les  ordres  religieux  où  le  general  opi- 
noit  pour  tous.  On  propofa  d’accorder  la  m,êmc 
grâce  au  dominiquain  Soto  célébré  théologien  : 
mais  le  cardinal  Cervin  s’y  oppofa  , parce  que  So- 
to étoit  envoie  par  le  vicaire  general  de  fon  ordre 
pour  tenir  fa  place  ; &c  que  la  bulle  du  pape  défen- 
doit  d’accorder  le  droit  de  fufFrage  à ceux  qui  oc- 
cupoient  la  place  des  autres- 

Quoique  les  légats  fuffent  chargez  du  bref  par  xxix. 

lequel  le  p.ipe  accordoit  aux  évêques  d’Allemagne 
le  droit  de  donner  leurs  voix  par  procureurs  , ils 
ne  jugèrent  pas  à propos  de  le  faire  paroître  , & 
crurent  qu’au  lieu  de  cette  permiflion , qui  auroit 
pû  engager  pluficurs  évêques  des  autres  païs  à de- 
mander la  même  grâce  , le  pape  devoit  laifler  à fes 
légats  le  pouvoir  d’accorder  cette  faveur  à ceux  à 
qui  ils  jugeroient  à propos  de  l’accorder  |>our  des 
raifons  particulières.  Aufll  le  pape  leur  répondit, 
qu’il  ne  convenoit  pas  de  les  jetter  dans  l’embar- 
ras , & de  les  rendre  odieux  aux  autres  par  cette 
inégalité  , en  accordant  aux  uns  ce  qu’on  refu- 
feroit-à  d’autres  ; qu’ainfi  il  falloir  laiffer  tout 
■égal , ne  point  foufîrir  qu’aucun  de  ceux  qui 
«toient  chargez  de  procuration , eût  voix  délibéra- 
tive dans  le  concile.  C’eft  pourquoi  les  légats 
JomcXXIX.  J ‘ V 
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n’ayant  pas  produit  le  bref  ni  publié  cette  concef- 
lion  generale , refuferent  le  droit  de  fuffrage  aux 
procureurs  des  évêques  Allemands , même  à ceux 
du  cardinal  d’Ausbourg, dont  l’un  ctoit  un  chanoi- 
ne de  fonéglife,  & l’autre  Claude  le  Jay  un  des  dix 
premiers  compagnons  de  faint  Ignace  de  Loyo- 
la, & la  même  loi  fut  obfervéc  à l’égard  de  tous 
les  autres  qui  croient  à Trente.  Le  pape  approuva 
cette  conduite  : on  refolut  enfuite  que  les  prélats 
diroient  leurs  avis  , allis  dans  le  concile  .avec  la- 
mitre  & la  crolTe. 

La  conteftation  fut  beaucoup  plus  vive  fur  le 
titre  qu’on  donneroit  au  concile , & cette  queftion 
qui  paroiflbit  li  facile  à décider , fut  fouvent  agi- 
tée avec  chaleur  & troubla  plus  d’une  fois  l’af- 
femblée.  Le  pape  avoir  mandé  à fes  légats  , que 
les  decrets  dévoient  commencer  par  cette  formu- 
le. Le  faint  &facré  concile  Je  Trente  cecumenique  & 
general , les  légats  du  (iege  apojloliquej  préfidant.  Et 
ce  ^ut  ce  titre  qui  fit  toutes  les  difpures.  Baccius 
Marcellus  évêque  de  Fiefolc  , dit  que  pour  rele- 
ver fa  dignité , il  falloir  ajouter  à la  tête  de  chaque 
decret , ces  mots  l'églife  univerfeÜe  , 

comme  il  avoir  été  obfcrvé  dans  les  conciles  de 
Confiance  & dcBafle  j & que  quoique  celui  deTren- 
te  ne  fût  pas  compofé  d’un  fi  grand  nombre  d’évê- 
ques , il  n’étoit  pas  cependant  d’une  moindre  répu- 
tation &:  d’une  moindre  autorité.  Plufieurs  autres 
prélats  furent  du  même  fentiment  : mais  d'autres- 
parurent  d’un  avis  contraire,  prticuliercmcnt  Au- 
guftin  Bonucci  d’Arezzo , general  de  l’ordre  des 
Servîtes , qui  fit  obfervcr  que  cc  titre  étoic  nour- 
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veau , & mufîté  dans  les  anciens  conciles  tenus 
avant  celui  de  Conrtancc , qui  s’en  étoit  fervi  pour 
cette  raifon  feule  , que  l’églifc  aïant  étedivifée  fi 
long-temps  par  le  fcliifme  , on  auroit  pu  douter 
fi  elle  étoit  rcprefentcc  toute  entière  parce  concile, 
& fi  elle  avoir  la  force  de  réduire  les  hdcles  à l’unité 
par  fes  decrets.  Que  d’ailleurs  ces  mots  , réprefen- 
tant  l’églife  univerfelle  , n’avoient  pas  été  mis  a 
tous  les  decrets  de  Confiance , mais  à ceux  - là  feu- 
lement dans  Icfqucls  il  s'agiflbit  d’affaires  impor- 
tantes , lorfqu’on  prononçoit  contre  les  antipapes , 
ou  qu’on  condamnoit  quelques  herefies. 

Pighin  auditeur  de  Rote , ajouta  atu  raifons  du 
general  des  Servîtes , que  les  mots  de  reprefentant 
J’églife  univefelle , étoient  inutiles , puifque  la  bul- 
le du  pape  &:  le  decret  pour  commencer  le  con- 
cile le  déclarant  un  [mode  univerfel  & œcuménique^ 
ces  derniers  mots  fignifioient  la  môme  chofe  , 
étoient  meme  de  plus  grande  autorité  , & caufe- 
xoient  beaucoup  moins  de  trouble.  Le  préfident 
aïant  beaucoup  loué  ces  deux  avis , parut  entrer 
d’avantage  dans  les  raifons  de  Pighin  , & ajouta , 
que  les  mots  dont  on  difputoit , paroiflbient  à 
la  vérité  très-propres  à reprimer  l’hcrcfie  des  Lu- 
thériens , mais  qu’il  ne  ralloit  pas  fi-tôt  éclater 
contr’eux , de  peur  de  les  irriter  & de  les  rendre 
plus  furieux,  partiailierement  dans  des  circonf- 
-tances  où  le  concile  n’étoit  pas  nombreux  , & ne 
voïoit  point  d’ambaffadeurs  des  princes.  Il  ajou- 
ta en  bon  partifan  de  la  cour  Romaine  , qu’on  ne 
pouvoir  tirer  aucune  confcqucnce  du  concile  de 
Baûc,qui  avoir  dégénéré  dans  une  affcmblée  fehif- 
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3=<î  Histoire  E c c l e s i a s tt  qji  r. 
m.itique  , Sc  qui  par  cctcc  infeription  f^rtueufe  s’»- 
toit  attire  la  colcre  du  pape  Eugene  IV.  Qu’à  l’é>- 
gaid  du  concile  de  Conftanceon  avoit  expofé  les  - 
r.ûfons  qui  l'avoicnt  engage  à fe  fervir  de  ce  titre. 
Qu’il  convenoit  au  concile  de  Trente  d’imiter  la 
modeftie  du  fouverain  pontife, qui  prend  la  qualité- 
dc  ferviteur  des  ferviteurs.  Les  autres  légats  fu- 
rent de  l’avis  du  premier  : le  cardinal  de  Trente 
C:  joignit  à eux , &c  leur  autorité  entraîna  beau- 
coup d’evêques.  Mais  le  calme  ne  dura  pas  long- 
temps. La  difpute  recommença  , & les  légats  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à l’appaifer.  Ils  tinrent 
ferme , & écrivirent  au  pape , qu’ils  s’étoient  for- 
tement oppofez  au  titre  que  la  plupart  des  évê- 
ques vouloicnt  qu’on  mît  aux  decrets , parce  qu’ü 
pounoit  prendre  envie  à quelques-uns  d’y  ajou- 
ter encore  cette  claulè  dont  on  s’étoit  fervi  aux 
conciles  de  Confiance  & de  BaGe , & qui  n’ac- 
commoderoit  nullement  Rome  : Lequel  concile 
tient  fon  pouvoir  immédiatement  de  Jefus-Chrijl  ^ 
(^que  tous  de  quelque  condition  quils  foientj  même 
le  pape  y font  ohliget^  de  lui  obéir.  Scripand  general 
des  Auguftins  tenta  de  concilier  les  deux  partis , 
mais  il  ne  fut  pas  écouté.  Les  légats  pcrfillerenc 
fur  la  négative , & le  pape  fut  très-content  de 
leur  zele.  On  dit  même  qu’il  fut  d’abord  d’a- 
vis qu’on  retranchât  aufli  les  mots , d'univerfel  & 
û'œcumenique  ; mais  comme  il  les  avoir  déjà  cra- 
ploïcz  dans  fa  bulle , on  n’en  fit  rien. 

La  difpute  étoit  prefquc  finie  , lorfqu’un  évê- 
que de  Lanciano  dans  le  roïaume  de  Naples , ap- 
pelle Jean  de  Salazar,la  rcnouvçlla,  en  remontranx- 
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Quelle  étoit  la  limplicité  des  titres  des  anciens  con- 
ciles , dans  lefquels  on  ne  nommoit  pas  merne  les 

f)réhdcns  ; & qu’il  falloir  en  cela  les  imiter.  Que 
c concile  de  Confiance  étoit  le  premier  qui  avoir 
commence  de  mettre  le  nom  des  liens  , qui  furent 
changez  pluficurs  fois  à caufe  du  fchifme  : mais 
qu’il  ne  falloir  pas  fuivre  cet  exemple,  qui  engage- 
roir  pareillement  à nommer  aufii  les  ambafl'adeurs 
Je  l’empereur  ôc  du  roi  des  Romains  ; puifquc  Si- 
ginnond  &:  les  princes  qui  fc  trouvoient  avec  lui  à 
Confiance  , y avoient  été  nommez.  Ce  que  ce  pré- 
lat traita  de  conduite  entièrement  incompatible 
avec  l’humilité  chrétienne  ; & conclut  qu’il  falloit 
fupprimer  les  noms  des  prétîdcns.  Cet  avis  fut 
fort  mal  reçu  des  légats  3 Se  le  cardinal  de  h'Iontc 
répondit  dans  le  moment  meme  , que  les  con-. 
cilcs  avoient  diverfement  parlé  félon  les  temps  : 
que  le  pape  aïant  toujours  été  recolmu  pour  chef 
de  l’églifc  , il  n’y  avoir  aujourd’hui  que  les  Al- 
lemans  qui  demandalTcnt  un  concile  indépendant 
du  pape  , & qu’il  falloit  s’oppofer  fortement  à une' 
témérité  fi.  hérétique  , & faire  voir  qu’ils  étoienf 
unis  avec  le  pape  comme  leur  chef , dont  ils  étoient 
les  légats.  Ils  s'étendit  long-temps  fur  ce  fujet  en> 
Zélé  ultramontain , & parla  enfuite  d’autres  cho-- 
les.  . 

Le  dçcrct  fut  généralement  approuvé  , à cela 
près,  que  Guillaume  Dupratéveque  de  Clermont 
fit  encore  quelles  inftances  pour  engager  les 
pères  à confentir  que  le  roi  de  France  fût  nom- 
mé dans  les  endroits  où  il  feroit  ordonné  de  prier 
Dieu  pour  le  pape  , pour  l’empereur  Sc  pour  les 
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rois,.puifquc  le  pape  l’avoit  fait  de  meme  dans  l’in- 
didbion  du  concile. Quelques-uns  parurent  aflez  fa- 
vorables à cette  demande  , &c  le  cardinalde  Sainte- 
Croix  n’y  futpas  contraire  i mais  il  ajouta  qu’il  fal- 
loir donc  aulu  nommer  les  autres  rois  félon  leur 
rang  ; ce  qui  ne  manqueroit  pas, dit-il,  de  caufer^li» 
trouble  , a caufe  de  la  préféance  : &c  fur  les  inftan- 
ces  que  firent  les  évêques  François,  que  le  pape  s’é- 
coit  contenté  de  nommer  feulement  l’empereur  &: 
le  roi  de  France  dans  la  bulle  de  convocation  , & 
qu’ainfi  il  falloir  ou  faire  mention  de  ces  deux 
princes  feuls  , ou  ne  rien  dire  ni  de  l’un  ni  de  l’au- 
tre ; les  légats  appréhendant  que  cela  ne  fût  inju- 
rieux aux  autres  rois'rcpondirentqu’onypenferoit, 
que  chacun  feroit  content , fc  tirèrent  ainfi  de 
ce  pas. 

Mais  fi  le  pape  croit  fi  jaloux  de  maintenir  la 
fuperiorité  qu’il  prétendoit  au-dcffiis  du  concile , 
les  évêques  ctoit  encore  plus  zelcz  à me  fc  point 
laiifcr  dominer  par  les  légats.  Les  pères  fc  plaigni- 
rent des  préfidens , qui, lans  les  confulter , avoient 
.admis  Se  reçu  l’envoyé  de  Mendoza  ambafladeur 
de  fa  majelté  impériale , Se  avoient  ouvert  fes 
lettres  dans  la  première  feflion  fans  leur  en  faire 
part.  Le  cardinal  de  Monté  ne  manqua  pas  de  ré- 
pondre à ces  plaintes  dans  la  congrégation  gene- 
rale , & dit  qu’il  étoit  fort  furpris , qu’on  osât  dif- 
puter  aux  préfidens  le  droit  de  recevoir  les  cn- 
voïcz  & de  lire  leurs  lettres , en  les  rapportant 
enfuite  au  concile  pour  en  délibérer  avec  les  pè- 
res. Et  il  ajouta  , que  comme  l’cxpericnce  mon- 
troit  qu’il  y 'avoir  beaucoup  de  confufion  dans  la 
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manicrc  de  donner  fon  fufFrage  &:  de  compter. les 
voix  : les  préfidens  avoient  charge  trois  des  plus 
anciens  évêques  avec  Pighin  auditeur  deRote  pour 
recueillir  les  voix  j Ôc  que  fi  cette  conimillion  , 
quoique  peu  importante  , attiroit  encore  des  ré- 
proches de  la  part  des  peres  , ils  étoient  prêts 
de  la  révoquer.  Sur  l’exemption  de  payer  les  déci- 
mes que  le  pape  avoit  accordée  aux  évêques  ducon» 
cile  , quclquelques-uns  dirent  que  c’étoit  au  con-» 
cile  même  à dilpenfcr  ce  privilège  : d’autres  vou- 
loient  qu’on  l’étendît  jufqu’à  leurs  domeftiques.Les 
generaux  des  ordres  religieux  demandèrent  la  n\c- 
mc  grâce  : enfin  tous  les  membres  du  concile  qui 
n’etoient  pas  prélats  prétendirent  y avoir  part.  Le 
fouverain  pontife  informé'dc  ces  demandes  n’y 
eut  aucun  égard  , à l’exception  des  religieux  qu’il 
ne  rcfufa  pas  abfolument  3 mais  il  n y eut  rien  d’or- 
donné pour  lors. 

Il  ne  s’agifibit  plus  que  de  rcgler  la  maniéré  d’o- 
piner dans  le  concile.  On  a dit  qu’il  avoit  été  dé- 
jà réfolu , que  ce  ne  feroit  point  par  nations , com- 
me dans  le  concile  de  Confiance  ; mais  que  cha- 
cun donneroit  fa  voix  en  particulier.  Sur  cette 
réfolucion  le  cardinal  de  >4onté , dit  qu’il  jugeoic 
à propos  de  fe  conformer  à l’ordre  qui  avoir  été 
obfcrvé  dans  le  dernier  concile  de  Latran  auquel 
il  avoit  aflifié  en  qualité  d’archevêque  rie  Sipon- 
tc  ; qu’on  y avoit  établi  trois  députations  pour 
traiter  de  differentes  matières  ; qui  ayant  etc  mû- 
rement examinées , étoient  enfuite  portées  à.  une 
congrégation  generale  , où  chacun  difoit  libre- 
ment fon  Rvis  i Que  ce  qu’on  avoit  arrêté  dans* 
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cette  congrégation  ,.étoit  rapporté  dans  les  Tcf- 
fions , où  l’on  formoit  les  decrets  : ce  qui  faifoic 
que  le  tout  fc  pafloic  en  paix  & fans  aucun  trou- 
ble. Que  les  matières  qu’on  devoir  traiter  à Tren- 
te étant  d’une  importance  beaucoup  plus  grande 
que  celles  dont  il  s’agilToit  fous  Jules  H.  &c  Leon 
X.  dans  le  concile  de  Latran  -,  il  étoit  neceflaire 
de  partager  ces  matières  , d’établir  une  congréga- 
tion pour  chacune  , & de  nommer  des  perfonnes 
pour  former  les  decrets  , fur  lefquels  chacun  diroic 
fon  avis  dans  les  congrégations  generales  , où 
ics  légats , pour  laiflTcr  une  entière  liberté , fe  con- 
tenteroient  de  propofer  fimplement , & n’opine- 
roient  que  dans  les  fcffions.  Ce  reglement  étant 

ÏalTé  à la  pluralité  des’voix  , on  ne  penfa  plus  qu’à 
a fécondé  feflion. 

Elle  fe  tint  en  effet  au  jour  indiqué  le  feptléme 
de  Janvier  1J4.6.  Outre  les  trois  légats  & le  car- 
dinal de  Trente  , on  y vit  quatre  archevêques  , 
ceux  d’Aix  , de  Palerme  , d’Upfal  en  Suede , &C 
d’Armach  en  Ecoffe.  Ces  deux  derniers  dont  l’un 
fc  nommoit  Olaiis  - Magnus , Ôc  l'autre  Robert 
Vcnancc  ou  Vaucop,n’avoient  jamais  vû  leurs  dia- 
“Us  .céfes,  parce  qu’ils  n’étoient  que  titulaires , & le  pa- 
}to.  pc  qui  les  entretenoit  à Rome  ne  les  avoir  en- 

voyez à Trente  que  pour  aider  fes  légats.  Outre 
CCS  quatre  archevêques , il  y avoir  encore  vingt- 
huit  évêques , au  nombre  defqucls  on  place  le  car- 
dinalPachcco  évêque  deJaën,troisabbez  de  la  con- 
grégation du  Mont-Caffin , quatre  generaux  d’or- 
dres , environ  vingt  théologiens  qui  fe  tinrent  de- 
bout, les  deux  ambaÙadeurs  du  roi  des  Romains  , 
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Caftcl-alro,  & de  Quçta , le  père  le  Jay  SavoVard 
de  la  compagnie  de  jefus , procureur  du  cardinal 
d’Aulbourg,  & environ  dix-huic  barons  ou  gen- 
tils-hommes du  voifinage  invitez  par  le  cardinal 
de  Trente,  & qu’on  fit  afleoir  fur  le  banc  des  am- 
bafladeurs.  Les  prélats  vêtus  de  leurs  habits  ordi- 
naires, s’alTcmblercnt  d’abord  chez  le  premier  lé- 
gat , d’où  ils  allèrent  à l’églifc  , précédez  de  U 
croix,  paflanc  au  milieu  de  trois  cens  foldats  ran- 
gez en  haïe  des  deux  côrca  de  la  rue,  avec  quel- 
ques cavaliers , qui  firent  une  décharge  aum-tôt 
que  les  peres  furent  entrez  dans  l’églife  , & qui 
firent  la  garde  dunxnt  toute  la  feflion.  Les  peres  af- 
femblcz  ôe  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux  , 
prirent  leurs  places.  Jean  Fonfcca  évêque  de  Caf- 
tcllamare  chanta  la  mefle  du  Saint-Emrit,  après 
laquelle  Coriolan  Martiran  évêque  de  laint  Marc, 
fit  un  fermon  fur  la  corruption  des  moeurs  & fur 
l’état  fâcheux  où  fe  trouvoit  la  religion.  L’on  fie 
enfuitc  les  prières  accoûtumées,  & l’évêque  célé- 
brant lut  la  bulle  qui  défendoit  de  recevoir  les  fuf- 
frages  des  procureurs  des  abfcns.  Pallavicin  dit  que 
ce  tut  alors  que  le  fecretaire  Maffarel  fit  ledture  de 
l’exhortation  des  légats  aux  peres  du  concile,  donc 
on  a parlé  dans  la  première  feflion , &c  donc  on  croit 
auteur  le  cardinal  Polus. 

On  ne  fit  dans  cette  feflion  que  le  decret  fui- 
vantqui  fut  lu  par  le  même  évêque  de  Callellama- 
re  en  ces  termes.  » Le  faint  concile  de  Trente  légi- 
timement aflcmblé  fous  la  conduite  du  Sainc-Et-  « 
prit , les  trois  légats  du  fiége  apoftolique  y préli  « 
danc.  Rcconnoiflànt  avec  l’apôtre  laint  Jacques , « 
Tome  XXIX.  F 
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— » que  touc  bien  excellent  & tout  don  parfarc' 

A N.  I „ vient  d’enhaut  & defeend  du  père  des  lumières, 
i.  17.  „ qui  départ  la  fagclTc  avec  abondance  & fans  rc-^ 

Proverb.  I.  7.  ^ , I s ° • 1 I ■'  > 1 r 

P/aL  10.  10,  » proche  a tous  ceux  qui  la  lui  demandent  : & I^a-» 

» chant  aufll  que  la  crainte  du  Seigneur  eft  lecom* 
» mencement  de  la  fagelTe  ; a refolu  d’abord  iC 
» jugé  à propos  d’exhorter , comme  il  fait  aujour- 
«d’hui,  tous  & chacun  des  fidèles  chrétiens  qui 
» fe  trouvent  à prefent  dans  cette  ville  de  Trcn-* 
« te,  de  fe  corriger  des  viccs'ôc  des  péchez  qu’ils 
» peuvent  avoir  commis  jufqucs  ici , pour  vivrç 
«a l’avenir  dans  la  crainte  de  Dieu,&  s’abftcnir 
* » des  defirs  de  la  chair , de  s’appliquer  à la  prière  , 

« de  fréquenter  les  facremens  de  pénitence  6c. 
» d’euchariftic , de  viliter  fouvent  les  églifes  -,  6c 
» que  chacun  enfin  s’efforce  de  tout  fbn  pouvoir 
» d’accomplir  les  commandemens  du  Seigneur  , 
» 6c  fafl'e  tous  les  jours  quelques  prières  particu- 
»•  licrcspour  la  paix  entre  les  princes  chrétiens  6c 
» pour  iunion  de  l’églife.  Quant  aux  éveques , 6c 
» a tous  les  autres  de  l’ordre  facerdotal  qui  com- 
« pofent  dans  cette  ville  le  concile  general  ou  qui 
» y afliltent  : qu’ils  s’appliquent  alîidûmcnt  à be- 
»nir  Dieu  , & à lui  prefenrer  continuellement 
« l’offrande  de  leurs  prières  fie  de  leurs  loiianges  ; 
« 6c  qu’au  moins  chaque  dimanclie  qui  cft  le  jour 
» auquel  Dieu  a créé  la  lumière  , 6c  auquel  notre 
» Seigneur  eft  refTufeité  & a répandu  le  Saint-Ef- 
>»  prit  fur  fes  difciples , ils  ayent  foin  d’offrir  le  fa- 
» crificc  delà  meffe,  faifant  comme  le  Saint-Ef- 
' „ prit  l’ordonne  par  l’Apôtre  , des  fupplications  , 

» des  prières  , des  demandes  6c  des  actions  de 
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jraces  pour  notre  faine pcrc  le  pape,  pour  rein-.* 
pcrciH’,  pour  les  rois , ôc  pour  tous  ceux  qui  font» 
élevez  en  dignité,  & gcncralement  pour  tous  les  « 
hommes , afin  que  nous  menions  «ne  vie  paifible  « 
& tranquille,  ôc  que  nous  votons  l’accroiÀcmcnt  •• 
de  la  foi.  « 

Le  faint  concile  les  exhorte  de  plus  à jeûner  • 
au  moins  tous  les  vendredis  en  mémoire  de  la  « 
palfion  de  notre  Seigneur , & de  faire  des  aumô-  « 
nés  aux  pauvres  ; que  dans  l’églife  cathédrale  on  « 
dife  tous  les  jeudis  la  méfie  du  SaintEfprit  avec  « 
les  litanies  ôc  les  autres  prières  ordonnées  à ce  » 
ficficin , ôc  que  dans  les  autres  églifes  on  dife  le  « 
meme  jour  au  moins  les  litanies  ôc  les  prières  i «• 
ôc  que  fur  tout  pendant  qu’on  célébrera  les  fa-  «• 
crez  myftercs , on  s’abftienne  de  toutes  fortes  <• 
d’entretiens  & de  difeours  frivoles , qu’on  j foie  « 
attentif,  & qu’on  y réponde  aufii-bien  de  l’ef-  « 
prit  que  de  la  bouche.  Et  parce  qu’il  faut  que  les  « 
évêques  fe  montrent  irréprochables , fobres  , « 
chartes  , ôc  intclligens  en  la  conduite  de  leur  « 
propre  famille  ; le  l^nt  concile  leur  rccomman-  « 
de  premièrement , que  chacun  obferve  i fa  ta-  « 
ble  une  telle  frugalité , qu’il  n’y  ait  aucun  excès  « 
ni  fuperfluite  dans  les  mets  : ôc  comme  il  ert  or-  « 
dinaire  de  fe  laificr  aller  dans  les  repas  à dés  dif-  « 
cours  vains  ôc  inutiles , ils  feront  faire  pendant  « 
leur  repas  c^uelque  ledure  de  l’écriture  fainre.  « 
Enfuite  à l’egard  des  domeftiques  , que  chacun» 
ait  foin  de  les  inftruire  ÔC  de  les  avertir  de  n’è-  » 
tre  point  qucrellcux , yvrognes , débauchez , in-  » 
tcreficz,  arrogans , blaiphcmatcurs,  ni  déréglez  « 
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■'  ■ » dans  leurs  mœurs  ; mais  qu’ils  évitent  toutes  for* 

An.  i54<;.  ..tes  de  vices,  qu’ils  s‘afFc<Stionnent  àla  vertu, 

« que  dans  toutes  leurs  adHons , leurs  habits  & leur 
« maniéré  extérieure , ils  faflent  voir  une  modeftie  , 

» & une  honnêteté  digne  des  ferviteurs  & des  do- 
» meftiques  qui  appartiennent  aux  miniftres  du  Sci- 
« gneur. 

» De  plus,  le  foin,  l’attention  & le  dcircinprm» 

•>  cipal  du  faint  concile,  étant  de  diffiper  les  té- 
» nebres  des  herefics  , qui  depuis  tant  d’années’ 

. » ont  couvert  toute  la  face  de  la 'terre,  en  refos— 

»>  mant  tout  ce  qui  fe  trouvera  avoir  befoin  de  re-v 
» forme,  & failant  paroître  dans  tout  fon  éclat  1» 
» pureté  & la  lumière  de  la  vérité  de  la  religion' 
» catholique  à la  faveur  &c  par  la  protedlion  de  Je- 
X.  8.  » fus-Chrift  qui  cft  la  véritable  lumière  : il  exhor- 

» te  tous  les  catholiques  qui  fe  trouvent  ici  alfem- 
» blez,  ou  qui  s’y  trouveront  dans  la  fuite  ,.patticu- 
» licrement  ceux  qui  font  verfez  dans  les  faintes 
« lettres , de  s’appliquer  chacun  avec  une  fcricu- 
» fe  attention  à fa  recherche  & à la  découverte 
«des  moienapar  Icfquels  une  fi  faintc  intention 
« puiifc  être  remplie , & heureufement  conduire 
«a  fa  fin  : de  maniéré  que  pr  les  voyes  les  plus 
» promptes,  les  plus  prudentes , & les  plus  conve- 
» nablcs  , on  parvienne  à condamner  ce  qui  fe 
» trouvera  condamnable  , & à approuver  ce  qui 
■>  fera  digne  d’approbation  ; & qu’ainfi  par  toute 
« là  terre  tous  les  hommes  puiflent  d’une  même 
>•  bouche  & par  une  même  profellion  de  foi , bc- 
«nir  &c  glorifier  Dieu  , pere  de  notre  Seigneur 
« Jcfus-Chrifl.  Au  refte  dans  les  fuÉfrages  confox- 
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ftlcmcnt  aux  ftatuts  du  concile  de  Tolède , lorf-  - 
que  les  prêtres  du  Seigneur  tiendront  leurs  fean-  «■ 
CCS  dans  le  lieu  de  bcncdi<Skion , aucun  ne  doit  « 
s’emporter  jufqu’à  troubler  raflcmblcc  par  des  « 
bruits  & des  tumultes  indifcrcts , ou  par  des  cris  « 
& des  paroles  inconfidcrccs , ni  par  des  contefta-  « 
tions  vaincs , opiniâtres  & mal  fondées  ; mais  « 
chacun  tâchera  d’adoucir  tout  ce  qu’il  aura  à di-  « 
fc  par  des  termes  fi  affables , & des  cxprcflions  « 
fl  honnêtes,  que  ceux  qui  les  entendront  n’en  » 
/oient  point  offenfez,  & que  la  droiture  du  ju-  « 
gement  ne  foit  point  altérée  par  le  trouble  de  l’cf-  • 
prit.  » 

Enfin  le  faint  concile  a ordonné  &c  déclaré  , •< 
que  s’il  arrive  par  hazard  que  quelqu’un  n’ait  •« 
pas  féance  dans  fon  rang , & en  la  place  qui  lui  * 
eft  due,  & fc  trouve  obligé  d’opiner  & de  don-  •« 
Bcr  fon  avis , même  par  le  mot , Placety  c’eft-â-  » 
dire  le  trouve  hon,  & d’affifter  aux  affemblces  , « 
ou  d’avoir  part  à quelque  autre  aâc  que  ce  puif-  « 
fe  être  pendant  le  concile  dans  les  differentes  ► 
congrégations  ; perfonne  dans  la  fuite  n’en  fouf-  « 
fre  pour  cela  aucun  préjudice , & perfonne  n’en  » 
puiffe  prétendre  l’acquifitiond’un  nouveau  droir.^ 
A quoi  lès  pères  répondirent  qu’ils  approuvoient 
ce  decret , Placet.  Et  le  même  prélat  qui  en  avoir 
fait  la  ledturc  , leur  ayant  demandé  , s’ils  trou- 
voient  bon  qu’on  indiquât  la  felfion  fuivantc  a», 
quatrième  dcFevricr  prochain, ils  répondirent  d’uo 
commun  confentement,  qu’ils l’agréoient,  PUcet, 
Mais  les  évêques  François  firent  de  nouvelles  in- 
ûanccs  fur  le  titre  du  decret , & pcrfiûcrent  à dt» 
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Congrégatirvn  ou 
Ton  rcr^ouvelle  !a 
diipucc  (ut  k litre 
des  decrets. 
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concil.Trtd,  l'tb.  é. 
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4/î  Histoire  Ecclesiastiqj/e." 
mander  qu’on  y mît  que  le  concile  reprefentoit  l’é- 
glifc  univerfcllc.  Ce  qui  fut  encore  débattu  dans  la 
congrégation  qui  ne  fe  tînt  que  le  treiziéme  de  Jan- 
vier , parce  que  Pachcco  évêque  de  Jaën  nommé 
cardinal  à Rome  dans  le  mois  de  Décembre  der- 
nier, étant  Efpagnol , attendoit  le  confentement , 
de  l’empereur , aiin  d’y  alliller  en  cette  qualité. 

Dans  cette  congrégation  le  premier  des  légats , 
fe  plaignit  de  ceux  qui  dans  la  dernière  fellion 
s’étoientoppofez  au  titre  du  concile  ; ce  qui  n’avoit 
pas  été  particulier  aux -évêques  Franijois,  puifquc 
d’autres  Italiens  & Efpagnols  avoient  formé  les . 
mêmes  oppofitions , entr’autres  Jean  Salazar  évê-  " 
que  de  Lanciano  , Fonfeca  de  Caflellamare , Di- 
dacc  Alaba  d’Aftorga , tous  trois  Efpagnols  : &- 
parmi  les  Italiens , Pierre  Tagliavia  archevêque 
,de  Palerme,  Baccius  Martcllus  évêque  de  Fiezo- 
le , Henry  LolFredus  de  Capaccio  , Jacobellus 
de  Belcaftro.  Le  préfident  ajouta  qu’il  n’étoit  pas 
à propos  de  faire  paroître  dans  les  feflions  qu’il  y 
eût  diverlité  de  fentimens , que  les  congrégations 
fe  tenoient  pour  donner  à chacun  la  liberté  de 
dire  fon  avis , que  pour  cette  raifon  elles  étoienc 
fecrctcs } mais  que  dans  les  felTions  publiques  , il 
falloit  qu’il  y eût  conformité  de  fentimens,  pour 
ne  point  donner  aux  hérétiques  occafion  d’ea  ti- 
rer avantage  -,  rien  n’étant  plus  propre  à mortifier 
les  hérétiques , & à confirmer  les  catholiques  dans 
la  vraie  foi,  que  de  voir  tous  les  peres  concourir 
unanimement  à maintenir  la  vérité.  Qu’au  relie  il 
n’y  avoit  point  de  titre  qui  convînt  mieux  au  con- 
cile , que  celui  de  faint,d’uuivcrfcl , & d’œcumeni- 
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<jüc,quc  le  pape  lui  donnoit  dans  fcs  bulles  ; que  ces 
mots  difoienc  la  mêmcchofc  que  ceux  donc  il  ctoit  ^ ^ 

queftion , puifquc  qui  dit , tntivcrfcl  & acHmemcjue , 
dit  autant  que  reprefentant  l’ézliff  univerfelle.  Enfui- 
tc  le  préfîdcnt  demanda  à chacun  fon  avis. 

Le  cardinri  Pachcco  dit  que  le  concile  pouvant 
prendre  un  grand  nombre  de  titres , félon  les  dif- 
ferentes matières  qui  s’y  traitoient  pour  montrer 
fon  autorité  : il  fumfoic  de  lui  donner  le  princi- 
pal , comme  un  empereur  qm  poflede  jpluficurs 
roïaumes,&^ui  ne  met  toutefois  dans  fcs  edits  que 
le  titre  qui  leur  donne  plus  de  force.  Que  d’ail- 
leurs il  eft  inutile  ne  contefter  là  - dclTus  j 
puifqu’il  ne  s’agit  encore  que  de  préliminaires. 
L’évêque  de  Ficfolc  foutenant  le  titre  de  re~ 
fréfentant  l’églife  univerfelle , dit  qu’il  ctoit  obli- 
gé en  confcience  de  n’approuver  aucun  decret  au- 
quel il  ne  feroit  pas  , & qu’il  étoit  inutile  d’en 
venir  aux  opinions , comme  le  cardinal  Polus  l’a- 
voitpropofe,  parce  qu’il  ne  relâcheroit  rien  de  fon 
fentiment  ; ce  qui  lui  attira  quelque  réprimande 
de  la  part  du  prélidcnt.  Les  évêques  de  Feltri  & 
de  faint  Marc  donnèrent  auflj  leurs  avis  d’une  ma- 
niéré alTcz  embrouillée , & qui  ne  dccidoic  rien  : 
de  force  que  la  conteftation  auroit  duré  plus  long- 
temps , fi  Jerome  Seripand  general  des  Auguftins , 
n’eût  attiré  le  plus  grand  nombre  de  fon  côté. 

Ce  religieux  comprenant  la  difficulté  qu’il  y avoiç 
à unir  les  peres  dans  une  conformité  de  fenti- 
mens , àc  à accorder  la  viôkoire  au  parti  oppofé  : 
répéta  ce  qu’il  avoit  déjà  dit  dans  une  autre  occa- 
Éon , qu’il  ne  s agiflbit  pas  de  f^avoir  fi  l’on  d^ 
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“ voit  abfoiumcru  cxx:lure  cc  titre  , xnais  feulement 

N.  iJ4<î.  pjyj  ^ propos  d’attendre  que  le 

concile  fût  plus  nombreux,  pour  l’cmploïer  à la 
tête  des  decrets  les  plus  importans  pour  en  aug« 
menter  la  dignité.  Comme  dans  cet  avis  il  ne 
^’agifloit  que  de  différer , le  plus  grand  nombre  s’y 
rendit  ; & l’on  convint  feulement , qu’au  titre  de 
faint  & /ierf  concile , on  ajouteroit  les  mots  d’a?c«- 
jnenicjue  & d'univerfel,  que  le  pape  lui  avoir  donne 
dans  Tes  bulles.  L’on  propofa  enfin  les  trois  ciiefs 
qui  fiifoient  l’objet  du  concile  , l’extirpation  des 
liérefies , la  reformation  de  la  difciplinc , & l'union 
entre  les  princes  chrétiens  -,  & l’on  convint  d’en 
dire  Ton  avis  dans  la  prochaine  congrégation  , 
pour  fçavoir  comment  on  les  traiteroit  : L’arche- 


vêque d’Aix , les  évêques  de  Feltri  & d’Aftorga 
furent  nommez  pour  examiner  les  procurations , «Se 
les  exeufes  envolées  par  quelques  évêques  abfens  , 
afin  d’en  faire  leur  rapport  à la  congrégation  fui- 


vantc. 


•xxxviii.  Elle  fc  tint  le  dix-huitiéme  de  Janvier,  & la 

Couer^eation  Tur  * , i i i t 

Tordre  qu’on  doit  paix  n y régna  pas  plus  que  dans  les  autres.  Le 
nicndc1ma:iercr  fujctdes  conteftatious  étoit  touchant  l’ordre  qu’on 
FMiu-vicin  uti  devoir  obferver  en  traitant  les  trois  chefs  propo- 
t/Z'Jc.  préfident  ; fi  l’on  commenceroit  par  les 

dogmes  & les  matières  de  foi  pour  les  continuer 
dans  la  fuite  fans  interruption  , ou  fi  l’on  s’ap- 
pliqueroit  d’abord  à la  reformation  de  la  difeipii- 
nc  & des  mœurs  du  clergé  ;ou  enfin  fi  l’on  trai- 
teroit de  l’un  &c  de  l’autre  en  même-temps.  Ceux 
qui  écoient  du  premier  fentiment  difoient  que  cet 
prdre  avoir  été  pratiqué  dans  les  anciens  conciles , 

où 
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txi  l’on  avoïc  commencé  par  les  matières  les  plus 
importantes  ; telle  qu’eft  la  foi  comparée  avec  les 
•vertus  morales  oui  regardent  la  corredion  de» 
fnœurs  ; que  la  foi  cft  le  fondement  du  faîut , Sc 
que  l’on  ne  commence  jamais  un  édifice  par  lo 
toit  , mais  par  les  fondemens  ; en  un  mot  que 
c’étoit  un  plus  grand  péché  d’errer  dans  la  foi , que 
de  manquer  dans  les  actions  humaines.  Les  éve-- 
ques  amis  des  légats , ajoutèrent  à ces  raifons  , 
que  quand  une  ville  cft  afliegée , on  penfc  plûtôt 
à repouflèr  l’ennemi  qu’à  corriger  les  habitans  , 
pour  ne  point  irriter  ces  derniers , du  fccours  def- 
quels  on  a befoin  pour  fc  défendre  ; outre  que  ce 
feroit  une  folie  de  fe  déclarer  d’abord  coupable , 
en  ft:  foumettant  à la  cenfure  des  rebelles  qu’on 
rcconnoîcroit  en  quelque  maniéré  pour  Tes  juges. 
Qu’cnfinjl  n’étoit  pas  à propos  de  penfer  à gué- 
rir des  maladies  Icgeres  , & négliger  celles  qui 
tendent  à la  ruine  entière  des  fidèles.  Qu’au  refte 
il  ne  s’agiflbit  que  de  reformer  quelques  abus  de 
la  cour  de  Rome  -,  & qu’il  n’écoit  pas  prudent  que 
le  prince  fournît  fa  Cour  à la  correction  de  fes 
’ fujets , que  c’eft  à lui  à établir  les  loix  pour  cette 
reformation  : Que  les  prélats  qui  la  demandoient 
n’avoient  d’autre  motif  que  de  faire  la  cour  à 
leurs  princes,  qui  n’étoient  pas  amis  du  pape , & 
qui  feroient  peut  - être  ravis  de  voir  rcnouvcller 
les  anciennes  broüillerics  entre  le  fouverain 
pontife  & les  partifans  des  conciles  de  Confian- 
ce & de  Balle.  Tel  étoit  l’avis  du  cardinal  Pacheco , 
de  l’archevêque  d’Aix,  de  l’évêque  de  Bitonte  & 
4c  quelques  autres , qui  coüclurent  que  pour  éviter 
Tome  XXIX,  G 
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tous  les  inconveniens  qui  pouvoienc  naître  diS 
fentiment  oppofé  , il  falloir  s’arrêter  d’abord  à 
l’examen  des  dogmes , & lailTcr  au  pape  le  foin  d’é- 
tablir des  loix  polir  la  reformation  de  fa  cour  , dans 
la  crainte  que  le  concile  n’en  fift  de  trop  feveres 
qui  ne  ferviroicnt  qu’à  irriter  le  Inal  au  lieu  de  le 
guérir. 

La  féconde  opinion  foûtenu’ê  par  le  plus  grand 
nombre  des  évêques  Allemands  à la  tête  dclquels 
fc  trouvoit  le  cardinal  de  Trente , étoit  qu’on  ne 
pouvoir  toucher  utilement  au  dogme , que  l’on 
n’eût  auparavant  reformé  les  abus  qui  avoient 
donné  occafion  aux  hérefies  ; & les  prélats  qui 
étoienr  de  ce  fentiment , apres  s’être  fort  étendus 
là-dclTus  , conclurent  que  tant  que  le  fcandalc 
dureroit , & que  la  corruption  des  mœurs  rcgncr- 
roifdans  les  ecclefiaftiques , l’on  n’ajouteroit  au- 
cune foi  à tout  ce  qu’ils  enfeigneroient , tous  les 
hommes  étant  attachez  à cette  maxime  , qu’on 
doit  prendre  garde  aux  aétions  plutôt  qu’aux  pa- 
roles. Outre  qu’il  ne  falloir  point  fe  régler  fur 
les  anciens  conciles , parce  qu’en  ce  temps -là  il 
y avoir  très-peu  de  corruption  parmi  les  chré- 
tiens, ou  du  moins  les  hérefies  i\e  venoient  pas. 
de  cette  caufe.  Qu’enfin  ce  feroit  montrer  qü’oa 
ne  veut  pas  fc  corriger  , fi  l’on  négligcoitla  refor- 
mation : ce  qui  éloigneroit  davantage  les  héréti- 
ques , & rendroit  leur  converfion  plus  difficile.. 
Le  cardinal  Pacheco  8c  l’archevêque  d’Aix  parlè- 
rent enfuite  contre  cet  avis  , Sc  firent  voir  de 
quelle  importance  il  étoit  d’empêcher  que  l’hé— 
refie  ne  fit  de  plus  grands  progrez,  &c  combiejn 
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H ccoic  nccelTàirc  de  la  reprimer  par  un  decret  

commun  de  toute  l eglife.  Leur  vue  ctoit  de  diffe-  *^’ 
rer  la  reformation  de  la  difcipliiie , dans  l’cfpe- 
rance  que  les  évêques  de  leurs  nations  étant  plus 
nombreux , on  décideroit  enfuite  conformément 
à leur  avis. 

Le  troifiéme  avis  fût  ouvert  par  Thomas  Cam- 
pegge  évêque  de  Feltri , qui  opina  que  la  refor- 
mation & la  foi  ne  pouvoient  pas  fe  feparer  , 
n’y  aïant  point  de  dogme  dont  on  n’abusât , ni 
d’abus  qui  ne  vînt  de  quelque  mauvaife  inter- 
prétation d’un  dogme.  C^’il  falloit  donc  les  trai- 
ter tous  deux  enfcmblc  : d’autant  plus  que  tout 
le  monde  aïant  les  yeux  fur  le  concile , duquel  on 
attendoit  le  remède  à tous  les  maux  qui  déloloient 
l’églifc,  on  feroit  plus  content  fî  l’on  traitoit  les 
deux  matières  enfcmble , qu’en  les  prenant  l’une 
après  l’autre  : ce  qui  ne  feroit  pas  d’une  difficile 
execution,  fi  l’on  chargeoit  un  certain  nombre 
d’évêques  pour  examiner  les  dogmes,  & d’autres 
pour  la  reformation  ; ce  qui  paroiffoit  être  l’avis 
du  premier  légat  ; mais  qu’il  falloit  fe  hâter  pen- 
dant que  les  princes  chrétiens  joüiflbicnt  de  la 
paix,  qui  dans  la  fuite  des  temps  pourroit  peut- 
être  fe  trouver  rompue.  Que  pour  cela  il  falloit  s’é- 
tudier à abréger  le  concile  le  plus  qu’il  feroit  pof- 
fiblé,  pour  ne  pas  laiffer  trop  long-temps  les  egli- 
fes  privées  de  leurs  pafteurs , & pour  d’autres  rai- 
fons  : ce  qui  étoit  entrer  dans  les  delTcins  du  pa- 
pe , qui  ne  vouloir  pas  que  le  concile  durât  trop. 

Ce  dernier  avis  de  l’évêque  de  Feltri  prévalut  dans 
la  fuite.  Mais  les  légats  n’aïant  pas  deffein  de  rica 
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An.  1J46.  l’importance  de  la  matière  qui  demandoic  du 
temps,  ils  y penferoient  à loiiir,  & propoferoienc 
dans  la  prochaine  congrégation  les  pointsconteftez, 
pour  en  décider..  Les  éveques  François  vôuloient 
qu’on  travaillât  fur  tout  à la  paix,que  le  concile  écri- 
vît pour  cet  effet  à l’empereur , au  roi  de  France  ôc 
aux  autres  princes , qu’on  leur  donnât  avis  de  la  con- 
voc.ation  du  concile , & qu’on  les  priât  d’y  envoïer 
leurs  ambafladeurs  leurs  éveques , pour  travailler 
à une  paix  folîde  ; qu’enfin  l’on  ÿ invitât  amiablc- 
ment  les  Luthériens  pour  fe  joindre  aux  Catholi- 
ques. Mais  le  prefident  remit  toutes  les  affaires,  & 
l’on  délibéra  qu’il  y auroit  deux  congrégations  cha- 
que femaine  le  lundi  & le  vendredi , fans  qu’il  fut 
befoin  de  les  annoncer. 

Cette  congrégation  étant  finie,  les  légats  écri- 
virent a Rome ^our  informer  le  pape  de  tout  cc 
qui  s’étoit  pafle , & le  prclferd’cnvojer  les  inftru- 
àions  qu’on  leur  avoir  promifes , 6c  de  l’argent 
pour  les  pauvres  éveques  qui  n’étoient  venus  au 
concile  qu’en  comptant  fur  fes  promelfcs  6c  celles 
du  cardinal  Farncfe.  Mais  le  pape  ne  répondit 
rien  â ces  demandes  , ce  qui  furprit.  On  crut  que 
l’affaire  du  concile  n’étoit  pas  ce  qui  lui  tenoit  le 
• plus  au  coeur , 6c  qu’occup>é  des  pcnfecs  de  la  guerre 

que  Farncfe  avoir  conclue  l’année  precedente  avec 
l’empereur  contre  les  Luthériens,  c’étoitaffez  pour 
lui  que  le  concile  fut  ouvert.  Durant  ces  délais , le 
parti  de  ceux  qui  vouloient  qu’on  commençât  les 
actions  du  concile  par  la  reformation, devenoit  plus- 
fort.  Cc  qui  parut  dans  la  congrégation  fuivaïuc;- 
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"Elle  fut  tenue  le  vingc-dcuxicmc  de  Janvier  ; 
& il  Y eut  encore  de  grandes  difputcs  entre  les  pe- 
res  touchant  la  manière  de  procéder.  Le  cardinal 
de  Monté  propofa  d’abord  que  les  prélats  aïanc 
examiné  dans  la  precedente  congrégation  , s’il 
croit  ncccfl'aire  de  joindre  l’examen  des  dogmes 
avec  celui  de  la  réformation , il  Icsprioit  d’expo- 
fer  quel  étoit  leur  femiment  là-deflus , afin  d’en 
faire  un  decret  dans  la  prochaine  feflion.  Le  car- 
- dinal  de  Trente  prit  la  parole  & tâcha  de  montrer 

fiar  un  difeours  étudié , qu’il  ne  falloit  penfer  qu’à 
a réformation , en  faifant  voir  que  le  Saint-Ef- 
prit  n’habiteroit  jamais  dans  les  membres  du  con- 
cile qu’ilsnc  fe  fufl'ent  purifiez  auparavant. Son  fen- 
timent  fut  appuie  par  les  éveques  de  Cappaccio  &: 
deChioggia,  qui  s’efforcèrent  de  prouver  que  la 
reforme  du  clergé  étoit  le  plus  puiflant  même 
.l’unique  remede  pour  réconcilier  les  hérétiques. 
Comme  le  .difeours  du  cardinal  & fon  autorité 
paroifToient  faire  quelque  imprefïion  fur  l’cfpiit 
des  pères , & croient  capables  d’attirer  le  puis 
grand  nombre  dans  fon  femiment , le  premier  lé- 
gat prit  1.1  parole,  & dit  qu’il  rendoit  grâces  au 
Seigneur  des  fentimens  qu’il  avoir  infpirez  au  car- 
dinal de  Trente  , qui  croient  vraiment  dignes 
d’un  prélat  animé  du  zele  de  l’églife,  & que  rien 
ne  paroifToit  plus  jufte  que  de  reformer  le  clergé  ^ 
mais  que  les  pères  du  concile  dévoient  commen- 
cer la  reforme  par  eux  mêmes , & que  comme  il 
étoit  le  premier , obligé  par  confequent  de  mon- 
trer l’exemple,  il  alloit  fe  démettre  de  fon  évêché 
dcLPavie,  fe  défaire  4e  fes  beaux  meubles.,^ 
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■ trancher  le  nombre  de  fes  domeftiques  -,  que  fî 
tous  les  autres  vouloicnt  faire  la  même  chofe , on 
pouvoit  sûrement  cfpcrer  dans  peu  de  jours  une 
réformation  entière  dans  les  ccclefiaftit^ues , qui 
cxcitcroit  toutes  les  autres  nations  à fuivre  leur 
exemple.  Qu’il  ne  falloit  pas  cependant  négliger 
pour  cela  d’examiner  les  dogmes  , ni  permettre 
que  tant  de  peuples  cnlcvclis  dans  les  ténebr'es  de 
l’erreur , fufl'ent  privez  des  lumières  du  concile  , 
dont  le  devoir  étoit  de  les  éclairer.  Que  la  réfor- 
roation  de  tous  les  chrétiens  n’étoit  pas  un  petit 
ouvrage , ni  qui  pût  fc  faire  en  peu  de  temps  j 
que  ce  n’étoit  pas  la  feule  cour  de  Rome , contre 
laquelle  on  crioit  tant , qu’il  falloit  corriger  j que 
la  corruption  n’étoit  pas  moins  grande  dans  les 
autres  ét'ats.  Que  les  abus  étoient  dans  tous  les 
ordres  ; ôc  que  la  reforme  étant  un  ouvrage  de 
longue  haleine,'  il  neconvenoitpas,pcndant  qu’on 
y travaillcroit,  de  laifler  les  fideles  incertains  dans 
la  foi, 

‘ Ce  difcoucs  du  premier  légat  déconcerta  la 
plupart  de  ceux  qui  demandoient  la  réformation 
avec  plus  de  chaleur.  Le  cardinal  de  Trente  fen- 
tant  qu’on  lui  reprochoit  indireétement  fesgrands 
revenus  m biens  ccclcfiaftiques  , &:  la  magnifi- 
cence de  fa  cour  , parut  troublé  , dit  qu’on 
avoir  pris  fonavis  en  mauvaife  part , qu’il  n’avoic 
jamais  eu  intention  d’offenfer  perfonne  , qu’il 
fçavoit  bien  qu’il  y avoit  des  prélats  très-capables 
de  gouverner  deux  évêchez  , ôc  fouvent  mieux 
qu’un  feul  par  d’autres  ; qu’il  étoit  prêt  de  fc 
(défaire  ds  ioa  évêché  de  ÊrclTe  ^ h le  concile  lo 
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Jugcoic  à propos.  Le  cardinal  de  Sainte- Croix 
pour  entrer  dans  les  fentimens  de  fon  collègue  , 
fît  voir  la  nccclTité  de  commencer  par  les  matières 
de  foi  à l’exemple  des  anciens  conciles.  Les  cardi- 
naux Polus  & Pacheco  furent  du  meme  avis,  ajoû- 
tant  qu’il  ne  s’agilToit  pas  ici  d’une  réformîition 
paiticulierc  reftraintc  à une  certaine  clalTc  de  per- 
fonnes , & c^u’il  falloit  la  rendre  generale.  Ce  qui 
fut  confirme  par  le  general  des  Servîtes,  qui  mon- 
tra que  les  hérétiques  prouvoientla  faulfeté  de  la 
religion  catholique  par' la  corru|>tion  des  mœurs 
de  ceux  qui  la  profclToient  j d’ou  il  fuivoit  que  11 
l’on  n’établilToit  auparavant  la  vérité  de  cette  reli- 
gion , quelque  reforme  qu’on  établit  dans  la  dif- 
ciplinc , on  ne  prouveroit  jamais  que  ceux  dont  la 
vie  feroit  fcandalcufe  fuivilTcnt  une  doélrinc  véri- 
table. 

Cependant  malgré  toutes  ces  raifons  les  peres- 
conclurent  qu’il  falloit  traiter  enfemblc  lés  ma- 
tières de  la  foi  & celles  de  la  réformation , comme 
Ja  plupart  le  fouhaitoient  & le  cro'i’oientnecclTaire.. 
Et  quoique  les  légats  eulTcnt  fort  à cœur  qu’on  ne 
touchât  point  à cette  féconde  queftion  , dans  la 
crainte  qu’ils  ne  fuffent  obligez  de  la  traiter  feule , 
ils  furent  ravis  qu  on  eût  pris  le  parti  de  ne  point  fé- 
p.arer  ces  deux  chofes , & fc  regardèrent  comme 
vidborieux  ; outre  qu’ils  ne  pouvoient  pas  refifter  à 
tous  les  états  de  la  chrétienté  qui  demandoient  la 
. léformation.  Mais  ce  qui  fit  le  ^lus  d’imprefliorv 
fur  les  efprits,  pour  fe  réUbdre  a traiter  les  deux; 
matières  enfemble,  fut  ce  qui  .avoit  été  dit  dans  la 
deruierç  dietç  de  \Vormes  ^ qu’il  falloit  \x>ir 
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quel  progrès  fcroic  le  concile  dans  la  difcufïîoû 
des  dogmes  & dans  la  reformation  ; & que  s’il  ni 
remedioie  aux  maux  qui  affligeoient  l’églifc , oh 
convoqueroit  une  autre  diète  à Ratilbonne  pour  f 
fuppléer.  Sur  ce  rapport  les  pères  crurent  qu’il  fe^ 
roit  dangereux  de  ne  s’attacher  qu’au  dogme  ou  à 
là  reformation  fcparcmenc,  & qu’il  falloit  les  trai* 
ter  enfemblc , pour  ne  pas  laîflcr prendre  à des  per- 
fonnes  feculicres  un  parti  qui  ne  ferviroit  qu’à  cou- 
vrir l’églife  d’opprobre  & qu’à  faire  triompher  les 
heretiques.  Il  fut  donc  réfolu  qu’on  traiteroit  de  la 
dodrine  & de  la  reformation  en  meme  temps? 
Aprcscctte  deliberation  les  légats  écrivirent  au  pa- 
pe : & l’on  chargea  l’cvêque  de  faint  Marc  de  drcfl’cr  * 
les  lettres  que  le  concile  devoir  envoïer  à l’empe- 
reur, au  roi  des  Romains,  au  roi  de  France,  & aux 
autres  rois  catholiques , & de  les  faire  voir  dans  la 
congrégation  procnainc. 

Les  légats  ne  manquèrent  pas  d’informer  le 
cardinal  Farnefe  de  tour  ce  qui  ven.oit  de  fe  pafler , 
6c  de  faire  valoir  leur  zele  &c  leur  attention  pour 
b cour  de  Rome  & le  pape  en  particulier  : mais 
on  n’eut  pas  à Rome  des  idées  fi  avantageufes , &c 
lorfqu’ils  ne  s’attendoient  qu’à  recevoir  des  loüan- 
ges,  les  cardinaux  Farnefe  & Maffee  leur  écrivi- 
rent de  ne  point  exécuter  le  dernier  decret , leur 
marquant  qu’il  croit  impoflible  de  traiter  enfem- 
ble  deux  points  11  iraportans  & d’une  li  grande  dif- 
eufiion  ; qu’il  falloit  s’attacher  feulement  au  plus 
digne  qui  étoit  celui  do4a  foi  & des  dogmes , infi- 
niment au  delfus  des  vertus  morales , & que  telle 
^y.oit  ç^é  la  pratique  des  aftciçiis  conciles  -,  qu’il  ne 
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'falloir  point  fc  lailTer  entraîner  aux  fantaifies  de 
V certains  efprits  turbulens  , & qu’ils  s’étoienc  con- 
duits au  hazard  au  lieu  de  fuivre  exactement  les  or- 
dres du  pape.  Mais  la  correCtion  fut  encore  plus  yi- 
^vc,quand  le  pape  lui-même  eût  été  informé  de  leur 
derniere  réfolution.  H leur  manda  qu’il  étoit  fort 
en  colere  qu’ils  euflent  confenti  à l’examen  de  la 
reformation  , qu’ils  dévoient  exécuter  les  premiers 
ordres  qu’il  leur  avoit  donnez , & qu’ablolument 
il  ne  falloir  pas  •permettre  qu’on  traitât  dans  le 
.concile  d’autres  matières  que  de  celles  qui  concer  - 
nent  la  foi , malgré  la  rélolution  qu’on  venoit  de 
prendre  dans  la  derniere  congrégation. 

Cette  lettre  affligea  beaucoup  les  légats  , & ce 
. qui  les  embarraflôit  le  plus , ctoit  l’ordre  que  le  pa- 
pe leur  donnoitde  retraiter  ce  qu’ils  ayoïent  fait , 
& d’expofer  ainfi  leur  réputation.  Pourfe  tirer  de 
ce  pas , ils, écrivirent  au  cardinal  Farncfe  , qu’en 
fignifiant  aux  peres  la  volonté  du  pape,  de  ne  trai- 
ter que  de  la  roi  dans  le  concile , la  dignité  pon- 
tificale feroit  deshonorée , qu’eux-mêmes  alloient 
devenir  la  rifée  de  tout  *Je  monde  .,  &c  perdroient 
.toute  créance.  Que  ceux  à qui  ils  avoient  com- 
muniqué en  particulier  la  révocation  du  decret  / 
.S’étoient  déja  écriez  que  le  p.ipe  ne  les  joiieroit 
pas  , comme  Alexandre  V.  dans  le  concile  de 
Pife  , & Martin  V.  dans  celui  de  CTonftance , qui 
s’étoient  moquez  des  peres , en  finiflantees  con- 
ciles apres  l’examen  des  queftions  de  foi  , fans 
vouloir  qu’on  parlât  de  la  reformation  de  l’églife  , 
-quoiqu’ils  l’euflcnt  promis.  Que  Bucer  & fes  par- 
j^ifans  publioient  déjà  qu’on  alloit  proferire  leur 
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Histoire  Ecclesiastiqjje. 
dodrinc  dans  le  concile  , &c  laifler  fubfiftcr  les  vi- 
ces de  ceux  qui  la  proferivoient  ; Que  tous  les  pré- 
lats étoient  dans  cette  opinion  , que  les  papes 
avoient  toujours  différé  d’affcmblcr  le  concile  y 
parce  qu’ils  apprehendoient  la  reformation.  Qu’ils 
auroient  commis  l’autorité  du  pape  , s’ils  avoient 
abfolumcnt  refufé  qu’on  traitât  de  la  reforma- 
tion ; que  le  decret  auroit  paffé  malgré  eux  , &C 
qu’il  étoit  de  l’honneur  du  lainr  fiege  de  montrer 
que  la  cour  de  Rome  n’y  étoit  point  contraire  i;- 
qu’on  étoit  par-là  en  droit  d’empêcher  qu’à  la 
diète  d’Allemagne  on  fifl:  quelque  entrcprife  fur 
ce  fujet.  Qu’au  relie  ils  feroient  toujours  les  maî- 
tres de  dinerer  l’execution  du  decret  autant  qu’ils 
le  voudroient  ; Se  que  pour  témoigner  la  foumif- 
lion  qu’ils  avoient  aux  ordres  du  pape  , ils  en  rc- 
mettroient  la  publication  dans  une  autre  fellîon 
afin  d’avoir  là-delTus  une  réponfe  pofitive.  Le  car- 
dinal Farnefe  leur  récrivit  que  le  pape  étoit  appai- 
fé  i mais  qu’il  fouhaitoit  qu’on  différât  de  publier 
le  decret  aullî  long-temps  qu’ils  le  pourroient  fai- 
re , & qu’on  attendît  les  ordres  lur  la  manière 
dont  il  devoit  être  drelfé , ce  qui  fit  plaifir  aux 
légats. 

L’empereur  ayant  été  informé  de  ce  decret,  écri- 
vit au  cardinal  Pachcco , & chargea  Dandini  non- 
ce du  pape  auprès  de  lui , de  mander  aux  légats 
qu’il  falloir  procéder  lentement  dans  cette  afi&irc  , 
& ne  prononcer  aucun  anathème  contre  les  Pro- 
ccûans dans  la  crainte  qu’ils  ne  devinifent  enco- 
re plus  furieux. 

Il  y eut  une  autre  congrégation  le  vingt  - ncu^ 
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vîémc  de  Janvier  , où  l’on  fie  ledbure  des  let- 
tres <juc  l'cvêcjuc  de  faine  Marc  avoir  été  chargé 
d écrire  aux  princes  : & il  y fut  réfolu  qu’on  écri- 
roit  aulfi  au  pape  pour  le  remercier  de  la  convoca- 
tion & de  rouverture  du  concile , &c  le  fupplier 
d’exhorter  les  princes  chrétiens  à vivre  en  paix 
«ntr’eux , & à envoyer  leurs  évêques  & leurs  am- 
bafladeurs  àTrcnte.L’archevcquede  Matera  aver- 
tit avec  l’approbation  du  concile,  qu’en  écrivant 
au  pa^c , il  ne  falloir  pas  tant  le  prier  d’envoyer 
des  év^ues  Italiens  à Trente  , que  d’autres  des 
pais  éloignez  fur  lefqucls  s’étendoit  fon  autorité. 
L’évêque  de  Caftellamarc  vouloit  que  tous  les  pré- 
lats , ou  du  moins  quelques-uns , fignalTent  les  let- 
tres. Mais  le  cardinal  de  Monté  lui  répondit  qu’il 
envioit  les  prérogatives  des  légats.  L’oncontefta 
encore  s’il  falloir  nommer  le  roi  de  France  avant 
le  roi  des  Romains  î celui-ci , difoient  quelques- 
uns  , n’étant  roi  qu’en  elperance , & non  pas  en  ef- 
fet : mais  les  évêques  Allemands  prirent  fa  défen- 
fe , pour  le  mettre  de  niveau  avec  l’empereur.  En- 
fin toutes  ces  lettres  firent  naître  des  conteftations 
Ibr  le  cachet  qu’on  devoir  y appofer , pour  f<javoir 
fi  ce  feroit  un  cachet  particulier  du  concile  qui  té- 
prefenteroit  le  Saint-Efprit  en  forme  de  colombe 
avec  le  nom  du  concile.  Mais  les  légats  remontre- 
Tent  adroitement  qu’il  n’y  avoir  point  de  graveur 
à Trente  , qu’il  faudroit  envoïer  à Venile  , que 
rela  feroit  long  , & qu’il  valoir  mieux  pour  le 
prefent  fe  fervir  du  cachet  du  premier  légat } & 
par  cet  expédient  qui  fut  approuvé , les  lettres  ne 
furent  pas  envoïées  à l’empereur  ni  aux  princes 
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aa  nom  du  concile,  mais  au  nom  des  légats. 

A N.  I J4^.  Dans  la  même  congrégation  les  légats  propp-- 
xLiv.  ferenc  de  divifer  tous  les  prélats  du  concile  cn- 
é»i^ucHu<'^cl]c  trois  claflcs- qui  s’aflcmblcroieiu  dans  le  log.is  de" 
c:. trois chfTes.  cliacuu.  dcs  mêmcs.  légats  , .avant  quc  de- porter  ' 

délibérations  à Ta  congrégation  generale-,., 
afin’  qu’elles  y fulTent  reçues  plus  facilement  ÔC  ■ 
avec  moins  de  .bruit.  Le- prétexte  dont  ils  fc  fer- 
virent , croit  que  les  qucftions  feroient  plus  prom^ 
temenf  examinées  , & avec  plus,  de  liberté  en  ‘ 
trois  lieux . differens  , qu’il  y auroit  beaucoup  * 
moins  de  confiifion , rqu’on  ne  peut  prcfque  ja- 
mais éviter  dans  le  grand  nombre  , &£  que  cha-^ 
cun  y parleroit*  comme  il  le-  jugeroit  à propos  ou 
en  latin  , ou  dans  fa  langue  naturelle.  Mais  les  lé- 
gats , félon  Pallavicin , avoient  d’autres  vues  plus  - 
Jfecretes  ',  ils  envifâgeoient  trois  avantages  qu’ils  • 
en  dévoient  tirer.  Le  premier  étoit  la  facilité  qy’ilt 
trouveroient  à conduire  les  pçrcs,  le  grand  nombre  ' 
étant ainfi  partagée  Le  fécond  qUe  parce  partage  , . 
on  arrêteroit  les  brigues  & les  cabales  dans  lelquel- 
Ics  les  peres  pourroient  fe  lailTer  entraîner  par  les 
artifices  de  quelque  perfonne  d’autorité.  Le  troific- 
mc  que  par-là  on  cmpêchéroit  que  les  prélats  d’un 
efprit  turbulent  ou  capables  d’impofer  par  leur  élo- 
quence, n’engagcairentrairemblcc  à prendre  quel- 
que réfolution  fachéufe.  On  procéda  enfuitc  au  '• 
choix  des  peres 'qui  dévoient  compofer  ces  trois 
clafles,&:  l’on  convint  que  les  cardinaux  Madruccc  - 
& Pacheco  y auroient  leurs  députez.  - 
ott^^roporeie  - ^“ivant  ce  projet  on  commença  à tenir  les  • 
ae]aj.]ttde«c'«l,aflçflibléçs  particulicr-çs  le- deuxième  de  Fevrici-' 
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dans  le  logis  des  légats  -,  & quelques  peres  ayant 
demandé  qu’on  difterit  le  decret  qui  regardoit 
T-examen  du  dogme  ôc  de  la  reformation  -,  les  lé- 
gats reprefenterent  que  cette  demande  ctoit  bien 
fondée , parce  qu’on  attendoit  plufieurs  evéques  Ôc 
princes  d’Allemagne  qui  dévoient  arriver  incef- 
lammcnt  ; que  l’éveque  de  Padoüe  ambafladeur 
du  roi  des  Romains  s’étoit  déjà  mis  en  chemin  j 
qu’on  attendoit  au  premier  jour  celui  du-roi  de 
France  avec  douze  évêques  & plufieurs  théologiens; 
que  l’empereur  avoir  fait  partir  d’Efpagne  huit 
prélats  , & avoit  nommé  pour  fon  ambafllideut 
-François  de  Tolède  en  la  place  de  Mendoza  mala- 
de de  la  fièvre  quarte  ; qu’ enfin  le  pape  preflbit  les 
évêques  d’Italie  de  partir  , qu’ainfi-il  étoit  jufte 
d’avoir  égard  aux  abferTs , & d’attendre  leur  ar- 
jivée  qui  donnerqit  plus  de  poids.&  d’autorité  aux 
decrets  du  concile.  L’archévêque  d’Aix  r^refen- 
ta  qu’il  ive  convenoit  pas  de  tenir  une  fefïion  fans 
y faire  aucun  decret  ; & l’évêque  de  Callcllama- 
rcfutdc  fon  avis  : d’autres  vouloient^ju’on  attendît 
les  abfens.  Pierre  Bertan  théologien  de  l’ordre  des 
freres  prêcheurs  , évêque  de  Fano , remontra  que 
fi  dans  les  précedens  conciles  on  avoir  coutume 
de  réciter  publiquement  le  fymbolc  de  la  foi  , 
comme  il  le  chante  dans  le  façril^c  de  la  méfie  , 
on  devoir  faire  la  meme  chofe  dans  la  prochaine 
fèlfion.  Scripand  étonné  que  les  légats  vouli^nt 
qn’on  différât  la  publication  du  décret’,  & n’en 
l^achant  pas  la  raiion , opina  comme  l’évêque  de 
Fâno , & confirma  fon  avis 'par  l’exemple  des  con- 
ciles de  -Tolcde  , dans  Icfqucls  l’acceptation  dû 
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Histoire  Ecclesiastique. 
fymbolc  avoir  toujours  précédé  tout  autre  ftatut 
ou  decret. 

Quelques  évêques  entre  Icfquels  on  nomme  ce- 
lui de  Bitontc , & celui  de  Chiozza , reprefente- 
rent  que  de  tenir  une  fellion  pour  y reciter  un 
fymbolc  qui  avoir  douze  cens  ans , & auquel  on 
n ’avoit  jamais  contredit  I ce  feroit  apprêter  à rire 
aux  uns  , & à critiquer  aux  autres.  Qu’il  ne  falloir 
point  dire  qu’on  fuivoit  en  cela  l’exemple  des  an- 
ciens conciles , parce  qu’ils  avoient  ou  compofez 
des  fymbolcs  contre  les  hercfics  qu’ils  condam- 
noient , ou  renouvelle  les  précedens  contre  les  he- 
rcfics déjà  condamnées , pour  leur  donner  plus  de 
force  en  y ajoutant  quelque  interprétation , ou  du 
moins  pour  en  rappcllcr  le  fouvpnir  : mais  qu’eux 
ne  faifoient  point  de  fymbolc  nouveau  ni  d’expli- 
cation aux  anciens.  Qje  comme  le  fymbolc  fer- 
Voit  à convaincre  ceux  qui  erroient  dans  quel- 
qu’un de  fes  articles  , il  ne  faifoit  rien  contre  les 
Luthériens  qui  ne  le  croïoicnt  pas  moins  que  les 
Catholiques.  L’évêque  de  Chiozza  ajouta  que  les 
hérétiques  pourroient  prendre  à leur  avantage  les 
raifons  alléguées  dans  le  decret , en  difant  que  fi 
le  fymbolc  peut  fervir  à convertir  les  infidèles  , 
convaincre  les  hcrcriques , & confirmer  les  fidè- 
les , nn  ne  fi^auroit  les  obliger  de  croire  que  ce 
qui  y cft  contenu.  Mais  d’autres  oppofoient  que 
dans  l’cxpofition  qu’on  faifoit  d’une  doctrine , il 
falloir  commencer  par  établir  les  principes  les  plus 
certains  &les  plus  reçus. 'Et  les  légats  furent  re- 
joins de  trouver  ce  dernier  moyen  pour  ne  rien 
entamer  de  litigieux , le  decret  pour  la  publica- 
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tion  du  fymbolc  pafTa  à la  pluralité  des  voix  dans 
la  congrégation  tenue  le  lendemain  troifiéme  de 
Février. 

Le  quatrième  de  Février  jour  indiqué  pour  la 
troifiéme  feflion , les  pères  fe  rendirent  à l’églife  , 
où  Pierre  Tagliavia  archevêque  de  Palerme  célé- 
bra une  mefle  folemnclle’  du  Saint-Efprit  ; 8c  Am- 
broife  Catarin  Dominiquain  fit  un  difeours  en  la- 
tin. Après  y avoir  témoigné  fa  joie  fur  la  tenue 
du  concile  defiré  depuis  tant  d’années , il  avertit 
les  peres  de  craindre  une  chûte  femblable  à cel- 
le de  faint  Pierre , qui  plein  de  confiance  en  lui- 
même  avoir  alTuré  qu’il  étoit  prêt  de  fuivre  J.  C. 
à la  mort  même , & qui  néanmoins  l’avoit  renié 
à la  voix  de  quelques  fervantes.  Il  y a de  même,  dit 
le  Dominiquain , deux  fervantes  que  nous  devons 
craindre , & contre  IcfqucUes  il  faut  fe  tenir  fur 
Les  gardes , la  première  eft  notre  propre  chair  qui 
nous  porte  à fa  recherche  des  biens  terreftres  & 
des  commoditez  de  la  vie  , qui  par  conféquent 
peut  obliger  Pierre  a renoncer  fon  maître  , parc^ 
qu’elle  eft  lâche  pour  lebien  , téméraire , avide  , 
qu’elle  a la  pénitence  & la  triftelTc  en  averfion  , 
qu’elle  a du  dégoût  pour  la  priere , les  oreilles  fer- 
mées à la  parole  de  Dieu  ; tous  vices  qui  ont  pro- 
curé les  nouvelles  here/les.  La  féconde  eft  notrer 
ambition  , qui  n’eft  pas  moins  à craindre , parce 
qu’elle  eft  la  mere  de  toqs  les  hérétiques  , qu’elle 
ks  enfante  & qu’elle  les  nourrit. 

En  parlant  du  troifiéme  renoncement  de  faine 
Pierre  caufé  par  la  demande  que  lui  fait  non  pas 
nnc  fervajjte  , mais  un  homme , s’il  n’étpit  pas  des 
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»,  difciples  de  Jefus,  à quoi  ce  faint  répondit  avec  des 

A N.  fermens  exccrables , en  jurant  qu’il  ne  connoilToit 

point  cct'homme  dont  onjui  parlolt  : Catarin 
/ dit  que  cet  homme  qui  interroge  faint  Pierre , de- 
ligne  la  puilfance  féculiere,qui  |>ar  fes  menaces  en- 
gage quelquefois  les  lîdcles  'a  renoncer  Jefus- 
Cnrill.  Il  avçrcit  les  peres  que,pctte  puilTancc 
ne  leur  fafle  point  oublier  leur  maître  qu’ils  fc 
fouviennent  du  concile  de  Rimini , & de  quel- 
,qucs  autres  ; qu’ils  regardent  Jefus-Chrift  au  mi- 
lieu d’eux  comme  le  Icul  puilTant , le  roi  des  rois  , 
& le  feigneur  des  feigneurs.  Que  fi  quclqueprin- 
cc  vouloir  abufer  du  concile  & le  faire  fervir  à fes 
propres  .interets  , qu’ils  doivent  l’avoir  en  hor- 
reur , comme  un'hômme  qui  pèche  non  contre  un 
homme , xnais  contre  le  Saint-Efprit.  Que  fi  cc 
prince  fait  des  demandes,  contraires  à la  charité , ils 
difent  aulfi-tôt  que  Dieu  eft  charim  ; que  s’il  en 
<vcut  à.la  vérité,  ils  répondent  de  même  que  Jefus- 
Chrift  eft  la  vérité  j s’il  menace  de  leur  ôter  la  vie^* 
îls  s’écrient  que  la  vie  éternelle  eft  de  connoître 
Dicu'leperc  & Jefus-Chrift  qu’il  a cnvo’ié , fe  fou- 
venant  de  cc  qui  eft  écrit  dans  faint  Matthieu:  Ne 
craignez  point  ceux  qui  tuent  le  corps  & qui  ne 
peuvent  tuerl’amc  ; mais  craignez  plûtôt  celui  qui 
peut  perdre  & le.  corps  & l’ame  dans  l’enfer.  En- 
fin il  finit  par  les  mêmes  paroles  de  faint  Simeon  , 
qu’il  avoit  emplo'iéçs  au  commencement , &:  qu’il 
^araphrafe  ainfi.  C’eft  maintenant  , Seigneur  , 
» que  vous  lailTcrcz  mourir  en  paix  votre  l«viteur 
» iclon  votre  parole  , parce  que  mes  yeux  ont  vu 
^ le  fruit  Ôc  les  avantages  de  ce  concile  falutairc 
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que  vous  deftinezpour  êtrcexpoféàlavûë  de  tous  « 
les  peuples , comme  la  lumière  qui  éclairera  les  •« 
nations  & la  gloire  d’Ifracl,  >• 

Après  ce  difeours  de  Catarin,  l’archevcquc  de  « 
Saflari  lut  le  decret  conclu  en  ces  termes.  Au  nom  « 
dclafainte&  individuc  Trinité , Pere , Fils  &« 
Saint  - Efprit.  Le  faint  & facré  concile  de  Trente  « 
œcuménique  & general , légitimement  aflcmblé  « 
fous  la  conduite  du  Saint-Elprit , les  trois  memes  « 
légats  du  fiege  aportolique  y préfidant  : Confide  » 
rant  la  grandeur  & l’importance  des  chofes  qu’il  •« 
a à traiter  , & principalement  ces  deux  points  ca  « 
pitaux,  de  l’extirpation  des  herelles  &:  de  la  refor-  « 
mation  des  mœurs, qui  ont  particulièrement  don-  «< 
né  lieu  à cette  aflcmblée  ; &c  reconnoilTant  avec  «• 
l’Apôtre  qu’il  n’a  pas  à combattre  contre  la« 
chair  ni  le  fang  , mais  contre  des  cfprits  de  ma-  « 
lice  qui  nous  attaquent  dans  le  fpirituel;  il  exhor-  <« 
te  avec  le  même  Apôtre  , tous  & chacun  en  par-  « 
ticulier , avant  toutes  chofes , qu’ils  mettent  leur  « 
force  & leur  confiance  dans  le  Seigneur  & dans  «♦ 
la  puiflance  de  fa  vertu  ; prenant  en  main  en  <* 
toutes  occafions  le  bouclier  de  la  foi , pour  pou  - « 
voir  -amortir  & éteindre  tous  les  traits  ennam-  « 
niez  du  malin'  efprit  : & qu’ils  s’arment  encore  «c 
du  cafque  de  l’efperancc  du  falut  avec  le  glaive  « 
fpirituel  qui  eft  la  parole  de  Dieu.  Dans  cet  efprit  « 
donc , &c  afin  que  fon  pieux  travail  foit  accompa-  «• 
gné  dans  fon  commencement  & dans  la  fuite  de  •' 
la  grâce  & de  la  benediôtion  de  Dieu  y il  a réfolu  « 
& prononcé  pour  première  ordonnance  , qu’il  •• 
faut  d’abord  commencer  par  laprofdfion  de  roi,  « 
Tome  XXIX.  1 
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■ *>  fuivanc  en  cela  les  exemples  des  pères  , qui  dans 
An.  1546.  „ les  plus  fainrs  conciles  ont  accoutumé  d’oppofet 
« ce  Doucher  contre  toutes  les  herefies  au  com- 
» mcncement  de  leurs  adions  , ce  qui  leur  a fi 
« bien  réufli , que  quelquefois  par  ce  moyen  ils 
» ont  attiré  les  infidèles  à la  foi forcé  les  hcreti- 
« ques  , & confirmé  les  fidèles.  Voici  donc  le  fym- 
» bolc  de  la  foi,  dont  fe  fert  la  fainic  églife  Romai- 
>•  ne  , & que  le  concile  a jugé  à propos  de  rappor- 
" ter  en  ce  lieu  , comme  étant  le  principe  dans  Ic- 
« quel  conviennent  ncceflaircmcnr  tous  ceux  qui 
» font  profeflion  de  la  foi  de  Jefus-Chrift,  &com- 
» me  le  fondement  ferme  &:  unique  contre  lequel 
« les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront  jamais.  >>  On 
rapporta  ce  fymbolc  mot  à mot  tel  qu’il  fe  lie 
dans  toutes  les  églifes  ; & on  lut  enfuitc  le  de- 
cret qui  indiquoit  la  feflion  fuivantc  au  huitième 
d’Avril. 

Ces  deux  decrets  furent  approuvez  unanime- 
ment , cependant  il  y eut  quelques  éveques  qui 
Youloient  qu’on  y ajoutât  quelque  chofe  , &c 
qui  pour  cela  prefenterent  un  billet  contenant 
leurs  demandes  , afift  d’éviter  la  difputc.  Un  d’eux 
étoit  l’évèque  de  Ficfole  , qui  prétendoit  qu’on  dé- 
voie mettre  à la  rcte  du  decret  & des  autres  fui- 
vans  , ces  mots  reprefentant  l’églife  uni'vcrfellc . Les^ 
deux  autres  évêques  de  Capaccio  & de  Badajox  , 
marquoient  qu’ils  confentoient  volontiers  à l’o- 
miflion  de  ces  mots  dans  le  prefent  decret , mais; 
à condition  qu’ils  feroient  mis  dans  les  decrets 
fuivans. 

L’ouverture  &:  La  tenue  du  concile  n’avoienc 
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«ncorc  rien  changé  dans  lesafFaires  de  la  religion 
en  Allemagne.  Dès  le  mois  de  Janvier  les  princes 
protellans  tinrent  une  diete  à Francfort  , où  ils 
prirent  des  mefurcs  contre  le  concile  , renouvelle- 
rent  leur  ligue  , convinrent  de  contribuer  aux 
frais  de  la  guerre  contre  Henri  de  Brunfvick  , de 
prendre  la  defenfe  de  l’archevêque  de  Cologne , 
&:  de  folheiter  l’empereur  à pacifier  les  affaires  de 
la  religion  , &:  à régler  la  chambre  impériale  dans 
cette  dicte  ; les  envoïez  du  prélat  firent  des  plain- 
tes tant  contre  le  clergé  de  Cologne  que  contre 
le  pape  & l’empereur  , qui  «.voient  cité  leur  arche- 
vêque. Cependant  l’élecfcur  Palatin  établit  la 
nouvelle  reforme  dans  fon  élcûorat , & des  minif- 
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très  pour  la  prêcher , permit  la  communion  fous 
les  deux  cfpcces  & le  mariage  des  prêtres  i cnfortc  ' 
que  dès  le  dixiéme  de  Janvier , la  mcû'c  telle  qu’on 
la  célébré  dans  l’cglifc  catholique  fut  abolie  à Hei- 
delberg , où  le  facrenaent  de  la  cene  fut  adminif- 
tré  en  langue  vulgaire.  Les  Proteftans  informez 
de  ce  changement,  lui  envoïcrent  des  députez  pour 
le  féliciter  de  cette  reforme , &c  pour  le  remercier 
d’avoir  répondu  avec  beaucoup  de  bonté  aux  en-  ' 
voïcz  de  l’archevêque  de  Cologne  : ils  l’cxhorte- 
rent  de  continuer  à faire  une  profcllion  ouver- 
te de  la  confeflion  d’AulBourg , & de  travailler  à 
établir  une  paix  folidc  par  rapport  aux  affaires  de 
la  religion  dans  la  prochaine  dicte  qui  devoit  fe 
tenir  à Ratisbonne.  Le  Palatin  leur  répondit,  qu’il 
avoit  toujours  aimé  la  paix , & qu’il  l’aimeroit 
tant  qu’il  vivroic , qu’il  éroit  fâché  qu’on  mal- 
traitât ainfi  l’archevêque  de  Cologne  dans  l’âge 
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où  il  ccoic  : que  quand  ils  dépuceroient  à l'empe- 
reur , au  clergé  & au  fenat  de  Cologne  en  faveur 
de  ce  prélat  , il  y joindroit  fes  cnvoïcz  j Qu’à 
l’égard  de  la  religion  , il  fouhaitoic  depuis  long- 
temps qu’on  s’accordât , & que  voïant  que  la  foi 
ctoit  en  péril  , & qu’il  n’y  avoir  aucune  cfpcran- 
ce  de  réconciliation  , il  n’avoit  pu  fe  refufer  au 
defir  de  fes  fujets  qui  foupiroient  après  la  reforme  ; 
qu’il  avoir  corrigé  la  do(ilrine  , & établi  quelque 
changement  dans  les  cérémonies  ; ce  qu’il  efpc- 
roit  entretenir  dans  la  fuite , en  faire  meme  une 
profclSon  publique.  • 

Le  dix-feptiéme  de  Janvier  , les  députez  des 
éle(Stcurs  de  Cologne,  de  Maïcncc  , de  Trêves,  & 
du  comte  Palatin  , dont  les  états  font  fur  le  Rhin  , 
s’aflcmblerent  à Vcfcl  pour  la  défenfe  de  l’arche- 
vêque de  Cologne  : mais  il  n’y  eut  que  le  Palatin 
pour  lui , les  autres  refufant  de  lui  être  favora- 
bles , parce  qu’ils  vouloient  ménager  l’empereur. 
Dans  le  même-temps  il  fe  répandit  un  bruit  de 
tous  cotez  que  Charles  V.  fe  préparoit  fccrete- 
ment  à faire  la  guerre  aux  Proicftans  , ce  qui 
obligea  le  Lantgrave  d’écrire  à Granvelle  le  vingt- 
quatrième  de  Janvier , pour  lui  mander  qu’on  pu- 
blioit  non-feulement  en  Allemagne , mais  enco- 
re en  Italie  & dans  les  autres  pais  , que  l’empereur 
& le  pape  faifoient  des  préparatifs  de  guerre  con- 
tre les  Luthériens  , afin  de  maintenir  le  concile  , 
& qu’on  fe  mettroit  en  campagne  au  printemps 

fnochain,  pour  venir  fondre  fur  l’élecSlorat  de  Co- 
ogne  , dans  la  Saxe  & dans  la  haute  Allemagne  : 
Que  l’empereur  auroit  dix  mille  hommes  de  pied 
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, & quelques  troupes  de  cavalerie  qui  le  condiii- 

roienc  à Ratisbonne  : Que  les  officiers  memes  re- 
pandoienc  ces  nouvelles , & affiiroicnc  avoir  dé- 
jà couche  de  l’argent  de  l’empereur  , qui  aïanc 
fait , dit-on  , fa  paiicJiVec  le  roi  de  France  S>c  mê- 
me avec  le  Turc  , vouloir  emploïer  fes  troupes 
contre  les  Proteftans.  Le  Lantgrave  ajoute  que 
lorfque  lui  & fes  alliez  penfent  à l’accord  de  Nu- 
remoerg  confirmé  à Ratisbonne  , à Spire  & ail- 
leurs , ils  ne  peuvent  fc  perfuader  que  la  chofe  foie 
vraie  , attendu  qu’ils  n’ont  rien  oublié  pour  fc- 
courir  l’empereur  & le  roi  des  Romains  contre 
les  Turcs.  Qu^Hs  le  fupplicnt  de  porter  ces  prin- 
ces à la  paix  ; & de  leur  faire  réponfc’  fur  les  refo- 
lutions  de  fa  majefté  impériale  , qu’ils  croient  leur 
être  .toujours  favorable. 

Granvelle  répondit  le  feptiéme  de  Février  au 
Lantgrave  , que  l'empereur  n’avoit  fait  aucune  li- 
gue avec  le  pape , qu’il  ne  levoic  point  de  trou- 
pes , & qu’il  n’avoic  avancé  aucun  argent  aux  ca- 
pitaines. Que  quand  même  il  affemblcroit  quelques 
foldats , on  n’en  devroit  point  être  furpris , dans 
des  conjonctures  où  les  rois  & les  princes  fes  voi- 
fins  faifoienc  la  même  chofe  : Qu’il  étoic  éton- 
né qu’il  y eut  des  gens  affez  imprudens  & témérai- 
res pour  publier  de  fcmblables  nouvelles  , d’un 
prince  que  chacun  connoiffoit  fi  zélé  pour  la  paix 
& la  tranquillité  : Qu’on  fijavoit  tout  ce  qu’il  avoir 
fait  pour  pacifier  l’Allemagne  , qu’il  n’avoic  pas 
changé  d’inclination.  Que  c’étoic  dans  ces  vues 
qu’il  avoir  convoqué  une  dicte  à Ratisbonne  , où 
il  devoir  fe  rendre , non  pas  avec  dix  mille  hom- 
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mes  , comme  on  le  publioit , qiioicju’il  eut  droit  . 
de  le  faire  , ainfi  qu’il  l’avoit  déjà  fait  en  fe  ren- 
dant à AulLourg  avec  un  pareil  nombre  de  fol- 
dats  ; mais  que  ce  qu’il  y avoir  d’all'u ré  étoit  que 
ce  prince  étoit  fur  fon  dép^arif,  qu’il  paroîtroit  ac- 
compagné de  peu  de  perfonnes , parce  qu’il  étoit 
perfuadé  qu’on  connoilfoit  fon  bon  cœur  , & que 
perfonne  ne  lui  donneroit  fujet  d’agir  autrement. 
Quant  à l’arclievcque  de  Cologne  , Granvclle  dit 
quecepiélat  fçavoit  tout  ce  que  l’empereur  avoir 
fait  pour  le  mettre  dans  fon  devoir , avec  com- 
bien de  douceur  &:  de  bonté  il  l’avoit  traité  , 
n’aVant  rien  ordonné  contre  lui  ^quoiqu’il  y eut 
raifon  de'  le  faire.  Qu’il  l’avoit  fait  avertir  par 
Naves  de  fe  défiller  de  fes  entreprifes  , & d’atten- 
dre le  refultat  de  la  diète  de  Ratilbonne  ; d’autant 
plus  que  fa  conduite  étoit  fort  rcpréhenfible  , & 
qu’il  ne  convenoir  pas  à un  empereur  de  la  fup- 
porter  plus  long-temps  , après  l’avoir  fi  charita- 
blement averti.  Le  Lantgrave  ajouta  foi  à cette 
lettre  &:  ne  crut  plus  les  bruits  de  l’armement  de 
l’empereur  , quoiqu’ils  lui  fufl'ent  confirmez  de 
beaucoup  d’endroits  ; & c’étoit  avec  raifon  , puif- 
qu’en  effet  Charles  n’avoit  d’autre  defl'cin  que  d’a- 
mufer  les  Proteftans , pour  avoir  plus  de  temps  , 

& fe  pourvoir  de  tout  ce  qui  lui  étoit  necellaireafin 
de  les  réduire  par  la  force. 

Mais  quoique  les  affaires  d’Allemagne  fe  difpo- 
faffent  ainfi  à la  guerre  , l’empereur  ne  litfla  pas 
de  faire  tenir  la  conférence  qui  avoir  été  ordon- 
née par  le  decret  de  la  dernière  diète  de'Vi^^ormes. 

Il  envoïa  pour  cet  effet  à Ratisbonne  quatre  théo- 
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lot^icns , qui  furent  Pierre  Malvcnda  dominiquain 
ECpagnol  , Ebcrard  Billie  religieux  carme , Jean 
Hofmcllcr  auguttin  &c  Jean  Cochlée  , pour  dif- 
putcr  avec  quatre  autres  théologiens  ; & pour  au- 
diteurs George  Loxen  ,Gafpard  Caltental  , Geor- 
ge Ilfingcr  , &c  Barthélémy  Latomus.  Les  Protef- 
tans  ne  manquèrent  pas  d’y  envoïer  aufli  leurs 
théologiens  , qui  furent  Bucer  ,Brcntius , Geor- 
ge Major  & Erard  Schnef  pour  difputer  : Vol- 
rat  comte  de  Valdec  , Balthalar  Gultling , Laurent 
Zoch  jurifconfultc  & George  Volchemer  pour 
auditeurs.  Ambroife  Pelarguc  étoit  furnumeraire 
du  côté  des  Catholiques  , & trois  pour  les  Pro- 
teftans  , qui  étoient  Jean  Pillorius  , Martin 
Frecht  (k  Théodore  >Vitc.  Les  deux  préfidens 
de  la  conférence  nommez  par  l’empLieur  , fu- 
rentMaurice  Huttem  évêque  d’Eichfltt&  Frédéric 
comte  de  Furftemberg.  Le  premier  arriva  à Ra- 
tisbonne  le  premier  de  Janvier,  ôc  le  fécond  quel- 
ques jours  apres.  Tous  les  théologiens  s’y  étoient 
déjà  rendus, 

L’ouvermre  de  la  conférence  fc  ht  le  vingt- 
feptiéme  de  Janvier  , & les  préfidens  apres  avoir 
expofé  leur  commiflion  &c  exeufé  leur  retarde- 
ment , exhortèrent  les  théologiens  à ne  fc  point 
conduire  par  paflion  , mais  à frire  tout  en  confeien- 
cc , aïant  Dieu  pour  témoin.  Ils  dirent  enfuite  que 
l’ordre  de  l’empereur  étoit  qu’on  s’en  tînt  à la 
confcflion  d’AulEourg  , fans  rien  dire  toutefois 
des  trois  premiers  articles  -,  fqavoir , de  la  Trinité , 
de  l’incarnation  du  Verbe , ik  du  péché  originel  , 
parce  que  les  deux  premiers  ne  fouifroient  aucune 
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difficulté  , que  le  troifiémc  avoic  été  aflez  difcu- 

AN.  J.'  Q^’ii  f.dloit  feulement  traiter  par  ordre,  de 

la  juftification  , de  la  remiffion  des  pechez  , de 
l’accompliflement  de  la  loi , de  la  foi , des  bon- 
nes œuvres , du  mérité  des  facremens , du  purga- 
toire , des  fuffrages  des  morts  de  la  vénération 
& invocation  des  Saints , des  reliques  , des  ima- 
ges , des  vœyx  monaftiques , du  célibat  des  prê- 
tres , du  difeernement  des  viandes , des  fêtes , des 
traditions  eeelefiaftiques  de  l’églifc  , de  la  puif- 
fance  des  clefs , de  l’ordre  hiérarchique  , de  l’au- 
torité du  pape  , des  évêques  & des  conciles.  Les 
Proteftans  requirent  que  les  a£bcs  fulTent  écrits  par 
des  notaires , & après  beaucoup  de  difputes , l’on 
convint  que  deux  perfonnes  de  part  & d’autre 
écriroient  tout  ce  qui  fe  diroit , que  les  aètes  fe- 
roient  enfermez  dans  un  coffre  , &:  qu’on  ne  les 
communiqueroit  qu’en  la  prefcnce  des  autres. 
Toutes  CCS  chofes  arrêtées , Pierre  Malvenda  com- 
mença la  difpuce  le  cinquième  de  Février. 

Il  traita  l’article  de  la  juftification  fort  au  long,' 
& d’une  maniéré  fcolaftique.  Buccr  l’interrom- 
pant dit  que  c'étoit  contre  les  loix  de  la  conféren- 
ce & les  ordres  de  l’empereur  ; que  la  confeflion 
d’Aulbourg  étoit  prefente,  qu’il  en  devoir  prendre 
le  titre  de  h;  juftification , & réfuter  par  ordre  ce 
qu'il  y trouveroit  de  mauvais  : Malvenda  ne  laif- 
la  pas  de  paffer  outre , & en  concluant  , il  releva 
beaucoup  le  libre  arbitre , & dit  que  l’homme  n’é- 
toit  pas  feulement  juftifié  par  la  foi  , mais  en- 
core par  l’efperance  & par  la  charité.  Le  lende- 
main Bucer  remontra  qu’il  y avoit  cinq  ans  qu’on 

croie 
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«toit  convenu  de  cet  article  à Ratifbonne  , Sc  

expofa  ce  que.rcrnpcreur , les  princes  ik  les  états  *54^* 
avoient  ordonné  là- deflus , demandant  qu’on  en 
prit  aéàe.  Puis , fuivant  l’ordre  établi  par  l’empe- 
reur , il  répéta  le  meme  article  , & le  divifa  en 
quatre  parties  -,  Que  l’homme  n’étoit  jultifié  ni 
par  les  œuvres  , ni  par  les  mérités  j mais  gra- 
tuitement par  la  foiacaufede  Jefus-Chrift  , &: 

<jue  fes  pechez  lui  font  pardonnez  à caufe  du  me- 
me Sauveur  ; que  Jefus-Chrift  par  fa  mort  à fa- 
tisfait  pour  nos  pechez  ; que  Dieu  nous  impute  la 
foi  pour  juftice.  Il  confirma  & expliqua  ces  qua- 
tre chofes  par  des  témoignages  de  l’écriture  fain- 
tc  , flûfant  voir  en  quoi  il  étoit  d’accord  avec  Mal- 
. venda,&  réfutant  fes  raifons  contraires.  Le  Carme 
Billieprit  la  placedcMalvenda,  & réfuta  quelques 
propofitions  que  Bucer  avoit  avancées  , principa- 
lement fur  la  juftification  , & nia  quelles  euftent 
jamais  été  accordées.  Le  treiziéme  de  Février  , 

Malvenda  répondit  à Bucer , que  les  œuvres  dif- 
pofoient  & préparoient  à la  juftification  ; que  la 
charité  étoit  la  forme  de  la  juftice  .que  les  œu- 
vres des  juftifiez  rendoient  la  juftification  parfai- 
te , & mentoient  la  vie  éternelle. 

Pendant  qu’on  agitoit  ces  queftions , on  re<juc  L-emyrc-Ir  cent 
le  quinziéme  de  Février  des  lettres  de  l’empereur, 
par  Iclqucllcs  il  mandoit  que  Jules  Phiug  eveque  sui^i4nihid 
de  Naümbourg  fût  admis  entre  les  préfidens  5 ut- 
qu’on  n’augmentât  point  le  nombre  des  théolo- 
giens difputans  ni  celui  des  auditeurs  ; que  pour 
recevoir  les  aétes  on  s’en  tînt  aux  notaires  feuls 
• que  les  préfidens  avoient  choifis , & qu’ils  pror 
Tome  XXIX.  K 
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millcnc  de  tenir  fccret  tout  ce  qui  feroit  écrit  , 
& de  ne  le  communiquer  à perfonne  avant  que 
l’empereur  & les  états  de  l’empire  en  cn'cnt  été 
informez.  Que  les  articles  accordez  Icroienc  fi- 
gnezde  parc  ce  d’autre  , &:  ceux  qui  feroient  dif- 
putez  , marquez  Ibmmairemcnt,  en  rapportant  les 
fcntimcns  de  part  '&  d’autre  , que  les  notaires 
garderoient.  Les  Protelbns  demandèrent  du 
temps  pour  en  délibérer  -,  de  répondirent  le  len- 
demain , qu’ils  ne  refuroient  pas  ce  troilîéme  pré- 
lident , pourvu  qu’il  fût  agréé  de  leurs  princes  î 
qu’ils  requeroient  qu’on  leur  permit  d’achever 
leurs  réponfes  , qu’on  prit  aéle  de  ce  qui  s’étoic 
palTé  à Ratilbonne  , que  Jean  Piilorius  demeurât 
notaire  , qu’on  ne  broiiillât  point  les  quclfions 
cnfcmble  : mais  qu’ils  ne  pouvoient  promettre  de 
tenir  lesdiofes  fecretes, parce  qu’ils  avoient  ordre 
de  faire  fcjavoir  à leurs  princes  l’état  de  la  con- 
férence. Les  préfidens  voiant  que  les  Proteifans 
refufoient  de  fe  foumettre  aux  ordres  de  l’empe- 
reur, lui  écrivirent  pour  fcjavoir  Tes  volontez  : maij 
avant  que  la  réponfe  fût  venue,  l’électeur  de  Saxe 
révoqua  fes  théologiens  ; iJe  Buccr  partit  aulli  le 
vingtième  de  Mars  pour  aller  rendre  compte  au 
Lantgrave  de  la  maniéré  dont  tout  s’étoit  pafle. 
Ce  qui  chagrina  beaucoup  les  préfidens  qui  ne 


purent  arrêter  les  autres. 

Mnrl  Ic*Martin  Pendant  qu’on  tenoie  ces  conférences , le  parti 
luih.r.  Proteftanc  perdit  fon  chef  dans  la  perfonne  de 

icvi  fvpra  Luther  , qui  mourut  à Îlîcbe  fa  patrie  le  dix- 
b.'v./on  huitième  de  Février.  On  varie  beaucoup  fur  les 
circonllanccs  de  fa  more , mais  ce  cp’il  y a de  vrai , 
cil:  qu’étantâ  Wittemberg  où  ijachevoit  fes  com- 
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mciuaircs  fur  l.i  gcnefe  , les  comtes  cleMansfeld 
lui  écrivirent  pour  le  prier  de  fe  rendre  à Illebc 
fa  patrie  , afin  d’y  appaifer  quelques  différends  qui 
étoient  entr’eux  au  fujet  du  partage  de  leur  fuc- 
ceflion.  Luther  n’aïantpas  voulu  fe  refufer  à la 
prière  de  ces  fcigncurs  , fe  mit  en  chemin  fur  la 
fin  de  Janvier , quoiqu’il  fut  incommodé.  Il  avoit 
pris  avec  lui  fes  trois  fils  , Jean,  Martin  &:  Paul  , 
6c  quelques  amis  l’accompagnercnt  , entr’autres 
Julie  Jonas  minillrede  l’églife  de  Hall.  Les  com- 
tes envoïerent  au-devant  de  lui  cent  treize  cava- 
liers pour  l’efcorter.  Etant  arrivé  à Iflcbe , il  y prê- 
cha pluficurs  fois , 6c  y fit  plufieurs  autres 'f  onc- 
tions. Mais  le  dix-fcpticme  de  Février  étant  atta- 
qué d’un  violent  mal  d’ellomac , il  prit  par  le  con- 
leil  d e fes  amis  quelques  poudres  dans  du  vin  , 6c 
alla  fe  repofer  , en  exhortant  ceux  qui  étoient  pré- 
fens,  à prier  Dieu  que  la  dodlrinc  de  l’évangile  fût 
maintenucjparce  que  le  pape  6c  le  concile  de  Tren- 
te machinoicnt , félon  lui , des  chofes  terribles. 

Il  dormit  un  peu  , 6c  s’etant  reveillé  fur  le  mi- 
nuit , il  fe  plaignit  beaucoup  de  fes  douleurs  , 6c 
fentit  que  la  fin  de  fà  vie  ctoit  proche.  Il  fit  fa 
prière  à fa  fa(jon  , plein  d’aflûrancc  qu’il  alloit 
joüir  de  la  vûe  de  Dieu  pour  toute  l’éternité  , 6c 
que  perfonne  ne  pourroit  le  ravir  d’entre  fes 
mains  : il  lui  recommanda  fon  amc  , & mourut 
affez  tranquillement , félon  le  rapport  de  ceux  qui 
étoient  préfens.  Il  avoit  environ  loixante  6c  trois 
ans , étant  né  le  dixiéme  de  Novembre  1483. 
Les  comtes  de  Mansfeld  vouloicnt  qu’il  fût  en- 
terré à lÛcbe , parce  que  cette  ville  étoit  fa  patrie  ; 
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— — mais  par  l’ordre  du  prince  clc<5tcur  de  Saxe , il  fuc 

An.  1/4(1,  honorablement  tranfporté  à W’ittcmberg  , & 
cinq  jours  après  enterre.  Peu  de  jours  avant  fa 
mort  il  avoit  fait  connoître  fes  fentimens  fur  les 
Zuinglicns,  dans  cette  fameufe  lettre  qu’il  écrivit 
le  vingt-cinquième  de  Janvier  , fur  ce  que  ceux 
de  ce  parti , qu’il  regardoit  comme  trcs-cioigncz 
de  Dieu  , l’avoient  appelle  malheureux.  « Ils 
» m’ont  fait  plailir , dit  il  : moi  donc  le  plus  maU 
>'  heureux  de  tous  les  hommes , je  m’eftime  heu- 
» reux  d’une  feule  chofe  , & ne  veux  que  cette 
» béatitude  du  pfalmilfc  : Heureux  l’homme  qui 
»»  n’a  point  é'té  dans  le  confeil  dcsSacramentaires, 
« & qui  n’a  jamais  marché  dans  la  voie  des  Zuin- 
» gliens  , ni  ne  s’eft  aflis  dans  la  chaire  de  ceux 
» de2hirich.  « Jamais  les  hiftoriens  n’ont  plus  va- 
rié que  fur  les  qualitez  de  cet  hercharque  Sc  les 
circonftanccs  de  fa  mort  , fuivant  le  parti  dans 
lequel  ils  étoient  engagez.  Les  Proteftans  s’épui- 
fent  en  éloges  fur  Ton  compte  ; ils  le  reprefentent 
comme  un  homme  d’un  grand  genie, d'une  gran- 
de fermeté  d’cfprit , d’une  mémoire  heureufe  & 
fécondé  , & d’une  profonde  éloquence  , foit  qu’il 
parlât  y foit  qu’il  écrivît.  Ils  en  parlent  comme 
d’un  homme  définteredé , mais  ferme  , ami  de 
la  pauvreté  & ne  recherchant  que  le  bien  des 
âmes  : en  un  mot  , ils  en  font  un  fainr.  Mais 
quand  on  cfl:  fans  prévention  , on  fçait  ce  qu’on 
doit  penfer  de  ces  éloges.  Les  hiftoriens  catholi- 
ques conviennent  que  cet  hcrefiarque  avoit  de  la 
iorce  dans  le  genie  , de  la  vehcmcncc  dans  fes 
chfcours , une  éloquence  vive  Sc  impetueufe  qui 
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tntraînoit  les  peuples  &c  les  ravifl'oit  , une  har- 
dielTe  extraordinaire  , & un  air  d’autorité  qui  fai- 
foic  trembler  devant  lui  fes  difeiplcs  : mais  ils 
ajoutent  qu’il  avoir  dans  l’ameun  fond  d’orgueil 
• &c  de  préfomption  qui  lui  infpiroit  le  mépris  de 
tous  ceux  qui  n’entroient  pas  dans  fes  fentimens  , 
& cet  cfprit  d’infolence  avec  lequel  il  traita  ou- 
trageufement  tous  ceux  qui  s’oppoferent  à fon 
herelie  , fans  rcfpec^cr  ni  roi  , ni  empereur  , ni 
pape  , ni  tout  ce  qu’il  y a de  plus  ficré  iSe  de  plus 
inviolable  fur  la  terre  ; incapable  de  retrader  ce 
qu’il  avoir  une  fois  avancé  , colere  , vindicatif, 
impérieux  , voulant  erre  toujours  le  maître  &: 
aimant  fort  à fe  diftinguer  par  la  nouveauté  de  fa 
dodrinc  qu’il  vouloir  établir  à quelque  prix  que 
ce  fut.  Enflé  de  fon  fejavoir  quoique  médiocre , 
mais  grand  pour  le  temps , & trop  grand  pour  fon 
falut , ôc  pour  le. repos  de  l’églifej  il  fe  mettoit  au- 
delfus  de  tous  les  hommes , & non-feulement  de 
ceux  de  fon  fiecle  , mais  encore  des  plus  illuftres 
des  fleclcs  paflez.  Ce  feroit  ici  la  place  d’un  cata- 
logue des  differens  ouvrages  de  Luther  ; mais  nous 
en  avons  aflez  parlé  dans  le  cours  de  cette  hiftoire. 

On  continuoit  toujours  les  congrégations  à 
Trente.  Dans  celle  qui  fe  tint  le  dix-huitiéme  de 
Février  , on  parla  encore  des  titres  qu’on  devoir 
mettre  à la  tête  des  decrets  , mais  l’on  ne  dit  rien 
que  ce  qui  avoir  été  dit  plufieurs  fois.  Le  car- 
dinal de  Monté  légat  , vint  enfuite  à un  autre 
article  concernant  la  fuppreflîon  du  decret  qu’on 
avoir  refolu  de  faire  pour  joindre  enfemble  les 
dogmes  de  la  foi  & la  reformation  de  la  difei- 
pline.  Il  dit  que  le  concile  ii’cn  fouflViroit  .aucun 
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•'  prcjudice  , (î  l’on  exccutoit  en  effet  ce  donc  l’on 

An.  i54<Ï.  jugeroit  à propos  de  ne  point  parler  i c]ue  le  de- 
crctjdc  1.1  maniéré  dont  il  devoit  etre  exprimé,  ne 
lui  avoir  jamais  paru  d’aucun  prix  , & qu’il  n’etoit 
p.is  allez  honorable  pour  une  fi  augufte  affem- 
oléc  : d’autant  plus  qu’il  ne  diroit  pas  autre  cho- 
fc  que  ce  qui  étoic  expreffément  marqué  dans  la 
bulle  du  pape  , qui  s’expliquoit  allez  nettement  , 
lorfqu’il  diloic  que  le  concile  étoit  affcmblé  pour 
l’extirpation  des  herefies  & le  rétabliffement  de 
la  difciplinc.  Que  fon  avis  pourtant  étoit  de  faire 
'mention  de  ces  deux  articles  dans  le  prochain 
decret , âc  de  mettre  , que  pour  en  traiter  avec 
plus  de  dignité  , on  attendroie  l’arrivée  des  pré- 
l.ats  abfens  , afin  d’en  conférer  avec  eux  , & de 
fçavoir  leur  fentiment  ; qu’il  ch.ingeroit  routc- 
• fois  d’avis  , fi  tous  ces  grands  hommes  qui  com- 

pofoîent  l’afitmbléc  , avoient  d’autres  penfées. 

Mais  l’évéque  d’Afforga  nommé  Didace  Ala- 
ba,  homme  d’un  efprit  vif,  & partifan  de  la  liber- 
té , prit  la  parole  , & dit  au  légat  , qu’il  n’avoic 
pas  dcllcin  de  le  contredire  , mais  qu’il  pnoit  feu- 
lement qu’on  lui  apprit  de  quelle  autorité  il  vou- 
loir faire  des  chamiemens  dans  un  decret  arreté 

O 

d’un  confentemenc  unanime  des  peres  : il  ajoura 
qu’il  avoir  fouvent  aflifté  comme  juge  en  différais 
tribunaux  d’Efpagnc,  aufquels  préfidoient  les  con- 
fcillers  de  l’empereur , Sc  qu’il  n’avoit  jamais  vû 
qu’aucun  des  prefidens  fe  fiat  attribué  l’autorité  de 
changer  des  édits  donc  on  étoit  convenu.  Le  lé- 
gat qui  craignoic  les  fuites  de  cette  remontrance  , 
répondit  qu’il  étoic  julle  de  fatisfaire  le  prélat , 
qu’il  le  feroit  volontiers  pour  répondre  à la  policef- 
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fc  avec  lac]uclle  U en  agilfoir  : Qu’il  n’avoit  tu  def- 
fein  (Je  fliiie  que  ce  qui  ccoit  permis  non  - feule- 
ment à un  pré-fidcnc  du  concile  , mais  encore  à 
tous  évêques  , puifqu’il  avoir  propofe  ce  change- 
ménr  avant  la  publication  du  decret , en  laüiant 
aux  pères  la  liberté  de  donner  leurs  voix  ; qu’à  l’é- 
gard de  l’étendue  de  fon  autorité  , &:  de  celle  des 
autres  prélidens , le  temps  ne  lui  permetroit  pas  de 
la  faire  valoir , mais  qu’il  pouvoir  dire  en  general 
que  tous  Icscanonilles  convenoient  que  des  légats 
à latere  avoicnt  droit  de  faire  tout  ce  qui  cft  du 
rellbrc  du  concile  & du  pape  dont  ils  ont  reçu  leur 
pouvoir.  On  applaudit  à la  modération  du  préfi- 
dent , 6e  l’on  penfa  enfuitc  aux  matières  qui  dé- 
voient être  traitées  dans  la  fcHion. 

Le  prélidcnt  expola  d’abord  qu’après  avoir  éta- 
bli le  fymbole  comme  premier  fondement  de  la  fc  les  cjuulions 
foi,  ilcroïoitque  l’ordre  exigeoit  qu’on  s’appli- 
quàt  à un  autre  article  , qui  étoit  l’écriture  fainte  , 
dans  laquelle  il  y avoit  beaucoup  de  points  concer-  ' 
riant  les  dogmes  controverfez  entre  les  Catholi- 
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ques  les  Lutheripns. Qu’il  étoit  à propos  d’exa- 
miner en  premier  lieu  quels  étoient  les  livres  cano- 
niques reçus , ou  qu’on  doit  recevoir , afin  qu’on 
fçût  avec  quelles  armes  il  falloir  combattre  les  hé- 
rétiques , & fur  quels  fondeinens  étoit  appuïée  la 
foi  des  catholiques  dont  pluficurs  étoient  dans  de 
grandes  pcrplcxitcz  , voïantque  les  uns  adoroienc 
ce  e]ue  les  autres  rejettoient  ouvertement.  On  tint 
donc  plulicurs congrégations  particulières  dans  Icf- 
quelles  on  propoCi  trois  chofes  à examiner,  i®.  S’il 
falloir  approuver  tous  les  livres  de  l’ancien  6c  du 
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Ou  examine  le 
canon  des  livres 
de  récriture  Crin- 
le. 
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nouveau  Teftament.  i°.  Sicctcc  approbation  dé- 
voie erre  faite  par  un  nouvel  examen.  5“.  S'il  ctoic 
expédient  de  partager  les  livres  de  l'écriture  faintc 
en  deux  clafl'es,  & mettre  dans  l'une  ceux  qui  con- 
cernoient  les  mœurs , qui  fervoient  à exciter  la 
pieté  des  fideles , 6c  qui  pour  cela  font  reclus  par 
î’églife  comme  bons  , tels  que  font  les  livres  des 
proverbes  ôc  de  la  fagefle,dont  faint  Jerome , faine 
Autruftin  6c  d’autres  anciens  auteurs  ont  fouvent 

O 

fait  mention  dans  leurs  écrits.  L’autre  clafl'c  de- 
voir être  des  livres  dogmatiques  fur  Icfquels  la  foi 
étoit  appuïée  ■,  mais  cette  divilion  ne  fut  point  ap- 
prouvée des  peres,  6c  ne  trouva  aucun  partifan. 

On  ne  s’arrêta  donc  qu’aux  deux  premiers  arti- 
cles ; on  convint  d'abord  unanimement  qu’il  fal- 
loir approuver  tous  les  livres  de  l’écriture  fiinte. 
Marcel  Cervin  un  des  légats  parla  long-temps  là- 
defliis  Ôc  dans  une  congrégation  particulière , 6c 
dans  une  generale  qui  fut  tenue  le  vingt-deuxième 
de  Février.  Il  dit  qu’il  y avoir  quelques  livres  de 
la  Bible  révoquez  en  doute  non-feulement  par  les 
hérétiques , mais  encore  par  dps  .auteurs  catholi- 
ques ; qu’il  ne  paroilToit  pas  d’où  pouvoient  venir  ■ 
ces  doutes,  mais  qu’il  étoit  alTez  vrai-fcmblable  , 
qu’on  les  puifoir  dans  l’hcrcfic  qui  s’étudie  à re- 
jetter  des  témoignages  légitimes  lorf^u’ils  fervent 
à réfuter  fes  erreurs.  Que  les  peres  etoient  donc 
invitez  à approuver  en  termes  exprès  les  livres 
déclarez  canoniques  dans  le  canon  des  Apôtres  , 
dans  le  concile  in  Trullo  , où  la  plupart  font  rap- 
portez , dans  celui  de  Laodicéc  , dans  le  troifiéme 
de  Carthage  qui  met  au  nombre  des  livres  divins 
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Judith  , Tobie  &c  l’Apocalypfc  j que  le  même  ca- 
talogue avoit  été  dreflé  par  laint  Athanafe  , faine 
Grégoire  de  Nazianze  , le  quatrième  concile  de 
Tolède , les  papes  Innocent  I.  & Gelafc,  & en  der- 
nier lieu  le  concile  de  Florence  , qui  les  rccon- 
noiflbit  tous  pour  livres  facrez.  Ce  qui  fut  conclu 
tout  d'une  voix  , quoiqu’on  eut  formé  quelques 
difficultez  fur  le  livre  de  Baruch  qui  ne  fe  trouvoit 
point  dans  le  canon  du  concile  de  Carthage.  A 

3uoi  Cervin  répondit , que  ce  concile  aïanc  regar- 
é Baruch  comme  le  fecretaire  de  Jeremie , l’a- 
voit  compris  fous  le  nom  de  ce  prophète  : que  l’é- 
glife  reconnoilToit  ce  livre  pour  canonique , puif- 
qu’cllc  s’en  fert  dans  l’office  du  famedi  faint  ôc  de 
la  veille  de  la  Pentecôte. 

I Le  fécond  article  fouffrit  plus  de  difficultez.  Il  s’a- 
giflbit  de  fijavoir  fi  l’on  feroit  un  nouvel  examen, 
des  livres  faints  : les  cardinaux  de  Monté  ôc  Pa- 
chcco  étoient  pour  la  négative.  Les  trois  autres  , 
Cervin , Polus , & Madrucce  vouloient  au  con- 
traire qu’on  examinât  Ces  livres  , ôc  qu’on  fatisfift 
aux  objeétions  des  adverfaires.  Les  premiers  aflu- 
roient  que  la  coutume  confiante  de  l’églifc  avoit 
toujours  été  de  ne  point  examiner,  de  nouveau  les 
anciens  decrets  des  conciles  ôc  des  peres , ils  rap- 
portèrent l’ordonnance  des  papes  Gelafe  Ôc  faint 
Leon  , de  ne  point  difeuter  ce  qui  avoit  été  une 
fois  décidé  , l’édit  dû  l’empereur  Marcien  qui  fai- 
foit  la  même  défenfe  ; ils  ajoutèrent  que  ce  feroit 
blelfcr  l’autorité  des  anciens  conciles,  qui  avoient 
mûrement  examine  ces  matières  ; que  les  héréti- 
ques là  deflus  .jvoienc  été  amplement  réfutez  par 
Tmc  XXIX.  L 
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le  cardinal  Fifchcr  , Cochlée  , Pighius , Eckius  & 

AN.  1546.  tj’autrc  fqavans  auteurs.  Car  de  quel  ulage , di- 
»»  foient-ils , feroit  un  nouvel  examen  ? Eft-ce  pour 
” faire  paroitre  que  le  concile,  a douté  de  l’autori- 
» té  légitime  des  écritures  fur  lefquelles  l’églife  fc 
>•  fonde  pour  combattre  les  heretiques  , & pour 
» appuier  les  premiers  principes  de  notre  foi  ? Ell- 
>*  ce  pour  donner  occalion  aux  Luthériens  de  fc 
>>  glorifier  d’avoir  rendu  par  leurs  fubtilitez,  les  dé- 
« finitions  des  anciens  conciles  fufpcdVcs  de  fauf- 
» fêté.  La  difpute  ne  doit  être  étaolic  que  pour 
>•  chercher  & connoitre  la  vérité  : il  eft  donc  inu- 
« tile  d’y  avoir  recours , quand  cette  vérité  eft  con— 
•>  nue. 

Mais  ceux  qui  étoient  du  fentiment  qu’on  devoir 
procéder  à un  nouvel  examen  , infiftoient  fur  ce 
que  la  difeuftion  ne  fervoit  pas  feulement  à décou- 
vrir la  vérité, qu’on  l’emploïoit  encore  pour  la  con- 
firmer: que  les  peres  ne  dévoient  p.is  feulement  fe 
' nourrir  eux-mêmes  de  la  doéVrine  célefte  ; qu’ils 

étoient  pafteurs  & les  chefs  des  pafteurs  , que  par 
confequent  c’étoit  leur  devoir  de  rendre  les  autres 

nrcs  à inftruire,  c.ipables  d’exhorter  félon  la  fai- 
3(Strinc,&  de  convaincre  ceux  qui  s’y  oppofent. 
Que  le  dernier  concile  de  Latran  enjoint  aux  Ca- 
tholiques de  réfoudre  tous  les  argumens  contrai- 
res aux  myfteres  de  la  foi.  Ils  citèrent  l'opinion- 
de  faint  Thomas  dans  la  fomme  coritra  gentes.  Ils- 
■ rapportèrent  les  difputes  de  làint  Athanafe  avec 

Arius  , celles  de  faint  Jerome  avec  les  Lucifériens, 
celles  de  faint  Auguftin  avec  les  Donatiftes  &, 
d’autres , en  concluant  que  cette  foumiflion  qu’oni 
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fc  vantoit  d’avoir  pour  la  vcnerable antiquité  à la-  — 

quelle  il  falloir  déférer  fans  examen , n’étoit  qu’un  An.  i j4<î 
prétexte  pour  couvrir  ou  fa  parefle  ou  fon  ignoran- 
ce. Ce  dernier  avis  de  Michel  Cervin  prévalut  dans 
une  congrégation  particulière  5 ce  qui  fut  caufe 
qu’on  ne  prit  aucune  réfolution  dans  la  generale 
qui  fuivit  ; les  fentimens  y furent  fi  partagez  , & ^ 

il  y eut  tant  de  confufion  , que  le  promoteur  fut 
contraint  d’ordonner  que  chacun  ne  parleroit 
qu’en  Ibn  rang  & quand  on  l’interrogeroit.  Ain- 
fi  l’on  ne  recueillit  les  fuffrages , que  touchant  la 
réception  des  livres  de  l’écriture  , & tous  en  con- 
vinrent. Il  n’y  eut  de  divifion  que  fur  l’anathêmc 
que  quelques-uns  vouloient  que  le  concile  pronon- 
çât contre  ceux  qui  ne  recevroient  pas  ces  livres  , 
pour  reprimer  la  hardieffe  de  certains  catholiques 
parmi  lefquels  on  nommoit  le  cardinal  Cajetan. 

Les  légats  étoient  de  cet  avis  & avoient  pour  eux 
vingt  prélats , l’autre  parti  à la  tête  duquel  étoit  le 
cardinal  de  Trente  n’avoit  que  quinze  partifans. 

Ainfi  l’on  ne  décida  rien , & l’on  remit  l’affaire  à 
une  autre  congrégation. 

Des  livres  de  l’ecriture  fainte , on  paffa  à la  tra- 
dition , c’eft  - à - dire  , à la  doctrine  de  jefus- 
Chrifl:  &c  des  Apôtres  , qui  n’eft  pas  marquée 
dans  les  livres  canoniques , & qui  cft  venue  juf- 
qu’à  nous  par  fuccellion  , qu’on  trouve  dans  les 
ouvrages  des  peres  & dans  l’hiftoire  ecclefiafti- 
quc.  Il  y eut  fur  cette  quellion  beaucoup  de  con- 
grégations particulières  aufqucllcs  aflifioient  deux 
prélats , un  ^théologien  & un  canonillc  pour  dref- 
1er  les  decrets , touchant  les  livres  canoniques  & 
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- — — la  tradition.  De  ce  nombre  furent  Sauveur  Ale-î 

An.  i;46. 

plus  archevêque  de  Torre  , les  archevêques  de 
Matera  & d’Armach  , les  évêques  de  Caftcîla- 
marc , de  Belcaftro  & de  Fcltre.  On  y lut  les  en- 
droits de  récriture  & des  faints  doéfeurs  qui  favo- 
rifoient  la  tradition.  Claude  le  Jay  de  la  compa- 
gnie de  Jefus , & procureur  du  cardinal  d'Auf- 
Dourg  , fit  voir  qu'il  y avoir  deux  fortes  de  tradi- 
tions , l’une  qui  appartenoit  à la  foi  , l’autre  aux 
mœurs  & aux  rites  ; qu’il  falloir  recevoir  les  pre- 
mières fans  exception  , & qu’entre  les  dernieres  > 
il  ne  falloir  admettre  que  celles  qui  étoient  fon- 
dées fur  la  pratique  de  l’églife.  Ce  qui  fut  appuïé 
du  cardinal  Cervin  , qui  emploïa  l’autorité  de 
faint  Bafile  pour  montrer  qu’il  ne  falloir  recevoir 
que  les  traditions  qui  s’étoienc  tranfmifes  depuis 
les  Apôtres  jufqu’à  nous.  Toutes  ces  chofes  furent 
agitées  dans  une  congrégation  generale  qui  fut  af- 
fembléc  le  vingt-fixiéme  de  Février  j & quoique 
tous  les  théologiens  y fulfent  d’accord , que  la  doc- 
trine de  l’églife  étoit  fondée  en  partie  dans  l’écri- 
ture , & en  partie  dans  la  tradition  , les  avis  ne 
laiifcrent  pas  d’être  fort  partagez, quant  à la  maniè- 
re de  traiter  cette  queflion. 

txu-  Les  uns  vouloient  qu’on  marquât  cxprelfé- 
j.u°wTfuj«  acs  ment  les  traditions  qu’on  devoir  recevoir  , d’au- 
tuditions.  nombre  defquels  étoit  l’archevêque  de 

îrIn‘Tto-&n'-  ) prétendoient  au  contraire  , qu’on  dévoie 

admettre  toutes  les  traditions  en  general , fans 
leur  donner  la  qualité  d’apoftoliques , afin  qu’il 
ne  parût  pas  qu’on  rejettât  les  autres  qui  regar- 
dent les  rites  &c  qui  ne  viennent  pas  des  Apôtres^ 
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L’évêque  de  Chiozza  foutenoit  qu’il  ne  falloir  nul- 
lement recevoir  ces  dernières  , parce  qu’elles 
étoient  infinies  &:  trop  oncreufes.  Les  évêques  de 
Fiefolc  & d’Aftorga  fe  plaignoient  qu’étant  aflem- 
blcz  pour  traiter  conjointement  des  dogmes  de  la 
foi  & de  la  reformation  de  la  difcipline  , l’on 
perdoit  fon  temps  à parler  de  toute  autre  chofe. 
Un  certain  Thomas  Cafelius  dominiquain  & évê- 
que de  Brentinove  dans  la  Romagne  , dit  qu’il 
étoit  fort  furpris  que  deux  ou  trois  prélats  fufl'ent 
. fans  cefle  oppofez  à un  concile  généra^  comme 
fl  l’on  n’étoit  pas  convenu  d’un  confentement  una- 
nime , qu’on  traiteroit  des  livres  canoniques  , de 
k tradition  , & enfuite  des  abus  de  l’un  & de  l’au- 
tre. Et  le  cardinal  Polus  quoiqu’affez  modéré  , 
ne  pût  fe  difpenfer  de  s’adrelTer  à ces  deux  évê- 
ques & de  leur  faire  des  reproches  de  leur  en- 
vie de  contredire  , mais  l’occafion  où  ce  légat  fit 
paroitre  plus  de  zele,  fut  au  fujet  des  deux  fyftemes 
de  Vincent  Lunelle  cordclier , &c  d’Antoine  Ma- 
rinier carme , contre  les  traditions. 

Le  ptemier  dit , que  comme  l’écriture  fainte  & 
la  tradition  dévoient  être  pofées  pour  fonde- 
mens  de  la  foi , il  falloir  traiter  auparavant  de  l’é- 
glife  qui  en  eft  le  fondement  principal , l’écriture 
recevant  d’elle  toute  fon  autorité  , félon  ce  que 
dit  faint  Auguftin  , qu’il  ne  croiroit  pas  à l’évan- 
gile , fans  le  motif  de  l’autorité  de  l’églife  , & les 
traditions  n’étant  en  ufage  que  par  l’autorité  de 
l’églife  , à qui  il  appartient  de  décider  ce  qu’on 
doit  recevoir  comme  tradition  ; l’on  pouvoir  fû- 
rement  bâtir  fur  ce  principe , que  tous  les  chté- 
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tiens  font  obligez  de  croire  à leglife.  Il  ajouta 
qu’il  falloir  fuivre  -l'exemple  de  tous  ceux  qui 
avoient  écrit  folidemcnc  contre  les  Luthériens , 
comme  Prierio  & Eckius , qui  s’étoient  plus  fervi 
de  l’autorité  de  l’églife  que  de  tout  autre  argu- 
ment , parce  que  fans  elle  on  ne  reduiroit  jamais 
les  hérétiques.  Qu’il  étoit  inutile  de  jetter  les  fon- 
demens  de  la  doctrine  chrétienne , fi  l’on  ne  tou- 
choit  pas  au  principal  & peut-être  à l’unique  , 
mais  du  moins  à celui  qui  foutenoit  tous  les  au- 
tres. Maîfccet  avis  fut  rejetté  par  cette  raifon  , quç 
fi  on  traitoit  de  l’autorité  de  l’églife  , ce  feroit 
montrer  que  c’étoit  une  chofe  douteufe  , ou  du 
moins  nouvellement  décidée  , quoiqu’elle  ci^t 
toujours  été  crûë  depuis  qu’il  y avoir  une  églife 
chrétienne. 

Le  fécond  , Antoine  Marinier  , dit  qu’il  étoit 
inutile  de  parler  de  traditions , & que  pour  pro- 
noncer là-delfus  il  falloir  déterminer  auparavant , 
fi  la  queftion  étoit  de  fait  ou  de  droit  ; c’eft  à- 
dire  , fi  la  doctrine  chrétienne  a deux  parties  , 
l’une  que  Dieu  ait  voulu  qu’elle  fût  écrite  , l’autre 
qu’il  ait  défendu  d’écrire , & qu’il  ait  commandé 
d’enfeigner  de  vive  voix  ; ou  bien  , fi  toute  la 
doétrinc  aVant  été  enfeignée , il  eft  arrivé  qu’une 
partie  ait  été  mife  par  écrit,  & l’autre  non.  Il  ajou- 
ta qu’il  étoit  évident  que  dans  l’ancienne  alliance 
Dieu  àvoit  voulu  que  fon  peuple  eut  la  loi  par 
écrit  , & que  pour  cet  effet  il  avoir  lui  - même 
écrit  le  decalogue  fur  les  deux  tables  ; qu’il  avoit 
ordonné  plufieurs  fois  à Moïfe  d’écrire  cette  loi 
dans  un  livre  : mais  qu’il  n’en  étoit  pas  de  meme 
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la  loi  évangélique  , qui  n’a  befoin  ni  de  ta- 
bles ni  de  livres  , le  fils  de  Dieu  l’aianc  écrite 
dans  les  cœurs , fans  néanmôinr  défendre  de  l’é- 
crire. Ainfi  ce  que  les  apôtres  ont  écrit  , & ce 
qu’ils  ont  cnfeig^ié  de  vive  voix  , elt  de  même  for- 
ce , aVant  écrit  & parlé  par  l’inftint  du  Saint  - Ef- 
^rit  : & comme  ce  divin  Efprit  les  a infpirez  pour 
écrire , & pour  prêcher  la  vérité  , on  ne  petit  pas. 
dire  qu’il  leur  ait  défendu  d’écrire  quelque  chofe 
pour  en  faire  un  millere  :en  forte  que  par-là  on 
ne  peut  pas  dillinguer  deux  fortes  d’articles  de 
foi  , les  uns  publiez  par  écrit , &c  les  autres  qu’on 
ne  doit  enfeigner  què  de  vive  voix.  Et  fi  quel- 
qu’un , difoit-il , penfe  le  contraire  , il  aura  deux 
grandes  diflicultcz  à réfoudre  , l’une  de  dire  en 
quoi  confille  la  différence  de  ces  articles  , & 
l’autre  comment  les  fucceffeurs  des'  apôtres  ont 
pu  mettre  par  écrit  ce  que  Dieu  a défendu.  Dire 
que  c’eft  par  hazard  que  certaines  chofes  ont  été 
écrites , c’eft  faire  injure  à Dieu  qui  a conduit  la 
main  des  apôtres.  Il  concluoit  de-là  qu’il  valoir 
mieux  imiter  les  pères  qui  n’ont  parlé  de  la  tradition 
que  dans  un  befoin  preffant,  encore  fc  gardoicnt-ils 
bien  de  l’égaler  à l’écriture  fainte.  Il  n’eft  donc  pas 
ncceffaire  d’en  venir  à une  nouvelle  détermina- 
tion , puifquc  les  Luthériens , qui  fe  vantoient  de 
ne  vouloir  point  d’autre  juge  que  l’écriture , n’â- 
voient  point  encore  entamé  cette  queftion..-  • 
Cet  avis  ne  fut  point  du  tout  goûté  : ôc  le  car- 
dinal Polus  s’éleva  fortement  contre  , en  difant 
qu’il  convenoit  mieux  à un  colloque  d’Allema- 
gne qu’à  un  concile  general  , où  l’on  ne  dévoie 
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— avoir  que  la  vérité  pour  objet  ; au  lieu  que  dans 

un  colloque  l’on  ne  fe  jjropofe  que  d'accorder  les 
I parties  , louvent  au  préjudice  de  la  vérité.  Que 
• pour  cohferver  l’églile  , il  falloir  ou  que  les  Luthé- 
riens reçulTcnt  toute  la  do6trine,du  faint  fiege , 
ou  que  l’on  n’épargnât  aucun  foin  pour  décou- 
vrir 'autant  que  l’on  pourroit  de  leurs  erreurs  , 
pour  mieux  convaincre  le  public  , qu’il  cfl:  im- 
podible  de  s’accorder  avec  eux.  Qu’cncore  qu’ils 
n’euflent  pas  formé  de  controverfe  fur  la  tradi- 
tion , comme  le  prétendoit  frcrc  Marinier  , il 
falloir  les  prévenir , & montrer  que  leur  doc- 
trine n’eû  pas  feulement  differente  de  la  vérita- 
ble dans  les  points  quelle  contredit  ouvertement , 
mais  aufli  dans  tous  les  autres  articles  j & qu’en- 
-■  fin  l’on  ne  devoir  point  craindre  de  donner  dans 
des  écueils  pour  les  raifons  captieufes  du  frère 
Marinier  , d’où  l’on  pourroit  aifément  inférer 
qu’il  n’y  avoir  point  de  tradition  dans  l’églile. 
Et  fur  ce  que  l’évêque  de  Glodia  voulut  reprefen- 
ter  qu’il  n’y  avoit  aucun  fondement  à faire  fur  le 
concile  de  Florence  pour  le  canon  de  l’écriture , 
parce  que  fon  decret  cft  du  quatrième  Février 
1441.  & que  ce  concile  finit  en  1439.  ie  pre- 
mier légat  fit  voir  qu’il  fe  trompoit  , qu’il  etoit 
vrai  que  la  verfion  latine  d’ Abraham  de  Crète  fi- 
nilToic  en  i435>-  à la  feptiéme  fellion  , parce  que 
car  auteur  n’en  a rapporté  l’hiftoire  que  jufqu’au 
départ  des  Grecs  , mais  qu’il  dura  encore  près  de 
trois  ans  tant  à Florence  qu’à  Rome  où  il  fut 
transféré  , par  un  decret  du  vingt-fixiéme  d’Avrü. 

Cependant 
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Cependant  les  fix  pcrcs  choifis  pour  former  le 
decret  des  livres  de  l’écriture  faintc  & de  la  tra- 
dition le  propoferent , & il  fut  unanimement  re- 
^u  : mais  on  rcnouvella  les  conteftations  fur  le  ti- 
tre du  decret,  auquel  quelques  évêques  entr’autres 
celui  de  Fiezolc,  vouloient  qu’on  ajoûtàt , rej?re~ 
/entant  l’églife  univerfelle.  Cervin  appaifa  la  difpu- 
te  , & l’archevêque  d’Aix  fe  déclara  pour  lui.  On 
parla  enfuite  dans  une  congrégation  du  vingtiè- 
me Février  en  prefence  des  légats  , des  endroits 
altérez  dans  l’écriture  , & l’on  nomma  des  prélats 
pour  les  examiner. L’archevêque  d’Aix  fut  du  nom- 
bre , Marc  Verger  évêque  de  Sinigaglia , aufqucls 
on  joignit  les  évêques  de  Cava , de  Caftellamare  , 
de  Fano  , de  Bitonte , d’Aftorga  , Seripand  gene- 
ral des  Auguftins  , deux  Cordeliers  Alfonfe  à 
Caftro  & Richard  du  Mans  ,avec  Ambroife  Ca- 
tarin  Dominiquain.  On  preferivit  aux  théolo- 
giens de  s’alfembler  deux  rois  au  moins  tous  les 
mois  en  particulier  , d’y  inviter  autant  d’évêques 
qu’ils  pourroient , afin  de  profiter  de  leurs  lumie- 
reSjà  condition  qu’ils  tiendroient  fccret  tout  ce  qui 
fcferoit.Dans  la  congrégation  du  dix-feptiéme  de 
Mars , ils  rapportèrent  les  endroits  de  l’écriture 
qu’ils  cro’ioient  corrompus , & propoferent  les  re- 
mèdes qu’on  pouvoir  y apporter.  L’archevêque 
d’Aix  , commen<^a  à dire  en  peu  de  mots  de  quoi 
il  s’agilToit , & l’cvêquc  de  Bitonte  qui  parloir  plus 
facilement , pourfuivit.’’ 

Ils  obfervcrent  quatre  abus  qui  s’étoient  glif- 
fez  dans  les  éditions  des  livres  faints.  Le  premier 
croit  venu  de  cette  grande  variété  de  verftons 
Tome  XXIX.  M 


A N.  1/46. 

LX  VI. 

Comniidhircs 
pour  examiner  les 
cndroicsalteicT  de 
l’ccriuire  faiuic. 

Palla'i'ifhi 
ilh.  C.  €Af. 
1 1.  n.  1. 


LXVII. 
Quatre  abus 
qu’ils  ont  reniar- 
quci  dans  les  ver- 
ÛODS  de  rèciiture 


Digiiized  by  Google 


A N.  I 5'4tf. 

fAllavicèn  ubi 
fufrs  CA^.ii.  n.  j. 

C’+. 


90  Histoire  Ecclesiasticlue.' 
qui  a rendu  la  vérité  de  la  parole  de  Dieu  incer- 
taine : à quoi  l’on  peut  remédier  , dirent-ils , ca 
établiflant  une  feule  de  toutes  ces  vcrfions,  com- 
me légitime  & autentique  , celle  qui  avoit  la  plus 
grande  autorité  dans  l’églife , & que  pour  cet  effet 
on  nommoit  la  Vulgate.  Le  fécond  abus  étoit  le 
grand  nombre  de  fautes  qui  fe  font  gliffées  dans 
les  éditions  de  la  bible  tant  en  latin , qu’en  grec  &c 
en  hébreu  ; & l’on  convint  que  le  remede  feroic 
d’engager  le  fouverain  pontife  à commettre  des 
hommes  fçavans  qui  priffent  foin  de  corriger  l’é- 
criture fainte  , de  la  faire  enfuitc  imprimer  ainfî 
corrigée  , & d’en  envoïer  des  exemplaires  à cha- 
que licge  épifcopal.  Le  troifiéme  abus  cil  que  cha- 
cun s’ingère  d’expliquer  l’écriture  fainte  à fa  fan- 
taifie , & de  lui  donner  des  fens  forcez,  ce  qu’on 
nepeut  arrêter  qu’en  établiffant  des  loix  certaines, 
par  Icfquclles  on  défende  d’interpreter  l’écriture 
autrement  que  félon  l’explication  des  Saints  pères, 
& d’imprimer  aucun  commentaire  , ou  texte  , 
qu’avec  l’approbation  des  cenfures  eccleliaftiques. 
Le  quatrième  abus  , venoit  de 'l’ignorance  des 
libraires  qui  imprimoient  les  livres  faints  fur  des 
exemplaires  corrompus , & qui  y ajoutoient  de 
mauvaifes  interprétations , ce  qu’on  pouvoit  em- 
pêcher en  condamnant  à une  amende  pécuniaire 
ceux  qui  tomberoient  dans  ces  fmtes  , & qui 
imprimeroient  ces  livres  fans  la  permiffion  de 
l’ordinaire,  & fans  mettre  les  noms  des  auteurs. 
L’archevêque  de  Palerme  & l’évêque  d’Aftorga 
s’élevèrent  contre  cette  amende  , prétendant  que 
l’églife  n’avoit  pas  ce  droit  -,  mais  l’évêque  de 
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• Bicorne  répliqua , & i’affiiire  n’alla  pas  plus  loin. 
Le  cardinal  Pachcco  dit , qu’on  devoir  encore 
remarquer  un  autre  a^bus , qui  étoit  celui  de  fouf- 
frir  tant  de  traductions  de  l’écriture  faincc  en 
langue  vulgaire  , qu’on  voïoic  entre  les  mains 
du  peuple  ignorant.  Le  cardinal  Madruccc  lui 
répliqua  , que  l’Allemagne  étoit  fcandalifée  du 
feul  bruit  qui  y avoir  été  répandu , qu’on  vouloir 

Priver  les  peuples  de  ces  oracles  divins  qui  , félon 
Apôtre,  devroient  faire  le  fujet  de  leurs  médita- 
tions continuelles.  Et  Pachcco  objeCtant  que  cet- 
te lecture  étoit  interdite  en  Efpagne  , même  de 
l’approbation  de  Paul  II.  Madruccc  lui  répondit 
que  Paul  II.  & tout  autre  pape  avoir  pû  fc  trom- 
per en  faifant  de  pareilles  loix  ; mais  que  l’ Apôtre 
faine  Paul  ne  fc  trompoic  pas.  L’all'embléc  finit 
fans  qu’on  y eût  rien  décide  ; & il  y en  eût  plu- 
ficurs  qui  témoignèrent  leur  mécontentement 
contre  ceux  qui  n’étoient  pas  favorables  aux  ver- 
fions  de  l’écriture , &qui  dirent  que  dans  un  temps 
auquel  les  hérétiques  publioient  leurs  erreurs  en 
langue  vulgaire  , il  étoit  à propos  de  mettre  entre 
les  mains  des  peuples  l’antidote  à ces  erreurs  , 
quoiqu’avcc  précaution. 

On  agita  dans  la  congrégation  fuivantc  la  quef-' 
tion  , s’il  falloir  avoir  recours  au  texte  original 
pour  bicA  entendre  l’écriture  faintc  : &c  à cette 
occafion  les  conteftations  fe  renouvellerent  plus 
' fortement  qu’auparavant , entre  quelques  doClcurs 
qui  entendoient  les  langues  , & d’autres  qui  les 
ignoroient.  Loüis  de  Catanc  dominiquain  fut 
d’avis  qu’on  fuivît  la  méthode  du  cardinal  Caje- 
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— tant  qui  , à l ’occalion  de  fa  légation  d'Allemagne 

A N.  I J4<î.  en  1513  - cherchant  comment  onpourroit  rame- 
ner les  Hérétiques  à l’églifc  & les  convaincre, 
trouva  que  le  vrai  remède  croit  d’entendre  le 
texte  littéral  de  l’écriture  fainte  dans  fa  langue 
originale  : à quoi  il  s’appliqua  tout  entier  les  der- 
nières onze  années  de  fa  vie  , fc  fervant  de  gens 
très- habiles  pour  lui  faire  mot  à mot  la  conftruc- 
tion  du  texte  hébreu  & du  texte  grec  , parce 
qu’il  n’entendoit  pas  ces  langues.Cc cardinal  avoir 
accoutumé  de  dire  , qu’entendre  feulement  le 
texte  latin  , ce  n’étoit  pas  entendre  la  parole  de 
Dieu  , mais  celle  du  traducteur  qui  pouvoir  fail- 
lir i & que  faint  Jerome  avoir  raifon  de  dire  que 
prophetifer  &:  écrire  des  livres  facrez  , croit  l’cftec 
du  Saint-Efprit , au  lieu  que  de  les  traduire  étoic 
l’ouvrage  de  l’efprit  humain.  Loüis  de  Catanc 
ajouta  que  l’on  ne  pouvoir  approuver  aucune  ver- 
fion  fans  rejetter  le  canon  Vt  'veterum,  difl.  9.  qui 
ordonne  d’examiner  les  livres  de  l’ancien  tefta- 
ment  fur  le  texte  hebreu  , & ceux  du  nouveau  tef- 
tament  fur  le  texte  grec  : Que  ce  fcroit  condamner 
faint  Jerome  & tous  les  autres  traducteurs , que 
d’approuver  une  autre  interprétation  comme  au- 
tentique.  En  un  mot  ce  religieux  opina  fortement 
en  faveur  des  originaux  contre  les  verfions  ; & 
dit  que  fi  le  concile  fliifoit  une  traduction  fur  le 
vrai  texte , le  Saint-Efprit  qui  dirige  le  fynode 
dans  les  chofes  de  foi , ne  perniettroit  pas  qu’on 
tombât  dans  l’erreur  , qu’une  telle  verfion  pour- 
roit  s’appcllcr  autentique  : mais  que  cet  ouvrage 
étant  trop  long  pour  pouvoir  être  fait  dans  uni 
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Concile  , il  valoit  mieux  laifler  les  chofcs  comme 
clics  écoicnt  depuis  quinze  cens  ans. 

De  Caranc  ne  trouva  pas  un  grand  nombre  de 
partifans  de  fon  opinion  : La  pluralité  des  voix  fut 
pour  la  vulgate  latine.  On  prétendit  qu’il  falloit 
tenir  pour  autentique  une  verfion  qui  depuis  fi 
long-temps  étoit  lue  dans  les  églifes , & dont  on 
fe  fervoit  dans  les  écoles  ; qu’autrement  on  don- 
neroitgain  decaufe  aux  Luthériens,  & qu’on  pro- 
curcroit  l’entrée  à mille  hcrefies  qui  mettroient  la 
Chrétienté  en  combuftion.  Que  la  doctrine  de 
l’églifc  Romaine  étoit  prefquc  toute  fondée  fur 
des  partages  de  l’écriture.  Que  fi  chacun  avoir  la 
liberté  d’examiner  fi  la  verfion  cft  fidèle , foit  en 
la  confrontant  avec  d’autres  traductions , foit  en 
recherchant  ce  que  porte  le  grec  ou  l’hebrcu , l’on 
verroit  les  grammairiens  s’ériger  en  juges  de  la  foi; 
que  les  inquifiteurs  ne  pourroient  plus  procéder 
contre  les  hérétiques  , à moins  qu’ils  ne  fçurtenc 
le  grec  & l’hebreu , parce  que  ces  feCtaircs  n’au- 
roient  qu’à  répondre  que  le  texte  original  a un  au- 
tre fens , & que  fa  traduction  n’eft  pas  fidclle.  Que 
ce  feroit  trop  déférer  aux  caprices  & aux  penfées 
creufes  de  chaque  grammairienqui,  foit  par  mali- 
ce ou  par  ignorance  en  fait  de  théologie,  pourroit 
tout  contredire  en  rafinant  fur  la  fignification  des 
mots  grecs  & hébreux.  Que  la  verfion  de  Luther 
en  avoir  produit  beaucoup  d’autres  dignes  d’être  à 
jamais  enfevclics  dans  les  ténèbres.  Que  Luther 
lui-même  avoir  tant  de  fois  retouché  à la  ficnne , 
que  dans  chaque  édition  l’on  comptoir  des  cer- 
taines de  partages  corrigez  : & que  u chacun  pre- 
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noie  cette  liberté , l’on  ne  fçauroit  plus  dans  la. 
fuite  à quoi  s’en  tenir.  Qu’il  falloir  donc  croire 
que  le  meme  Efprit  Saint  qui  avoir  diébé  l’c- 
critiirc  , en  avoir  auffi  dicté  la  yerfion  depuis  fi 
long- temps  fuivic  & approuvée  parl’églifc.  Quel- 
ques-uns même  ajoutèrent , que  fi  l’on  rcfuloic 
l’affillance  du  Saint  - Efprit  à l’interprete  de  la 
vulgate  , on  ne  pouvoir  pas  au  moins  la  refufer  au 
concile  , enforte  qu’elle  feroit  cenfée  fans  erreur 
aulîi-tôt  qu’une  li  faintc  alfcmblée  l’auroit  ap- 
prouvée. 

Mais  cette  derniere  raifon  fut  combattue  par 
Ifidorc  Clarius  très-f^avant  religieux  Bencdiâ:in 
de  BrclTc  en  Lombardie.  Il  fit  dans  cette  alfem- 
blée  un  détail  hiftorique  des  differens  textes  des 
livres  faints.  Il  dit  que  la  primitive  églife  avoir  eu 
plufieurs  verfions  grecques  de  l’ancien  teftament, 
qu’Ofigene  avoir  jointes  enfemblc  dans  un  volu- 
,me  , & rangée  en  fix  colonnes  : ( c’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle hexaples.  ) Que  la  principale  de  ces  ver- 
fions étoit  celle  des  feptante , d’où  font  venues 
differentes  tradudions  latines  : qu’il  s’en  cft  fait 
plufieurs  du  nouveau  teftament  grec  , l’une  def- 
quclles  appelléc  ['italique  , eft  la  meilleure  de  tou- 
tes , &i  comme  telle  fe  lit  dans  l’églife  , au  fenti- 
ment  de  faint  Auguftin  , qui  ajoute  que  néan- 
moins le  texte  grec  lui  doit  être  préféré.  Mais  faint 
Jérôme  , qui  fijavoit  fi  bien  les  langues , voiant 
que  la  verlion  de  l’ancien  teftament  ne  rendoic 
pas  le  vrai  fens  de  l’hebreu  ; que  l’intcrprete  grec 
& le  tradudeur  latin  s’étoient  aufli  mépris  : fit  la 
ficnne  fur  l’hebreu  meme  , & corrigea  celle  da 
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nouveau  teftament  fur  le  propre  texte  grec.  Son  - ■ 

crédit  fit  recevoir  cette  traduction  en  beaucoup  An. 
d’endroits  : mais  pluficurs  la  rejetterent  foit  par 
jaloufie,  ou  par  l’averlion , comme  il  les  en  .aceufe, 
qu’ils  avoient  delà  nouveauté;  mais  l’envie  aiant 
cdl'é  , la  verfion  de  ce  faint  fut  reçue  de  tous  les 
latins, on  rappclla/rf»o«ar//f.  Saint  Grégoire  écti- 
vant  à Leandre  fur  le  livre  de  Job  , dit  que  le  fic- 
ge  apoftolique  fc  fervoit  de  ces  deux  verfions  lati- 
nes : mais  que  pour  lui  il  aimoit  mieux  la  nouvelle, 
comme  étant  conforme  à l’hcbrcu  ; qu’il  ne  laif- 
feroit  pas  toutefois  de  citer  dans  fon  ouvrage  tan- 
tôt l’une  tantôt  l’autre , félon  qu’il  conviendroit 
mieux  à fon  fujet.  Dans  les  temps  fuivans  on  en 
fit  une  de  toutes  les  deux  , mêlant  une  partie  de  la 
nouvelle  avec  une  partie  de  la  vieille  : & c’eft  ce 
qu’on  appelle- aujourd’hui  l’édition  'vulgate.  Les 

f>fcaumcs  font  tous  de  la  vieille,  parce  que  comme 
’églife  les  chantoit  tous  les  jours  , il  n’y  avoit  pas 
moïen  d’y  ricnchanger.Tous  les  petits  prôphetes 
font  de  la  nouvelle,  & les  grands  mêlez  de  l’une  & 
de  l’autre.  Il  eft  vrai  que  tout  cela  eft  arrivé  par 
la  permiflion  de  Dieu  fans  laquelle  rien  ne  fe 
fait  : mais  l’on  ne  peut  pas  dire  pour  cela  qu’il  ait 
été  bcibin  d’une  fciencc  plus  qu’hiimaine  pour 
cette  verfion. Saint  Jerome  dit  ouvertement  qu’au- 
cun interprète  n’a  parlé  par  l’infpirafton  du  Saint- 
Efprit.  Pourquoi  donc  lui  attribuer  l’aflilfance 
divine  puifqu’il  dit  lui-même  qu’il  ne  l’a  pas  eue  ? 

D’où  il  s’enfuit  qu’aucune  traduûion  de  l’écriture 
ne  fera  jamais  équivalente  au  texte  de  la  langue 
originale.  Clarius  conclut  donc  que  l’édition  vul- 


Digitized  by  Google 


A N.  I J46. 


LXXII. 
Avis  J'Amiré 
Vc^a  qui  cftruivi. 


P(j  Histoire  E c cl  e s i a s t iqjje. 
gâte  qui  cil  prefque  toute  de  S,  Jerome , devoir 
être  préférée  a toutes  les  autres  après  qu’on  l’auroit 
corrigée  fur  le  texte  original , avec  défenfes  d’en 
faire  ni  d’en  cmploïer  d’autres  ; par  où  cefl'eroient 
toutes  les  difficultez  nées  de  la  diverfité  des  inter- 
prétations &c  les  inconveniens  que  les  théologiens 
avoient  prudemment  marquez  dans  leurs  avis. 

André  Vega  religieux  Efpagnol  de  l’ordre  de 
faint  Franejois , voulut  prendre  un  milieu  entre  ces 
deux  opinionsj&dit  qu’il  étoit  vrai  que  félon  faint 
Jerome, l’interprete  n’a  point  l’efprit  de  prophétie 
ni  aucun  autre  don  divin  qui  lui  donnât  l’infail-» 
libilitéjquc  cepere&  faint  Auguftin  confeilloicnt 
avec  raifon  de  corriger  les  traduékions  furies  tex- 
tes originaux.  Mais  il  ajouta  que  cela  n’empêchoit 
point  qu’on  ne  put  dire  que  l’églife  latine  tient  l’é- 
dicion  vulgate  pour  autentique  , qui  eft  la  même 
chofe  que  de  dire  qu’elle  ne  contient  rien  de  con- 
traire à la  foi  ni  aux  bonnes  mœurs  , quoiqu’elle 
ne  foit  pas  conforme  au  texte  original  dans  toutes 
fesexpreffionsjétantimpoffibleque  tous  les  termes 
d’une  langue  foient  rendus  en  une  autre  & traduits 
fans  quelque  alteration.  Que  la  vulgate  avoit  plus 
de  mille  ans  d’antiquité  dans  l’églilx  , & avoit  été 
emploïée  par  les  anciens  conciles , comme  exemte 
de  toute  erreur  dans  la  foi  & dans  les  mœurs  ; & 
qu’ainfi  il  la  fiilloit  approuver  &c  même  la  déclarer 
autentique  , fans  que  pour  cela  il  fût  défendu  aux 
fçavans  d’avoir  recours  au  texte  originahil  préten  - 
dit  feulement  qu’on  devoit  fupprimer  ce  grand 
nombre  de  verfions  qui  ne  fervent  qu’à  caufer 
de  la  confufîon  : & cet  avis  fut  fuivL  C’eft  pour- 
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quoi  dans  la  congrégation  du  vingt  - feptiéme  de 
Mars , les  prélats  convinrent  qu’on  declareroit 
la  vulgatc  autentique  , pour  étaolir  l’uniforinité 
dans  la  ledturc  le  dans  les  citations~dc  l’écriture 
fainte. 

On  pafla  enfuite  à l’article  des  lens  & des  inter- 
prétations de  la  même  écriture  ; & il  y eut  encore 
Dcaucoup  d’avis  differens.  L’on  crut  que  la  licen- 
ce qu’on  s’étoit  donnée  de  riaterpreter  dans  les 
dernières  années , avoir  été  caufe  de  la  naiflancc 
de  l’hércfie  en  Allemagne.  Cependant  les  fenti- 
mens  furent  partagez.  Les  uns  trouvoient  que  c’é- 
toit  une  cfpcce  de  tirannie  fpirituelle  , d’empêcher 
les  fidèles  d’excrçer  leur  efprit  félon  les  talens  que 
Dieu  leur  avoit  donnez  , & de  les  obliger  à de- 
meurer attachez  au  feul  fens  des  peres.  Qu’il  fal- 
loir exciter  les  hommes  à la  leéhire  des  ces  faints 
livres  par  l’appas  même  de  la  nouveauté  : Que  fi 
on  leur  ôtoit  ce  plaifir  , ils  en  abandonneroiçnc 
l’érudc  pour  s’adonner  aux  fcicnces  prophanes , ^ 
perdroient  le  goût  des  chofes  faintes  : & qu’il  ne 
falloir  point  ôter  à ce  fiecle  une  liberté  qui  a 
produit  de  fi  bons  effets  dans  tous  les  autres. 
D’autres  prétendoient  que  la  licence  étant  un 
plus  grand  mal  que  la  tirannie  , il  falloir  tenir  en 
bride  les  efprits  trop  libres  fans  quoi  l’on  ne  ver- 
roit  jamais  la  fin  des  conteftations  prefentes.  Que 
l’on  permettpit  autrefois  d’écrire  fur  la  bible , par- 
ce que  l’on  avoit  befoin  de  commentaires  , 6c 
qu’if  n’y  avoit  rien  à craindre  des  hommes  de  ce 
temps-là , qui  menoient  une  vie  fainte  & avoient 
un  efprit  modéré.  Que  les  fcolaftiqucs  voïant  de- 
Tome  XXIX,  N 
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puis  , que  récriture  étoit  fuffifamment  expliquée  ^ 
avoient  pris  une  autre  façon  de  traiter  les  chofes 
faintes  : & parce  que  les  hommes  prenoient  plaifir 
à difputer  , on  s’étoit  avifé  de  les  occuper  à l’exa- 
men des  raifons  d’Ariftote  , pour  conlerver  à l’é- 
criture le  rcfpcCb  qui  lui  eft  dû  , ne  fouffrant  pas 
qu’elle  fervît  de  matière  à l’étude  & aux  recherenes 
des  curieux. 

Ce  dernier  fentiment  fut  pouffé  fi  loin  , que 
Richard  du  Mans  Cordelicr  , dit  que  les  fcolalH- 
ques  avoient  fi  bien  démêlé  les  dogmes  de  la  foi , 
qu’on  ne  devoit  plus  les  apprendre  de  l’écriture  , 
& qu’au  lieu  qu’elle  fc  lifoit  autrefois  dans  l’égli- 
fc  pour  inllruire  le  peuple  , elle  ne  s’y  lifoit  plus 
maintenant  que  par  forme  d’oraifon,  à quoi  elle  de- 
vroit  fervir  uniquement , 6c  non  point  à étudier  j 
& que  c’étoit  en  cela  que  confiftoit  le  refpcdt 
qu’on  doit  à la  parole  de  Dieu.  Que  du  moins  cet- 
te étude  devoit  être  défendue  à ceux  qui  n’étoient 
pas  verfez  dans  la  théologie  fcolaftique  , d’autant 
que  les  Luthériens  ne  trouvoient  leur  avantage 
qu’avec  ceux  qui  étudioient  l’écriture.  Dominique 
de  Soto  Jacobin , diftingua  la  matière  de  la  foi  & 
des  mœurs  d’avec  les  autres , & dit  que  pour  la  foi 
& les  mœurs , il  étoit  jufte  de  contenir  les  efprits  ; 
mais  que  pour  le  refte  , il  n’y  avoir  point  d’in- 
convenient  à laiffcr  à chacun  la  liberté  de  penfer 
& d’écrire  fans  blclTcr  la  pieté  & la  charité.  Que 
les  peres  n’avoient  point  prétendu  impofer  de  nc- 
ceffité  de  les  fuivre  , parce  qu’a'iant  parlé  félon 
la  maniéré  de  leur  temps , leur  expofition  ne  con- 
"venoit  pas  toujours  au  nôtre.  Que  qua*d  les  pa- 
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pcs  ont  interprété  quelques  paflages  de  l'écritu- 
re dans  leurs  décrétales , ils  ont  laifle  la  liberté  d’y 
donner  un  autre  fens  raifonnable  : & que  c’eft  ain- 
lî  que  l’entend  faint  Paul, quand  il  dit , qu’on  doit 
emploïer  la  prophétie , c’eft-à-dire  , l’interpreta- 
tion  de  l’écriture  félon  la  raifon  de  la  foi , c’eft-à- 
dire  , par  rapport  aux  articles  de  foi.  Que  fans  cet- 
te diftiaâ:ion,on  donnera  dans  l’abfurdité , àcau- 
fe  des  contrarierez  & même  des  contradictions  qui 
fe  trouvent  dans  les  differentes  expofitions  des  an- 
ciens peres. 

Toutes  ces  raifons  furent  portées  dans  une  con- 
grégation generale  tenue  le  premier  d’ Avril , où 
parlant  des  peines  qu’on  devoir  impoferà  ceuxqui 
expliqueroient  l’écriture  autrement  que  l’églife  & 
les  faints  peres  ; l’évêque  de  Clodia  avertit  pru- 
demment , qu’il  falloir  fe  reftraindre  feulement  à 
ceux  qui  donneroient  des  explications  contraires , 
puifqu’il  paroît  permis  de  tirer  des  livres  faints  un 
nouveau  lentimcnt , quand  l’endroit  qu’on  expli- 
que n’a  pas  encore  acquis  une  interprétation  cer- 
taine fondée  fur  l’autorité  de  l’églife  & fur  le  con- 
fentement  unanime  des  peres.  Pour  obvier  à cet 
inconvénient , l’évêque  de  Jacn  dit , qu’il  falloir 
interdire  l’explication  de  l’écriture  à tous  ceux  qui 
n’auroient  pas  quelque  degré  de  bachelier  ou  de 
docteur  dans  une  univerlité , & il  infifta  beau- 
coup là-dcffus  , failànt  paroître  autant  de  zelc 
pour  foutenir  cette  opinion  , que  d’ardeur  à s’op- 
pofer  au  cardinal  de  Trente  qui  lui  étoit  contrai- 
re, & qui  croïoit  qu’on  devoir  accorder  la  liberté 
d’expliquer  l’écriture  à tous  ceux  qui  avoient  de 
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la  pie^é  & de  l’érudition  ; mais  avec  cette  rcftric- 
tion.que  leur  ouvrage  feroit  approuvé  par  les  cen- 
feurs  avant  que  de  paroitre  : & ce  dernier  avis  l’en>- 
porta  , parce  qu’il  étoit  plus  du  goût  des 
qui  n’avoient  pas  écouté  avec  plailir  ce  que 
dinal  Pacheco  avoir  propofé  , que  l’écriture  avoir 
été  expliquée  par  tant  d’habiles  gens , que  l’on 
ne  pouvoir  pas  cfpcrcr  de  rien  faire  de  meilleur, & 
que  les  nouveaux  fens  donnez  à l’écriture  avoienc 
produit  les  nouvelles  herefies.  On  propofa  fi  l’on 
formeroit  des  canons  avec  anathème,  fi  l’on  con- 
damneroit  comme  hérétique  quiconque  ne  rcce- 
vroit  pas  l’édition  vulgate  ; & enfin  l’on  fe  déter- 
mina a deux  decrets , dans  l’un  defquels  on  ren- 
fermeroit  ce  qui  concerne  le  catalogue  des  livres 
faints  & les  traditions  , avec  anathème  ; & dans 
Tautre  on  mettroit  ce  qui  regarde  la  tradition  & le 
fens  de  l’écriture.  Le  premier  comme  appartenant 
à la  foi , & le  fécond  à la  reformation  , pour  con- 
tenter ceux  qui  demandoient  cette  union. 

Pendant  qu’on  agitoit  toutes  ces  matières  dans 
des  congrégations  particulières  &,generales;Fran- 
<jois  de  Tolede  ambafladeur  de  l’empereur  arriva 
à Trente  le  quinziéme  de  Mars.Plufieurs  évêques 
allèrent  le  recevoir  à une  demie  lieue  delà  ville.  Se 
ordres portoient,ou  qu’il  feroit  feul ambalTadeur, 
ou  qu’il  feroit  collègue  de  Mendoza  , fi  celui-ci 
après  avoir  rétabli  fa  fanté  fc  trouvoit  en  état  d’af- 
firter  au  concile. Apres  avoir  demeuré  quatre  jours 
a Trente  , il  s’en  alla  à Padoüe  trouver  Mendoza 
qui  y étoit  malade , &c  qui  avoir  appris  avec  quel- 
que chagrin  que  l’empereur  lui  envoroit  un  colle- 


légats  , 
le  car- 
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guc  , quoiqu’il  l’cûc  demandé  , mais  en  fe  flattanc 
mal-à-propos  qu’on  le  lui  reluferoit  ; outre  qu’il 
ctoit  ncccfl'airc  que  ce  nouvel  ambaflàdeur  conie- 
rât  avec  lui  pour  fc^avoir  les  deffeins  de  l’empe- 
reur , qui  avoient  été  confiez  à Mendoza.  Il  fe  dé- 
termina à cette  démarche  par  le  confeil  du  cardi- 
nal de  Trente  , contre  l’avis  de  Pachcco  , qui 
croïoit  que  c’étoit  une  bafl'enc  , & déroger  à la 
nobleflc  de  la  maifon  des  Toledcs , de  rendre  cet- 


An. 


te  vilite  , foit  que  ce  cardinal  ne  fût  pas  ami  de 
Mendoza , comme  on  le  publioic  , foie  qu’il  fût 
bien  aife  qu’on  s’adrefsât  a lui  fcul  comme  à un 
homme  qui  avoit  toute  la  confiance  de  l’empereur. 

Quoi  qu’il  en  foit , de  Tolède  vifita  les  légats  en 
particulier  , & leur  dit  que  l’empereur  foulaaitoit  . 
fort  d’avoir  une  entrevue  avec  le  pape , & qu’il 
avoit  fignific  aux  Proteftans  que  le  concile  étoit 
affemblé  à Trente  ; &c  qu’il  defiroit  ardemment 
qu’on  le  continuât. 

Dans  le  même  temps  Pierre-Paul  Verger,  evê-  ' . 

1 ^ i.fn  • ‘ \ -r-  ® ■ 1/  Paul  Vrrgcréïi. 

que  deCapo-d  Iltria  arriva  a Trcnte.Il  y avoit  déjà  que  de  capo  d if- 
du  temps  que  ce  prélat  croit  foupijonné  de  favori- 
fer  les  hcretiques  & leur  doéfrine,&  la  fuite  fit  voir 
que  ces  foupijons  n’étoient  pas  fans  fondement, 

C.ependanr  fâché  de  les  voir  fe  répandre , & vou- 
lant en  arrêter  le  cours  , il  avoit  quitté  l’Allema- 
gne où  fon  fejour  fortifioit  les  foupçons , & s’étoit 
retiré  dans  fon  évêché  pour  y travailler  à fe  jufti- 
fier.  Afin  de  faire  plus  d’impreflion  , il  commen- 


ta un  livre  de  controverfe  contre  les  apoftats 
d’Allemagne,  Mais  foit  qu’il  n’en  fût  pas  fi  fort 
éloigné  qu’il  vouloic  le  faire  croire  , foit  qu’en 
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examinant  leurs  livres  pour  les  refüccr , fon  efpric 
foible  fc  laifsàc  réduire  ; il  encra  dans  leurs  fenti- 
mens , & y entraîna  fon  frere  Jean-Baptifte  Ver- 
ger , qui  écoic  évêque  de  Pola.  Tous  deux  convin- 
rent d’enfeigner  le  Luthcranifmc  à leurs  peuples  , 
& l’executerenc  en  effet  : mais  l’inquifitcur  nom- 
mé Annibal  G ri  fon  fit  paroître  tant  de  zek  pour 
arrêter  les  progrez  de  l’herefie  dans  Pola  & dans 
Capo-d’Iftria , que  Paul  Verger  ne  fe  croïant  pas 
en  sûreté  dans  fa  ville  , fe  retira  à Mantoüe  cfiez 
le  cardinal  Hercule  de  Gonzague.  Il  n’y  trouva 
pas  long-temps  une  retraite  afluréc , parce  que 
Jean  de  la  Cafa  légat  du  pape  à Venife,fit  tant  d’inf- 
tance  auprès  de  ce  cardinal  pour  fe  défaire  d'un 
tel  hôte  , que  celui-ci  jugea  à propos  de  quitter 
Mantoüe.  Alors  loin  de  reconnoître  le  mal  qu’il 
s’étoit  fait  à lui-même  , il  vint  à Trente  dans  le 
deffein  de  fe  difculper  devant  le  concile.  Mais  les 
légats  inftruits  qu’il  avoic  déjà  été  cité  àRomecom- 
me  fufpeèf  d’herefic  , lui  refuferent  abfolumenc 
l’entrée  des  congrégations , à moins  qu’il  ne  fc 
fut  auparavant  jullifié  auptès  du  pape  , vers  lequel 
ils  le  prefTcrenc  d’aller  ; & s’ils  n’euffent  craint 
de  faire  parler  contre  la  liberté  du  concile  , ils 
ne  s’en  feroient  pas  tenus  aux  fimples  exhorta- 
tions. V erger  exclus , contre  fon  attente , du  droit 
de  féance  parmi  les  peres , partit  de  Trente  chargé 
de  lettres  de  recommandation  des  légats  , qui 
obtinrent  qu’il  ne  comparoîtroit  point  à Rome , 
& que  fa  caufe  feroit  renvoïée  devant  le  légat  Jean 
de  la  Cafa  &:  le  patriarche  de  Venife.  Mais  le  pré- 
lat y étant  arrive , & fijachant  que  ces  deux  évê- 
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«qucs  avoient  ordre  de  lui  faire  fon  procès  , &c 
n aïant  pas  delTein  fans  doute  d’abandonner  Tes 
erreurs , il  quitta  l’Italie  & fe  retira  chez  les  Cri- 
fons,  où  il  fit  profeflion  ouverte  du  Luthcranifinc. 

Comme  il  y avoic  un  an  &:  plus  que  les  légats 
étoient  à Trente, ils demanderentau  pape  la  per- 
milfion  de  fe  retirer  , & le  prièrent  d’en  nommer 
d’autres  en  leurs  places.  Le  cardinal  de  Monté 
avoir  des  infirmitez  réelles , qui  l’obligeoient  fou- 
vent  à garder  la  chambre  & l’empcchoient  d’af- 
fifter  aux  congrégations.  A l’égard  de  Cervin  & 
de  Polus , ils  prétendoient  que  d’autres  s’acquit- 
leroient  mieux  de  la  commiflion  dont  on  les 
avoir  chargez,  Sc  leur  modertic  leur  fuggeroit  tou- 
tes les  raifons  qu’ils  croioient  pouvoir  faire  im- 
preffion  fur  le  pape.  Mais  loin  de  les  recevoir  , il 
les  exhorta  à continuer  leurs  travaux  pour  l’églifc, 
* & leur  fit  fur  cela  de  vives  inftanccs  : il  compre- 
noit  aifément  que  s’ils  fe  retiroient,  il  auroit  beau- 
coup de  peine  à en  trouver  parmi  les  cardinaux  , 
qui  fulTent  aufli  propres  que  ceux  ci  à conduire 
les  affaires  difficiles , & à concilier  les  efprits  affez 
divifez  à caufe  des  differentes  nations  dont  le 
concile étoit  compofé.  Le  pape  leur  envoïa  en  mê- 
me-temps un  projet  de  reforme  fait  depuis  plu- 
ficurs  années  , afin  de  faire  voir  qu’il  avoir  réelle- 
ment deffein  de  reformer  la  cour  Romaine  , &c 
qu’d  n’avoit  pas  eu  befoin  que  le  concile  le  lui 
fuggeràt. 

Dans  les  congrégations  tenues  le  troifiéme  & 
le  cinquième  d’Avril  , on  parla  de  l’abus  qu’on 
faifoit  des  paroles  de  l’écriture  fainre , lorfqu’on 
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' — ' l’emploïoit  à des  ufages  touc-à-fait  contraires  à. 

leur  inlliturion  ;à  des  enchantemens  pour  trou- 
ver des  tréfors,  à des  operations  de  magic,  &:  d'au- 
tres dans  des  libelles  difFamaroircs,où  l’on  fait  en- 
trer des  textes  de  la  parole  de  Dieu  par  des  appli- 
cations malignes  & impies  -,  on  avoit  fur  tout  en 
vue  les  Pafquinades , fi  fretjucntcs  à Rome.  On 
parla  aufli  de  la  pratique  fiiperfiitieufe  de  porter 
fur  foi  l’évangile  ou  le  nom  de  Dieu  , pour  fe  ga- 
rantir ou  pour  guérir  de  quelque  maladie  , pour 
éviter  les  malheurs  , pour  fe  rendre  la  fortune 
favorable  ; même  pour  des  delfeins  impudiques 
& d’autres  mauvaiies  aurions , pour  conjurer  les 
betes  qui  nuifent  aux  biens  de  la  terre.  On  de- 
manda que  tous  CCS  abus  fuflent  condamnez  &c 
punis.  Tous  les  pères  convinrent  que  la  parole  de 
Dieu  ne  pouvoir  être  aiï'cz  refpeétée  , & que  c’é- 
toit  un  très-grand  péché  d’en  faire  un  ufage  pro- 
fane  : mais  comme  le  détail  en  feroit  infini , & 
que  le  concile  n’étoit  pas  aflemblé  pour  remé- 
dier à tous  CCS  abus  qui  font  fans  nombre  , il  fut 
feulement  réfolu  qu’on  en  feroit  un  decret  qui 
n’entreroit  point  dans  le  détail , & que  l’on  fe 
contenteroit  de  défendre  ces  abus  en  termes  ge- 
neraux , remettant  les  peines  à la  diferetion  des 
évêques , & défendant  aux  libraires  de  rien  im- 
primer là- deflùs. 

txxxi.  Le  fcptiémcd’Avril  veille  du  jour  auquel  la  fcf- 

Dernière  con-  ^ •//•!•/  • ^ 

pégation  gênera-  lioD  Avoïc  ctc  indiquce  , OTi  tint  encore  une  con- 
le  avant  h fcnion.  générait , pour  mettre  la  dernière  main 

f^prfîA.‘T.  cUp.  aux  decrets  qui  dévoient  être  publiez  le  lende- 
main. On  ordonna  au  promoteur  du  concile  d’in- 
former 
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ibrmer  contre  quelques  évêques  abfcns , mais  le 
cardinal  de  Trente  s’y 'oppofa  fortement , & die 
qu’il  falloir  du  moins  exeufer  les  évêques  d’Alle- 
magne quicnétoient  empêchez  par  la  dicte  dcRa- 
tifljonne  J pendant  laquelle  leur  prcfencc  étoit  ne- 
ceflaire  dans  leurs  diocéfes  pour  foûtenir  le  conci- 
le & défendre  la  caufe  de  la  religion.  Qu’il  ne  s’a- 
gilToic  pas  de  prononcer  contre  tels  & tels  particu- 
liers , en  les  nommant  ; quo  le  promoteur  pouvoir 
feulement  faire  fa  charge  contre  les  abfens  en  ge- 
neral , & le  concile  ne  condamner  perfonne  qu’a- 
prês  une  mûre  délibération  &:  dans  toutes  les  rè- 
gles de  la  juftice.  Dans  cette  même  congrégation 
on  délibéra  fur  la  réponfc  qui  feroit  faite  au  nou- 
vel ambaifadeur  de  l’empereur  arÿvé  depuis  peu 
de  fon  voïage  de  Padoüe.  Ce  miniftre  avoir  ren- 
du une  féconde  vifitc  aux  prélîdens,  pour  les  re- 
mercier de  lui  avoir  afligné  une  place  dans  les  (cf- 
iions  au-delTus  de  tous  les  peres  prefquc  à l’oppo- 
fîtç  des  légats  ; il  leur  promit  aufli  toutes  fortes  de 
fccours  de  la  part  de  l’empereur  fon  maître, & ajoûu 
qu’il  avoir  appris  avec  quelque  chagrin  qu’il  y avoir 
des  évêques  Allemands  qui  n’étoient  pas  aflez 
modérez  dans  les  congrégations , & que  11  leS  lé- 
gats vouloicnt  lui  permettre  d’y  afllfter , il  travail- 
Jeroit  à les  contenir  dans  leur  devoir , & à leur 
faire  connoître  que  telle  étoit  la  volonté  de  l’empe- 
reur , que  fes  fujets  fulfent  remplis  de  refpeét  pour 
le  pape  & pour  le  fîege  apoftolique.  Les  légats 
l’en  remercièrent , & lui  répondirent  qu’à  la  véri- 
té les  prélats  dont  il  parloir,  pouvoient  quelquefois 
fe  comporter  avec  plus  prudence  ; cependant  qu’ils 
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ctoicnt  loüables  en  ce  qu’ils  n’avoient  jamais  man.- 
que  de  déférence  envers  les  légats  du  pape  ; qu’au 
relie  s’il  dcfiioit  aflifter  aux  congrégations  gene- 
rales ,il  le  pourroit  quand  il  le  voudroit. 

L’ambaliàdcur  aïant  accepté  l’offre , parut  pour 
la  première  fois  dans  l’alfcmblée  le  ciixquiéme 
d’Avril  -,  trois  évêques  l’y  introduifirent  après  que 
les  légats  curent  annoncé  au  concile  fon  arrivée. 
On  fit  ledture  de  fes  ordres , &c  de  fes  propofitions, 
on  lui  répondit  avec  beaucoup  d'honneur , & on 
ajouta , que  comme  il  avoir  écrit  & médité  fondif- 
cours  , il  ne  trouveroit  pas  mauvais  fi  les  peres- 
faifoientlamêmechofe  & rcmettoicntleurrépon- 
fe  à l’aflcmblée  du  feptiéme  d’Avril,  à laquelle  il  au- 
roit  la  bonté  de  fe  trouver.  Il  y fut  conduit  de 
meme  qu  a l’autre  : & le  préfident  portant  la  paro- 
« le  au  nom  du  concile , lui  dit  : Trcs-iiluftre  fei- 
» gneur  ambafladeur , l’arrivée  de  votre  exccllen- 
- ce  fait  beaucoup  de  plaifir  à ce  concile  ; tant  à. 
» caufe  du  rcfpc(ft  qu’il  porte  au  tres-augufte  em- 
» percur , que  pour  la  faveur  & la  protcdïion  qu’il 
» veut  bien  lui  accorder , fans  oublier  vos  qualités 
" perfonnelles  , les  grands  talcns  que  Dieu  vous  a 
" donnez , & ce  zelc  que  vous  avez  pour  la  reli- 
« gion,  dont  nouscfpcrons  tirer  de  grands  fecours, 
» Nous  recevons  donc  avec  joie  & votre  cxccllen- 
« ce  & les  ordres  de  l’empereur.  » Et  parce  que  ces 
ordres  portoient  que  l’ambaffadcur  auroit  place 
dans  les  congrégations  & dans  les  feffions , on  lui 
accorda  ce  droit , & le  préfident  finir  en  difanc 
que  le  concile  rendoit  grâces  à Dieu  de  la  parfai- 
te union  qui  étoit  entre  le  pape  & l’empereur,  pour 
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maintenir  la  foi  orthodoxe  & la  religion  chrétien- 
ne , qu’il  prioit  le  tout-puÜTant , auteur  de  tout 
bien  , que  ce  fut  pour  fa  gloire  , pour  l’accroiflc- 
ment  de  la  foi , la  paix  de  T’cglifc  & l’heureux  fuc- 
cès  du  concile.  ' 

On  pria  enfuite  les  pères  de  dire  leurs  avis  fur 
les  decrets  qui  dévoient  être  publiez  le  lendemain, 
& le  légat  les  fupplia  de  faire  enforte  que  le  tout 
fe  palTât  dans  une  parfaite  union , que  chacun  de- 
meurât dans  un  refpedtueux  filence  , & qu’on  ne 
formât  point  de  nouvelles  diflScultez  à la  publica- 
tion de  ces  decrets.  Ils  furent  donc  lus  & approu- 
vez avec  quelque  exception  fur  le  fait  de  l’édition 
de  la  vulgatc.  L’évêque  de  Clodia  s’éleva  contre 
cette  partie  du  decret  qui  difoit , qu’on  devoit  re- 
cevoir l’écriture  & la  tradition  avec  un  pareil  ref- 
pett  & la  même  pieté  -,  il  traita  ces  paroles  d’im- 
pies , & foutint  qu’il  ne  falloir  pas  ainfi  confon- 
dre l’écriture  faintc  avec  la  tradition , & les  met- 
tre au  même  niveau.  Mais  ce  prélat  n’avoit  pas  fait 
attention  que  l’autorité  de  l’ccriture  & fon  véri- 
table fens  font  fondez  fur  la  tradition  ; qu’il  y a 
differentes  traditions , que  les  unes  appartiennent 
à la  foi , d’autres  à la  religion  , d’autres  aux  ri- 
tes & aux  cérémonies  ; que  les  premières  font  im- 
muables , & que  c’eft  de  celles-là  dont  parle  le 
concile  ; que  les  autres  étant  fondées  fur  le  droit 
pofitif,  font  fujettes  à des  changemens  qui  dépen- 
dent des  diverfes  conjonékures  ; comme  la  com- 
munion fous  les  deux  cfpeces , qui  dans  un  temps 
a été  ordonnée,  dans  un  autre  défendue.  Ainfi  cet 
évêque  fut  repris  par  le  premier  légat , qui  ai'ani; 
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loiié  la  dodrinc  & la  prudence  des  peres  , leur  die 
que  puifque  les  matières  avoient  été  fuffifammenc' 
examinées , ils  dévoient  fe  conduire  avec  le  même' 
cfprit  dans  la  fellion  prochaine.  Le  même  jouT 
Marcel  Cervin  aflembla  ceux  qui  avoient  forme' 
quelques  difticulcez  fur  lè  decret  au  fujet  de  la  vul- 
gâte  , & leur  dit , qu’ils  n’avoientpas  raifon  de  fc’ 
plaindre  , qu’on  laifl'oit  la  liberté  de  la  corriger  fur' 
les  textes  originaux,  & qu’on  défendoit  feulcmenc' 
de  dire  qu’elle  contînt  des  erreurs  qui  obligealTent' 
de  la  rejetter. 

Le  huitième  d’Avril  jour  de  la  quatrième  fef-- 
fion , les  peres  s’aflcmblcrent  à l’ordinaire  dans  la' 
grande  églife , revêtus  dé  leurs  habits  pontificaux, 
les  trois  légats  à la  tête  , enfuitc  deux  cardinaux' 
Madrucce  & Pacheco,  neuf  archevêques,  quaran- 
te-deux évêques  , François  de  Tolède  ambalTa- 
deur  de  Charles  V,  en  la  place  de  Mendoza  , le 
P;  le  Jay  de  la  compagnie  de  Jefus  , procureur  du' 
cardinal  d’Ausbourg  ; lés  mêmes  abbez  & ge- 
neraux que  dans  la  precedente  feffion.  L’archevê- 
que de  Torre  aujourd’hui  Saflâri  y célébra  une 
melTè  folemnclle'du  Saint-Efprit , apres  laquelle 
Auguftin  Bonuccio  general  de  l’ordre  des  Servîtes 
prêcha  en  latin  , & s’éleva  fort  contre  Luther.  Il 
It  reprefenta  comme  un  faux  difciple,  & un  cor- 
rupteur impie  de  la  parole  de  Dieu , qui  avoir  pré- 
tendu établir  pu-  l’évangile  ce  qui  lui  eft  diamé- 
tralement oppofé  ; qui  menoit  avec  lui  une  troupe 
de  gens  armez  d’épécs.&  dé  bâtons  , pour  enfei- 
gner  ce  qui'ne  pouvoir  être  infpiré  qüe  par  la  chair 
^ le  fang.  Ce  difeours  étant  fini , on  hedes  prie-- 
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Tes  accoutumées , avec  les  litanies  qu’on  chanta , 
& quand  les  chantres  furent  à l’endroit  où  l’on 
prie  le  Seigneur  de  maintenir  dans  la  fiintc  reli- 
gion le  pape  & tous  les  ordres  de  la  hiérarchie 
ecclefialtiquc,  ut  doninum  apoflohcum  &c.  les  trois 
préfidens  qui  étoient  à genoux  fc  levèrent , &c  le 
premier  légat  fe  tournant  vers  l’aflémhlée  , lui 
donna  fa  benediétion , de  dit  tout  haut , ut  fanc- 
tam  fynodum , (^c.  Tout  cela  étant  fini , un  diacre 
chanta  l’évangile  tiréduchap.y.dcfaint  Matthieu  : 
Cardex_'vous  des  faux  prophètes  , après  lequel  le 
préfident  entonna  l’hymne  creator  Spiritus , 
& dit  l’oraifon.  L’archeveque  qui  avoir  chanté 
la  melfe  lut  les  decrets , & demanda  aux  peres  s’ils' 
les  approuvoient  , ils  répondirent , Placet , avec 
quelques  additions.  Et  dès  que  cette  leélurc  fut 
f^e  , on  indiqua  là  feflion  fuivante  pour  le  jeudi 
d’après  la  Pentecôte  dix-feptiémede  Juin. 

Le  premier  des  decrets  qui  furent  lus  dans  cel- 
Ic-cijconcernoit  les  écritures  canoiliques , & étoit 
conçu  en  ces  termes.  <•  Le  faint  conoile  de  Trente 
»>  oecuménique  & general  légitimement  alfemblé 
» fous  la  conduite  du  Saint-Éfprit , les  trois  mê- 
” mes  légats  du  fiege  apoftolique  y préfidant. 

" Avant  toujours  devant  les  yeux  de  conferver 
» dans  l’églife,  endétruifant  toutes  les  erreurs,  la 
»>  pureté  même  de  l’évangile , qui  après  avoir  été 
« promis  auparavant  par  les  prophètes  dans  les 

- laintes  écritures  , a été  enfuite  publié  , premie- 

- rcment  par  la  bouche  de  notre  Seigneur  Jefus- 
» Chrift  fils  de  Dieu  , & puis  par  fes  apôtres , auf- 
•>  quels  il  a donné. la  commiflion  de  l’annoncer  p- 
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— - » tous  les  hommes , comme  la  fource  de  toute  vc- 

A N.  I J4<>.  „ j-jjé  q^{  regarde  le  falut  ôc  le  bon  reglement  des 
» mœurs  : & confidcrant  que  cette  vérité  & cette 
» règle  de  morale  font  contenues  dans  les  livres 
» écrits  , ou  fans  écrit  dans  les  traditions  , qui 
• aïant  été  remues  par  les  apôtres  de  la  bouche  de 
» Jesus-Christ  même  , aïant  été  laiffées  par  les 
« mêmes  apôtres , à qui  le  Saint-Efprit  les  a die* 
••  tées,  font  parvenues , comme  de  main  en  main, 
«•  jufques  ànous  :1e  faint  concile  fuivant  l’exem- 
■>  pie  des  peres  orthodoxes , re<joit  tdus  les  livres 
» tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Teftament  , 
•>  puifque  le  mêrr\e  Dieu  eft  auteur  de  l’un  &:  de 
■■  l’autre , aufli-bien  que  les  traditions,  foit  quelles 
•>  regardent  la  foi  , ou  les  mœurs  , comme  diélées 
» de  la  bouche  même  de  Jefus-Chrift  , ou  par  le 
•»  Saint-Efprit , & confervées  dans  l’églife  catho- 
» üque  par  une  fucceflion  continue  , & les  cm- 
« bralfe  avec  un  rcfpeét  pareil  & une  égale  pieté. 
•>  Et  afin  que  perfonne  ne  puilTc  douter  quels  font 
■ » les  hvres  faints  que  le  concile  reçoit , il  a voulu 
•>  que  le  catalogue  en  fût  inféré  dans  ce  decret , 
« félon  qu’ils  font  ici  marquez. 

Lxxxv.  - De  l’ancien  teftament.  Les  cinq  livres  de 
»Moïfc,  qui  font  laGcncfe,  l’Exode  , le  Levi- 
» tique , les  Nombres  ôc  le  Deuteronome  ; Jofué  , 
» les  Juges , Ruth  , les  quatre  livres  des  Rois , les 
>»  deux  des  Paralipomenes , le  premier  d’Efdras , 
•>  & le  fécond  qui  s’appelle  Nenemias  ; Tobic  , 
» Judith  , Efther , Job  j le  Pfeauticr  de  David  , 
« qui  contient  cent  cinquante  pfeauraes , les  Para- 
••  bolcs , l’Ecclcfiaftc  , le  Cantique  des  cantiques , 
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la  Sagcflc  , l’Eccleliaftique  j Ifaïe,  Jcremie  avec  » 
Baruch  , Ezcchiel,. Daniel;  les  douze  petits  pro-  « 
phetes , fejavoir  Oféc , Joël  , Amos , Abdias , « 
Jonas,  Mithée  , Nahum  , Habacuc , Sophonias,  « 
Aggcc  , Zacharie , Malachic  ;*dcux  livres  des  « 
Macchabées , le  premier  & le  fécond.  Du  nou-  » 
veau  Tcftament.'Les  quatres  Evangiles,  félon  « 
faint  Matthieu  , faint  Marc  , faint  Luc , & faint  « 
Jean  ; les  A<Stcs  des  Apôtres  écrits  par  faint  Luc  <» 
évangelirtc  ; quatorze  épitres  de  faint  Paul , une  « 
aux  Romains  , deux  aux  Corinthiens  , une  aux  « 
Galatcs  , une  aux  Ephefiens , une  aux  Philip-  « 
piens , une  aux  Cololfiens , deux  auxThefl'aloni-  » 
cicnsjdeux  àTimothée,  une  à Titc , une  à Phî-  <« 
Icmon  & une  aux  Hebreux  ; deux  épitres  de  l’a-  •• 
pôtre  faint  Pierre , trois  de  l’apôtre  faint  Jean  ; « 
une  de  l’apôtre  faint  Jacques , une  de  l’apôtre  « 
faint  jude,  & l’Apocalypfe  de  l’apôtre  faint  Jean.  « 
Après  ce  dénombrement  le  concile  dit.  « Que  ft 
quelqu’un  ne  reçoit  pas  pour  facrez  & canoni-  •> 
ques  tous  ces  livres  entiers  avec  tout  ce  qu’ils  « 
contiennent , tels  qu’ils  font  en  ufage  dans  l’é  - « 
glife  catholique , & tels  qu’ils  font  dans  l’ancien-  «• 
ne  édition  vulgate  latine  ; ou  méprife  avec  con-  « 
noirtànce  ôc  de  propos  délibéré  les  traditions  » 
dont  nous  venons  de  parler,  qu’il  foit  anathème.  «• 
. Le  fécond  decret  cft  touchant  l’édition  & l’u- 
fage  des  livres  (âcrez , & porte  que  « le  laint  con- 
cile confiderant  qu’il  ne  fera  pas  d’une  petite  uti-  « 
lité  à l’églife  de  Dieu  de  faire  connoître  entre  « 
toutes  les  éditions  latines  des  faints  livres  qui  fc  « 
débitent  aujourd’hui , quelle  eft  celle  qui  doit  - 
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■>  être  tenue  pour  autentique  ; déclare  & ordonne 
que, cette  même  édition  ancienne  & vulgate,qui 
« a déjà  été  approuvée  dans  l’églifc  par  l’ufage  de 
» tant  de  fiecles , doit  être  tenue  pour  autentique 
» dans  les  difpurès , les  prédications  , les  cxplica- 
« tionsjles  le<jons  publiques  -,  & queperfonne  fous 
X quelque  prétexte  que  ce  puifl'c  être  , n’ait  aflez  de 
» hardiclTe  ou  de  témérité  pour  la  rejetter.  De  plus 
•>  pour  arrêter  &c  contenir  les  cfprits  inquiets  & 
» cntrcprcpr.”s,il  ordonne  que  dans  les  enofes  de 
»’  la  foi  ou  etc  la  morale,  meme  en  ce  qui  peut  avoir 
» relation  au  maintien  de  la  doctrine  chrétienne, 
«perfonnefe  confiant  en  fon  propre  jugement , 
•>  n’ait  l’audace  de  tirer  l’écriture  fainte  à Ton  fens 
« particulier , ni  de  lui  donner  des  interprétations, 
ou  contraires  à celles  que  lui  donne  ou  lui  a don- 
« né  la  fainte  merc  églife  , à qui  il  appartient  de 
« ju^er  du  véritable  fens  &de  la  véritable  inter- 
» pretation  des-  fiintes  écritures  ; ou  oppofées  aji 
w fentiment  unanime  des  peres , encore  que  ces 
»>  interprétations  ne  dulTent  jamais  être  mifes  en 
» lumicrc.Les  contrevenans  feront  déclarez  par  les 
ordinaires , fournis  aux  peines  portées  par  le 
« droit. 

» Voulant  aufli , commeileft  jufte  & raifonna- 
« ble , mettre  des  bornes  en  cette  matière  à la  li- 
» ccnce  des  imprimeurs  , qui  maintenant  fans  re- 
« gle  & fans  mefure,  croïant,  pourvû qu’ils  y trou- 
» vent  leur  compte,  que  tout  leur  eft  permis,  non- 
« feulement  impriment  fans  permilîion  des  fupe- 
» rieurs  eccleCalliques , les  livres  mêmes  de  l’écri- 
« fure  fainte  , avec  des  explications  ôc  des  notes 


Digilized  by  GoogI 


Livre  cent  quarante-deuxie’mÉ.  n> 

>»  de  toutes  mains  indifféremment^  fùppofant  bien  T" 

«fouvent  le  lieu  de  l’imprcffion,  & fouvent  me-  ^ 

“ me  le  fupprimant  tout-à-fait , aulli-tien  que  le 
*•  nom  de  l'auteur  ; ce  qui  cft  un  abus  plus  confi- 
» derablc , mais  fe  mêlent  aulli  de  débiter  au  ha- 
••  zard  & d’expoferen  vente  fans  dillinétion  , toli- 
» tes  fortes"  de  livres  imprimez  <ja  & là  de  tous  cô-* 

« tcz.  Le  faint  concile  a réfolu  &:  ordonné  qu’au 
» plutôt  récriture  faintc  , particulièrement  félon 
« cette  édition  ancienne  vulgate , foit  imprimée 
« le  plus  correctement  qu’il  fera  poffible  ; & qu’à 
» l’avenir  il  ne  foit  permis  à personne  d’imprimer 
» ou  faire  imprimer  aucuns  livres  traitant  des  cho- 
« fes  faintes  fans  le  nom  de  l’auteur  , ni  même  de 
« les  vendre  ou  de  les  garder  chez  foi , s’ils  n’ont 
•'  été  examinez  auparavant  & approuvez  par  l’or^ 

« dinaire , fous  peine  d’anathême  , & de  l’amende 
» pecûniaire  portée  au  canon  du  dernier  concile 
» de  Latran.  Et  fi  ce  font  des  réguliers  , outre  cet 

I . ^ • I r iiororum^ 

« examen  , & cette  approbation  , ils  feront  cnco- 
»re  obligez  d’obtenir  pcrmillion  de.  leurs  fupc- 
•>  rieurs, qui  examineront  ces  livres  fuivant  la*  ror- 
» me  de  leurs  ftatuts.  Ceux  qui  les  débiteront  ou 
» les  feront  courir  en  manuferits , fans  être  aupa- 
» ravant  examinez  & approuvez , feront  fujets  aux 
« mêmes  peines  que  les  imprimeurs  ; & ceux  qui 
« les  auront  chez  eux  ou  les  liront,  s’ils  n’en  decîa- 
« rent  les  auteurs , feront  eux-mêmes  traitez  com- 
*»  me  s’ils  en  étoient  les  auteurs  propres.  Cette  ap- 
»>  probation  que  nous  defirons  à tous  les  livres  le- 
« ra  donnée  par  écrit  , & expofée  à la  tête  de  cha- 
/>  que  livre  , foit  qu’il  foit  imprimé  ou  manuferit, 
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« & le  tout  , c’eft-à-dire , tant  l'examen  que  l’ap- 
>>  probation,  fc  fera  gratuitemcnt,afin  qu'on  n'ap- 
» prouve  que  ce  qui  le  méritera , & qu’on  rejette 
•"  ce  qui  devra  être  rejette. 

»>  Apres  cela,  le  faint  concile  délirant  encore  rc- 
» primer  cet  abus  infolcnt  & témeraire,d'emploïcr 
r & de  tourner  à toutes  fortes  d'ufages  profanes  les 
»»  paroles  & les  pallagcs  de  l'écriture  fainte , les  fai- 
M fant  fervir  à des  railleries  6c  à des  applications 
••  vaines  & fabulcufes , à des  flatteries , des  medi- 
»•  fances,  6c  même  jufques  à des  fuperftitions , des 
« charmes  impies  ôc  diaboliques , des  divinations^ 
» des  fortileges , Sc  des  libelles  diffamatoires  ; or- 
» donne  & commande  pour  abolir  cette  irréve- 
» rence  & ce  mépris  des  paroles  faintes , 6c  afin 
» qu'à  l'avenir  perfonne  ne  foit  aflèz  hardi  pour  en 
» aoufer  de  cette  manière , ou  de  quelque  autre  que 
•>  ce  puifle  être  ; que  les  évêques  punilTent  toutes 
» ces  fortes  de  perfonnes  par  les  peines  de  droit  6c 
j>  autres  arbitraires  , comme  profanateurs  & cor- 
.»  rupteurs  de  la  parole  de  Dieu. 

- U avoir  été  proppfé  dans  une  congrégation  de 
prononcer  la  contumace  contre  les  évêques  ab- 
fens , on  n'en  fit  cependant  aucune  mention  dans 
les  decrets  de  cette  feflion  , 6c  l'on  dit  que  ce  fut  à. 
la  prière  de  l’ambafladeur  François  de  Tolede  , 
pour  ne  point  olfcnfcr  l'empereur  qui  ne  l'auroit 
pas  trouvé  bon.  Plufieurs  crurent  que  le  cardinal 
Je  Trente  avoir  engagé  de  Tolede  àfairc  cette  de- 
mande , parce  qu’il  ne  doutoit  pas  qu'un  pareil 
procédé  ne  causât  du  trouble  parmi  les  Allemands. 
Xcs  légats  fouhaitant  de  ne  donner  à l’ambafla- 
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dcur  aucun  fujct  de  plainte,  aïanc  communiqué 
r affaire  à Madruccc , à Pacheco  & à plufieurs  évê- 
ques qui  les  accompag noient , avant  que  d’entrer 
dans  l’églife , ordonnèrent  au  fecrctairc  Mâffarcl 
de  n’en  faire  aucune  mention  en  lifant  les  decrets. 
Ce  qui  fut  exécuté  j mais  ceux  qui  n’avoient  pas 
été  prévenus  fur  cette  omiffion,  murmurèrent,  ac- 
eufant  les  légats  de  changer  ainfi,  félon  leur  capri- 
ce , ce  qui  avoir  été  réfolu  dans  les  congrégations, 
& les  en  firent  avertir  par  le  promoteur.  Ils  n’é- 
toient  pas  fâchez  de  ces  plaintes , & auroient  fou- 
haité  de  tout  leur  cœur , qu’on  les  eut  contraint  à 
faire  publier  le  decret  fans  y rien  ôter , fauf  toute- 
fois le  bon  plaifir  des  Allemands,  qu’ils  firent  in- 
former de  ce  qui  fe  paffoit.  Aulli  rôt  l’ambaffadeur 
avec  les  cardinaux  de  Trente  & Pacheco  , fit  de 
nouvelle  inrtances , & obligea  les  préfidens  à re- 
prefenter  aux  peres  les  raifons  qui  les  avoient  por- 
té à cette  omiffion  : & les  plaintes  furent  aufli  tôt 
appaifées , chacun  approuvant  cette  conduite. 

Pendant  que  le  concile  travailloit  avec  tant  de 
zele  à réprimer  l’herefie,  il  s’excitoit  de  nouveaux 
troubles  en  Allemagne  , qui  ne  fervoient  qu’x  la 
fomenter  & à l’entretenir.  L’affaflinat  d’un  Elpa- 
gnol  nommé  Jean  Diaz,  caufa  beaucoup  de  delor- 
dre  , & foulcva  tous  les  Proteftans.  Ce  Diaz  étoit 
un  jeune  homme  qui  avoit  étudié  en  théologie 
dans  l’univerfité  de  Paris , & qui  fe  gâta  enfuitc 
par  la  ledure  des  ouvrages  de  Luther  de  fes  dif- 
ciples.  Il  quitta  Paris  & vint  à Geneve  où  étoit 
Calvin  ; mais  n’aVantpû  s’accommoder  d’un  honi* 
me  fi  haut  & d’un  cfprit  fi  chagrin  , il  s’en  allâ  â, 
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Strasbourg , ôc  trouva  mieux  Ton  compte  avec  Bu- 
cer  , qui  étoit  d’une  humeur  plus  douce  & plus 
pliante.  Celui-ci  trouvant  dans  ce  difciplc  de 
grandes  difpofitions  pour  être  un  des  plus  célébrés 
partifans  de  la  reforme  , l’obtint  du  confeil  de 
cette  ville  pour  aller  avec  lui  au  colloque  de  Ratif- 
bonne.  Qiaz  n’y  fut  pas  plutôt  arrive  dans  le  mois 
de  Décembre  , qu’il  alla  trouver  Malvenda  qu’il 
avoir  connu  à Paris.  Ce  compatriote  effraïé  des  er- 
reurs & des  fentimens  de  ce  jeune  homme,  cm- 


ploïa  les  raifons  les  plus  fortes  & les  exhortations 
les  plus  vives  pour  le  faire  rentrer  dans  l’églife. 
iMais  rien  ne  fit  imprcfiion  fur  l’cfprit  de  Diaz , qui 
perfevera  toujours  dans  fon  opiniâtreté , & ne  vit 
plus  Malvenda. 

Il  vint  enfuite  à Neubourg  pour  corriger  un  li- 
vre de  Bucer  que  l’on  imprimoit , & il  y vit  arri- 
ver avec  furprife  un  de  fes  frères  nommé  Alfonfe  , 
<jui  étoit  avocat  en  cour  de  Ronie,  & qui  aïant  ap- 
pris fonapoftafie  s’étoit  mis  aufii-tot  en  chemin, 
pourtâcherde  lc  ramener.  Alfonfe  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  Malvenda  : mais  au  lieu  de  gémir  fur 
l’endurciflcmcnt  de  fon  frere,  & d’adorer  les  ju- 


gemens  de  Dieu  qui  ouvre  ou  ferme  les  yeux  à 
qui  il  lui  plait , il  entreprit  fur  la  vie  corporelle  de 
•celui  pour  qui  feulement  il  devoir  demander  la  vie 
fpirituelle.  Il  feignit  de  s’en  retourner  , ôc  s’en  alla 
en  effet  jufqu'â  Ausbourg  : mais  dès  le  lendemain, 
il  reprit  le  chemin  de  Neubourg  .accompagné  d’un 
guide , &:  arriva  en  cette  ville  le  vingt-feptiéjne  de 
Mars  au  point  du  jour.  La  première  perfonne  qu’il 
y ^chercha  fut  fon  frcrc ,,  il  alb  droit  à fon  logis 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quarante-deuxie’me.  117 

ueA«- 
21- 

i^noit  d’avoir  des  lettres  à rendre  de  la  part  de  fou 
trere;on  reveillcDiaz,lc  prétendu  mcÜ'agei  lui  rend 
fes  lettres,  & pendant  que  rEfpagnollcslit,  le  faux 
jnelTagcr  lui  décharge  un  coup  de  hache  fur  ja  tctc, 
le  tue  &fe  fauve  promptement  avec  Al|>honfc.Cet 
alTaflinat  aiant  fait  beaucoup  de  bruit  a Ausbourg 
& ailleurs , on  pourfuivit  vivement  les  meurtriers 
qui  furent  arrêtez  , & mis  en  prifon  à Inl^*Hick. 

Le  prince  Otton  Henri  informé  du  fait,  y envoïa 
deux  de  fes  confcillers  pour  y folliciter  le  pro- 
cès. Mais  l’empereur  arrêta  toutes  les  procedures , 
fous  pré'texte  qu’il  vouloit  connoitre  lui-même  de 
cette  affaire  à la  diète  avec  le  roi  des  Romains  , 
enforte  que  l’éleêlcur  Palatin  & Otton  Henri  aiant 
requis  le  confeil  d'Infpruck  de  leur  envoïcr  les 
-prifonniers  fous  caution  à Neubourg,  où  le  meur- 
tre avoir  été  commis , on  leur  oppola  auffi-tôt  les 
ordres  contraires  de  l’empereur. 

La  diotc  avoir  été  indiquée  par  Tempereur  à txxxix. 
Ratisbonne  pour  le  mois  de  May  fuivant  : elle  ne  vient  ttouved’ciiv- 
fut  pourtant  ouverte  que  le  fixiéme  de  Juin  ; & 
jufqu’à  ce  temps-là  , il  y eut  pluliçurs  entrevues 
entre  l’empereur  <3c  le  Lantiiravc.  Naves  avoir  fait  j<>-  o-Aî- 

*^1  • I Y'  < I r ' -1  r Thon.  hifi. 

avertir  ce  dernier  de  voir  1 empereur  lorlqu  il  le-  hb. 
joit  en  chemin  pour  fc  rendre  à Ratisbonne  ; & 
•Granvellelui  avoir  dit  la  même  chofe,  afin  d’effa- 
cer par  ce  moien  les  foupt^ons  & les  défiances  fon- 
dées fur  les  rapports  qu’on  avoir  fait  de  part  & 
d’autre.  Suivant  cet  avis  le  Lantçrrave  fc  rendit  le 

Piij 


avec  fon  compagnon  qui  étoit  déguifé  en  inefl 
ger,  (3c  demeurant  au  bas  de  l’cfcalicr  pendant  q 
l’autre  montoit  à la  chambre  de  Diaz  à qui  il  fi 
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vingt- huitième  de  Mars  à Spire  où  l'crTipcreur 
ctoit  déjà  arrivé. L’éleéteur  Palatin  s’y  trouva  auflî, 
& Guillaume  MalTciibach  ambalTidcur  du  duc  de 
Wittemberg.  Le  Lantgrave  eut  une  audience  par- 
ticulière , dans  laquelle  il  fit  d’abord  des  exeufes 
de  ce  qui  s’étoit  pafle  à Francfort.  Enruitfil  parla 
à.  l’empereur  des  bruits  qu’on  répandoit  de  touj 
cotez , qu’à  la  follicitation  du  pape  , il  avoit  con- 
^u  le  defiein  de  faire  la  guerre  aux  princes  Pro- 
teftans  d’Allemagne  ; fur  quoi  il  lui  dit  qu’il 
croïoit  plus  à propos  que  les  divifions  touchant  la 
religion  fufient  terminées  dans  un  concile  natio- 
nal , comme  ils  l’avoient  toujours  efpcré  ; & il  lui 
demanda,  qu’en  attendant , la  paix  qu’il  leur  avoir 
promife  dans  la  diète  de  Spire , fut  inviolablcmenc 
maintenue  ,*fans  que  perfonne  fut  inquiété  pour 
la  confeflion  d’Ausbourg.  Il  lui  parla  aufii  des 
pourfuites  qu’on  faifoit  contre  l’archevêque  de 
Cologne , & de  quelques  autres  affaires  dans  Icf- 
quelles  il  s’efforça  d’intereffer  l’empereur  en  fa- 
veur des  princes  protcflans. 

Ce  prince  fit  répondre  par  Naves  au  Lantgrave 
qu’on  avoit  acculé  auprès  de  lui  les  Proteftans  de 
machiner  contre  l’empire , mai*  qu’il  n’en  croïoic 
rien , ôc  qu’à  prefentil  y ajoutoit  encore  moins  de 
foi. Qu’il  avoit  conclu  une  trêve  avec  lesTurcs,afin 
que  pendant  qu’elle  dureroit  on  prît  des  mefures 
pour  leur  refifter  s’ils  recommcnjjoient  la  guerre  , 
& pour  accorder  les  différends  de  la  religion.  Que 
le  concile  ^uc  les  Proteftans  demandoient  depuis 
tant  d’annees , étant  prefentement  affemblé , il  les 
prioit  4c  s’y  foumettre.  Qu’il  avoit  traité  jufqu’à. 
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prefenc  l’archevèquc  de  Clolognc  avec  bonté  , 

mais  que  ce  prélat  avoir  trop  précipité  ce  qu’il  ^ 
avoir  envie  de  faire.  A l’égard  des  bruits  qui 
avoient  courus  d’une  prochaine  guerre  de  (a  part 
contre  les  Proteftans , il  dit  au  jLantgrave  : Vous 
pouvez  voir  ce  qui  en  eft,  je  n’ai  avec  moi  que  ceux 
de  ma  fuite , & je  ne  penfe  aucunement  à lever 
des  troupes.  Enfuite  il  le  pria  de  lui  dire  de  quelle 
maniéré  on  pourroit  pacifier  les  troubles  de  la  re- 
ligion , & faire  confentir  fes  alliez  à quelque  ac- 
commodement. A quoi  le  Lantgrave  répondit , 
qu’il  n’épargneroit  aucun  foin  pour  le  falut  de  l’Al- 
lemagne & pour  entretenir  la  paix  di^ns  l’empire  ; ” 
qu’il  n’étoit  venu  trouver  l’empereur  que  dans  ce 
delTein  ; qu’il  eut  fort  fouhaite  que  fds  alliez  euf- 
fent  été  prefens',  mais  (jue  cela  avoit  été  impofli- 
ble  ; l’éledeur  de  Saxe  étant  trop  éloigne  , & Jac- 
ques Sturmius  le  trouvant  malade.  Qu’on  n’a- 
voit  pris  aucun  delTein  contre  la  tranquillité  de 
l’empire  à Francfort  ; & que  toutes  les  mefures 
qu’on  y avoit  prifes  étoient  de  chercher  les  moïens 
de  conferver  leur  religion  , & de  fe  défendre  li 
on  les  attaquoit. 

^C^ant  au  concile,  le  J,antgravc  ajouta  qu’il 
«toit  vrai  que  les  Proteftans  l’avoient  demandé  , Je  fe  fou- 

• l^/.  • mettre  an  rnnrile 

mais  qu  ils  s’etoient  attendu  qu’il  feroit  famt  , 
libre  & tenu  en  Allemagne  ; qu’ils  avoient  fait 
voir  à 'Wormes  les  raifons  qui  les  empêchoient  de 
recevoir  celui  quiétoit  allemblé  à Trente  ; qu’ils 
en  étoient  exclus  , & qu’on  n’y  admettoit  que 
les  évêques  & autres  perfonnes  dévouées  au  pape  , 
meme  par  ferment , pouf  y avoir  voix  délibcra- 


mcurc  au  concile 
de  Trente. 
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tive.  Comment  recevoir  un  concile  où  perfonnc 
ne  pourra  dire  librement  ce  qu’il  penfe  , 6c  où  il 
fera  très -dangereux  d’y  parler  contre  le  pape.  Il 
ajouta  qu’il  n’y  avoit  donc  aucune  cfpcrance  à 
fonder  iur  ce  concile  ; qu’une  aflcmbléc  de  tou- 
te la  nation  en  Allemagne  feroit  plus  propre  a. 
pacifier  les  différends  de  la  religion,  d’auuintplus 
que  les  autres  nations  croient  trop  oppoiées  à 
leurs  fentilnens  : & que  comme  la  fituacion  des 
affaires  étoit  telle  qu’on  n’y  pouvoir  rien  chan- 
ger, le  rpeilleur  rhoïen  était  de  laiflcr  toute  la 
liberté  à la  religion  , enforte  qu’un  chacun  vé- 
cût en  paix,  la  dicte  indiquée  à Ratisbonne 
venoit  d’une  bonne  intention  ; mais  qu’il  y avoir 
des  moines  turbulens  qui  n’aimoient  que  la  difpu- 
te  , qui  rappclioient  les  articles  accordez  dans  les 
dictes  précédentes , &c  dont  la  vie  étoit  fi  déré- 
glée , qu’il  n’y  avoit  rien  de  bon  à cfpcrer  d’eux. 
Que  l’archevêque  de  Cologne  étoit  bon  , que 
tout  ce  qu’il  faifoit  n’étoit  que  pour  remplir  Tes 
devoirs^  vu  que  le  decret  de  Ratisbonne  le 
chargeoit  de  reformer  l’églife  ; ce  qu’il  avoit  fait 
avec  toute  la  moderayon  poffiblc , ôtant  ce  qu’il 
falloir  ncccffairemcn^  ôter  , & ne  faifanr  pr^f- 
que  aucun  changement  dans  les  biens  ecclefiaf- 
tiques.  Que  le  livre  qu’il  avoir  publié  s’accordoit 
avec  la  faintc  écriture , & le  témoignage  des  an- 
ciens peres.  Que  II  , pour  cette  raifon  , on  lui 
avoit  fait  violence  , c'etoit  une  raifon  pour  les 
autres  qui  autoient  beaucoup  plus  de  changemens 
à faire  , de  fe  tenir  fur  leurs  gardes. 

L’empereur  répliqua  qu’il  oublioit  tout  ce  qui 

s’étkt 
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s’étoit  palIc  à Fr.inctorc,  &c  qu’il  n’avoit  ajouté  — 

aucune  foi  à tout  ce  qu’on  lui  en  avoit  rapporté  , -A  N.  i 
d’autant  plus  qu’il  ne  croïoit  pas  avoir  donné  oc-  » 

cafipn  aux  princes  de  vouloir  lui  faire  de  la  peine; 

& qu’à  prefent  il  étoit  fatisfiit  de  leurs  difpofitions. 

Qu’il  avoit  follicité  le  concile  pour  le  bien  public 
& afin  que  les  peres  qui  le  compofoient  fe  refsrmaf- 
fent  eux-memes  : que  quand  il||’y  feroit  quelque 
ordonnance , il  ne  confcntiroit  pas  qu’on  s’en 
fcrvîc  pour  tourmenter  ceux  de  la  confelTion 
d’Aulbourg  : Que  c’étoit  dans  ce  dell'ein  qu’il 
avoit  indiqué  une  dicte  à Ratilbonne , donc  les 
commencemenspromettoientun  heureux  fuccès, 
fi  on  l’eût  continuée.  Que  l’archevêque  de  Co- 
logne après  avoir  promis  de  furfeoir  les  affaires , ’ . 

& de  ne  point  agir  contre  la  religion , n’avoic 
pas  laiffé  de  pafl'cr  outre , & de  contraindre  mê- 
me fes  fujets  à fuivre  Tes  mauvais  deffeins.  Qu’il 
étoit  vrai  que  le  decret  de  Ratifbonne  porcoit,  que 
les  évêques  travailleroicnt  à la  reformation  de  leurs 
églifes , mais  qu’il  ne  leur  permettoie  pas  d’in- 
troduire une  nouvelle  religion  dans  leurs  diocé-I- 
fes.  Qu’au  contraire  il  y étoit  cxprefTcment  mar- 
qué, qu’ils  feroient  un  projet  de  reforme  pour  être 
prefenté  dans  une  diète  impériale  & y être  exami- 
né. Que  l’archevêque  de  Cologne  bien  loin  d’cxc- 
cuccr  ces  ordres,  avoit  dépofé  les  paficurs  or- 
dinaires , en  avoit  établi  de  nouve.aux  , &c  empê- 
ché les  chanoines  de  joiiir  de  leur  revenu  ; qu’en 
un  mot  il  s’étoic  comporté  en  tout  cela  avec 
tant  de  hauteur  & de  dureté,  que  fon  clergé  avoit 
été  contraint  d’avoir  recours  à l’autorité  impe- 
Tome  XXIX.  Q^ 
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riale  j en  forte  que  lui  empereur , pour  s’acquitter 
de  fon  devoir , s’etoit  vu  force  de  reprimer  ce 
prélat  par  fe's  édits,  & d’empêcher  increfie  de 
s’introduire  dans  fon  éledorat. 

Le  Lantgrave. répondit  à l’empereur , que  tous 
les  princes  fes  alliez ctoient  très-lcnfibles  aux  bons 
fentimens  dans  lefqucls  il  paroiflbit  être  en  fa- 
veur de  l’Allen^ne , qu’il  efperoit  que  Dieu 
lui  feroit  la  graceïïe  ne  s’en  jamais  départir.  Qu’il 
étoit  de  fon  intérêt  d’être  toujours  dans  les  mê- 
mes difpolitions , en  confiderant  les  avantages 
que  les  états  en  retircroient , & de  quclltwmpor- 
tance  il  étoit  que  tout  l’empire  fût  uni  pour  n’o- 
béir qu’à  un  feul  maître  & n’avoir  qu’un  foüve- 
rain.  Qu’au  refte  il  avoir  appris  avec  joie  ce  que 
l’empereur  penfoit  des  decrets  du  concile  j mais 
qu’il  n’y  avoir  pas  lieu  d’efperer  que  les  peres 
travaillalTent  ferieufement  à fe  reformer  , étant 
dévoilez  , comme  ils  étoient,  au  pape,  & aïanc 
1 autorité  toute  entière  -,  qu’ainfi  quelque  necef- 
faire  que  fût  la  reformation  , ils  fentoient  qu’elle 
leur  porteroit  trop  de  dommage  pour  y confen- 
tir  i outre  que  par  fon  moïen  leurs  revenus  fe- 
roient  diminuez.  Il  ajouta  qu’il  n’efpcroit  pas  un 
grand  fuccès  de  la  dicte  de  Ratifbonne -,  & qu’à 
l’égard  de  l’archevêque  do  Cologne  , étant  paf- 
■teur  , il  vouloir  procurer  à fes  brebis  une  nourri- 
ture falutaire , croiant  <pe  c’étôit-là  fon  devoir. 
Qu’il  avoir  fait  faire  un  formulaire  de  doétrinc, 
tel  que  le  demandoient  au  commencement  ceux 
qui  fe  déclaroient  aujourd’hui  fes  plus  mortels 
ennemis , & Gropper  fùr  tout.  Qu’à  prefenteeux- 
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li-mcmc  le  refufoient , lorfqu’on  ctoic  fur  le 
point  de  finir  cette  attiiirc.  L’empereur  interrom- 
pant le  Lantgrave  s’écria  , parlant  de  l’archcvc- 
quc.  Eh  que  pourroit  reformer  ce  bon  l*omme  ! 
A peine  f(^ait-il  les  principes  du  latin,  il  n’a  ja- 
mais dit  que  trois  méfiés  en  toute  fa  vie  , 
& j’en  ai  meme  entendu  deux  , à peine  en  fijait- 
il  le'co'mmencemcnr.  Il  a tres-exadement  lû  les 


livres  allemands  qui  traitent  de  la  religion,  re- 
partit le  Lantgrave  , & je  fuis  afiurc  qu'il  les  en- 
tend. A quoi  l’empereur  répliqua , que  reformer 
n’étoit  pas  éublir  une  autre  foi  & une  autre  re- 
ligion. Il  n’avoüe  pas  aufli , dit  le  Lantgrave , 
qu’il  ait  introduit  une  nouvelle  religion  ; il  a , 
feulement  rétabli  l’ancienne  que  Jcfus  -Chrill  & 
fes  apôtres  nous  ont  laifiee.  S’il  a dépofé  quelques 
pafteurs  ^1  a cru  qu’il  y étoic  oblige , pour  punir 
les  déréglez  & les  ignorans.  Et  loriqu’ilafait  faifir 
les  revenus  du  clergé  , c’étoit  pour  fournir  aux 
fccours  neceflaires  a la  guerre  contre  les  Turcs 
&:  le  roi  de  France  , & nullement  en  haine  de  la 
religion  catholique. 

Le  lendemain  le  Lantwave , Granvellc , Na- 
ves&  Mafiembach  s’aficmolerent  chez  l’éleéteur  th«Tcic<aeut  p»- 


Palatin  ; & là  Naves  rapporta  une  partie  de  la 
converfation  que  le  Lantgrave  avoir  eue  la  veille 
avec  l’empereur  , & témoigna  combien  celui-ci 
défiroit  la  paix  ; qucc’étoit  àcc  deflein  qu’il  avoir 
ordonné  le  colloque  de  Ratilbonnc , mais  que 
les  théologiens  s’etoient  retirez  trop  tôt.  Le 
Lantgrave  répondit,  qu’il  n’étoit  pas  encore  afiTu- 
ré qu’ils  fuflent  partis,  mais  qu’on  avoir  écrit, à 


latin. 
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l’clcdcur  de  Saxe  & à lui,  combien  les  condi- 

A N.  ij4<5.  tjüiis  qu’on  avoic  propofées  étoient  recufables  } 
les  prélîdens  aïant  exige  dès  le  commencement 
qu’il  n’y  auroit  point  de  notaires,  qu’on  n’auroit 
aucune  copie  des  a£tes,  & qu’on  n’en  écriroic 
rien  aux  princes  alliez  -,  outre  que  les  théologiens 
du  parti  catholique  s’y  ctoient  comportez  d’une 
maniéré  à ôter  toute  cfpcrance  d’union , eh  re- 
tranchant les  articles  qui  avoient  été  depuis  long- 
temps accordez  , qu’ils  feandalifoient  par  leur 
maniéré  de  vivre  & par  leur  mauvais  exemple.- 
Qu’il  n’étoit  pas  bien  affuré  , fi  fes  gens  s’étoicac 
retirez  pour  ces  raifons,  voïant  l’affaire  hors 
d’efperance  d’etre  terminée  ; mais  que  de  fa  part 
il  ne  les  avoir  nullement  révoquez.  Granvelle  là- 
defllis  prit  la  parole  & voulut  exeufer  les  condi- 
tions du  colloque , en  difant  que  la  (^fenfe  de 
rien  mander  à leurs  alliez  avoir  été  faite  fans 
aucun  ordre  de  l’empereur.  Le  Lantgrave  -les 
pria  de  laiffer  là  toutes  ces  conteftations , & de 
■venir  au  point  principal.  Il  loiia  le  decret  fait 
à Spire  depuis  deux  ans , touchant  la  paix  & 
l’adminiftration  de  la^ufticc  , & fit  voir  que  pour 
appaifer  les  différends  de  la  religion,  il  falloir 
neceflàircmcnt  aflcmbler  un  concile  national 
d’Allemagne  , prétendant’  que  celui  qui  étoic 
convoqué  à Trente  ne  ferviroit  de  rien  , vû  que 
•les  Italiens  , les  Efpagnols  & les  François  étoient 
fi  differens  de  doctrine  avec  les  Allemands , 
qu’ils  ne  s’accordcroicnt  jamais  cnfcmblc.  Enfin  , 
dit-il,  de  quelque  manière  que  la  chofe  arrive, 
& quand  il  n’y  auroit  aucun  accord , il  faut  tou- 
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tefois  vivre  en  paix  , & ne  point  cafler  le  de- 
cret de  Spire.  Il  fit  voir  enfuite  qu’il  croit  impof- 
fible  d’arrêter  les  progrez  du  nouvel  évangile  de 
■ Luther , que  les  tncologiens  étoient  d’un  natu- 
rel fâcheux  & difficile  , obftinez  dans  leurs  fen- 
tiniens,  &avec  lefquels  on  ne  s’accorderoit  ja- 
mais. Enfin  il  demanda  trois  chofes  , qu’on  per- 
mît la  pure  prédication  de  la  parole  de  Dieu  fans 
mélange , qu’on  laifiàt  la  cène  du  Seigneur  en  fon 
entier,  & qu’on  accordât  aux  miniftresde  l’églifc 
la  liberté  de  fe  marier. 

L’élcdeur  Palatin  jitit  enfuite  laparolc,  & après 
avoir  beaucoup  loùe  les  bons  defleins  de  l’empe- 
reur , il  dit  qu’il  croïok  que  le  colloque  de  Ratif- 
bonne  avoir  été  bien  commencé  : ôc  que  fi  orrle 
reprenoit  , fans  difputer  des  articles  qui  avoient 
déjà  été  accordez , on  [xmrroit  aifément  conve- 
nir de  ceux  qui  ^^oient  à difeuter.  A quoi  Gran- 
vclle  répondit , que  l’empereur  fouhaitoit  fort  la 
paix,  comme  il  l’avoit  aficz  fouvent  témoigné, 
& qu’elle  étoit  très-neceffaire  au  bien  de  l’em- 
pire : Que  c’étoit  dans  cette  vûë  qu’il  s’étoit  mis 
en  chemin  quoiqu’infirme  , qu’il  ne  venoit 
point  pour  demander  du  fecours , mais  afin  de 
pourvoir  à tout  : Qu’il  n’.avoit  point  de  deffeins 
cachez  avec  les  rois  de  France  & d’Angleterre, 
&c  qu’il  fouhaitoit  fort  que  les  plus  apparens 
d’entre  les  princes  fe  trouvaflent  à la  difte , fans 
quoi  , dit-il,  l’empereur  ne  pourra  rien  conclu- 
re. Le  Lantgrave  s’exeufa  fur  ce  dernier  article , 
& dit  qu’il  nepouvoit  fe  rendre  à Ratisbonne, 
tant  à caufe  de  h dépenfc  qu’il  feroit  obligé  de 
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faire  , que  parce  que  l’clciteur  de  Saxe  & Mauri- 
ce l’avoicnc  pris  pour  arbitre  de  leur  différend  , 
qu’il  vouloir  abfolument  terminer  : Qu’il  cn- 
voïcroit  toutefois  fes  confeillcrs  avec  d’amples 
pouvoirs.  Là-deflus  ils  fc  feparerent  ; & quel- 
ques heures  après , Naves  vint  dire  au  Lantgrave 
que  l’empereur  étoit  fort  content  de  ce  qui  vc- 
noit  de  le  palTcr  dans  l’cntrcvuc  ; qu’il  l’exhor- 
toit  fort  à le  rendre  à Ratilbonne , & que  s’il 
vouloir  encore  parler  à fa  majefte  impériale  , il 
pouvoir  venir  fur  le  foir , ce  que  le  Lantgrave 
accepta  avec  plaifir. 

La  converfation  roula  fur  les  memes  matières 
qui  avoient  etc  agitées  cians  la  première  entre- 
vûc  ; mais  toujours  avec  beaucoup  de  politelTc 
& de  bonté  de  la  part  de  l’empereur.  Il  le  fit 
remercier  par  Naves  de  ce  qu’il  le  voïoit  lui  & 
rélcftcur  Palatin  difpofcz  à l;^aix.  Il  lui  dit 
qu*il  fc  flattoit  que  leurs  théologiens  revicn- 
droient  à Ratilbonne  avec  les  catholiques  ; que 
fi  ceux-ci  n’étoient  pas  agréables , il  en  nom- 
meroit  d’autres  j qu’il  le  prioit  de  venir  à la  diète, 
du  moins  de  s’y  rendre  vers  la  fin  ; &c  pour  l’y 
engager  d’avantage  , il  lui  fit  fentir  qu’il  lailToic 
lui-meme  fes  propres  affaires  pour  y airificr,&: 
qucitjuc  ncceUaire  que  fa  prcfcncc  fut  ailleurs , 
il  n’etoit  point  forti  de  l’Allcm.igne  depuis  trois 
ans , tant  il  avoit  à cœur  d’établir  la  paix.  Le 
Lantgrave  fc  fervit  des  memes  exeufes  pour.  r\c 
fc  point  trouver  à Ratilbonne  ; & quelques  inf- 
tances  que  lui  fit  la-deffus  l’empereur  , il  ne 
voulut  rien  promettre.  Il  prit  donc  congé  de  cc 
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prince , ôc  prit  le  chemin  d’Heidelberg  pour  fe 
rendre  chez  lui  -,  pendant  que  l’empereur  s’ en 
alla  droit  à Ratilhonne.  Ce  jour- là.  même- qui 
• croit  le  premier  d’Avril  les  députez  des  Protef- 
tans  s’aflemblcrent  à »^'ormcs  pour  délibérer  fur 
leurs  affaires  ; mais  y aïant  rc<ju  des  lettres  du 
Lantgrave , qui  en  avoit  communiqué  avec  l’é- 
leélcur  de  Saxe  , & aïant  appris  l’accuëil  gracieux 
que  ce  prince  avoit  re^u  de  l’empereur  à Spire, 
ils  fe  feparcrent  le  vingt- troifiéme  d'Avril , & 
remirent  toutes  leurs  affaires  aux  délibérations  de 
la  dicte  qu’»n  devoit  tenir  dans  peu  à Ratifbonne 
où  ils  dévoient  fe  trouver. 


Le  pape  envoïa  l’onziéme  d’Avril  un  bref  xcvii. 

t L- popeeci  I aa* 

aux  eveques  de  Sion  dcCoire,  & a quelques  évê.iues  suiiTcs. 
abbez  du  pais  des  Suifles  , pour  les  inviter  a fe 
trouver  au  concile  general  <|ui  fe  tenoit  à Tren- 
te. Il  leur  mandoit  qu’il  etoit  jufte  que  ceux 
qui  repréfentoient  l’égîife  de  Suifle  y p.iruflcnt , 
d’autant  plus  qu’il  afrcebionnoit  leur  nation  pré- 
férablement à toutes  les  autres  , regardant  les 
Suifles  comme  les  enfans  • particuliers  du  faint 
fiege  , $£  les  défenfeurs  de  la  liberté  ccclcfialfi- 
quc.  H ajoutoit  qu’un  grand  nombre  d’évèques 
le  rendoient  tous  les  jours  à Trente , d’Italie , de  r»Ht.  m.  la. 


France  , d’Efpagne  ; ce  qui  devoit  leur  caufer 
quelque  confùfion , voïant  qu’ils  étoient  les  plus  ixtMt  irtviMfuÀ 
proches , & toutefois  les  j>lus  lents.  Que  leur  n*^7* 
nation  étant  la  plus  infeéfccc  des  hcrefics , avoit 

f'ius  befoin  du  concile  que  toute  autre  ; enfin  il 
es  exhortoit  de  reparer  leur  négligence , & de 
venir  à Trente  fans  aucun  délai , s’ils  ne  vou- 
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loienc  pas  encourir  les  peines  preferites  par  les 
loix  contre  les  enfans  défobéïÜ'ans  a l’églife  & 
au  faine  fiegt,  en  confiderant  qu’ils  lui  avoient 
tous  juré  bbéïflancc  & fidelité.  Il  difoit  en  fi- 
ni fiant  ; que  fon  npnee  leur  diroit  Ic-refte,  &C 
qu’il  les  prioit  d’y  ajouter  foi.  Mais  ces  remon- 
trances du  pape  ne  produifirent  pas  un  grand  ef- 
fet , & la  plupart  des  évéques  refterent  dans  leurs 
diocéfes. 

Comme  le  clergé  & l’univerfitc  de  Cologne 
pourfuivoient  rivement  leur  archevêque,  & fol- 
licitoient  fortement  le  procès  qu’ils  avoient  à 
Rome  contre  lui;  le  pape  prononça  le/eizicme 
d’A vrilla fcntence  d’excommunication , qui  coin- 
mandoit  à tous  les  fujets  de  ce’  prélat  de  ne. 
lui  plus  obéir , & les  difpcnfoit  du  ferment  de 
fidelité , parce  que  fe  feparant  de  la  communion 
de  l’églife  , il  avoit  oublié  fon  falut , il  s’étoit  ré- 
volté contre  la  doélrine  orthodoxe , contre  les 
traditions  des  apôtres  & les  cérémonies  de  la  re- 
ligion chrétienne,  méprifant  lacenfure  de  Leon 
X.  publiée  contre  Luther  & fes  adhérans.  Les 
évêques  de  Liège  & d’Utrechc  avec  Tuniverfitc 
de  Louvain  s’étoient  joints  à ceux  de  Cologne  ; 
& certe  fcntence  du  pape  fut  imprimée  à Rome 
dans  le  mois  d’Août,  avec  une  autre  bulle  , par 
laquelle  le  pape  ordonnoir  d’obéir  à Adolphe 
comte  de  Sçhawcmbourg  que  l’archevêque  avoit 
pris  pour  fon  coadjuteur.  L’empereur  ne  voulut 
point  faire  exécuter  cette  fentcncc , quelques 
inllances  que  lui  en  fit  Rome.  Il  continua  tou- 
jours d’avoir  les  mêmes  corrcfpondanccs  avec 

l’électeur  , 
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]'éle6tcur  le  traita  d’arc  licvcquc  dans  fes  lettres. 
La  raifon  qu’on  en  rend  cft  que  ce  prince  aïant 
réfolu  de  faire  la  guerre  aux  Proteftans  , vouloir 
engager  ce  prélat  à ne  leur  accorder  aucun  fccours, 
& a refufer  le  pallage  à leurs  troupes , en  l’obli- 
geant d’obéir  aux  generaux  de  l’empereur  -,  ce  qui 
etoit  important  pour  la  religion. 

Cependant  l’on  continuoir  toujours  le  concile 
à Trente.  AulTî  - tôt  apres  la  quatrième  felïion  , 
on  reprit  les  congrégations  j & la  première  fe  tint 
le  quinziéme  d’Avril , dans  laquelle  on  propofa  ce 
qui  concernoit  les  abus  touchant  les  Iccicurs  en 
théologie,  & les  prédicateurs  ; ce  qui  caufa  beau- 
coup de  conteftations^  entre  les  évêques  Ôc  les 
réguliers.  Mais  auparavant  les  légats  avoient  af- 
fcmblé  les  prélats  pour  examiner  par  où  l’on  de- 
voir commencer  les  délibérations  ; ils  parlèrent 
du  foin  qu’il  falloir  prendre  à pourvoir  les  égli- 
fes  de  bons  évêques  ; qu’aucun  n’eût  plufieur's 
églifes  à gouverner  , & de  l’obligation  de  la  réfi- 
dence.  Ce  qu’ils  jugèrent  toutefois  difficile  , en. 
faifant  reflexion  que  l’exercice  de  la  jurifdidbion 
eeelefiaftique  dépend  de  trois  fortes  de  perfon- 
nes , des  réguliers , des  princes , & du  fiege  apof- 
tolique.  Qu’on  pouvoir  s’accommode#  avec  les 
premiers  , & les  réduire  dans  les  bornes  de  leur 
devoir.  Qu’on  pouvoir  rcnouveller  à l’égard  des 
féconds  les  peines  impofées  par  les  canons  contre 
ceux  qui  violoicnt  la  jurifdiéHon  de  l’églifc  , ôc 
qu’à  l’égard  du  fiege  apoflolique , c’étoit  au  pape 
- à y apporter  le  remede.  Que  les  évêqués  avoient 
raifon  de  fc  plaindre  des  penfions  trop  fortes  donc 
Tome  XXIX,  K 
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” leurs  bénéfices  étoient  chargcZjdes  décimes  qu’oa 

An.  leur  impofoit , des  indignes  qui  croient  promus 

aux  ordres  après  avoir  été  refufez  par  l’ordinaire  , 
& des  immunicez  des  clercs  , des  protonotaires 
& d’autres  privilégiez , des  abfolutions  accordées 
à la  penitencerie  qui  leur  lioient  Les  mains  & les 
cmçêchoicnt  de  punir  les  coupables  : des  bénéfi- 
ces a c Large  d'ames  qu’on  donnoit  en  cour  de 
Rome  à des  perfonnes  incapables, & qui  n’avoient 
aucun  talent  pour  ces  fonélions , & que  c’étoit  à 
Rome  à écouter  ces  plaintes  favorablemait , & à 
y avoir  égard. 

Ils  parlèrent  encore  des  expcAatives  ,qui  font 
des  rclcrits  du  pape  , ordonnant  au  collateur  de 
donner  le  premier  bénéfice  vaquant  de  fa  colla- 
tion à une  pcrfonrtc  que  le  referit  défigne  : d’où 
s’enfuivoient  des  prifes  de  polTclCon  les  armes  à 
la  main  , à caufe  des  oppolitions  qu’on  formoic 
contre  ceux  qui  obtcnoient  ces  grâces.  Enfin  ils 
ajoutèrent  que  la  quinzaine  de  Pâque  étant  pro- 
che, il  falloir  pendant  ce  temps , interrompre  les 
congrégations , &c  que  c’étoit  la  raifon  pour  la- 
queUe  ils  avoient  fi  fort  reculé  la  feflion  prochai- 
ne : qu’ils  écriroient  au  pape  ^ & qu’ils  en  recc- 
vroient  »ne  réponfe  durant  cet  intervalle  , afin  de 
;fc  déterminer  plus  fûrement  fur  le  choix  des  ma- 
tières qu’on  devoir  traiter  , & des  abus  qu’il  fal- 
loir reformer.  Marcel  Cervin  ajouta  à tous  ces  avis 
des  légats , une  lettre  qu’il  écrivit  au  cardinal  Far- 
.nefe  , & qui  eft  dattée  du  treiziéme  d’ Avril.,  dans 
laquelle  ilremarquoit , que  comme  il  avoir  été  ne- 
•jcclTaire  d alTembler  un  concile  pour  contenir  dans 
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la  religion  les  parcies  du  monde  catholique  qui 
netoient  pas  infectées  de  l’erreur , il  ctoitnccef- 
faire  aufli  d’établir  un  bon  reglement  pour  la  re- 
formation des  mœurs  , afin  que  les  évêques  qui 
en  feroient  contens  , travaillalTent  à le  faire  ob- 
ferver } ce  qui  étoit  très-avantageux  tant  à l’églifc 
univerfclle  qu’aux  églifes  particulières. 

Après  toutes  ces  mcfurcs  les  légats  tinrent  la 
congrégation , pour  examiner  les  abus  aufquels  il 
falloir  remedier  dans  la  feflion  fuivantc  & qui 
regardoienc  les  prédications  & les  leçons  de  théo- 
logie. Ils  écrivirent  à Farnefc  qu’ils  voioient  les 
pères  fort  unis  à demander  qu’on  traitât  des  obf- 
tacles  qui  empêchoient  les  évêques  de  refider  dans 
leurs  églifes  j mais  qu’il  y avoir  deux  chofes  qu’ils 
croïoicnt  qu’on  pouvoir  mettre  en  délibération  j 
l’une  , fi  après  avoir  fait  un  decret  de  l’écriture 
faintc  & des  traditions,  on  devoir  traiter  de  la  ma- 
tière des  conciles  &c  des  conftitution^apoftoli- 
ques  ; l’autre , fi  l’on  examineroit  les  dogmes  prin- 
cipaux qui  regardent  les  nouvelles  herefics , en 
commençant  par  celui  du  péché  originel , qui  fert 
de  fondement  au  myftcre  de  l’incarnation  ; &:  ve- 
nant enfuite  à celui  de  la  juftification  qui  en  eft 
le  remede  , & des  facremens  qui  fervent  à l’ac- 
fluerir  , à la  conferver  & à la  recouvrer.  Les  légats 
firent  voir  enfuite  les  inconveriiens  qu’il  y auroic 
à traiter  cette  première  queftion,  tant  parce  qu’el- 
le ne  feroit  pas  agréable  à plufieurs  , que  parce 
qu’elle  demandoit  unc*longue  difeuflion , ôc  que 

3uelques  efprits  contentieux  voudroient  qu’on 
écidk  fi  le  concile  étoit  au-de(fus  du  pape  -,  ma- 
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ticrc  à lacjucllc  le  fouvcrain  pontife  avoir  abfolu- 
ment  détendu  qu’on  touchât  pour  éviter  un  fehif-' 
me.  Mais  la  fécondé  qucllion  avoir  autli  fes  diflî- 
cultcz , parce  que  les  évêques  impériaux  intilloienc 
fortement  qu’on  ne  touchât  point  aux  dogmes 
pour  ne  point  irriter  les  Proteftans  , &:  qu’on  s’at  - 
tachât uniquement  à la  reforme. 

Un  Courier  fut  envoie  exprès  pour  porter  les 
ordres  du  pape  aux  légats , & il  fit  fi  grande  dili- 
gence qu’il  arriva  â Trente  en  deux  jours.  Le  pa- 
pe approuva  fort  leur  projet  ; mais  il  les  avertif- 
îbit  de  trois  chofes.  1".  Qu’en  traitant  de  la  re- 
formationjdes  mœurs  & de  la  jurifdidtion  des  évê- 
ques, ils  fuifent  attentifs  â éviter  tous  les  écueils  , 
qu’ils  ne  paruflent  point  lents  à décider  fur  les 
matières  de  foi  , pour  répondre  aux  defirs  des 
princes , parce  que  les  dogmes  paroilTent  fi  neccC- 
Paires  à l’cglifc,  qu’ils  ont  été  le  principal  objet  de  la 
tenue  du  c^cilc.  1°.  Qu’en  éloignant  les  princi- 
paux obllaclcs  de  la  jurifdidion  des  évêques  , & 
de  l’exercice  de  leur  fonétion  , qu’on  prétend 
avoir  été  introduits  par  les  minirtres  du  fiege 
apoflolique  , ils  apportaffent  en, meme  temps  le 
remede  aux  empcchemcns  qu’y  mettoient  les 
princes  feculiers  , afin  de  guérir  entièrement  le 
mal , &:  que  chacun  fc  renfermât  dans  les  bornes 
de  fon  devoir.  3°.  Que  comme  le  pape  confen- 
•toit  ^uc  le  concile  fit  un  decret  fur  cette  queftion  , 
■qui  etoit  proprement  du  reflbrt  du  pape  même  , 
Ic  concile  devoit  convenir  de  même  qu’il  ne  defi- 
niroit  rien  fans  le  confentement  du  premier.  Sur 
'£cs  ordres  l’on  refolut  de  traiter  d’abord  des  levons 
.A:  des  prédications. 
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Dans  une  congrégation  du  deuxieme  de  Mai, 
on  fit  pluficurs  projets  de  decrets  qui  furent  fu- 
j.ets  à oicn  des  changcmcns.  Le  cardinal  Paciac- 
codic  que  les  pères  étoient  plus  attentifs  à obfer- 
ver  les  abus  qu’à  y appliquer  le  remede  ; que 
ce  qu’on  propofoit  avoit  été  déterminé  dans  le 
concile  deLatran  fouslnnocent  III.  mais  fans  au- 
cun fruit.  Que  pluficurs  étoient  d’avis  d’établir  dans 
chaqye  églife  cathédrale  un  certain  revenu  pour 
l’entretien  d’un  théologal  , qui  inftruiroit  les 
ccclefiaftiques , & qu’il  falloit  prier  le  pape  d’or- 
donner que  la  première  prébende  vacante  feroic 
deftinéc  à cet  ufage.  Qa’il  y avoit  une  infini- 
té de  fcandalcs  caufez  par  les  prédications  des 
religieux  quêÆurs  , principalement  à caufe  des 
privilèges  de  la  croifade  , comme  on  l’appelle  en 
Efpagnc;  qu’on  devoir  faire  un  bon  reglement  par 
lequel  il  feroit  défendu  à tout  religieux  de  prêcher 
la  quête  des  indulgences , qu’il  n’eût  été  aupara- 
vant examiné  & approuve  par  l’évêque.  Pluficurs 
approuvèrent  fort  cet  avis,  entr’autres  l’évêque  des 
Canaries.  Mais  d’autres  infiftoient  beaucoup  fur 
l’abolition  des  exemtions  des  religieux  , pendant 
que  les  légats  au  contraire  vouloient  les  maintenir, 
& fur  tout  celles  des  Mandians  & des  Univerfitezi 
ce  qui  fut  fi  long-temps  conrefté  dans  la  congré- 
gation du  dixiéme  de  Mai , quelle  dura  jufqu’à  la 
nuit , fans  qu’on  y put  rien  conclure.  Les  légats 
n’étoient  pas  fâchez  de  ces  délais  qui  leur  don- 
noient  le  temps  d’attendre  les  ordi*es  de  Rome. 

Mais  fur  la  ledture  qu’ils  firent  faire  d’un  ex- 
trait des  opinions  que  les  théologiens  & les  cano- 
.jïifics  avoient  données  dans  les  congrégations  pré' 
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154  Histoire  EccLÈsiAsri'QjsE:; 
ccdcntcs , & dont  ils  avoient  pris  la  fubftancc 
parce  que  ces  avis  ctoient  trop  longs , l’cvcquc  de 
Fiefolc  fc  leva  Se  lut  avec-  beaucoup  de  feu  un 
écrit  qu’il  avoit  compofé  fur  l’excrntion  des  ré- 
guliers. Il  dit  qu’il  fc  fentoit  obligé  en  confcicn- 
cc  de  reprefenter  il’afTcmblée  , que  les  évêques  ne 
dévoient  jamais  oublier  les  fonctions  de  leur  mi- 
niftere,  & ne  les  point  confier  à des  mercenaires  , 
dont  ils  n’avoient  aucun  befoin, s’ils  penfoicni;cux- 
mêmes  à s’en  acquitter.  Qu’il  ne  voïoit  qu’avec 
une  fenfiblc  douleur  la  liberté  que  fe  donnoienc 
les  réguliers , de  prêcher  par  tout  , fans  être  ni 
appeliez:  ni  envoïcz  par  les  évêques.  « Qu’eft  - ce 
» autre  chofe  , mes  peres , s’écria-t-  il , finon  per- 
» mettre  à des  loups  d’entrer  dans  bljcrgcrie,  non 
» par  la  porte,  mais  par  d’autres  endroits , pour  jet- 
>>  ter  le  trouble  parmi  le  troupeau  ? » Enfuite  il  les 
conjura  au  nom  de  Dieu  & par  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  faint , de  ne  pas  fouffrir  d*avantage 
un  pareil  défordre  ; il  ajouta  que  pour  lui  il  em- 
ploïcroit  tous  fes  foins  pour  y^remedier;&  que 
fi  l’aflcmblée  portoit  un  jugement  contraire  , il 
en  appclleroit  au  fouverain  tribunal  de  Dieu  , dé- 
clarant qu’il  étoit  innocent  des  fuites  fâcheufes 
d’un  femblable  abus.  , 

Avant  que  le  rang  des  generaux,  d’ordres  fut 
venu  pour  dire  leur  avis  , quelques  évêques  plus 
partifans  des  religieux  que  de  l’épifcopatmarlcrent 
en  faveur  de  ces  premiers.  Thomas  Calelius  en- 
tr’autres , Domfniquain , évêque  de  Brentinove 
dans  la  Romagne , dit  qu’on  devoit  fe  fouvenir 
que  le  pape  étoit  évêque  de  toute  la  Chrétienté,  &: 
que  chaque  évêque  étoit  appelle  feulement  pour 
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partager  avec  lui  les  foins  de  la  follicitudc  pafto- 
. Taie  , comme  parlent  les  canons  -,  enfortc  que  celui 
que  le  pape  cnvoïoit , n’entroit  pas  moins  dans  la 
bergerie  par  la  véritable  porte  , que  celui  qui  étoit 
envoie  par  l’évêque  diocéfain.  Que  les  prélats  ne 
dévoient  donc  pa«  fe  plaindre  d’un  ufage  plutôt 
fondé  fur  leur  négligence  , que  fur  l’injufte  ufur- 
pationdes  religieux  j Que  fi  les  évêques  prcchoicnt 
&:  infliruifoient  eux->mêmes  ; s’ils  prenoient  foin 
du  troupeau  qui  leur  étoit  confié  , en  Je  nourrif- 
fant  de  la  parole  , les  réguliers  demeureroient  oc- 
cupez dans  leur  folitude  à chanter  les  loiiangcs  du 
Seigneur , & à appaifer  la  colere  de  Dieu  par  leur 
vie  penitente  & leurs  mortiHcations  volontaires. 
C’eft  donc  à notre  parelfe , ajouta-t-il , pour  ne  « 
pas  dire  à notre  ignorance,  qu’il  faut  s’en  prcn-i« 
dre  , fi  le  pape  a accordé  des  privilèges  aux  leli-  « 
gieux-j  ce  font  eux  qui  fouticnnent  tout  le  poids  « 
de  notre  miniftere  , nous  joüilfons  feulement  «« 
des  revenus  &c  des  .honneurs  attachez  à nos  di-  « 
gnitez , & cependant  nous  nous  plaignons.  » L’af- 
fcmbléc  approuva  ce  difeours.  « 

Le  premier  des  ptefidens  parla  enfuitc  , &c  .apres 
.•avoir  fait  quelques  remarques  fur  l’expofé  du  car- 
-dinal  Pacheco  , en  rcpreicntant  qu’il  étoit  plus  à 
propos  de  s’appliquer  à la  décifion  des  affaires 
yrefentes  , il  adreffa  la  parole  à l’évêque  de  Ficfo- 
le  , & lui  dit  : On  veut  appeller  au  fouverain  tri- 
bunal de  Dieu , &c  l’on  cric  «au  vol  fur  ce  que  des 
■étrangers  nous  enlèvent  le  troupeau  qui  nous  a été 
-confie  : m<ais  on  pourroit  faire  attention  que  les 
réguliers  qui  en  prennent  foin  , ne  travaillent  qu’à 
:reparer  la  négligence  des  pafteurs  : Que  fi  le  pape 
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r3<;  Histoire  E ce  l e s i a s t i qjjé; 
les  privoit  de  leurs  privilèges , après  avoir  rendu 
de  ii  grands  ferviccsâréglife,jls  abandonneroienc  • 
aulli  l'emploi  de  la  prédication  , au  grand  préju- 
dice des  ndcles.  Il  Hnif  , en  difant  cjue  les  pères 
choilis  pour  concerter  les  decrets  dévoient  y tra- 
vailler félon  l’avis  de  la  plus  grande  partie.  On  d-ic 
que  les  légats  demandèrent  à l’évèque  de  Fiefole 
une  copie  de  fon  difeours , qu’ils  renvoierent  à. 
Rome  comme  une  pi.ee  féditieufe  , & qu’ils  di- 
rent au  pape  : qu’il  feroit  bon  de  faire  fortir  cc 
prélat  de  Trente  , & d’empêcher  que  l’évêque  de 
ebiozza  qui  étoit  à peu  près  de  même  caratlcre  , 

& qui  s’étoit  retiré  fous  prétexte  d’indifpofition  , 
n’y  revînt  plus.  Mais  on  prétend  que  le  pape  ré- 
pondit , qu’il  feroit  f^avoir  en  temps  &;  lieu  la  ma- 
nière donc  il  falloic  fc  conduire  à l’égard  de  ces 
deux  évêques.  Quoi  qu’il  en  foie  les  légats  inter- 
rompirent la  congrégation  & l’indiquèrent  au 
dix-nuitiéme  de  Mai. 

Le  fccretaire  MalTarcl  y rapporta  ce  qui  avoit 
été  traité  dans  les  deux  autres  en  prefence  des  car-  ' 
dinaux  Cervin  & Polus.  On  propofa  la  forme  du 
decret,  qui  contenoit  qu’il  ne  feroit  pas  permis  aux 
réguliers  de  prêcher  ailleurs  que  dans  les  églifes 
de  leur  ordre  , fans  la  pcrmilïion  de  leurs  gene- 
raux & des  évêques , ni  même  dans  leurs  églifes 
fans  la  pcrmilïion  du  general , vue  & approuvée 
par  l’évêque.  Que  s’ils  prêchoienc  au  fcandalc  du  • 
peuple  , Us  pouvoient  être  interdit  par  le  prélac 
malgré  tous  leurs  privilèges  , & que  s’ils  enfei- 
gnoient  une  dodkrine  herctique  , c’étoit  au  mê- 
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■me  évêque  à les  réprimer.  On  traira  enfuice  des 
ictjons  d'écriture  faincc  qu’il  falloir  ordonner  dans 
les  univerfitez  &c  dans  les  mcynaftcres.  On  parla 
des  plaintes  que  faifoit  l’envoicdu  roi  de  Portu- 
gal , que  le  concile  n’eûc  pas  encore  répondu  aux 
lettres  de  ce  prince;  ce  qui  peut-être  étoit  caufe 
tju’il  avoir  différé  d’envoïer  fes  ambafladeurs. 
Les  légats  répondirent  que  cette  réponfe  étoic 
route  prête,mais  qu’ils  nepouvoientpas  l’cnvoïer, 
parce  quelle  n’avoit  pas  l’approbation  du  concile. 

Le  cardinal  de  Monté  pour  venir  au  fait  & laif- 
fer  toutes  ces  queftions  inutiles  , demanda  à Pa- 
checo  fon  avis  fur  les  decrets  donc  on  étoit  con- 
venu dans  les  congrégations  particulières.  Il  ré- 
pondit que  le  capital  de  la  reformation  lui  paroif- 
loitconlifter  dans  la  réfidcnce  des  évêques  en  leurs 
diocéfes,  pour  y prêcher  & y enfeigner  ; c^ue  c’e- 
toit  là  leur  devoir,  5c  la  foncf  ion  dont  ils  ctoient 
chargez.  Que  ceux  qui  avoient  cru  qu’ils  n’y 
étoient  pasobligez  de  droit  divin,  avoient  eu  tort  ; 
puifque  l’apotre  faint  Paul  dit  en  termes  exprès , 
qu’il  eft  obligé  neceflaircment  à prêcher  l’evan- 
gile,  5c  malheur  à lui  s'il  ne  prêche  ; 5c  ailleurs  : 
que  Jcfus-Chrillcn  a donné  quelques-uns  à fon 
églife  pour  être  pafteufs  5c  docteurs.  Qu’il  fau- 
droit  donc  remettre  en  vigueur  les  anciens  canons, 
qui  privoient  de  leurs  revenus  les  évêques  qui  ne 
s’acquittoient  pas  de  leurs  fonctions  ; 5c  qui  mê- 
me ordonnoient  la  dépofition  s’ils  étoient  long- 
temps fans  le  faire.  Que  quand  il  pritpolfelEondç 
l’évêché  de  Pampelune , il  y avoir  près  de  quatre- 
vingt-ans  qu’on  n’y  avoir  vû  4’évêquc , parce  que 
Tome  XXIX.  S 
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ij8  Histoire  Ecclesi astiqjje. 
cc  fiege  avoir  toujours  été  occupé  par  des  cardi- 
naux. Que  pour  cc  qui  concernoit  le  devoir  d’en- 
feigner  & de  prêcher  , il  falloit  prier  le  pape  do- 
nc donner  ces  bénéfices  qu’à  ceux  qui  étoient  ca- 
pables de  les  remplir. Qu’il  approuvoitfortl’établif- 
l'einent  d’un  ledteur  en  théologie  dans  les  monaf- 
teres  , comme  portoitle  decret  & que  les  régu- 
liers qui  dans  leurs  fermons  avanceroient des  er- 
reurs , dévoient  être  punis  par  les  évêques -,  quel- 
ques privilèges  qu’allcguaflcntlesFrancircains. 

Le  prélîdcnt  répondit  que  dans  une  fi  grande 
diverfité  d’opinions , il  ne  l^avoit  quel  parti  pren- 
dre, à moins  qu’on  ne  produisît  de  nouveau  Ics- 
fuftmges  exprimez  en  peu  de  mots , qu’on  n’ex- 
pofàt  à toute  l’aflcmblée  les  decrets  conformes  au 
Icntimcnt  d’un  chacun , afinde  les  corriger  &:  les 
reformer,  s’il  étoitneceflaire,  au  jugement  des  pc- 
res.  A quoi  le  cardinal  Pachcco  repartit , que  cet 
avis-  reniermoit deux  inconveniens.  Le  premier, 
qu’on  nefijaura  pas  en  rccüeillant  les  voix,  les 
r.aifons  d’un  chacun  ; le  fécond , que  fi  chaque  pè- 
re déclaroit  ouvertement  ce  qu’il  penfoit  ,il  étoic 
à craindre  que  ceux  qui  penfoient  autrement  ne 
changealTent  d’opinion  , ce  qui  n’arriveroit  pas,  fi 
on  prenoit  fimplcmcnt  les  avis  de  tous.  Le  cardi- 
nal de  Monté  qui  ne  vouloit  pas  qu’on  allât  fi  vite, 
ne  fut  point  de  ce  fentiment , Pacheco  eut  beau 
oppofer  qu’il  y avoir  des  peres,  comme  les  évêques 
de  Cava,  de  Bitontc  &c  d’autres , qui  n’aïant  point 
encore  donné  leurs  fuffrages  fouhaitoient  de  s’ex- 
pliquer auparavant , &:  qu’on  nc*pouvoit  leur  re- 
fufcr.ccttc  liberté  \ le  préfident  pcrfilta  toiijours.i. 
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cUrc’qu’il  falloir  procéder  à ce  qui  devoir  erre  trai- 
té dans  la  prochaine  congrégation. 

L’évêque  de  Ficfole  marqua  qu’il  avoir  quelque 
chofcàpropofer,  & commença  un  long  difeours  : 
mais  il  fut  arrêté  par  Pacheco  , qui  voïant  qu’on 
le  regardoit  comme  l’auteur  du  bruit  qui  s’étoi't 
élevé,  & fouhaitant  defe  difculper , pria  les  lé- 
gats de  demander  à cet  évêque,  s’il  vouloir  enco- 
re répéter  de  nouveau  ce  qu’il  avoir  dit  dans  la 
précédente  congrégation.  Il  Icrcfufa,  &c  continua 
Ion  difeours  , en  difant  qu’il  étoit  furprenant  de 
voir  que  des  évêques  fulfent  venus  de  fi  loin  à 
grands  frais  & avec  beaucoup  de  fatigue , que 
cependant  ils  nepouvoient  dire  ce  qu’ilspenfoient 
avec  liberté  , mais  qu’ils  fe  voïoient  refîcrrcz  avec 
violence  dans  des  aflcmblées  particulières , com- 
me s’ils  étoient  en  prifon  : Que  les  prélats  fc  revcil- 
leroicnt  enfin  & connoîtroient  avec  quelle  injufti- 
ccon  les  traitoit,avec  quelle  application  ons’atta- 
choit  à diminuer  leur  autorité  &:  leur  revenu  , 
qu’on  élevoit  leurs  fujets  par  de  nouveaux  privi- 
lèges , qu’on  abaifibit  les  évêques  par  de  nouvelles 
décimes  ; enfortc  qu’il  ne  leur  relloit  plus  rien  que 
le  vain  nom  d’évêque.  Comment , dit-il , pour- 
roit-on  fupporter  , que  des  religieux  prêchaffent 
dans  leurs  diocéfes  lans  leur  en  demander  la  per- 
miflion  , fans  aucun  égard  à leur  dignité  , & ne 
leur  laifiant  que  le  feul  droit  de  reconnoître l’ap- 

Îirobation  & le  fceau  des  fuperieurs  d’ordfes.  Que 
e decret  étoit  conçu  en ‘termes  équivoques,  mais 
exprès , pour  donner  atteinte  à la  jurifdiéHon  des 
évêques,  qu’on  n’y  lifoit  rien  qui  fût  capable  de 
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- - ■ rétablir  leur  autorité  , 6c  que  fi  lespcrcs  l’approu 
An.  1546.  voient , ce  feroit  autant  que  s’ils  eufl'ent  travaillé  1 
déprimer  l’épifcopat , & ce  feroit  rendre  les  regu-, 
liers  plus  hardis  à répandre  avec  un  entière  con- 
fiance le  venin  de  l’erreur  parmi  les  pcuples^com- 
me  ils  avoient  coûtume  de  faire.  Que  les  peres 
avoient  été  appeliez  au  concile  par  le  pape  ann  de 
reparer  les  taches  de  l’églife , 5c  que  cependant  le 
decret-prenoit  une  voïc  toute  contraire  pour  y 
réuflir.  Que  les  commifTaircs  avoient  reconnu  en- 
tr’ autres  abus  , celui  de  voir  les  pafteurs  ordinai- 
res , c’eft-à-dire , les  évêques  & les  curez,  ne  prê- 
cher jamais  la  parole  de  Dieu  , & ne  point  inurui- 
re  leurs  peuples  : que  le  decret  bien-loin  de  retran- 
cher cet  abus , le  confirmoit  ; qu’il  ne  vouloitpas 
s’arrêter  davantage  à rapporter  les  fcandales  que 
caufoit  la  liberté  qu’on  accordoit  aux  réguliers  v 
qu’il  fuffifoit  de  dire  , qu’ils  f.üfoient  les  princi- 
pales fondtions  des  évêques, qu’ils  étoient  les  fculs 
qui  annonqoicnt  l’évangile , qui  écoutoient  les 
confefTions  des  fidèles  j & que  par-là  , ils  renver- 
foient  tout.  Qu’il  exhortoir  donc  les  évêques  fes 
collègues,  au  nom  de  Jefus-Chriftdont  ils  étoient 
les  vicaires  fur  la  terre , à rétablir  leur  ancienne 
autorité,  à appaifer  tous  ces  grands  troubles  qui 
déchirent  l’unité  de  l’églifc  contre  roüt  droit  di-, 
vin  ôc  humain.  Enfuite  ce  prélat  fe  tournant  vers 
les  légats , leur  dit  qu’ils  dévoient  fe  fouvenir  qu’ils 
n’avoient  été  autrefois  que  des  fîmplcs  évêques , 
qu’ils  joüilfoient  encore  de  ce  titre  , 6c  qu’il  y al- 
loit  de  leur  gloire  d’en  foutenir  la  dignité  ,&  de 
. i\c  pas  fouffrir  qu'on  l’avilit  ainfi. 


Digilized  by  Coogle 


Livre  cent  cmiarante-deuxie’me.  141 
Le  cardinal  de  Monté  qui  avoit  entendu  ce  pré- 
lat avec  beaucoup  d'impatience , & qui  fouhaitoit 
fort  de  réprimer  fa  hardifle , lui  demanda  s’il  per- 
liftoit  dans  fen  appel  au  fouverain  tribunal  de 
Dieu , dont  il  avoit  parlé  dans  la  dernière  alTem- 
blée.  L’éveque  répondit,  qu’aïant  été  repris  par  les 
légats  en  particulier , comme  fi  Ton  appel  eût  été 
fait  avec  opiniâtreté,  & qu’il  approchât  de  l’here- 
.fie  ; il  déclaroit  que  fon  delfcin  n’avoit  jamais  été 
de  fe  fouftrairc  par-là  au  jugement  du  concile , & 
qu’en  ce  fens  il  rctraétoit  ce  qu’il  avoit  dit , & 
proteftoit  qu’il  avoit  feulement  parlé  comme  font 
ceux  qui  devant  Dieu  veulent  décharger  leur 
confcience,  quand  ils  voient  qu’on  prend  des 
partis  qu’ils  n’approuvent  pas.  Le.préfident  lui  de- 
manda encore  s’il  croïoit  ce  qu’il  avoit  avancé  dans 
fon  difeours , que  les  évêques  fulTcnt  les  vicaires 
de  Jefus-Chrift  fur  terre.  Oui , répondit-il , je  le 
crois , & je  le  croirai  jufqu’à  ce  qu’on  m’ait  fait 
voirie  contraire.  L’archevêque  d’Armachprit  la 
parole  , & dit  que  les  évêques  pouvoient  être  ap- 
peliez les  vicaires  de  Jefus-Chrift  quant  au  pou- 
voir d’abfoudre,  & d’exercer  les  autres  fonctions, 
mais  qu’ils  n’étoient  pas  fes  vicaires  generaux,  tel 
qu’eft  le  pape , vû  qu’ils  n’etoient  feulement  ap- 
peliez qu’à  une  partie  des  foins  & des  travaux  apof- 
toliqucs  : quelques-uns  foupçonnerent  Pachcco 
d’avoir  excité  l’évêque  de  Ficfolc  à parler  ainfi.  Et 
comme  tout  ce  débat  ne  plaifoit  point  aux  légats , 
le  cardinal  Polus  pour  y mettre  fin,  dit  qucl’cvê- 
que  de  Fiefolc  s’étoit  très-bien  expliqué  fur  le  de- 
voir  des  évêques , mais  qu’il  l’avoit  fait  avec  trop 
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de  chaleur  , enforte  que  fon  difeours  croit  plûtôt 
celui  d’un  homme  qui  invedbivc  contre  d’autres , 
qu’une  expofition  libre  de'fon  fentimenr.  Qu’il  y 
avoit  beaucoup  de  contradiction  dans  ce  qu’il  avoit 
dit , tantôt  en  déprimant  l’autorité  du  concile,  du- 
quel il  appelle  au  tribunal  de  Dieu , tantôt  en 
défapprouvant  que  les  decrets  full'ent  faits  au  nom 
des  légats  dont  le  concile  reçoit  fa  puiflance , tan- 
tôt en  relevant  le  concile  pour  rétablir  le  pouvoir, 
des  évêques  dans  fes  anciens  droits.  Plût  à Dieu  , 
dit-il , que  les  évêques  puflent  remplir  routes 
leurs  fonctions  par  eux-mêmes , l’eglife  enferoie 
beaucoup  plus  noriflante.  Enfin  il  ajoûta  que  l’é- 
vêque modcrcroit  fes  fentimens  &:  même  s’en  dc- 
flflcroit  pour  ne  .pas  exciter  des  troubles  & desfé- 
ditions.  On  ne  peut  fe  taire , repartit  aulfi-tôt  l’é- 
vêque de  Fiefolc  , quand  on  fe  voit  dépouillé.  Le 
premier  légat  appréhendant  que  la  fin  de  cette 
congrégation  n’eût  pas  le  fuccês  qu’il  fouhaitoit , 
dit  qu’il  étoit  temps  de  fe  retirer  a caufe  de  l’in- 
difpofition  du  cardinal  Cervin. 

Dès  le  lendemain  les  légats  mandèrent  à Ro- 
me au  cardinal  Farnefc  toutes  les  conteftations  qui 
étoient  arrivées  dans  la  congrégation  de  la  veille 
entre  les  évêques  &c  les  réguliers , au  fujet  des  pri- 
vilèges de  ces  derniers  ; il  dit  qu’il  paroiflbit  im- 
pofliblc  de  faire  convenir  enfemble  les  uns  & les’ 
autres  ; que  ne  fçaehant  quel  parti  prendre  , ils 
prioient  le  pape  de  leur  faire  fçavoir  comment  ils 
dévoient  fe  conduire  dans  cette  conjoncture;  qu’il 
feroit  à propos  de  rappcller  les  évêques  de  Fiefolc 
ôc  de  Chiozza , comme  auteurs  du  trouble,  afin 
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qu’à  l'avenir  on  vît  rcgner  la  paix.  Le  pape  leur  fit 
répondre  qu’il  falloir  ménager  les  deux  evéques , 
fe  contentant  de  leur  faire  quelques  réprimandés 
en  particulier , mais  ne  pas  aller  plus  loin,  afin 
qu’on  ne  crût  pas  dans  le  public  que  les  peres  n’euf. 
fent  aucune  liberté  de  parler:  qu’on  dévoie  donc 
les  avertir  d’être  plus  modérez  à l’avenir  ; que  de 
vouloir  tout  ôter  a un  ^rand  nombre  de  religieux 
trcs-accreditez  parmi  les  peuples,  cc  fcroit  s’expo- 
fer  à introduire  un  fchifmc  dans  l’cglifc  ; qu’il 
étoit  )uftc  cependant  que  les  évêques  eufl'ent  quel- 
que fatisfaction  , & que  quand  on  en  viendroit  à 
h décifion,  on  pouvoir  reprimer  les  quêteurs, &: 
ménager  les  autres  religieux  , contre  Icfquels  on 
n’entreprendroitrien  fans  la  participation  de  leurs 
generaux  ; ôc  prendre  garde  que  la  fatisfaétion 
qu’on  accorderoit  fût  fans  préjudice  aux  privilè- 
ges des  ordres  & des  univerfitez. 

Le  cardinal  Madrucce  ne  parut  point  dans  les 
dernieres  congrégations  , aïanc  été  rappelle  de 
Trente  par  l’empereur , afin  de  fe  rendre  en  Alle- 
magne ; par-là  le  parti  des  evêques  impériaux  de. 
• vint  moins  fort , quoique  Pacheco  n’oubliât  rien 
pour  lefoûtenir.  En  effet , ce  cardinal  eut  encore 
quelque  démêlé  à foûtenir  avec  le  préfidenr,  fur 
le  pouvoir  que  s’attribuoient  les  légats , de  recevoir 
& de  recueillir  les  fuffrages  ;&  l’évêque  d’Aftor-^ 
ga  fe  joignit  à lui.  Après  qu’on  eut  reçularépon- 
fe  du  pape,  le  premier  légat  recommanda  aux  évê- 
ques Italiens  de  foûtenir  les  droits  du  faint  fiege 
qu’on  vouloit  attaquer , félon  lui , en  attaquant' 
les  privilèges  des  réguliers  j qu’il  étoit  dangereux; 
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dir-il,  d’oiTcnrcr  , dans  un  temps  où  ilsctoient  fi 

A N.  1 ncccilaires  pour  combattre  les  hcrctiqucs.  Il  ajou- 
ta que  les  évêques  n’avoient  aucun  fujet  de  fc  plain- 
dre , puifqu’on  leur  accorderoit  la  liberté  d’ap- 
prouver ou  d’exclure  les  prédicateurs  ; quand  ils’a- 
giroit  de  prêcher  hors  de  leurs  monaftcres,&  qu’on 
s’adrefl'eroit  à eux  pour  demander  leur  bénédic- 
tion avant  que  ces  mêmes  religieux  prêchaflent 
dans  les  églifes  de  leurs  ordres  ; outre  qu’ils  pour- 
roient  interdire  ces  mêmes  prédicateurs  pour  cau- 
fe  d’herefie  &:  de  fcandale  ; même  que  dans  la 
•fuite on  pourroit  encore  leur  en  accorder  davan-  ^ 
tage. 

ex  II.  Les  évêques  avec  plufieurs  des  autres  nations  fc 
«iucnf'aùx'tai-  Tendirent  aux  raifons  du  premier  légat,  & même 
celui  de  Fiefolc,  qui  craignant  le  reircntiment  de  la 
tmIUv.  ut  fufr,  cour  de  Rome  , s’efforça  de  montrer  qu’il  n’avoit 
/.fm.  . eu  aucun  mauvais  dcllein  dans  tout  ce  qu  il  avoir 
dit , & que  la  vie  qu’ilavoit  menée  jufqu’à  préfenc 
dépofoit  en  fa  faveur.  L’évêque  d’Aquino  &c  beau- 
coup d’autres  intercédèrent  pour  lui , comme  s’il 
eut  été  bien  crimincl;&  malgré  ces  follicitations,lc 
légat  ne  voulut-,  ni  refufer ni  accorder  le  pardon 
x^u’on  demandoit,  à caufe  de  ce  qu’il  avoir  mandé 
en  cour  de  Rome,  & de  la  réponfc  qu’il  en  avoir  re- 
loue , dans  laquelle  le  pape  s’attribuoit  la  liberté  de 
rappeller  cet  évêque  & celui  de  Chiozza, quand  il  le 
croiroit  à propos.  On  procéda  enfuitcaux  fuffrages 
touchant  la  maniéré  dont  les  decrets  feroientcon- 
<;us  ; &:  quoique  les  partis  ne  fuffent  pas  tout-à- 
fait  d’accord,  les  uns  trouvantccs  decrets  contrai- 
f es  à la  liberté  dont  on  doit  jouir  dans  un  concile, 
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les  autres  croïanc  qu’il  fiilloit  s’accommoder,  ces 
decrets  pailèrent  prefque  unanimement. 

On  traita  enfuite  les  autres  matières  : & pre- 
mièrement , li  dans  les  ordres  religieux  on  ctabli- 
roit  un  ledteur  pour  expliquer  l’écriture  fainte  , & 
s’il  falloir  préférer  cette  inllrudlion  à,  toute  autre. 
Ce  fentiment  fut  approuvé  , quoique  quelques- 
uns  ajoutaflent  que  cela  fc  pouvoir  frire , pour- 
vu qu’il  n’y  eut  point  de  reglement  contraire. 
Comme  il  éroit  tard , les  trois  abhez  de  la  congré- 
gation du  Mont-Caflin  prièrent  qu’on  ne  détermi- 
nât rien  là-defTusjufqu’à  la  prochaine  aflemblée, 
dans  laquelle  ils  donneroient  leurs  avis.  Sur  ces 
entrefaites  l’on  vit  arriver  Ambroife  PelargueDo- 
miniquain,célcbre  théologien,&  procureur  de  l’ar- 
chevêque de  Trêves.  On  lui  accorda  la  permif- 
fion  de  donner  fa  voix  en  qualité  de  confeiller 
feulement,  & non  pas  comme  juge , & il  fut  placé 
au-dclTous  de  Claude  le  Jay  procureur  du  cardi- 
nal d’Ausbourg,  immédiatement  après  les  évêques 
au-delTus  de  abbez  & des  generaux  d’ordre.  Il 
opina  donc  comme  théologien  dans  la  congré- 
gation fuivante,  ou  un  abbe  du  Mont-Caflin  re- 
commanda fort  l’explication  de  l’écriture  fainte 
dans  les  monafteres , à laquelle  les  anciens  reli- 
gieux s’appliquoient  avec  tant  de  zelc  ; & dit  que 
pour  engager  les  religieux  à s’en  acquitter  fidèle- 
ment, il  falloit  ajouter  dans  le  decret , qu’on  n’au- 
roit  aucun  égard  aux  difputes  & aux  chicanes  des 
fcolaftiques  : ce  qui  ne  caufoit  bien  fouvent  que  des 
divifîons  parmi  les  moines  , & que  par  confe- 
quent  il  falloit  s’en  abftcnir. 

Tome  XXIX,  T 
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Mais  pendant  que  cet  abbé , qui  ctoit  d’une  pro- 
fonde érudition  , déprimoit  ainfi  l’ctude  de  la 
fcolaftique,  Dominique  Soto  députe  par  le  general 
do  fon  ordre  des  Dominiquains  , & fort  habile 
dans  cette  fciencc  , fit  un  long  difeours  dans  le- 
quel il  prétendit  démontrer  qu'il  falloir  aulfi  laif- 
1er  aux  religieux  l’étude  delà  fcolaftique.  Il  exhor- 
ta les  peres  à ne  point  impofer  la  cljarge  d’expli- 
quer récriture  fainte  aux  moines  , vû  qu’étant  oc- 
cupez à de  longues  prières  & à de  frequentes  mé- 
ditations , ils  pourroient  s’éloigner  par-  là  des  rè- 
gles de  leur  premier  inftitut.  Il  vaut  mieux,  dit-il  ^ 
laiflèr  cette  fonction  aux  religieux  mendians  donc 
le  propre  eft  d’avoir  des  écoles  &c  de  prêcher.  En- 
fuite  il  s’étendit  fort  fur  l’étude  de  la  fcolaftique  ; 
il  en  fit  voir  la  necellité  pour  bien  entendre  l’c- 
criture  fainte  , & dit  que  ce  qu’on  appelle  chica- 
ne retombe  fur  l’cfprit  de  celui  qui  n’en  peut  pé- 
nétrer les  avantages , qui  donne  le  nom  de  ténè- 
bres à cette  lumière , qui  ne  fort  de  rien  à des  yeux 
trop  foiblcs  , qui  ne  fixait  diftinguer  la  fauflo 
fcolaftique  de  la  véritable  , & ^qui  donne  à cette 
Xcience  un  rvom  qui  ne  convient  qu’à  ce  qui  lui  eft 
étranger.  Que  cette  théologie  n’eft  autre  chofe 
qu’une  fcience  qui  unit  cnfcmble  ces  deux  lumiè- 
res que  Dieu  a données  aux  hommes  , la  raifon  & 
la  foi,qui  étant  jointes,l’élevent  jufqu’à  la  connoiC- 
fance  des  plus  relevez  mifteres , & diflipent  les 
mauvaifes  interprétations  de  la  parole  de  Dieu. 
Que  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  les  hcrctiques  ont 
Il  fort  décrié  cette  fciencc , parce  qu’elle  décou- 
vre leurs  fophifmes  j cnfortc  que  la  méprifer , c’efl; 
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s’allier  avec  les  Protertans  , & ôter  à l’églife  fes 
plus  fortes  armes.  Le  difeours  de  Soto  couchant 
l’utilitc  de  la  fcolaftiquc  fut  allez  applaudi  : & la 
plupart  tombèrent  d'accord  que  l'étude  de  l’écri- 
ture fainte  fuHifoit  pour  les  moines. 

Dans  la  congrégation  du  vingt-uniéme  dcMay  , 
on  palTa  à d’autres  decrets , & entr’autresà  celui  par 
lequel  on  obligeoie  les  évêques  à prêcher  eux- 
mêmes.  Sur  quoi  Pacheco  dit  qu’il  falloic  y com-' 
prendre  les  archevêques  & les  primats,  de  peur 
qu’ils  ne  crulTent  être  exempts  des  loix  qu’on  im- 
pofoic  aux  évêques  en  commun  ; de  plus  qu’on 
devoir  effacer  la  claufc  par  laquelle  il  leur  étoit  per- 
mis de  lire  leurs  difeours  au  peuple , ce  qui  feroic 
douter  de  leur  érudition  Sc  de  leur  capacité.  Ce 
qui  fut  approuvé;  mais  contre  le  fentiment  de  ce 
cardinal , on  voulut  laiffer  la  peine  impoféè  à ceux 
qui  fie  fitisferoient  pas  à ce  devoir.  Le  même  Pa- 
checo étoit  d’avis  qu’on  accordât  aux  curez  la  fa- 
culté d’approuver  les  réguliers  pour  prêcher  dans 
leurs  paroiffes.  Mais  ce  fentiment  fut  vivement 
combattu , & l’on  foutint  qu’il  falloir  renouveller 
la  conftitution  du  pape  Adrien  VI.  qui  défendoit 
aux  religieux  de  prêcher  fans  la  permifTion  de  l’or- 
dinaire. Pacheco  s’y  oppofa  fortement , & Seri- 
pand  défendit  avec  la  même  ardeur  les  privilèges 
des  réguliers.  L’évêque  de  Brentinove  remontra 
combien  étoit  petit  le  nombre  des  évêques  & des 
curez  propres  au  miniftefc  de  la  parole  , qu’ils  dé- 
voient commencer  par  acquérir  ce  talent,  & qu’en- 
fuite  Us  pourroient  propofer  s’il  falloir  priver  les 
réguliers  de  leurs  privilèges.  Qu’il  étoit  jufte  de 
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rétablir  les  évêques  dans  leurs  premiers  honneurs, 
mais  que  ces  premiers  honneurs  étoient  d’aller 
annoncer  l’évangile , n’aïant  qu’un  fac  pour  habit , 
& marchant  à pied  It  bâton  à la  main  , au  heu  de 
fe  faire  porter  dans  des  litières  , de  faire  paroître 
leurs  richclTes , &:  de  s’engrailTcr  dans  une  molle 
oifivetc.  Qu’en  un  mot , de  quelque  manière  que 
la  chofe  fe  terminât  , ce  n’étoit  pas  au  concile  à 
abolir  les  privilèges  des  papes. 

Ce  difeours  fut  attaqué  vivement,  &:  la  dif- 
pute  s’échauffa  de  telle  forte  , que  Cafelius  trai- 
ta ce  fentiment  d’hcrctique  , & attira  beaucoup 
d’évêques  dans  fon  parti.  Fabius  Mignanelc  évê- 
que de  Lücera  , qui  avoir  été  nonce  en  Allema- 
gne , qui  fut  enfuite  promu  au  cardinalat , fit  re- 
marquer que  la  conftitution  d’Adrien  VI.  n’étoit 
pas  generale  , & ne  regardoit  que  l’Allemagne 
ou  même  elle  n’étoit  pas  obfervéc.  Et  comme  les 
conteftations  continuoient  toujours , fans  qu’on 
p(it  s’accorder  , chacun  s’échauffant  pour  fitirc 
valoir  fon  avis  -,  le  cardinal  de  Monté  fit  agréer 
ce  tempérament  , que  les  réguliers  pourroient 
prêcher  dans  leurs  églifes  , fans  la  permiffion 
de  l’évêque  diocéfain , mais  qu’ils  n’auroient  la 
liberté  de  le  faire  dans  les  autres  églifes  , que  de 
fon  confentement.  Les  generaux  & leurs  reli- 
gieux ne  paroiffoienc  pas  contens  de  cette  déli- 
bération. Ils  cederent  néanmoins  après  qu’on  leur 
eût  remontré  que  ce  que  l’on  accordoit  aux  évê- 
ques étoit  jurte  & necefftirc  , que  des  réguliers 
avoient  trop  étendu  leurs  privilèges , & même  ou- 
trc-palfé  les  bornes  de  la  bicnféance  j mais  qu’on 
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Tccommanderoic  aux  évêques  de  fe  conduire  à leur 
«égard  avec  tant  de  douceur,  qu’on  n’auroit  aucun 
fu)ct  de  Te  plaindre.  Les  êvêques  de  Ficfole , d’A- 
quino  & de  Cagliari  trouvant  que  ce  décret  ctoit 
encore  trop  favorable  aux  réguliers  , ne  purent 
s’empêcher  de  témoigner  qu’ils  n’en  croient  pas 
contens  ; mais  on  n’y  reforma  rien. 

A l’occafion  du  decret  donron  venoit  decon- 
venir  pour  obliger  les  évêques  à la  prédication  , 
Pacheco  avoir  dit  qu’on  ne  pouvoir  rien  régler  là- 
defllis  qu’on  ne  leur  imposât  en  même-temps  l’o- 
bligation de  réfider  dans  leurs  diocéfes , & qu’on 
n’éloignât  tous  les  obftacles  qui  les  en  empe- 
choient.  On  crur  qu’il  ne  faifbit  ces  oppofitions 
que  pour  jetter  les  peres  dans  un  labirintlic  dont 
iis  ne  fortiroient  qu’avec  peine  , & les  éloigner 
par-14  de  l’examen  des  dogmes, vu  qu’il  ne  fc  décla- 
ra là-dclTus  ,,  qu’après  que  dans  la  congrégation 
du  vingt- huitième  de  May,on  cutrcfolu  de  trai- 
ter des  dogmes  de  la  foi.  Les  légats  y étoient  alTez 
portez,  comme  on  le  voit  dans  leurs  lettres  écrites 
a Rome  fur  cettç  affaire  ; cela  fut  donc  propofé 
une  fécondé  fois  dans  la  congrégation  generale  du 
neuvième  de  Juin  ; où  l’évêque  de  Jacn,  fit  un 
lon^T  difeours  pour  montrer  les  maux  que  caufoit 
â l’cglifc  l’abfence  des  pafteurs , & les  châtimens 
■dont  il  falloir  punir  ceux  qui  ne  réfidoient  pas  ; 
«que  le  meilleur  moïeh  pour  y remedier , étoit  de 
rétablir  les  conciles  provinciaux  dont. on  pouvoit 
cirer  de  grands  avantages , au  lieu  qu’aujourd’hui 
la  difeipline  étoit  tellement  affoiblie , qu’il  y avoit 
plus  d’un  fiecle  qu’on  n’en  avoit  affemblé  en  Ef- 
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pagne.  Les  fentimcns  furent  fort  partagez  fur  cet- 
te qucftion. 

Le  plus  grand  nombre  convenoit  de  cette  obli- 
gation ; mais  les  fentimcns  étoient  partagez  fur  le 
droit  qui  IctablilToit , &:  fut  les  peines  qu’on  de- 
voir impofer  à ceux  qui  ne  rclîdoicnt  pas.  Beau- 
coup vouloient  qu’on  décidât  que  la  rcfîdcncc 
étoit  de  droit  divin  , d’autres  ne  la  croïoient  que 
de  droit  ccclcfiaftique.  Et  quant  aux  peines  donc 
il  falloir  punir  les  contrevenans , les  uns  ne  vou- 
loient pas  qu’on  en  établît  de  nouvelles,  foutenanc 
que  les  anciennes  étoient  fuffifantes , les  autres 
etablilToicnt  feulement  pour  peine  la  privation  des 
fruits  , & la  défenfc  d’exercer  les  fonélions  dans 
leurs  églifes  durant  une  année.  Il  y en  avoir  beau- 
coup qui  croïoient  qu’il  falloir  lailfcr  au  pape  cet- 
te queftion  à décider  , Sc  le  droit  d’établir  des  pei- 
nes telles  qu’il  Ic'jugeroit  â propos  contre  les  non- 
réfidens. Toutes  ces  differentes  opinions  intriguè- 
rent fort  les  légats  , dans  la  crainte  qu’on  ne  vou- 
lut ôter  au  pape  le  privilège  de  difpenfcr  de  la  ré- 
fidcncc.C’cll  pourquoi  le  cardinal  de  Monté  traita 
cette  queftion  d’inutile  , & dit  que  les  évêques 
n’avoient  qu’à  réfider  , &c  que  le  pape  ne  les  en 
difpenferoit  pas  : Qu’à  l’égard  des  cardinaux  , ils 
n’y  étoient  pas  obligez , étant  plutôt  des  adminif- 
tratcurs  des  évêchez  que  des  évêques  ; & que  d’ail- 
leurs leur  autorité  étoit  fi  confidcrable,  qu’ils  gou- 
vernoient  mieux  leurs  évêchez  étant  abfens , que 
la  plupart  des  évêques  étant  prefens.  Le  cardinal 
Cervin  réduifit  la  queftion  à fçavior  fi  l’on  feroic 
un  decret  fur  la  réfidcncc , ou  fi  l’on  differeroit  ; 
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on  prie  les  opinions , & la  conclulîon  fut  qu’on 
prendroit  du  temps  pour  en  délibérer  plus  ample- 
ment. 

D.ms  le  meme  temps  qu’on  traitoit  de  toutes 
ces  matiers  dans  des  congrégations  particulières 
touchant  la  reformation  ; on  en  afl'cmbla  d’autres 
pour  agiter  les  quelHons  du  dogme  de  la  foi , auf- 
quellcs  les  Impériaux  firent  de  grandes  oppofi- 
tions  , aulfi-bien  que  les  Efpagnols  & les  prélats 
Italiens  fujets  de  l’empereur  ; parce  que , difoient- 
ils , c’étoit  bien  alfez  d’ouvrage  pour  une  fefiion  , 
que  de  remedier  aux  abus  des  leçons  & des  pré- 
dications. Les  légats  .foupçonnerent  que  ces  op-^ 
pofitions  venoient  des  miniftres  Impériaux  qui 
avoient  eû  de  fecrets  entretiens  avec  ces  prélats  ; 
ils  en  écrivirent  à Rome  , & on  leur  répondit  de 
gagner  du, temps , jufqu’à  ce  qu’on  pût  leur  en- 
’ voicr  des  ordres  précis  ; enforte  qu’ils  prolongè- 
rent jufques  à Pâques  fans  rien  décider  ; mais  aiant 
reçu  au  commencement  du  mois  de  May  des  or- 
dres pour  examiner  la  queftion  du  péché  originel, 
& François  de  Tolede  ambafladeur  de  l’empereur 
en  aïam  été  fccretement  averti , il  rendit  une  vi- 
fite  aux  légats  dans  la  vûë  feulement  de  les  faluer , 
feignant , pour  découvrir  leur  fccret  , tantôt  de 
leur  donner  confeil , tantôt  de  propofer  fon  avis 
' toiKhant  la  reformation,  comme  la  feule  matière 
qu’on  devoir  àprefent  examiner.  Mais  les  légats 
lui  répondirent  que  le  concile  n’etoit  pas  aflem- 
blé  pour  reformer  les  catholiques  feulement,  qu’il 
falloir  encore  y procéder  contre  les  hérétiques , 
& <qu’il  n’étpit  pas  jufte  de  ne  s’attacher  qu’aux 
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moeurs , en  laiflant  regner  les  hcrefies;  que  ce  Te- 
roit  contrevenir  aux  Dulles  du  pape  , qui  preferi- 
voient  de  traiter  enfeuiulc  & de  la  doctrine  & de 
la  reformarion  , à la  réfolution  pnfe  dans  le 
concile  de  garder  cet  ordre  ; joint  qu’ils  avoient 
écrit  au  pape  qu’ils  comineiiccroicnt  aulli-tôc 
après  l’oètavc  de  Pâques. 

Sur  ce  difeours , rambalïadcur  dit- qu’il  avoit 
des  lettres  de  l’empereur  qui  lui  ordonnoit  de 
s’oppofer  de  toutes  les  forces  â l’examen  de  la  do- 
ctrine , qu’il  n’oublieroit  rien  pour  engager  les 
peres  à contenter  fon  maître , & qu’il  ne  convenoic 
pas  d’ofFenfer  un  prince  qui  avoit  fervi  la  religion 
avec  tant  de  zelc  ■,  les  légats  lui  répliquerait  qu’ils 
ne  pouvoient  pas  s’exempter  d’obéir  au  pape.  Il 
cft  du  devoir  des  bons  minières , repartit  de  To- 
lède , de  conferver  l’union  & la  concorde  entre 
fon  maître  6c  les  autres  princes  , & de  ne  point 
executer  fi  promptement  fes  ordres , lorfqu’il  y a 
de  grands  troubles  à craindre  ;on  doit  l’en  avertir 
& attendre  de  lui  un  fécond  ordre.  Les  légats 
parurent  en  convenir  : mais  ils  s’exeuferent  en 
difant  qu’on  ne  devoir  exiger  d’eux  que  ce  qu’ils 
pouvoient  faire  honnêtement.  Ils  informèrent  le 
pape  de  cette  oppofition , & de  ce  que  le  cardi- 
nal de  Trente  leur  avoit  fouvent  dit  avant  fon 
départ , que  l’on  defobligeroit  l’empereur  fi  l’on 
traitoit  du  péché  originel  ; & le  fuppliercnt  de 
leur  apprendre  ce  qu’ils  dévoient  faire  , ajoutant 
que  s’il  ne  leur  venoit  point  d’autres  ordres-,  ils 
s’en  riendroient  aux  derniers  qu’ils  avoient  reçus  ; 
& qu’ils  reprefenteroient  à l’ambaflâdcur  qu’il 
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n’y'avdic  point  de' troubles  à craindre  en  traitant 
du  pccbeorigincl, parce  que  les  Luthériens  étoienc 
d’accord  avec  les  Catholiques  là-defllis  , comme 
il  avoir  paru  dans  le  dernier  colloque  de  Ratif- 
bonile,  où  l’empereur  avoir  fait  mettre  l’article  de 
la  juftification  le-prcmicr  de ‘ceux  qui  étoiont  à 
décider , n’aïant  rien  dit  du  pcche  originel. 

Les  légats  recourent  peu  de  ternps  après  la  ré- 
ponfe  de  Rome.  On  leur  manda  que  le  pape  étoit 
fort  furpris  des  demandes  de  l’arnbalTadeur  ,puif- 
qu’elles  étoient  capables  d’arrêter  les  progrès  du 
concile,  les  remèdes  qu’on  vouloir  apporter  à 
l’herelic  r qu’ils  dévoient  donc  ; répondre  , que  ü 
l’empereur  étoit  bien  inftruic  des  maux  qu’une 
femblable  conduite  produiroit  dans  1 églile'  ; il 
n'auroit  jamais  penfé  à demander  qu’on  ne  trai- 
tât point  de  la  foi. Qu’ils  devoieru  toujours  pour- 
fuivre  l’examen  des  dogmes  & faire  voir  que  cet- 
te affaire  ne  fouffroit  aucune  difficulté  , & ne  de- 
voit  point  être  mife  en  délibération.  Quand  les  lé- 
gats eurent  fignifié  ces  ordres , & marqué  qu’on 
commcnccroit  par  l’cxamcn  du  péché  originel , 
l’ambaffadeur  le  donna  encore  de  nouveaux 
mouvemens  pour  l’empêcher  ; il  fit  demander  par 
l’évêque  de  Cava  , qu’on  différât  jufqu’â  ce  qu’il 
eut  ret^u  la  réponfe  de  l’empereur  ; il  fit  propofer 
de  confulter  auparavant  les  prélats  Allemands , & 
prier  le  nonce  apoftolique  d’en  parler  à l’empe- 
reur j qu’il  falloir  attendre  Mendoza  qui  étoit  dé- 
jà à Padoiie  , quoique  toujours  malade  de  fa  fiè- 
vre quarte,  & qui  arriy croit  dans  peu  .à  Trente. 

•Les  légats  feignant  de  confentir  à.  un  délai  , 
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pr.opoferent  qu’cn  attendant  on  pouvoÿ:  toujours 

An.  1J46.  s’a(iembler  pour  difeuter  les  articles,  &c  par- là 
ménager  le  temps.  Les  Impériaux  y confentirent, 
efperant  qu’il  furviendroit  beaucoup  de  difficultcz 
capables  de  traîner  l’affaire  en  longueur  , &c  peut- 
ctre  de  la  faire  échoiier.  Tolède  vouloir  qu’on  ne 
définît  rien  de  tout  l’été. 


ofcoimncL  i légats  coiitens  de  voir  que  l’on  confentoic 

examiner  la  quef-  Ju  moins  à entamcr  les  matières  de  foi , tinrent 

tjon  dupcché  ori-  imr* 

ginct.  plulieurs  congrcgations  le  vmgt-umeme  de  Mai  ^ 

& les  jours . uxivans  , où  l’on  propofà  la  queftion 

//*. -.r../.  8.  11.  I.  , , • • I „ 1,  1-  -r  1.*  ^ 

du  peene  originel , & 1 on  divila  1 examen  en  cinq 
articles.  1°.  De  la  nature  de  ce  péché,  i*’.  De  la 
manière  dont  il  fe  tranfmet  dans  les  defeendans. 


. 3°.  Des  maux  qu’il  a caufez  au  genre  humain.  4°. 

De  fon  reinede.  f”.  Quelle  étoit  l’efficacité  de  ce 
, rcmede.  Quant  au  premier  article  , Pelarguc  pro- 

cureur de  l’archevêque  de  Trêves  , dit  que  ce  pé- 
ché confirtoit  dans  la  privation  de  la  julHce  ori- 
ginelle dans  laquelle  Dieu  avoir  créé  Adam.  L’é- 
vêque des  Canaries  reprit  au  contraire  , que  cette 
privation  n’etoit  point  le  péché , mais  une  certain 
• A’tgduipafcaiit  UC  pcioc  du  pccfié.  Un  * évêque  Dominiquain 
ejif.  produifit  l’autorité  de  faint  Thomas , & dit  qu’on 
ne  pouvoir  mieux  connoître  la  nature  du  péché 
originel,  qu’en  examinant  la  perfeélion  qui  lui  eft 
oppofée,  comme  on  ne  connoît  l’aveuglement  que 
par  la  faculté  de  voir  ; que  ce  péché  eft  un 
. certain  vuide  oppofé  à cette  perfection  qui  ornoir 
Adam  innocent , & qu’on  nomme  juflicc  origi- 
nelle -,  qu’il  fiut  donc  expliquer  celui-là  par  celle- 
ci.  La  jullicc  originelle , difoit-il , a deux  parties  3. 
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l’une  , qui  eft  la  principale  & comme  la  forme  ; 

l’autre,  qui  regarde  Ton  intégrité,  & qui  elt  com-  An.  i J4<>. 
me  la  matière.  La  première  étoit  une  foumillion 
du  libre  arbitre  fous  un  légitimé  maître  qui  eft 
Dieu  , l’autre  eft  la  foumiflion  des  facultez  inté- 
rieures à ce  libre  arbitre , qui  en  eft  comme  le  chef 
& le  maître.  Or  ce  libre  arbitre  s’étant  révolté 
contre  Dieu  par  le  péché  d’Adam,  toutes  les  facul- 
tez  qui  lui  étoient  foumifes  fe  font  aulîi  révoltées. 

Ce  dernier  trouble  & tous  les  maux  qui  ont  fuivi 
de  cette  révolté  font  comme  la  matière  du  péché 
originel  ; & le  premier  trouble  qui  a été  la  faute 
non  pas  la  peine , eft  la  forme , & établit  la  nature 
de  ce  péché.  Un  autre  évêque  du  meme  or- 
dre expliqua  autrement  la  doctrine  de  fairit 
Thomas. 


Les  avis  furent  plus  differens  fur  le  deuxième 
article  qui  traitoit  de  la  tranfmiflion  de  ce  péché 
d’Adam  en  nous.  Jean  Fonfeca  évêque  de  Caftcl- 
lamare , dit  que  la  propagation  du  péché  du  pre- 
mier homme  dans  fes  defeendans , qui  ne  l’ont 
pas  commis  volontairement,  peut-être  conçue  par 
l’exemple  d’un  roi  qui  a accordé  le  gouvernement 
d’une  ville  à quelqu’un  de  fes  lujets  pour  en 
joüir  lui  & fes  defeendans , comme  d’un  bienfair , 
à condition  qu’il  lui  fera  toujours  fidele  : Si  ce  fu- 
jet  vient  à fe  révolter,  ce  prince  prive  toute  fa 

f»ofterité  de  la  poireflion  de  cette  ville  , & il  ne 
ui  eft  pas  permis  de  fe  plaindre  qu’on  le  punifle 
injuftement  -,  au  contraire  il  doit  rendre  grâces 
au  prince  qui  par  la  donation  d’une  ville  qu’il  avoir 
faite  à ce  pere  , avoir  rendu  toute  fa  poftentc 
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capable  de  lui  fucccdcr.  Les  ornemens  de  la  jitf- 
An.  1/4(1.  originelle  font  femblablcs  à ce  bienfait  ; 

. Dieu  les  avoit  libcralcment  départis  à Adam  , & 

le  dépouillement  qu’on  en  a fait  à fes  defeendans,. 

ce  qu’on  nomme  tache  originelle.  Mais  cet 
exemple  ne  fatisfit  pas  les  peres  , parce  cju’il^ar- 
que  feulement  que  la  peine  peut  bien  être  tranf- 
inife  du  pere  aux  enfans , mais  il  n’explique  pas  la 
eoLilpc  ou'la  faute  qui  ell  toutelois  tranfmilc  d’A- 
xlam  en  nous.  Fonlcca  cependant  rcmplilfoit  fon 
deffein  qui  croit  d’expliquer  de  quelle  manière 
Dieu  pouvoir  nous  punir  fins  injulfice  pour  la 
faute  d’un  autre  : mais  c’étoit  une  autre  quelHon 
de  fçavoir  comment  cette  punition  nous  rcntl 
coupables  -,  ôc  c’elf  ce  que  tenta  d’expliquer  Tcyê- 
que  Dominiquain  qui  avoir  parlé  plus  haut  fur  la 
nature  du  péché  originel.  De  la  même  manière 
dit-il,  que  nos  membres  quoique  privez  de  liber- 
té & de  raifon  , font  cenfez  coupables  , lorfqpc 
dirigez  &c  conduits  par  la  volonté  , ils  fe  portent 
À quelque  aédion  criminelle  ; de  même  les  enfans , 
quoiqu’ils  n’aient  rien  Lût  par  aucun  atdc  de  leuj 
volonté  , font  cenfez  avoir  péché  en  Adam  ,,  naî- 
,.trc  dans  un  eut  vuide  de  tout  bien , nullement 
fournis  à Dieu,  & contraire  lia  fin  derhomme  , 
en  ce  que  celui  tlont  la  nature  étoit  entière  &c  par- 
faite , & qui  avoit  le  choix  pomda  Gonfervcqcîans 
cette  .pcrfeéHon  ou  pour  la  /endre  mauvaife  , a 
fait  par  fon  péché  volontaire  ,,quc  toute  fa  polfe- 
jrité  devoir  naître  avec  la  même  tache.  Pour  s’ex- 
pliquer plus  clairement , il  ajouta  , conformément 
à la  dodnne  de  faint  Thomas , quela  nature  a erp 
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■foiiillcc  dans  Adam  par  la  tache  de  Ton  péché  , & 
qu’au  contraire  nous  fommes  fouillez'’  par  la  ta- 
che de  la  natirre.  Un  autre  parla  encore  plus 
amplement  fur  cette  matière  , & fit  remarquer 
l’erreur  de  Zuingle  en  particulier  fur  le  péché 
originel. 

Enfuite  on  examina  le  troifiéme  article  , des 
maux  que  le  péché  originel  a caufez  au  genre  hu" 
main.  Il  ell  certain , dit  un  des  prélats , qu’ Adam 
outre  les  qualitez  naturelles  ^ avoir  reçu  de  Dieu 
la  jullicc  &:  la  droiture  de  l’ame  , qui  lui  auroient 
procuré  l’immortalité  à lui  & à fes  defeendans , 
s’il  fc  fut  confervé  dans  cet  état , fans  parler  de  fa 
fcience , de  la  connoifl'ance  du  mouvement  des 
deux’ fur  laquelle  les  auteurs  ne  s’accordent  p.as  , 
• pour  décider  fi  ellc-eut  été  héréditaire  à fa  pofte- 
rité.  De  plus  on  eft  afiiiré  qu’Adam  n’a  péché  que 
par  défobéilfance  en  violant  les  ordres  de  Dieu* 
&:  dès-lors  il  a caufé  la  ruine  de  fa  famille  , foie 
pour  avoir  mangé  du  fruit  défendu , foit  pour 
quelque  autre  péché  , en  punition  duquel  il  a 
perdu  la  grâce  lui  &:  toute  fa  pofterité.  Enfuite 
poulTant  fes  raifons  jufqu’au  quatrième  article  il 
_parla  du  remede  , & dit  que  l’homme  ne  pouvoir 
être  délivré  que  par  le  baptême  , de  cette  peine  à 
qui  faint  Paul  donne  le  nom  de  mort.  Enfin  il 
, avertit  des  deux  écueils  qu’il  falJoit  éviter  , l’un 
de  penfer  mal  de  la  juftice  divine  lorfqu’elle  pu- 
nilfoit  dans  les  enfans  la  faute  d’un  autre  , en  les 
privant  non-feulement  des  hiens  qui  font  donnez 
gratuitement , mais  même  de  ceux  qui  font  dûsl 
la  nature  , comme  la  peine  du  fens  ; l’autre  de 
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point  trop  afFoiblir  cette  peine  , en  croïant  qu’il 
n'étoit  pas  neceflfaire  que  Jefus-Chrift  fe  fut  in- 
carné pour  nous  en  délivrer  j Voulant,  défigner 
par-là  ceux  qui  croioient  que  la  nature  , quelque 
corrompue  quelle  fut  par  le  péché  , avoir  encore 
aflez  de  force  pour  oblcrvcr  toute  la  loi , Sc  taxer 
AmbroifeCamarin  préfentau  concile,  qui  croïoic 
les  enfans  morts  fans  bapterne  non- feulement 
exemts  des  peines , mais  encore  joüiflànt  d’une 
félicité  convenable  à leur  état. 

Dans  une  autre  congrégation  on  traita  du  qua- 
trième article , qui  concernoit  le  remède  aux  maux 
caufez  par  le  péché  originel & tous  tombèrent 
d’accord  que  c’étoit  le  baptême  , comme  le  prou- 
vent beaucoup  de  palTagcs  de  l’écriture  faintc  : 
mais  comme  il  y a differentes  caufes  de  ce  mcmC 
effet  ôc  de  cette  même  guérifon , outre  le  baptê- 
me , les  mérités  de  Jefus-Chrift  & fa  mort , qui 
donnent  toute  leur  vertu  aux  eaux  du  baptême  , 
on  mit  encore  au  nombre  de  ces  c.aufcs , la  grâ- 
ce qui  nous  rend  faints.  L’évêque  de  Syraeufe  vou- 
loir qu’on  y ajoutât  le  foi,  félon  ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift  : Celui  qui  croira  & fera  baptifé  , fera  fau- 
vé  y ce  qui  fut  confirmé  par  Seripand , qui  releva 
beaucoup  l’eflicace  de  cette  foi  intérieure  au-def- 
fus  de  la  vertu  de  l’ablution  extérieure  : mais  plu- 
fieurs  s’oppoferent  à ce  fentiment  & ne  voulu- 
rent p.as  qu’on  fift  mention  de  la  foi  dans  le  de- 
cret , n’étant  pas  ncceffaire  pour  effacer  le  péché 
d’origine  dans  les  enfans.  Cette  force  du  baptê- 
me pour  ôter  toute  la  tache  du  péché , fut  prouvée 
contre  les  nouveaux  hérétiques  par  un  grand 
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nombre  de  témoignages  tirez  de  l’écriture  fainte, 
des  conciles  & des  faints  peres. 

Mais  parce  que  les  Lutneriens  veulent  que  cet- 
te inclination  violente  que  nous  avons  pour  le 
mal  qu’ils  appellent  concupifcence , ne  loit  au- 
tre que  le  péché  originel , en  forte  que  demeu- 
rant dans  les  enfans  apres  le  baptême  , ils  difenc 
que  le  péché  y demeure  aulTi  ; les  peres  travail- 
lèrent à combattre  cette  mauvaife  doétrine  : 3c  ou- 
tre plulieurs  palTagcs  de  l’écriture  fainte  qui  con- 
cluoient  qu’apres  le  baptême  il  ne  rcrtc  aucune  ta- 
che , ils  apportèrent  deux  témoignages  certains 
pour  prouver  que  la  concupifcence  n’cft  pas  un 
péché.  L’un  de  faim  Paul  , où  il  eft  dit  que  notre 
•vieil  homme  a été  crucifié  avec  Jefus-Chrill , afin 
que  le  corps  du  péché  foit  détruit, & que  déformais 
nous  ne  foions  plus  aflervis  au  péché-:  par  où  il 
nous  exhorte  à ne  point  lailTer  régner  le  péché  dans 
notre  corps  mortel , & à ne  plus  être  les  efclavcs 
de  nos  concupifccnccs.  C’eft  pourquoi , difoit  l’ar- 
chevêque de  Torre  , fi  après  la  deltrucHon  du  pé- 
ché , la  concupifcence  demeure  , comment  peut- 
ollc  être  appcllée  péché  ? L’archevêque  de  Syra- 
eufe^ita  un  autre  paffage  de  faim  Jacques  où  cet 
apôtre  parlant  de  la  produ<5tion  du  péché  , dit 
que  chacun  eft  tenté  par  fa  propre  concupifcence, 
qui  l’emporte  & qui  l’attire  dans  le  mal  ; Scenfuite 
quand  la  concupifcence  a con<ju , elle  enfimte  le 
péché  , & le  péché  étant  accompli  engendre  la 
mort.  D’où  cet  évêque  concKioit  que  la  concu- 
pifcence n’étoit  pas  un  péché,  quoiqu’elle  nouy 
portât  au  mal , mais  qu’elle  l’cnramoïc  par  notre 


A N. 


cxxvi. 

Ce  que  c'eft  que 
la  coiicupil'ccnce 
qui  demeure  apres 
le  bapttnie. 


Rcni.  VI. 


Ipifi.  I. 

14.  cr  15  - 


Digitized  by  Google 


pk 


A N.  I J4<î. 


C X X V 1 1. 
Avis  J Antoine 
Marinier  ftt  U 
concupifcencc. 

Afr.  Dupin  bilftiot. 
des  aut.  eccl.  tom. 
i;,ira  U. 


ido  Histoire  Ecoles  iasTKîjjiE; 
confenccmcat.  Beaucoup  d’autres  évêques  &c  théo- 
logiens dirent  ce  qu’ils  penfoient  là  - dclTus  en 
dirt’erentes  maniérés  : &c  l’on  conclut  que  li  faint 
Paul  appelle  la  concupifcence  un  péché  , il  a parlé 
dans  un  fens  figuré  , comme  il  a donné  le  nom 
de  péché  à Jefus-Chrift  même  ; le  npm  de  pain 
à l’euchariftie. 

Antoine  Marinier  religieux  carme , donna  aulfi- 
fon  avis  fur  cette  matière  , mais  loin  d’être  goû- 
té , il  le  fit  foupçonner  de  n’ètre  pas  fort  éloigné 
de  la  doéàrine  des  Protellans.  Il  dit  que  le  péché 
étoit  effacé  par  le  baptême , mais  que  la  concu- 
pifeence  étoit  un  péché  dans  ceux  qui  n’étôicnc 
pas  baptrfez.  Il  avoiia  qu’il  étoit  vrai  que  faine 
Auguftin  déjà  vieux  écrivant  fur  ce  fujet  à Boni-* 
face  , avoir  dit  clairement  que  la  concupifcence 
n’étoit  point  un  péché  , mais  la  caufe  & l’effcc 
du  péché  , mais  il  ajouta  que  le  faint  doéteur  écri- 
vant contre  Julien  avoic  dit  tout  le  contraire  , 
& qu’on  ne  voïoit  rien  de  ces  deux  fentimensdans 
fes  retradlations  : Preuve  qu’il  ne  croioit  pas  que 
ce  fut  une  matière  de  foi , ni  qu’il  importât  de 
dire  l’un  ou  l’autre.  En  effet,  dit  Marinier  , ht 
différence  ne  confifte  que  dans  les  mots  f Car 
c’efl  autre  chofe  de  fijavoir  fi  la  concupifcence  cil 
un  péché  en  foi , ou  fi  c’en  ell  un  à une  perfonne 
qui  doit  être  excuféc.  Par  exemple  , fi  quelqu’un 
allant  à la  chaffe  tue  un  homme  par  ignorance 
invincible , penfant  tuer  une  bête  , ce  claafl'eur  , 
félon  les  Jurifconfultes , commet  un  liomicide  , 
mais  il  eft  exeufé  à caufe  de  l’ignorance.  Ainfî  U 
concupifcence  étant  la  même  avant  & après  le 
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taptcmc  , en  foi  cil  un  péché , puifque  faine  Paul  

dit  que  dans  les  bapcifez  mêmes , elle  répugne  à la  ^ • 

loi  de  Dieu  ; or  tout  ce  qui  s oppofe  à cette  loi 

cft  péché  : mais  le  baptifé  cft  exeufe , parce  qu’il 

cft  revêtu  de  Jefus-Chrift.  Ainfi  l’article  cft  vrai 

dans  un  fens  & faux  dans  l’autre.  D’où  il  con- 

cluoit  qu’il  n’éioit  pas  jufte  de  condamner  abfolu- 

anent  une  propofîtion  qui  avoir  un  bon  fens. 

On  lui  répondit  que  faine  Auguftin  avoit  admis  cxxviii. 
deux  fortes  de.concupifccnccs,  l’une,  qui  précède  c“nfl"s qti 

le  baptême , & l’autre  qui  le  fuit  : que  fa  premie- 
re  eftunc  réfiftance  à la  volonté  de  Dieu , & que 
dans  ce  fens  elle  cft  un  péché  que  le  baptême 
efface  ; l’autre , qui  refte  après  le  baptême , Se  foû- 
leve  les  fens  contre  la  raifon , mais  qui , félon  ce 
faint  doéteur , n’cft  que  la  caufc&  l’effet  du  pé- 
ché. Et  quoiqu’il  fcmble  dire  le  contraire , & 
qu’il  ait  pù  dire  que  laconcupifcence  cft  un  pé- 
ché , il  faut  tenir  pour  affuré  que  fa  penfée  eft  que 
cette  concupilcence  ceffe  d’être  péché  par  la  ver- 
tu du  baprême  , qui  en  fait  un  exercice  de  bon- 
nes œuvres.  Cette  queftion  fit  naître  celle  qui 
concerne  la  peine  du  péché  originel } & l’on  pro- 
pofa  fi  les  enfansqui  meurent  lans  baptême  louf- 
frent  la  peine  du  feu.  On  fit  voir  que  faint  Au- 
guftin l’enfeignc  formellement , & après  lui  Gré- 
goire de  Rimini  ^ mais  que  le  maître  des  fenten- 
ces  & le  plus  grand  nombre  des  fcolaftiques  n’é- 
toient  pas  de  ce  fentiment  ; qu’ils  croïoicntbien  à 
la  vérité  , que  ces  enfans  éroient  exclus  de  la  béa- 
titude , mais  qu’ils  nefouffroient  pas  la  peine  du 
feu.  Et  les  percs  parurent  panchcr  vers  ce  der- 
Tome  XXIX.  X 
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nier  avis.  Les  Cordeliers  & les  Dominiquains 
difputerent  forcement  fur  rétat  de  ces  enfans  après, 
la  rcfurre(ïtion.  Ces  derniers  foucenoienc  qu’ils 
refteroient  dans  les  limbes  en  un  lieufouterramôc 
tenebreux  fans  fouffrir  le  feu  ; les  premiers  pré- 
tendoient  qu’ils  feroienc  fur  la.  terre  & joüiroient 
de  la  lumière.  Mais  les  peres  ne  firent  pas  grandc. 
attention  à cette  difpute.. 

Il  ne  s ’agiflbitplusque  de  refoudre  la  forme- 
du  decret,  & l’on  fut  alTez  embarr^fle  à faire  une 
décifion  fur  relTencc  du  péché  originel.  Am- 
broife  Catarin  avoic  fait  voir  que  la  concupif- 
cence  & la  privation  de  la  juftice  écoienc  la  peinc" 
du  péché , & non  pas  le  péché  ; & qu’ainfi  ce  qui 
n’a  point  été  péché  en  Adam  ne  le  peut  être 
en  nous  ; que  fi  elles  n’ont  été  dans  le  pre-^ 
mier  homme  qu’un  effet  du  péché,  clics  font  de 
meme  dans  les  autres  : Ainfi  on  ne  peut  pas  dire 
que  l’inimitié  de  Dieu  contre  le  pecheur  ni  du 
peclicur  contre  Dieu , fut  péché-,  n’étant  qu’une 
fuite  du  péché.  Il  foutenoit  donc  que  le  péché 
d’Adam  etoit  en  nous  par  imputation  , à caufe 
d’un  paébc  que  Dieu  avoir  fait  avec  Adam.  Ce 
fentiment  plaifoic  affez  aux  peres  , comme  plus 
propre  à faire  comprendre  comment  la  pofterité 
du  premier  homme  avoir  participé  à la:  tranf- 
gremon  mais  on  n’ofoit  pas  l’admettre , parcc- 
qu’il  n’etoie  appuïé  d’aucun  témoignage  des  faints 
Peres.  On  fjavoit  bien  que  tous,  les  hommes' 
avoient  le  péché  originel , qu’il  ccoic  entièrement 
remis  par  le  baptême  : & l’on  concluoic  à con- 
damner toutes  les  opinions  contraires  comme  hc- 
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rctiqucs  j mais  on  ne  croïoit  pas  qu’il  fucpolTiblc  ’ 
de  donner  une  définition  julle  & exadte  du  pè- 
che originel  -,  & entre  cous  les  fentimens  qu’on  a 
rapporter  , J’on  apprehendoic  d’en  condamner 
quelqu’un , & de  faire  des  mécontens. 

Ainfi  cette  conclufion  fouifritde  grandes  dif- 
ficultcz.  André  Vega  cordelicr  remontra  qu’on  ' 
ne  pouvoir  condamner  une  opinion  comme  he-  î 
retique , fans  déclarer  auparavant  celle  qui  ctoit 
catholique:  Que  telle  avoir  été  la  conduite  des 
conciles , ctaWifTant  toujours  les  fondemens  de 
la  doétrinc  orthodoxe  avant  la  condamnation 
des  herefies , & qu’on  dévoie  ici  obfcrver  le  mê- 
me ordre.  Que  quand  on  lira  que  le  concile  de 
Trente  a condamné  cette  propofition  Luthérien- 
ne , que  le  péché  originel  eft  une  ignorance , un 
mépris , une  défiance  de  Dieu  & une  haine  des 
chofes  divines , on  ne  manquera  pas  de  deman- 
der : Qu’eft-ce  donc  que  le  pcché  originel , & 
quelle  eft  l’opinion  catholique  ? Marc  Vignier 
évêque  de  Sinigaglia  ajouta  , que  chacun  at- 
tendoit  du  concile  une  doélrine  claire  & décifive. 
Mais  les  légats , qui , félon  les  ordres  de  Rome , 
vouloient  finir  cette  matière  dans  la  prochaine 
feflion , repartirent  qu’il  falloir  appcllcr  les  théo- 
logiens pour  drelTer  eux  mêmes  le  decret,  afin 
qu’on  n’eut  rien  à y critiquer. 

Il  y eut  pour  cela  une  congrégation  generale  le 
huitième  de  Juin  , où  le  decret  compofé  par  les  ' 
prélats  aflillez  de  quelques  théologiens , fut  exa  - < 
miné  de  nouveau.  On  y difoit  qu’Adam  par  fa  * 
défobéifiance  avoir  perdu  la  fainteté  dans  laquelle  ' 
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il  avoir  été  créé.  Le  cardinarPachcco  fut  d’avis 

An.  1/46.  qu’on  diaiigc^t  ce  dernier  mot,  & qu’on  mîtcn  fa 
place,  établi , parce  qu’on  pouvoir  difputer , dit- 
il,  fi  Adam  avoir  eu  cette  fainrcté  intérieure  dès  Iç  , 

f>remicr  moment  qu’il  fut  créé.  Il  croit  dit  dans 
e même  decret , qu’Adam  tout  entier  par  fon 

Feché  avoir  etc  corrompu  félon  le  corps  & félon 
ame  , aucune  partie,  de  fon  ame  ' n étant  demeurée 
faine.  Ces  derniers  mots  furent  elfacèz  , parce 
qu’ils  fcmbloient  renfermer  les  fens.  Et  parce 
qu’on  difoit  que  non-feulcmcnt  la  coulpc  du  pé- 
ché originel  eft  remife  par  le  baptême , mais  en- 
core que  tout  ce  qui  a la  vraie  & proprement  dite 
raifon  du, péché,  eft  ôté,  on  ne  fc  récria  point 
contrcles  premiers  mots,  maison  regarda  lesder*- 
niers  comme  inutiles.  Scripand  aimoit  mieux 
qu’on  dît  fimplemcnt  que  tout  ce  qui  peut-être 
appelle  péché , eft  ôté  -,  l’évêque  de  Cava  foutenoie 
qu’il  falloir  mettre  que  tous  les  pechez  étoienc 
ôtez  ; mais  les  autres  approuvèrent  en  cela  le 
decret. 

La  difputc  fut  plus  grande  fur  cette  exprcflîon' 
du  même  decret,  qu'il  ne  refle  plus  rien  dans  les 
régénérée^  que  Dieu  detejle  & ha'ijfe.  ScnpdiVïd  ob- 
jeéfa  que  la  concupifccncc  étant  l’origine  &c  la  cau- 
fe  du  péché  , Dieu  ne  pouvoir  pas  ne  la  pas  haïr  ; 
qu’ainfi  cette  propofition  univerfclle  & négative 
du  decret , étoit  faufic.  Le  cardinal  Polus  parut 
être  de  ce  fentiment , & après  s’être  étendu  fur 
les  miferes  de  la  nature  humaine  caufccs  par  le 
pcché  , & qui  n’avoient  pas  été  inconnues  aux  phi- 
lofophcs  païens , il  ajouta  qu’il  .approuvoit  les  au— 
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1res  parties  du  decret  -,  mais  que  de  dire  qu’il  n’y 

avoir  rien  dans  les  regenerez  que  Dieu  haït,  cet-  ^SA^‘ 
te  expreflion  croit  trop  generale.  Que  faint  Paul 
n’avoit  pas  parlé  de  même,  & qu’il  s’étoitreflerré  • 
à dire , que  Dieu  ne  trouve  rien  qui  lui  dcplaifc 
dans  les  regenerez  qui  font  en  Jefus-Chrill,  & 
qui  ne  marchent  point  félon  la  chair  : ce  qui  ne 

f>cut  pas  s’appliquer  à tous  les  regenerez , puifquc 
es  Saints  adreflent  tous  les  jours  à Dieu  cette 
pricre  : Remettez-nous  nos  ofFenfes.  Ce  qui  prou- 
ve qu’il  y a quelque  chofe  en  eux  qui  déplait  à 
Dieu.  Bertanus  eveque  de  Fano  réfuta  le  fenti- 
ment  de  Polus , & dit  que  ceux  qui  avoir  compo- 
fé  le  decret , s’etoient  exprès  fervis  du  terme  de 
régénéré:^  , &C  non  pas  de  celui  de  haptife:(^  , fe 
pouvant  faire  , qu’un  homme  reçoive  le  baptême 
& demeure  ennemi  de  Dieu , parce  qu’il  n’aura 
pas  reçu  ce  facrement  avec  les  difpofitions  requi- 
fes  ; mais  qu’on  appelle  régénérez  ceux  dont  la  vie 
répond  à la  profeflion  qu’ils  font  dans  le  baptê- 
me , dans  lequel  ils  font  enfevelis  avec  Jefus- 
Chrift , comme  porte  le  decret.  Il  s’étendit  en- 
fuite  pour  défendre  cette  exprclfion.  L’évêque  de 
Bitontc  parla  apres  lui.  Seripand  revint  à la  char- 
ge pour  appuïer  le  fentiment  de  Polus.  Mais  les 
pcrcs  ne  voulurent  rien  changer  fur  cet  article. 

Enfin  parce  que  le  decret  faifoit  encore  mention' 
du  materiel  du  péché  originel  qui  demeuroit 
après  le  baptême , à l’cxclulîon  du  formel  -,  on 
effaça  ces  mors , ou  parce  que  les  peres  ne  s’en 
étoient  pas  fervis , ou  parce  qu’on  ne  voulut  pas 
appuïer  l’autorité  de  l’eglifcfur  des  termes  feo- 
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laftiques  qui  paroiflToienc  trop  obfcures. 

On  convint  donc  unanimement  de  la  forme 
du  decret  qui  croit  fonde  fur  ces  neuf  articles  qui 
fervirent  de  matière  à l’examen.  i°.  Qu’ Adam 
par  la  tranfgreflîon  du  commandement  a perdu  la 
juftice , & encouru  l’indignation  de  Dieu  & la 
mort  ; mais  que  , quoiqu’il  foit  déchu  de  la  per- 
fcétion  oùilétoit,  tant  à l’égard  de  l’ame  qu’a 
l’égard  du  corps , il  n’a  point  tranfmisdepechéà. 
fa  pofterité , mais  feulement  les  peines  corporel- 
les. (^e  le  |>eché  d’Adam  s‘aj)peUc  originel, 
parce  qu’il  a paflede  lui  àfipofteritCjnonpar  tranf- 
fufion , mais  par  imitation.  Ces  deux  articles  fu- 
rent condamnez.  3°-  Que  le  péché  originel  eft 
une  ignorance  ou  un  mépris  de  Dieu  qui  fait  que 
l’homme  eft  fans  crainte  , fans  confiance , & fans 
amour  pour  Dieu , fujet  à la  concupilcence  & à 
des  défirs  déréglez  : qu’enfin  ce  péché  eft  une  cor- 
ruption generale  de  l’homme  dans  la  volonté,dans 
l’ame  &dans  le  corps.  Cet  article  fut  auffi  condam- 
né dans  fes  deux  parties.  4°.  Qu’il  y a dans  les  en>- 
fans  une  inclination  au  mal , qui  produit  en  eux  , 
à mefureque  laraifonleur  vient,  un  dégoût  des 
chofes  divines  , un  amour  aveugle  des  chofes 
du  monde,  & c’eft-là  le  péché  originel.  Que 
les  enfans , du  moins  ceux  qui  naiüent  de  parens 
fideles , n’apportent  au  monde  aucun  péché  d’A- 
dam , quoiqu’ils  foient  baptifez  pour  la  remiflion 
des  pcchez.  Ces  deux  derniers  articles  ne  man- 
quèrent pas  d’etre  cenfurez.  6°.  Que  le  baptême 
n’eft'acc  point  le  péché  originel  & qu’il  fait  feule- 
ment qu’il  ne  nous  efl:  point  imputé,  ou  que  ce 
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pcclié  par  le  moïen  du  baptême  commence  à di- 
minuer en  cette  vie , & n eft  entièrement  déraci- 
ne que  dans  l’autre.  Ce  qui  fut  déclaré  tout  d'une 
voix  hérétique , auffi-bicn que  le  feptiéme,  quece 
péché  reftanc  dans  les  baptifez  retarde  leur  entrée 
dans  le  ciel.  Et  le  huitième , que  la  concupifccncp 
qui  refte  après  le  baptême, eft  véritablement  un  pé- 
ché. Enfin  le  neuvième , que  la  peine  principale 
du  péché  originel  eft  le  feu  de  l’enfer  , outre  la 
mort  corporelle  & les  autres  imperfections  auf- 
quelles  l’homme  eft  fujet  en  cette  vie.  La  cen- 
Jmre  des  théologiens  porte  fur  ces  neufs  articles , 
& l’on  enferma  le  decret  compofé  de  cinq  canons. 

C’eft  pourquoile  feiziéme  de  Juin  l’on  tint  une 
congrégation  generale  , où  on  lut  les  decrets  qui 
dévoient  être  publiez  le  lendemain  dans  la  fef- 
fion  ; on  commença  par  celui  du  péché  originel 
qu’on  divifa  en  cinq  anathèmes  :Le  premier  du 
péché  originel  dans  la  perfonne  d’Adam.  Le  fé- 
cond , de  la  tranfmiflion  de  ce  péché  à fes  defeen- 
dans.  Le  troifiéme , du  remède  qui  lui  eft  procu- 
ré par  le  baptême.  Le  quatrième , du  baptême 
des  enfans.  Le  cinquième  de  la  concupifccncc 
qui  demeure  dans  les  baptifez.  Enfuite  on  con- 
damna les  opinions  des  Zuingliens  dans  les  qua- 
tre premiers  : & celle  de  Luther  dans  le  cinquiè- 
me. Tous  les  peres  étoient  d’accord  à l’exception 
du  deuxième  article  qui  caufa  des  difputes  affez 
grandes  entre  les  Jacobins  & les  Cordeliers,  fur 
ce  que  le  decret  difoit  dans  cet  article  que  le  pé- 
ché d’Adam  avoit  été  tranfmis  à tout  le  genre 
humain.  Quelques  uns  vouloicnt  qu’on  exceptât 
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la  faintc  Vierge  r & outre  les  cordeliers , le  cardi- 

A N.  I . nal  Pachcco  étoit  de  cet  avis , & deux  peres  de  la 
compagnie  de  Jefus , Jacques  Lainez  & Alphonfc 
Salmcroh.  Le  cardinal  vouloir  qu’on  ajoutât  au 
decret  , que  le  faint  concile  ne  prétendoit  rien 
définir  touchant  la  bienhenreufe  Vierge  Marie  , 
quoiqu’on  croie  pieufement  qu’elle  a été  conçue 
lans  le  péché  originel.  Pluficurs  prélats  penferenc 
de  meme.  Mais  d’autres  éveques  , & ceux  qui 
étoient  de  l’ordre  de  faint  Dominique,  foutinrenc 
le  fentiment  contraire , c’eft-à^ire  demandèrent 
feulement  qu’on  déclarât  en  termes  generaux  fans 
aucune  exception,  que  la  corruption  d’Adam  étoit 
pall'ée  dans  tous  les  hommes , afin  que  la  bien- 
heureufe  Vierge  y fût  comprife.  Ils  remontrèrent 
qu’en  déclarant  pieufe  l’opinion  de  l’immaculée 
conception , c’étoit  déclarer  impie  l’opinion con- 
N traire. 

cxxxiv.  Mais  le  concile  ne  voulant  époufer  aucun  fen- 

Le  concile  prena  . . - 

le  parti  de  laiiTcr  timcnt  patticulict  lut  cctte  queltion , ni  donner 
h^qucftion  mdc-  c3ufc  à l’un  dcs  dem^artis , en  condam- 

nant l’autre , convint  de  laifler  la  chofe  indecife. 
Cependant  comme  chacun  s’efforçoit  de  faire 
glilTer  quelques  termes  qui  donnaflent  atteinte 
au  fentiment  contraire  au  fien , les  légats , fui- 
vant  l’avis  de  l’évèqued’Aftorga,  opinèrent  pour 
inférer  feulement  dans  le  decret  apres  les  cinq  ca^» 
nous,  que  le  concile  n’avoit  point  intention  de  rien 
décider  prefentement  fur  ce  fujet:  mais  qu’il  falloit 
obferver  les  conftitutions  de  Sixte  IV.  Quelques- 
uns  demandoient  qu’on  y ajoutât , qu’il  ne  feroit 
pas  permis  de  parler  contre  l’immaculée  concep- 
tion; 
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- tion  ; ôc  l’archcvèque  d’Aix  vouloir  qu’dn  dé- 
fendît de  parler  ni  pour  ni  contre.  Les  évêques  de 
Cagliari&  de  Sallari  furent  d’avis  qu’on  ordon- 
neroit  feulement,  de  n’en  point  parler  en  chaire 
dans  les  prédications.  Il  ell  conftant  que  cette 
exception  fc  trouve  dans  l’édition  du  concile  qui 
parut  à Milan  en  1J48.  &c  de  plus  Catarin  qui 
étoitprefent  au  concile  &c  dont  l’ouvrage  furcet- 
te  matière  parut  à Rome  en  i y j i . dit  que  cette 
exception  fnt  reçue  d’un  confentement  unanime. 
Dominique  Soto  autre  Dominiquain  dans  Ton 
commentaire  fur  le  chapitre  cinquième  de  l’épitre 
aux  Romains,  pubhé  en  iss°- reconnoît  aufli  que 
cette  exception  avoir  été  reçue  & mife  dans  le 
decret  du  péché  originel. 

On  lut  après  ce  decret  qui  concernoit  la  foi , 
celui  qui  regardoit  la  réformation  , & il  fut  ap- 
prouvé. L’évêque  de  Saffari  ou  de  Torre  deman- 
da qu’on  flft  ledture  de  la  bulle  que  le  pape  avoir 
envolée  en  faveur  des  évêques  pour  les  faire  con- 
fentir  à accepter  ce  decret , & qu’elle  fût  enre- 
giftrée  dans  les  adtcs.  Cette  bulle  étoit  du  feptié- 
me  Juin  1J46.  Les  légats  en  avoient  fait  faire 
une  copie  dans  laquelle  ils  avoient  fait  quelques 
changemens  à caufe  de  certains  termes  qui  leur 
paroilfoient  faire  révoquer  en  doute  l’autorité  du 
concile , appréhendant  que  ce  ne  fut  encore  de 
nouvelles  occafions  de  difpute.  Cette  bulle  étoit 
conçue  en  ces  termes.  « Quoique  le  concile  ait 
été  légitimement  convoqué  , & que  les  légats , •« 
y préhdent  avec  une  pleine  puiflance,  néanmoins  « 
pour  donner  plus  de  force  à ce  qui  fera  llatuc  • 
Tome  XXIX,  ‘ " 
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- ' « contre  le  droit  commun  & les  conftitutiorft 

An.  i54<r.  » apoftoliques,  comme  d’appliquer  les  fruits  du 
» premier  bénéfice  vacant  pour  établir  desleélcuri 
» de  l’écriture  fainte , de  à tout  ce  qui  s’ordonne-; 
•>  ra  contre  les  réguliers , les  prédicateurs , lcscurc3 
» Sc  les  autres  perfonnes  exemptes  pac  privilèges^ 
*>  & les  quêteurs  ; il  a fupplié  le  pape  ci’y  vouloic 
»confenrir  & de  rautorifer.  C’efi:  pourquoi  fa» 
« fainteté  approuve  &:  confirme  tout  ce  que  le 
» concile  ordonnera  fur  ces  chofes.  » Cette  bulle 
fut  reçue  unanimement,  excepté  l’évêque  de 
Fiézole,  qui  dit  qu’il  l’approuvoit , pourvu  que  le 
tout  fe  fift  fans  préjudice  de  l’autorité  univerfellç 
du  faint  concile. 


rxxxvi. 

Propontiou  du 
cardinal  Farncfc 
fur  1 edition  de  la 
vulî»atc. 

uhifupf» 

il.  n.  I,  1. 


Le  pape  avoir  nommé  à Rome  des  fçavanspouf 
examiner  les  raifons  fur  lefquclles  les  légats  s’ap- 
puïoient  en  faveur  de  l’édition  vulgate  de  la  Bi- 
ble i elles  leur  avoient  paru  très-bonnes,  & capa- 
bles d’arrêter  les  difputes  > cependant  il  reftoit 
toûjours  quelque  doute  dans  une  affaire  de  fi  gran- 
de importance.  C’cll  pourquoi  le  cardinal  Farncfe 
écrivit  à Trente , que  la  quelHon  aiant  été  exami- 
née , on  en  avoir  remis  la  décifion  à la  prochaine 
affcmbléc  -,  & lorfqu’clle  eut  été  tenue , il  écrivit 
encore  aux  légats  touchant  deux  difhcultez  , la 

{)remiere  fur  l’anathême marqué  dans  le  decret, 
a fécondé,  qu’il  étoit  difficile  d’attribuer  les  fautes 
de  la  vulgate  ou  à la  négligence  des  copilles  &:  des 
libraires,  ou  à l’ignorance  des  temps.  Qu’il  ap- 
prouvoit  donc  fort  qu’on  travaillât  à une  nouvelle 
édition  de  la  bible  , à laquelle  le  pape  cmploïcroit 
tcus  fes  foins  : mais  que  cela  ne  fuflifüit  pas , parce 
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qu  ou  il  faudroit  corriger  les  feules  fautes  qui  s’e- 
toient  glilfces  avec  le  temps  ou  par  la  faute  des 
feribes  ; ou  les  reformer  tout  entières , ce  qui 
feroit  d'un  travail  immenfcôi  très- difficile  : Far- 
nefe  demandoic fur  cela  l’avisdcs  jégars.  Ceux-ci 
louèrent  fort  le  defleindu  pape  , & juftificrent 
la  vulgote  , la  regardant  comme  la  plus  corrccbc  &: 
la  moins  fufpcèlc  d’erreurs  de  toutes  les  verfions  : 
ils  ajoûterent  qu’il  croit  vrai  qu’on  y trouvoit  des 
termes  barbares , in’.proprcsjobfcures-,  mais  qu’on 
pouvoir  les  expliquer  par  des  notes  ou  des  com- 
mentaires ; 6c  que  fi  ceux  àqui  le  dernier  decret 
dcplaifoit,  vouloient  marquer  ces  endroits,  on  tâ- 
chcroic  de  les  fatisfaire. 

Le  dix-feptiémede  Juin  fuivant  ,on  tint  la  cin- 
quième fellion  ; il  s’y  trouva  beaucoup  de  monde, 
car  outre  les  trois  prèfidens , & deux  cardinaux, 
on  y compta  les  deux  ambafladeurs  de  Charles  V. 
Mendoxa , &c  Tolède  : neuf  archcvcques,quarantc- 
neuf  évêques  , les  deux  procureurs  dû  cardinal 
d’Aulbourg,  & de  l’archevcque  de  Trêves,  les 
»abbcz  de  la  congrégation  du  Mont-Caffin , & les 
^gfneraux  d’ordres. 'Alexandre  Piccolomini  évê- 
que de  Pienza  dans  le  territoire  de  Sienne  y chan- 
^ta  la  mefle  du  Saint-Efprit , après  laquelle  frere 
Marc  Laurco  Dominiquain  prononeja  le  difeours. 
On  obferva  enfuite  les  cérémonies  Sc  les  prières 
accoutumées  ; les  évêques  fc  revêtirent  de  leurs 
habits  pontificaux  ; &;  le  prélat  qui  avoit  célébré 
la  mefle  lut  à haute  voix  le  decret  de  foi  concer- 
nant le  péché  originel,  ilcomprenoitcinq  canons. 

I.  Si  quelqu’un  ne  rcconnoît  pas  qu’Adam  le 

Yi) 
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premier  homme,  aïanc  tranfgrefle  Iccommanctc- 

A N.  I J4<>.  de  Dieii  dans  le  paradis , eft  déchû  de  l’état 

de  fainteté  & de  juftice  dans  lequel  il  avoit  été 
établi  ; & par  ce  péché  de  défoDéiflànce  &:  cette 
'prévarication,  a encouru  lacolere  & l’indignation, 
de  Dieu  , & en  confequcnce  la  mort  dont  Dieu 
l’avoit  auparavant  menacé  , & avec  la  mort , la 
captivité  Tous  la  pu i (Tance  de  celui  qui  a l’empire 
de  la  mort  ,c’elt-à-dire  du  démon  ; & que  par 
cette  offenfe  & par  cette  prévarication,  Adam  fé- 
lon le  corps  & félon  l’ame  a été  changé  en  un  pire 
état  : qu’il  foit  anathème.  ’ ' . 

II.  Si  quelqu’un  foûtient  que  la  prévarication 
d'Adam  n’a  été  préjudiciable  qu’à  lui  feul,  & non 
pas  à fa  pofterité  5 & que  ce  n’a  été  que  pour  lui 
& non  pas  auffi  pour  nous , qu’il  a perdu  la  jufti- 
ce & la  fainteté  qu’il  avoit  re<juë  , & dont  il  eft 
déchû  ; ou  qu’étant  foüillé  pcrfonncllement  par 

' le  péché  de  défobéilfance , il  n’à  communiqué 
& tranfrfiis  à tout  le  genre  humain , que  la  mort  Sc 
les  peines  du  corps , & non  pas  le  péché  qui  eft  la 
mort  de  l’amer  qu’il  foit  anathème  : puifque  c’eft 
it*m.  T.  II.  contredire  à l’Apôtre  qui  dit  que  lé  péché  eft  entré 
dans  le  monde  par  un  feul  homme  , Sc  la  mort  par 
le  péché  ; & qu’ainli  la  mort  eft  pa(fée  dans  toQs  les 
hommes , tous  aVant  péché  dans  un  feul. 

III.  Si  quelqu’un  foûtient  que  ce  péché  d’Adam 
qui  ^ft  un  dans  fource  , & qui  étant  .ranfmis  a 
tous  par  la  génération , & non  par  imitation,dc- 
vient  propre  à un  chacun,  peut  être  effacé  ou  par 
lesforcesdclanaturchumaineou'pard’aurrcsrc- 
mcd-cs , que  par  les  mérités  de  Jefus-Chrift  aotre 
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Seigneur , l’unique  médiateur  qui  nous  a reconci-  = 

liés  à Dieu  par  fon  fang,  étant  devenu  notre  jufti- 
ce , notre  lanétification  & notre  rédemption  » ou 
nie  que  le  même  mérite  de  Jefus-Chrift  loit  appli- 
qué , tant  aux  adultes  qu’aux  enfans  par  le  facrc- 
.ment  de  baptême  conlcré  félon  la  forme  & l’ufa- 
gc  de  l’églife  ; qu’il  foit  anathème;  parce  qu’il  n’y 
a point  d’autre  nom  fous  le  ciel  qui  ait  été  donné, 
aux  hommes,  par  lequel  nous  devions  être  fauvez, 
ce  qui  a donpé  lieu  à cette  parole  : Voilà,  l’agneau  »•  ‘'• 
de  Dieu  J 'voilà  celui  qui  ote  les  peche:^  du  monde,  y,.,,,.  i if.y 
Et  à cette  autre  : Vous  tous  qui  a'vc'^cté  Ipuptif.:*»  caU.  m.ir. 
vous  ave:(^  été  revêtus  de  Jefus-Chrijl, 

IV.  Si  quelqu’un  nie  que  les  enfans  nouvelle- 
ment fortis  du  fein  de  leurs  meres , même  ceux 
qui  font  nez  de  parens  baptifez, aient  befoin  d’être 
aufli  baptifez  : ou  fi  quelqu’un  reconnoiflant  que 
véritablement  ils  font  baptifez  pour  la  remifiion 
des  péchez,  foutient  pourtant  qu’ils  ne  contrarient 
point  la  faute  originelle  d’Adam  qui  ait  befoin 
d’être  expiée  par  l’eau  de  la  rcgcneraiion , pour 
obtenir  la  vie  érarnclle  ; d’où  il  s’enfuivroit  que  la 
forme  du  baptême  pour  la  remifiion  des  pechez 
feroit  faulfe  &c  non  pas  véritable  ; qu’il  foit  ana- 
thème ; parce  que  ces  paroles  de  l’Apôtre  qui  dit 
que  le  péché  ejl  entré  dans  le  monde  par  un  feul  11. 

homme  , çïr  la  mort  par  le  péché  ; (ÿ*  qu’ainfî  la  mort 
ejl  pafjée  dans  tous  les  hommes , tous  ai an  t péché darts 
un  feul  ; ne  peuvent  être  entendues  d’une  autie 
manière  que  l’a  toujours  entendue  l’églife  catho-7 
hque  répandue  partout.  Etc’cftpour  cela  , con- 
formément à cette  règle  de  foi,  félon  latr.uliticu 
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duc  r Apôtre  appelle  quelquefois  péché  ^ na  jamais 
été  prilo  ni  entendue  par  réelifc  catholique  com- 
me un  véritable  péché  qui  reîtc,à  proprement  par- 
ler, dans  les  per  fonnes  baptifées,  mais  quelle  n’a 
été  appellée  du  nom  de  péché , que  parce  qu’elle 
cft  un  effet  du  péché  ; & qu’elle  porte  au  péché. 
Si  quelqu’un  cil  d’un  fentiincnc  contraire , qu’il 
' foit  anathème. 

Enfuite  le  concile  parle  de  la  fainte  Vierge  , & 
ajoute:  Cependant  le  laint  concile  déclaré  que  dans 
ce  decret  qui  regarde  le  péché  originel , -fon  in- 
tention n’eft  point  de  comprendre  la  bienheu- 
reufe  & immaculée  Vierge  Marie  mere  de  Dieu  ; 
mais  qu’il  entend  qu’à  ce  fujet  les  conftitut^ons 
dup.ape  Sixte  IV.  d’heureufe  mémoire,  foient 
obkrvées  fous  les  peines  qui  y font  portées , 2c 
qu’il  renouvelle. 

Le  decret  de  la  refoçmation  fuit  & contient 
deux  chapitres.  Il  eft  marqué  danslcpremicr,quc 
le  meme  faint  concile  fe  conformant  auxconlli- 
tutions  des  papes  & des  conciles  approuvez , les 
adoptant , & y ajoûtant  meme , de  peur  que  le  tré- 
for  célerte  des  livres  facrez  dont  le  Saint  - Efprit  a 
gratifié  les  hommes  avec  une  fi  grande  liberaU- 
té,  ne  foit  négligé;  à établi  & ordonné  que  dans 
les  églifes  où  il  fe  trouve  quelque  prébende , pref- 
timonie , gages , ou  quelque  revenu  fondé  2c  def- 
tiné  pour  des  Icélcurs  en  théologie , fous  quclquc- 
nom  ou  titre  que  ce  puifl’c  être,  les  évcqucs , ar- 
chevêques, primats  2c  autres  ordinaires  des  lieux,, 
obligent  2c  contraignent  meme  par  la  fouftrac- 
tion  des  fruits  ceux  qui  poffedenc  ces  fortes  de' 


An.  i;4(?- 

Rom.  Vil.  s. 
Cêlof.  lU. 


cxxxvnr.. 

Dccrct  de  U te- 
Formaiiju  tou* 
chant  les  lecteurs 
en  liu'ologie. 

conc,  to-u.  14. 

in  lijl, 

cône.  Triit  Lk. 

U. 


Digilized  by  Google 


i-jC  Histoire  EccLEsrAsTiQjc/E. 

prcbcndes  ou  revenus,  de  faire  des  leçons  par 

eux-memes , s’ils  en  font  capables , linon  par  quel- 
que habile  homme  qu’ils  lubftitucronc  en  leur 
place  , lequel  fera  choilî  par  les  evèques  ; & qu’à 
l’avenir  ces  forces  de  bénéfices  ne  feronc  donnez 
qu’à  des  perfonnes  capables  , & qui  puiflent  par 
eux-mêmes  s’acquitter  de  cet  emploi  : autrement 
toute  provifion  fera  nulle  Se  fans  effet. 

Dans  les  églifes  métropolitaines  & cathédrales, 
fi  la  ville  eft  grande  peuplée,  même  dans  les 
collegiales  qui  fe  trouveront  dans  quelque  lieu 
confidcrablc , quand  il  ne  feroic  d’aucun  diocéfc, 
pourvu  que  le  clergé  y foit  nombreux , s’il  n’y  a 
point  encore  de  ces  fortes  de  prébendes  ; le  conci- 
le ordonne  que  la  première  qui  viendra  à vacquer, 
de  quelque  maniéré  que  ce  foit , excepte  par  rcfi- 
gnation  , foit  & demeure  réellement  & de  fait 
dès  ce  moment  là  & à perpétuité  , deftinée  & af- 
fedée  à cet  emploi  ; pourvu  neanmoins  que  cette 
prébende  ne  foit  chargée  d’aucune  autre  ronélion 
incompatible  avec  celle-ci.  Et  en  cas  que  dans  Icf- 
dites  eglifes  il.n’y  eut  point  de  prébende  , ou  au- 
cune au  moins  qui  fut  fuffifantc  , le  métropolitain 
lui-même  , ou  l’évêque,  avec  l’avis  du  chapitre, 
ypourvoira,dc  forte  qu’il  y foit  fait  leçon  de  théo- 
logie par  l’alTignation  du  revenu  de  quelque  béné- 
fice limple , après  avoir  néanmoins  donné  ordre 
à l’acquit  des  charges , foit  par  la  contribution  des 
bcneficicrsdc  la  ville  & du  diocéfc,  foit  de  quel- 
que autre  manière  qui  fera  jugée  la  plus  commode, 
lans  que  pour  cela  néanmoins  on  omette  les  autres 
leçons  qui  fc  trouveront  déjà  établies  ou  par  la 

coutume, 
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coûturae  ou  d’une  autre  manière. 

Quant  aux  eglifes  dont  le  revenu  annuel  cft  mo- 
dique, où  il  y a un  fi  petit  nombre  d’ecclcfiafii- 
ques  &c  de  peuples , qu’il  ne  peut  pas  commodé- 
ment y avoir  une  letton  de  théologie  ; il  y aura 
au  moins  un  maicrc  choifi  par  l’cvêquc  avec  l’avis 
du  chapitre,  qui  enfeignera  gratuitement  la  gram- 
maire aux  clercs  & autres  pauvres  écoliers, pour  les 
mettre  en  érat  de  pafler  enfuite  à l’étude  des  fain- 
tes  lettres , fi  Dieu  les  y appelle  ; &:  pour  cela  on  af- 
fignera  à ce  maître  de  grammaire , le  revenu  de 
quelque  bénéfice  fimple , dont  il  joiiira  tant  qu’il 
continuera  d’enfeignerjcnforte  néanmoins  que  les 
charges  & fonctions  dudit  bénéfice  ne  manquent 
pas  d^’être  remplies,  ou  bien  on  lui  fera  quelques 
appointemens  honnêtes  & raifonnablcs,de  la  man- 
fe  de  réveque  ou  du  chapltre;oul’évcqiieenfin  trou- 
vera quelque  autre  moïen  convenable  à fon  éghfe 
& à fon  diocéfe , pour  empêcher  que  fous  quelque 
prétexte  que  ce  (oit  un  établilTcmcnt  li  faint  Sc 
Il  utile  foit  négligé  & demeure  fans  execution. 

Dans  les  monallercs  des  religieux,  il  y aura  pa- 
reillement des  leçons  de  l’écriture  fainre  , lorfquc 
cclafe  pourra  faire  commodément;  &;  fi  les  abbez 
ufent  en  cela  de  négligence  , les  évêques  des  lieux 
comme  deleguez  du  faint  fiege,lcs  y contraindront 
par  des  voies  juftes  & raifonnablcs.  Dans  les  cou- 
vens  des  autres  réguliers, où  1 es  études  peuvent  aifé- 
ment  fc  maintenir  , il  y aura  aulh  leçon  de  l’écri- 
ture fainte  ; & les  chapitres  generaux  ou  provin- 
ciaux ne  nommeront  pour  cette  fonélion  que  des 
maîtres  très-habiles. 

Tome  XXIX,  Z 
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Dans  les  collcgcl;  publics  où  jufqu’àprcfcnt  oft 
n’a  point  encore  lait  de  ces  lc(jons , qu’on  peut  re- 
garder comme  autant  necclTaires  qu’elles  font  éle- 
vées au-dcflùs  de  toutes  les  autres  : le  faint  conci- 
le invite  &c  exhorte  les  princes  chrétiens  & les  ré- 
publiques à emploïcr  leur  pieté  & leur  charité 
pour  en  établir  dans,  leurs  états,  ou  les  rétablir 
ii , ayant  été  autrefois  en  uftge , elles  fc  trouvoienc 
feulement  interrompues  par  négligence  ; afin  de 
contribuer  par-là  à ladélcnfc  &£.  à l’accroilTement 
de  la  foi , de  même  qu’au  maintien  &:  à la  con- 
fervation  delà  faine  doctrine.  Et  afin  de  ne  pas 
donner  lieu  à l’impiété  de  fe  répandre , fous  ap- 
parence de  pieté  , le  faint  concile  ordonne  que 
perfonne  ne  foit  emploie  à faire  ces  Iccjons 
de  théologie  , foit  en  public  foit  en  particulier  , 
fans  avoir  premièrement  été  examiné  fur  fa  capa- 
cité , fes  moeurs , & fa  bonne  vie  , &:  approuvé  par 
l’évcqùe  des  lieux  : ce  qui  ne  doit  pas  s’entendre 
des  ledbeurs  qui  enfeignent  dans  les  couvons  des 
‘moines.  Ceux  qui  feront  cmploïez  aux  lecjons  pu- 
bliques de  récriture  funte  , joüiront  pleinement 
& paiiiblement , quoiqu’abfcns  ,de  tous  les  pri- 
vilèges accordez  par  le  droit  commun  pour  la per- 
ception  des  fruits  de  leurs  prébendes  & bénéfices, 
comme  aufii  leurs  écoliers  pendant  qu'ils  étudie- 
ront. 

Dans  le  fécond  chapitre  de  ce  decret  qui  traite 
des  prédicateurs  Sc  des  quêteurs  , il  cft  dit  que 
comme  il.n’ell  pas  moins  important  pour  l’avan- 
tage du  chriftianifme,  de  prêcher  l’évangile , quo 
d’en  faire  des  levons  publiques,  &;  que  même 
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c’cit  la  foruStion-principale  des  évêques  : le  faint  

concile  a déclaré  &c  ordonné , que  tous  les  évêques  ^ f 


archevêques , primats,  & tous  autres  prépofez  à la  (>.75. 6t 
conduite  des  églifes  , feront  tenus  ôc  obligez  de 
prêcher  eux-mêmes  le  faine  évangile  de  jef^s- 
Chrift , s’ils  n’en  font  légitimement  empêchez. 

Et  s’il  arrive  qu’ils  aient  en  effet  quelque  empê- 
chement , ils  feront  obligez  , félon  la  for- 
me preferite  par  le  concile  general  de  Latran,dc 
choifir  & mettre  en  leurs  pl;\ces  des  perfonnes  ca- 
pables de  s’acquitter  utilement  pour  les  falut  des 
âmes  , de  cet  emploi  de  la  prédication  -,  iî  quel- 
qu’un néglige  d’y  donner  ordre , qu’il  en  attende 
un  châtiment  rigoureux. 

Les  archiprêtres , les  curez  & tous  ceux  qui  ont 
à gouverner  des  églifes  paroifliales  ou  autres  ai'ant 
charge  d’ames , de  quelque  manière  que  ce  foit , 
auront  foin  du  moins  tous  les  dimanches  & toutes 
les  fêtes  folemnelles , de  pourvoir  par  eux  mêmes 
ou  par  autres  perfonnes  capables , s’ils  n’en  font 
légitimement  empêchez,  à la  nourriture  fpiritucl- 
le  des  peuples  qui  leur  font  commis  félon  U 

()ortécdcs  cfprits  & félon  leurs  propres  talens , 
eur  enfeignant  ce  qu’il  faut  que  toutchrétien  fqa- 
che  pouf  être  fauvé  , & leur  faifant  connoître  en 

f)cu  de  paroles  & en  termes  faciles  à comprendre, 
es  vices  qu’ils  doivent  fuir  3c  les  vertus  qu’ils  doi- 
vent pratiquer  pour  fc  garantir  des  peines  érerncl- 
Ics  3c  pour  mériter  le  ciel.  Que  fi  quelqu’un  négli- 
ge de  s’en  acquitter , quand  il  préteAdroit  par 
quelque  raifort  que  ce  fût , être  exemt  de  la  jurif- 
diikion  de  l’évêquc,  & quand  les  églifes  mêmes 

Zij 
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fcroicm  cenfécs  exemptes  de  quelque  manière  què 

A N.  I j4<î.  ce  pût  être  en  qualité  d’annexe  , li  l’on  veut , ou 
comme  unies  à quelques  monafteres , qui  fcroicnï 
même  hors  du  diocéfc,  pourvû.qu’en  effet  les 
c^ifes  fe  trouvent  dans  le  diocéfe,  les  évêques  ne 
doivent  pas  laifTer  d’y  étendre  leurs  foins  & leur 
vigilance  paftorale  , pour  ne  pas  donner  lieu  àla 
jhroi.  IV.  4.  vérification  de  ces  paroles  : Les  enfans  ont  demanda 
dit  pain  il  ny  avait perfonne pour  lettr  en  rompre-. 
Si  donc  après  avoir  é;c  avertis  par  l’évêque, ils  man- 
quent pendant  trois  mois  à s’acquitter  de  leur  de- 
voir, ils  y feront  contraints  par  cenfure  ecclcfiaf- 
tique  , ou  par  quelque  autre  voie,  félon  la  pruden- 
ce de  l’évêque  : de  forte  même  que,  s’il  le  juge 
à propos,  il  fera  pris  furie  revenu  des  bénéfices 
quelque  fomme  honnête  pour  être  donnée  à 
quelqu’un  qui  en  fafle  la  fonction  , jufqu’à  ce  que 
le  titulaire  lui-même  reconnoiflànt  fa  faute,  s’ac- 
quitte de  fon  propre  devoir. 

Mais  s’il  fe  trouve  quelques  églifes  paroiffulcs 
foumifes  à des  monafteres  qui  ne  foient  d’aucun 
diocéfe  ; en  cas  que  les  abbez  ou  prélats  réguliers , 
foient  negligensà  tenir  la  main  à ce  qui  a été  or- 
donné ; ils  y feront  contraints  par  les  métropoli- 
tains dans  les  provinces  dcfquch  les  diocéfes  fe 
trouveront  fitucz;  Icfquels métropolitains  agiront 
comme  deleguez  du  licgc  apoftoîiquc  à cet  effet  ; 
fans  que  l’execution  du  prefent  decret  puiffe  être 
empêchée  ni  fufpcndue  par  aucune  coûtume con- 
traire , ni  fous  aucun  prétexte  d’e#cmption  , d’ap- 
pel , d’oppofition  , évocation  ni  recours  5 jufqu’i 
çc  qu’un  juge  competent  par  une  procedure  fom- 


Digitized  by  Google 


- Livre  cekt  qitarante-deuxie’me.  rSr 
maire , ik  fur  la  feule  information  de  la  vérité  du  — - 
fait , en  ait  prononce  déHnitivcmenc.  ^ 

Les  réguliers , de  quelque  ordre  qu’ils  foient,  ne 
pourront  prêcher  meme  dans  les  églilès  de  leur  or- 
dre , fans  l’approbation  Si  la  permilfion  de  leurs. 
fupcrieurs,&  fans  avoir  été  par  eux  dûcment  exami- 
nez fur  leur  conduite, leurs  mœurs  &:  leur  capacité  ; 
indépendammenrdc  cette  permilîion,ils  feront  en- 
core obligez,  avant  que  de  commencer  à prêcher, 
de  fe  prefenter  en  perfone  aux  évêques , & de  leur 
demander  leur  bcneditlion.  Quant  aux  églifes  qui  ' 
ne  font  point  de  leur  ordre,outrc  la  permiflion  de 
leurs  fuperieurs , ils  feront  encore  tenus  d’avoir 
celle*de  l’évêque , fans  laquelle  ils  ne  pourront  erv 
aucune  façon  prêcher  dans  ces  éghfes,  Si  cette  per- 
miflion leur  fera  accordée  gratuitement.  S’ilarrr- 
voit,cequ’à  Dieu  ncplaifc,que  quelque  prédi- 
cateur répandît  parmi  le  peuple  des  erreurs  ou  des 
propofitions  fcandaleufes,  foit  qu’il  prcch.àt  dans 
les  églifes  de  fon  ordre  ou  dans  d’autres , l'évêque 
lui  interdira  la  prédication  ; Si  s’il  prêchoic 
des  herefies,  l’évêque  procédera  contre  lui  fuivanr 
la  difpofition  du  droit  ou  la  coutume  du  lieu  , 

‘ quand  même  le  prédicateur  fe  prétendroit  exempt 
par  quelque  privilège  general  ou  particulier  i au- 
quel cas  l’évêque  procédera  en  vertu  de  l’autorité 
apoftolique  &:  comme  délégué  du  faint  fiege.  Les. 
évêques  auront  aufli  foin  de  leurs  cotez,  qu’aucuns 
prédicateurs  ne  foient  inquiétez  fans  raifon  , nt 
expofezà  la  calomnie  par  de  faufles  informations 
ou  autrement,  Si  feront  enforte,  de  ne  leur  don- 
ner aucun  juflie  fujet  de  fe  plÿndre  d’eux. 

Z iij 
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* A 1 egard  de  ceux  qui  étant  réguliers  de  nom. 

An.  i;4<î.  vivent  pourtant  hors  de  leurs  cloîtres  &c  hors  de 
l’obéiflancc  de  leur  religion  ; comme  aufll  à l'e- 
gard des  prêtres  fcculicrs  , fi  Icur^pcrfonnes  ne 
lont  connues  &:  leijr  conduite  approuvée  de  mê- 
me que  leur  dodtrinc  ; quelques  prétendus  privilè- 
ges qu’ils  puiirent  alléguer  pour  prétcycte  ; les  évê- 
ques fe  donneront  bien  de  garde  de  permettre 
qu’ils  prêchent  dans  leur  ville  ou  dans  leur  dioce- 
Ic  , qu’ils  n’aïent  auparavant  confulté  là- deflus 
le  faint  fiege  , de  qui  vrai-ferablablemcnt  de  tels 
privilèges  ne  font  pas  extorquez  par  des  perfonnes 
' qui  en  font  indignes , fi  ce  n’efl:  parce  qu’on  lui  à 
expofé  faux  & caché  la  vérité.  * 

Ceux  qui  vont  quêter  & recueillir  les  aumônes  , 
qu’on  nomme  ordinairement  quêteurs , de  quel- 
que condition  qu’ils  foienc , ne  pourront  non  plus 
( entreprendre  de  prêcher  par  eux-memes  ni  par 
autrui  : & ceux  qui  contreviendront  j en  feront 
abfolumcnt  empêchez  par  les  évêques  les  or- 
dinaires des  lieux,  parles  voies  convenables  ,no- 
nobllant  tous  privilèges.  Ces  decrets  furent  lus 
& approuvez,  par  le  plus  grand  nombre  : mais  il 
y en  eut  qui  formèrent  des  difiicultcz  fur  quel- 
ques-uns. 

cxi,.  Sur  le  premier  , par  exemple  , qui  concernoit 

conception  de  la  fainte  Vierge , le  cardinal  de 
t 'uchai  t la  can-  Jaën  vouloit  qu’on  ajoutât  : Comme  U plus  zt-unde 

Je  U f.i  > 1.^  ?r  I ■ t ■ f ' ^ 

y .cj.-.  partie  de  leglije  le  ooit  plus  pieujement  ; ou,  com- 

me pïufteurs  croient  ejue  la  Vierge  n’ejl  pas  conçue 
dans  le  péché  originel.  L’archevêque  d’Aix  étoit 
pour  qu’on  gardât  l^filencc,  & que  l’on  fifi:  défen- 
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fe  à tous  prédicateurs  de  prêcher  fur  cette  matière,  ■ 

L’cvcque  de  Saffari  dit  que  cet  article  offenfoit  An.  i54<î* 
une  des  parties  , fans  fatisfairc  l’autre  , & que 
l’on  alloit  rcnouveller  les  anciennes  querelles 
qui  avoient  troublé  l’églife  du  temps  de  la  bulle 
de  Sixte  IV.  dont  parloit  le  decret.  L’évêque  de 
Sienne  dit  qu’il  approuvoit  le  decret,  s’il  ne  portoit 
aucun  préjudice  à la  fainte  Vierge.  Celui  de  Pa- 
ïenne l’approuva  fous  les  mêmes  conditions  que  le 
cardinal  de  Jaên.  Celui  de  la  Cava  per  fifta  dans  foii 
premier  avis  du  feiziémcdcJuin.L’cvêque  de  Cler-  • 
mont  jugea  qu’il  falloit  décider  abfolument , que 
la  Vierge  étoit  conque  fans  péché  originel.  L’évê-' 
que  titulaire  de  Chcronéc  opina  comme  celui  de 
Sienne.  Celui  de  faint  Marc  fut  de  l’avis  du  car- 
dinal Je  Jaën.  Celui  de  Calahorra  donna  fon  fen- 
timent  par  écrit , portant  qu’il  approuvoit  le  de- 
cret,pourvu  qu’on  ajoûtàtique  parce  que  beaucoup 
de  prédicateuis  ofent  avancer  dans  leurs  fermons 
que  la  Vierge  Marie  n’ell:  pas  conque  dans  le  pé- 
ché originel  ( ccquicaufc  des  fcandales  parmi  le 
peuple)  il  ne  fera  plus  permis  à l’avenir  de  prêcher 
publiquement  cette  dodtrinc  , jufqu’à  ce  que  l’é- 
glifc  ait  décidé  la  queftioi»;  que  néanmoins  l’in- 
tention du  concile  n’elf  pas  de  reprouver  cette 
opinion  , qu’au  relie  il  n’approuve  pas  le  titre  du 
decret.  L’évêque  de  Caftcllamare  dit  qu’il  Lilloit. 
ajourer  à l’article  delà  conception,  quelques  ter- 
mes qui  fident  cefler  le  fcandalc  qui  ne  portaf- 
fent  point  de  préjudice  à aucun  des  deux  partis- 
Tous  ces  fuffrages furent  recueillis  par  le  fccre- 
taire  Mailarel  j mais  comme  le  plus  grand  nonrbre 
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opina  qu’il  ne  failoit  rien  changer  , le  décret 
palla. 

Le  decret  de  la  rtforniation  fut  contredit  de 
meme  en  quelques  articles  , & plufieurs  ne  vou- 
lurent l’approuver  qu’avec  les  modifications  fui- 
•vantes.  Le  cardinal  Pachcco  demanda  qu’on  fift 
mention  du  regrès  dans  la  vacance  des  bénéfices  ; 
.à  quoi  s’oppofa  le  cardinal  Cervin;  de  peur  qu’on 
•ne  crût  que  le  concile  approuvoit  ces  regrez.  L’é- 
vêque de  Saflari  approuvoit  le  decret  quant  à la 
prédication  des  réguliers  dans  leurs  cgliles/ pour- 
vu qu’elle  ne  fc  filt  pas  malgré  l’évcque  fuivant 
J’cfprit  du  concile.  Quant  à la  dérogation  aux  pri- 
vilèges, il  demandoit  encore  que  puifque  cet  ar- 
ticle étoit  confirmé  par  un  bref, on  inférât  ce  bref 
dans  les  actes.  L’évêque  de  Ficfole  ne  voulut  agréer 
le  decret  qu’à  condition  qu’on  rcltitueroit  aux 
évêques  &:  aux  paltcurs  le  pouvoir  d’exercer  avec 
une  liberté  entière  les  fondions  &:  les  devoirs  de 
ja  prédication  , &c  que  perfonne  ne  pourroit  prê- 
cher en  aucun  lieu  fans  la  pcrmilïion  de  l’évêque. 
L’éveque  de  Belcaftro  fouhaitoit  qu’on  ajoutât  au 
decret , que  fi  les  réguliers  negligeoient  de  fe  pre- 
fenter  à l’évêque  , ils  n£  pourroient  prêcher.  Beau- 
coup d’autres  furent  du  même  avis  ; l’évêque  de 
Huefea  défapprouva  le  titre.  L’évêque  de  Calalior- 
ra  donnafon  fentiment  par  écrit,  &c  approuvoit 
le  dccret,pourvû  que  quand  les  réguliers  fc  feroient 
prefentez  aux  évêques  pour  recevoir  la  bénédic- 
tion, lionne  vouloitpas  les  approuver,  ils  ne  puil- 
fent  prêcher  en  aucun  lieu  du  diocéfe.  Enfin  l’é- 
vêque des  Canaries  dit  que  dans  l’aiticlc  qui  rc- 

gardoit 
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gardoit  la  permifïîonde  prêcher  dans  les paroifTcs, 
cjue  les  réguliers  doivent  demander  aux  évêques  , 
il  croïoit  que  quand  une  fois  un  religieux  avoir 
ère  prefentc  , & qu’il  n’étoic  point  révoque  j il  fuf- 
fifoit  que  le  curé  lui  permît  de  prêcher,  mais  mal- 
gré toutes  ces  raifons  le  decret  fut  approuvé  ; en- 
luite  Hercule  Severole  promoteur  du  concile  de- 
manda qu’on  inftruisît  la  contumace  des  évêques 
abfens , & qu’on  procédât  contr’eux.  Les  fenti- 
mens  furent  fort  partagez  ; &c  le  plus  grand  nom- 
bre opina  qu’on  excepteroit  les  Allemands , tant 
que  la  dicte  dureroit. 

On  peut  remarquer  fur  ce  dernier  decret,  i®. 
Qu  ’cn  lifant  à la  tête  qu’on  veutfe  conformer  aux 
conftitutions  des  conciles  approuvez  , il  marque 
ambigument  qu’on  ne  veut  pas  fuivre  le  concile 
de  Balle , & cependant  il  le  confirme  tacitement  j 
car  ce  n’elt  que  par  ce  concile  que  la  théologie  a 
été  étendue  aux  cathédrales , n’aïant  été  ordonnée 
auparavant  que  pour  les  métropolitaines.  2,'’. 
Qu’une  des  raifons  pour  lefquellcs  le  concile  de 
Trente  n’cft  point  re^u  en  France , eft  que  ce  de- 
cret permet  au  juge  ecclefiaflique  de  contraindre 
par  la  fouftraétion  des  fruits  les  contrevenans  : ce 
qui  ne  peut  être  obfervé  dans  le  roiaume  que  par 
le  procureur  general  à l’égard  des  gros  fruits.  3®. 
Que  le  pape  aïant  mandé  à fes  légats  de  foutenir 
les  moines  contre  les  évêques  ; & ceux-ci  voulant 
faire  valoir  leurs  droits  & leur  autorité , ce  com- 
bat d’intérêts  fit  craindre  au  cardinal  de  Monté 
qu’on  ne  donnât  quelque  atteinte  aux  privi- 
lèges accordez  par  les  papes , & qu’on  ne  vînt 
Tome  XXIX.  A a ' 
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à fouftraire  les  monafteres  au  faint  fiege  pour 
les  aflujettir  derechef  aux  évêques  -,  & comme  il 
étoic  danscet  embarras, Sebaftien  Pighin  auditeur 
de  rote  trouva  un  expédient  qui  leva  les  difhcul- 
tez.Il  dit  qu’il  falloit  donner  aux  évêques  le  pou- 
voir de  travailler  au  rétablifTemcnt  des  leçons  de 
théologie  dans  les  monalleres  -,  non  en  qualité  d'é- 
vêques , mais  comme  fubdcleguez  du  faint  fiege  , 
c’clf-à-dire,  qu’ils  agiroient  dans  cette  affaire  lous 
l’autorité  du  pape  &:  comme  en  fon  nom,  C’eft 
pourquoi  l’on  trouve  en  pluficurs  endroits  de  ce 
decret  ces  mots , comme  déléguez  du  fiege  apof- 
tolique  en  cela , ce  qui  fut  d’un  grand  ulagc  dans 
toute  la  fuite  du  concile  , quand  on  vouloit  ren- 
dre quelque  chofe  aux  évêques , fans  rien  dimi- 
nuer de  l’autorité  du  pape.  Pallavicin  convient 
que  c’eft  la  première  fois  qu’on  s’en  cft  fervi. 
L’empereur  aïant  été  fort  incommodé  de  la 
goutte  , ne  s’étoit  pû  rendre  à Ratilbonne  que  le 
fixiéme  de  Juin.  Il  y apprit  avec  chagrin  que  les 
princes  proteftansn’y  étoicnr  pas  venus  en  perfon- 
nc  , comme  il  les  en  avoir  follicité  , mais  feule- 
ment par  députez  , &c  que  les  théologiens  las  d’at- 
tendre s’étoient  retirez.  Il  en  témoigna  fon  reffen- 
timent  5 cependant  il  ne  laifla  pas  que  d’ouvrir  la 
dicte  le  troifiéme  jour  après  fon  arrivée.  Il  ne  s’y 
trouva  du  côté  des  Catnoliques , que  Ferdinand 
roi  desRomains, Maurice, Eric  de  Brunfvick,  Jean 
& Albert  de  Brandebourg  , les  évêques  de  Bam- 
berg, de  "Vl^^irtzboug  , de  Paflau  , de  Hildesheim  , 
les  cardinaux  de  Trente  & d’Ausbeurg  i & de  la 
jjartdes  Protcflans  Jes  ambaffaHcurs  du  Palatin, 
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de  Cologne , de  Munllcr  , de  Nuremberg , de 
Ratisbonne  ôc  de  Norlingue. 

L’empereur  en  expofanc  le  fujec  de  la  diète  , 
leur  dit  qu’ils  écoient  tous  informez  que  les  af- 
faires de  l’empire  , qui  croient  très -importantes  , 
n’avoient  pû  être  terminées  à Worraes  à caufe  de 
l’abfencc  de  pluficurs  : & que  c’étoit  ce  qui  avoit 
obligé  d’en  remettre  la  décilion  à cette  ademblée  ; 
m^is  que  fes  infirmitez,  la  tenue  du  dernier  col- 
loque , & la  rigueur  de  la  mauvaife  faifon  ne  lui 
avoient  pas  permis  d’exccuter  plutôt  ce  projet  ; 
qu’il  avoit  pourtant  tout  quitté  dès  qu’il  s’en  étoit 
agi  ; qu’il  avoit  meme  abandonne  beaucoup  d’af- 
faires qui  demandoient  fa  prefence  en  Efpagne  -, 
qu’il  oublioit  volontiers  fes  propres  interets,  pour- 
vû  que  fon  exemple’ fut  fuivi  ; qu’il  avoit  lieu 
de  l’efperer  , & qu’il  fe  flattoic  qu’aucun  prince  ne 
manqueroit  de  fe  rendre  a l’afTemblée , ou  que  du 
moins  ils  y envoïeroient  leurs  ambail'adeurs  avec 
de  pleins-pouvoirs.  Il  parla  enfuite  du  colloque  de 
\l?^ormes  , & fe  plaignit  de  ce  qu’il  avoit  été  com- 
mencé,& bicn-tôt  après  interrompu  , fans  qu’on 
en  eut  tiré  aucun  avantage.  Il  demanda  à l’aflem- 
blée  fes  avis  pour  travailler  aux  moïens  de  ré- 
tablir la  paix  J enfin  il  ajouta  que  l’empire  ne 
pouvant  liibfifter  fans  loix  , ce  befoin  exigeoit 
qu’on  rétablît  la  chambre  impériale  ; que  les  loix 
en  étoient  déjà  faites  ; qu’il  prioit  feulement  ceux 
qui  y avoient  interet  , de  prefenter  les  airelTcurs , 
& d’en  faire  tous  les  frais , parce  qu’aïant  à fou- 
tenir  tout  le  poids  de  l’empire  , il  ne  pouvoir  y 
contribuer  lui-meme.  Il  leur  fit  part  aulfi  de  la 
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188  Histoire  Ecclesiastique. 
trêve  qu’il  avoir  conclue  avec  le  Turc  par  la  mé- 
diation du  roi  de  France  , mais  que  comme  elle 
ne  s’étendoit  que  jufqu’à  la  fin  d’Oâiobre  , & que 
fon  frere  Ferdinand  craignoit  beaucoup  que  les 
infidèles  ne  repriflent  aulfi-tôt  les  armes  , il  fe 
flattoit  que  les  princes  ne  lui  manqueroient  pas  au 
befoin. 

Ce  difeours  au  lieu  de  réunir  les  princes  pour 
délibérer  cnfemble  félon  la  coutume  , ne  ieivic 
qu’à  les  divifer.  Les  ambafladeurs  des  électeurs  de 
iClaïence  & de  Treves  s’étant  fcparez  de  ceux  de 
Cologne  , du  comte  Palatin , de  Saxe  & de  Bran- 
debourg , s’unirent  avec  les  Catholiques  , & aïant 
mis  l’aft'aire  en  deliberation  , ils  approuvèrent  le 
concile  de  Trente  , & exhortèrent  l’empereur  à le 
mainrenir,ôc  à engager  lesProteftans  à le  recevoir, 
à sy  trouver,  & à fe  loumettrc  à fes  decrets  & à fes 
décifions. LesProteftans  au  contraire  demandoienc 
à l’empereur  qu’il  établît  par  tout  une  bonne  paix 
& une  égale  jufticc,&  qu’il  permît  qu’on  traitât  des 
affaires  de  la  religion  , ou  dans  un  concile  légiti- 
mé de  toute  l’Allemagne,  ou  dans  une  dicte  de 
l’empire  , ou  dans  une  conférence  de  fijavans 
théologiens , parce  qu’il  n’y  avoir  aucune  appa- 
rence de  recevoir  leconcile  de  Trente,  qui  n’etoit 
pas  tel  qu’on  ,1’avoit  fi  fouvent  promis.  Mais  l’em- 
pereur n’écouta  aucune  de  ces  propofitions.  Il  fc 
trouva  au  contraire  fi  vivement  piqué  contre  Jean 
Frédéric  élcéteur  de  Saxe , qu’il  lui  fit  écrire  en 
fon  nom  : Qu’il  n’étoit  pas  d’un  homme  d'hon- 
neur de  n’avoir  aucun  égard  aux  peines  qu’il  s’éroit 
données  pour  folliciter  la  tenue  d’un  concile  ge- 
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ncral , afin  de  tâcher  conjointement  de  donner 
ia  paix  â 1 eglife  , & qu’il  ne  lui  convcnoit  pas  de 
fc  moquer  ainfî  de  lui , de  l’empire  & de  l’églifc. 
Non  content  de  cette  lettre  , il  chargea  particu- 
lièrement le  baron  de  Krazel  miniftre  de  l’élec- 
teur , d’écrire  à fon  maître , â peu  près  fur  le  mê- 
me ton. 

Toutes  ces  menaces  confirmèrent  les  Protef- 
tans  dans  la  penfée  que  l’empereur  vouloir  leur 
fitire  la  guerre  : &c  ils  n’en  doutèrent  plus  aufli-tôc 
qu’ils  eurent  appris  que  ce  prince  avoir  envoie  en 
pofte  le  cardinal  de  Trente  à Rome  pour  repré- 
fenter  au  pape  l’état  déplorable  dans  lequel  la  re- 
ligion catholique  alloit  tomber  en  Allemagne  , 
fi  l’on  n’y  apportoit  un  promt  remede. Qu’on  avoir 
déjà  diftribué  de  l’argent  aux  colonels  & aux  ca- 
pitaines pour  lever  des  troupes  ; que  l’empereur 
avoir  donné  ordreà  Maximilien  comte  deBures, de 
faire  dans  la  bafle  Allemagne  les  plus  grandes  le- 
vées qu’il  pourroit  d’infanterie  & de  cavaleriejqu’il 
avoir  commandé  â Albert  & à Jean  de  Brande- 
bourg , & à \iTolfgang  maître  de  l’ordre  Teuroni- 
que , de  faire  des  compagnies  d’ordonnance.  Ces 
deux  premiers  étoient  toutefois  Proteftans,  mê- 
me étoient  entrez  dans  leur  ligue  ; mais  perfuadez 
que  l’empereur  n’en  vouloir  point  à la  religion  & 
qu’il  n’avoit  point  d’autre  deflein  que  de  châ- 
tier la  révolté  de  quelques-uns  , ils  s’étoient  unis 
à lui.  Le  Lantgrave  qui  vcilloit  exadâcment  â tour, 
ccrivoit  fouvent  â Ratisbonne  , que  ces  bruits  de 
guerre  étoient  bien  fondez , & confcilloit  â Tes 
alliez  de  mettre  leurs  anciennes  troupes  fur  pied, 
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& d’en  lever  de  nouvelles.  Ils  eurent  d’abord  de 
la  peine  à le  croire , à fe  peiTuadcr  que  l’empe- 
reur voulut  rompre  la  p.iix  ; mais  parce  que  l’eft'ec 
montroit  allez  que  le  Lantgrave  pcnfoit  jufte , ils 
allèrent  trouver  l’empereur  le  fcizicme  de  Juin,  & 
lui  demandèrent  fi  c'étoit  par  fes  ordres  qu’oTi  af- 
fembloit  tant  de  gens  de  guerre  dans  l’empire  , 
Vu  qu’il  étoit  en  paix  avec  le  Turc  & la  France  , 
&:  qu’ils  le  prioient  de  leur  apprendre  à quoi  ten- 
doient  tous  ces  préparatifs.  A quoi  l’empereur  ré- 
pondit par  Naves  , qu'il  n’avoit  pas  d’autre  def- 
fein  que  de  reconcilier  & unir  les  états , & faire 
fleurir  la  paix  dans  l’empire  : Que  ceux  qui  lui 
obéïroicnt  pouvoient  s’aflurcr  de  Ton  amitié  & de 
fa  bienveillance  , mais  qu’il  uferoit  de  fon  droit 
&:  de  Ton  autorité  contre  ceux  qui  n’aimoient  que 
le  trouble  & la  divifion. 

Le  lendemain  il  fit  écrire  à pluficurs  villes  de  la 
ligue  des  Proteftans , & particulièrement  à Straf- 
bourg , Nuremberg , Aufbourg  & Ulm.  Les  let- 
tres furent  adreflees  aux  magiftrats , à qui  ce  prin- 
ce mandoit  qu’ils  ne  dévoient  pas  douter  com- 
bien le  falur  de  l’Allemagne  lui  étoit  cher , com- 
bien de  travaux  il  avoir  fouffert  , & de  depen- 
fes  il  avoir  faites  pour  fa  confervation , au  pré- 
judice de  fes  autres  états  ; qu’il  n’avoit  rien  ouolié 
pour  établir  une  bonne  paix  & une  parfaite  union, 
fans  pouvoir  y réüllir  , par  les  obftaclcs  qu’y 
avoient  apporté  certains  cfprits  remuans  quin’ai- 
moient  que  le  trouble  fans  aucun  égard  pour  la 
religion  dont  ils  fc  foucioient  peu  , qui  n’a- 
Voient  en  vûë  que  de  s’emparer  ou  bien  des  au- 


Digitized  by , Google 


Livrï  cent  quarante-deuxie’me.  19  I 

très  qu’ils  retcnoicnc  de  force  , au  grand  dom- 
mage de  la  république  : &:  qui  étoienc  enfin  venus 
au  point  de  ne  plus  rien  craindre,dc  ne  faire  aucun 
cas  de  la  julfice  , & d’afTujtmr  fous  leur  tirannic 
les  crats  & les  villes,  en  partie  par  force  , en  partie 
.par  leurs  trahifons  fccrctes.  C^’il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  le  foulFrir  plus  long-temps  ; qu’afin 
donc  que  fa  dignité  fût  confervée  6i  le  droit 
maintenu , il  pretendoit  tirer  vengeance  de  ces 
perturbateurs  de  l’état  , & rendre  à l'Allemagne 
fon  premier  luftre  & fa  liberté.  Qu’il  avoir  bien 
voulu  leur  faire  connoître  là-deflus  fes  inten- 
tions , afin  qu’ils  ne  crulfent  pas  ceux  qui  inter- 

fnéteroient  fa  conduite  en  mauvaife  part  , & qui 
ui  attribueroient  d’autres  deficins.  Qu’il  n’avoit 
en  vue  que  de  les  rétablir  dans  leur  liberté.  Il 
écrivit  à peu  près  la  meme  chofe  au  duc  de  Vir- 
temberg  ; & Granvcllc  & Naves  firent  connoître 
aux  dépurez  des  villes  à qui  l’on  avoir  écrit,  que  la 
guerre  ne  les  regardoitpas  , que  l’empereur  vou- 
loir feulement  reprimer  quelques  rebelles  qui 
violoicnt  la  majclfé  impériale  , & s’étoient  em- 
parez des  biens  de  quelques  princes  & prélats , Si 
que  ce  prince  les  exhortoit  à lui  demeurer  fidcles. 

Cependant  le  cardinal  Madrucce  évêque  de 
Trente  étoit  déjà  parti  pour  Rome.  Il  avoir  ordre 
de  conclure  une  ligue  avec  le  pape , de  le  faire 
confentir  à un  promt  armement.  L’empereur  lui 
donna  des  lettres  non- feulement  pour  les  cardi- 
naux qu’il  croioit  plus  zelcz  en  faveur  de  la  reli- 
gion : mais  encore  pour  pluficurs  barons  qui 
lavoicntplus  depouvoir  fur  l’c^rit  du  pape  auquel 
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il  écrivit  nufli  en  ccs  termes.  ••  Très-faint  Pere 
•>  quoique  les  bruits  publics  de  l’orgueilleufc  info- 
” lencc  des  perfides  ennemis  du  faim  fiege  & de 
••  l’empire  , leurs  fedicieufes  afiemblécs , les  for- 
» ces  confiderabics  qu’ils  mettent  fur  pied  pour 
•'  défendre  leur  feéle  facrilegc  , foient  des  motifs 
»>  fuffifans  pour  exciter  le  zele  fi  connu  de  votre 
» faintetc  , & pour  la  porter  non  - feulement  à 
» entrer  dans  une  ligue  contre  ces  rebelles  , mais 
•’  meme  à folliciter  les  autres  à le  faire.  Cepen- 
•’.dant  comme  je  vois  le  mal  de  plus  près  , & par 
confequent  la  neceilicé  qu’il  y a de  faire  une 
” femblable  ligue  ; j’ai  pris  la  refolution  d’en- 
» voïer  à Rome  avec  toute  la  diligence  qu’exige 
« un  fi  grand  befom  , le  cardinal  Madrucce  , 
*>  afin  qu’il  raconte  à votre  fainteté  l’état  où 
•>  font  les  affaires  d’Allemaene.  Saint  Pere  , il 
« n’eft  pas  necefl^ire  que  je  vous  dife  ce  que  vous 
» fejavez  mieux  que  moi , que  ce  n’eft  point  mon 
» interet  particulier  qui  me  porte  à vous  folliciter 
•>  de  faire  cette  ligue  , puifqu’il  eft  hors  de  doute 
« que  les  Luthériens  me  feroient  toujours  fideles 
» & obéiflansfije  voulois  ceffer  de  les  pcrfccuter. 
« Il  s’agit  feulement  de  la  caufe  de  Dieu  , de  la 
« fainte  & pure  religion  catholique  qui  cft  née 
>>  avec  Jefus-Chrift  , qui  a été  formée  par  fes  tra- 
» vaux  , arrofée  de  fon  fang , & je  dirai  même  de 
»’  celui  du  faint  fiege  dont  vous  êtes  le  digne  chef, 
& contre  lequel  les  Hérétiques  prétendent  por- 
»>  ter  leurs  plus  dangereux  coups  j croiant  que  s’ils 
•>  pouvoient  venir  à bout  de  renverfer  cette  co- 
» lonne  qui  foutient  & fert  de  rempart  à l’églifo 
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» catholique , ccllc-ci  ne  pourroit  manquer  de 
» tomber  bien-tôt  après.  Je  n’ignore  pas , & vo- 
« tre  fainteté  le  fçait  mieux  que  moi  ^ que  les  por- 
» tes  de  l’enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  la 
» véritable  églife.  Cependant  Dieu  a établi  les 
« princes  pour  être  fes  protedeurs , & leur  a 
« donné  des  forces  & du  pouvoir  pour  la  défen- 
" dre.  J’ai  réfolu  d’cmploïer  l’épée  que  la  provi- 
« dencc  m’a  mife  entre  les  mains , par  le  moïen 
*•  des  électeurs  de  l’empire , & tout  ce  que  je 
«pourrai  tirer  de  mes  fujeis  , qui  par  la  grâce 
« de  Dieu  font  tous  catholiques , fans  y épargner 
■»  mon  propre  fang  , à défendre  de  toutes  mes 
• forces  la  gloire  &c  les  interets  de  Dieu  contre 
«fes  ennemis.  Je  me  promets  beaucoup  de  mon 
» entreprife  avec  le  fecours  du  Seigneur  , fur  tout 
» lorfque  mes  forces  feront  jointes  à celles  de 
» votre  fainteté.  Le  cardinal  Madrucce  vous  dira 
,»  quels  font  les  plus  grands  befoins , & tout  ce 
» qui  regarde  cette  ligue.  » Cette  lettre  étoitdat- 
tee  de  ormes  le  deuxième  de  Juin. 

Le  cardinal  Madrucce  qui  en  étoit  porteur 
étant  arrivé  à Rome , y trouva  le  pape  & toute  fa 
cour  fort  confternée  des  nouvelles  qui  cou- 
roient , que  les  Proteftans  avoient  réfolude  lever 
une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  de  pied 
Sc  de  quarante  mille  chevaux , avec  laquelle  ils 
prétendoient  aller  droit  à Rome.  On  foup(jonna 
<jucles  partifans  de  l’empereur  avoient  eux-mê- 
mes répandus  ces  bruits  pour  intimider  le  pape , 
Sc  l’obliger  à accorder  à l’empereur  de  plus  grands 
Jccours.  Que  cette  nouvelle  fut  vraie  ou  non  i il 
Tome  XXIX.  B b 
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cft  certain  c]uc  le  cardinal  qui  alladefcendreà  la 
porte  du  Vcicican  pour  faire  plus  de  diligence  , 
n’eût  pas  plutôt  faluéle  pape  qui  l’eftimoit  beau- 
coup, qu’il  le  trouva,  avant  même  c^uc  d’avoir 
lu  la  lettre  de  l’empereur  , fi  difpofé  a accorder 
tout  ce  qu’on  fouhaitoit  de  lui , qu’on  n’eut  pas 
befoin  de  follicitations.  En  effet , il  nomma  aulfi- 
tôt  deux  cardinaux , Alexandre  Farnefe  fon  ne- 
veu & un  autre  pour  dreffer  le  projet  du  traité  v 
A:  l’aïaiK  approuve  il  manda  le  confiftoire  pour 
le  lendemain  dix-neuviéme  de  Juin,  afin depren- 
dre  Ton  avis.  On  tint  une  affemblée  le  vingt- 
deuxième  de  Juin  en  fa  prefcnce , où  le  cardinal 
Trivulce  fit  la  Icéture  du  traité  qui  fut  unanime- 
mentapprouvé.  Le  papefigna , après  lui  le  cardinal 
Farnelc , comme  fon  premier  miniftre  , celui  de 
Trente  , l’ambaffadeur  de  l’empereur  , tout  le 
confiftoire , & les  principaux  barons  de  Rome 
qui  y avoient  été  appeliez.  Apres  quoi  Madrucce 
s’en  retourna  avec  diligence  & vint  trouver  l’em- 
pereur quifigna  le  traité  fans  le  lire , s’en  rappor- 
tant à l’habileté  du  cardinal. 

Ce  traité  de  ligue  portoit  que  comme  l’Alle- 
magne perfeveroit  depuis  long-temps  dans  l’he- 
refie  , &c  que  les  Proteftans  refufoient  de  fc  fou- 
mettre  au  concile  qui  fe  tenoit  actuellement  pour 
terminer  les  controverfes  ; le  pape  & l’empereur 
pour  la  gloire  de  Dieu  & pour  le  falut  de  k na- 
tion , avoient  jugé  neceffaire  d’armer  contre  ceux 
qui  ne  voudroient  pas  retourner  à l’obéilTancc 
du  fiiint  fiege  ni  rcconnoîtrc  le  concile.  Les  ar- 
ticles étoient.  Que  le  pape  fourniroit  à l’empe- 
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reur  douze  mille  hommes  d’infanterie  Italienne , 
& cinq  cens  chevaux  païez  pour  fix  mois  ; de  plus, 
qu’il  fcroit  compter  à l’empereur  cent  mille  écus 
d’or  qui  feroient  inccflammentdépofez  à Vcnife, 
outrccentautrc  mille  qui  avoient  été  déjà  cofnp- 
tez  à Aufbourg , lefqucls  ne  feroient  point  em- 
ploïcz  à d’autres  ufages.  Que  Charles  V.  joüiroic 
pour  l’année  courante  de  la  moitié  des  revenus 
des  églifes  d’Efpagne  , avec  la  permiflion  de  pou- 
voir aliéner  jufqu’à  la  fomme  de  cinq  cens  mil- 
le écus  des  biens  des  monafteres  du  roïaume,  le 
tout  en  vûë  de  cette  guerre  , & à condition  que 
par  engagement,  il  leur  laifleroit  autant  de  fes 
biens , ou,  qu’à  la  volonté  du  pape , il  donneroit 
caution  & garantie  ; conditions  introduites , par- 
ce que  l’affaire  croit  fans  exemple.  Que  fi  quel- 
qu’un entreprenoit  de  les  traverfer  dans  cette  cn- 
treprife , ils  lui  refifteroient  à forces  communes , 
ôc  l’un  & l’autre  réciproquement  pendant  cette 
guerre  s’entr’aflifteroient , & meme  fix  mois  apres 
qu’elle  fcroit  finie  ; enfin  qu’il  feroit  permis  à un 
chacun  d’entrer  dans  cette  ligue  , & d’y  participer 
aux  gains  & aux  charges.  Que  toutes  les  troupes 
du  pape  feroient  commandées  par  le  feigneur 
Odavicn  Farnefefon  neveu,  en  qualité  de  gene- 
ral de  l’églife  , qui  ne  recevroit  les  ordres  qu’im- 
mediatement  de  l’empereur  ou  du  duc  d’Albe 
fon  lieutenant  , & que  le  cardinal  Alexandre  fon 
autre  neveu , quelque  befoin  qu’il  en  eût  à Rome 
iroit  auprès  de  l’empereur  en  qualité  de  légat 
aux  dépens  du  faint  ue^e. 
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Quand  la  ligue  de  l’empereur  avec  le  pape, 
dans  laquelle  on  avoir  aufli  compris  le  roi 
des  Romains , eut  été  publiée  , les  princes  Pro- 
teftans  d’Allemagne,  en  furent  fore  a Ibrmez  & 
même  les  Catholiques  , qui  prévoïoient  que  fi 
Charles  V.  avoir  le  defliis  , il  deviendroit  trop 
puilTanr.  Jamais  l’Allemagne  ne  s’étoit  vûë  ni  fi 
divifée  ni  fi  engagée  dans  la  guerre.  Les  deur 

f»artis  fc  donnèrent  de  grands  mouvemens  mais 
es  plus  fages  blâmèrent  la  conduite  des  Protef- 
tans qui  paroiflbient  au  dehors  pleins  de  fierté 
& décourage,  & debitoient  contre  l’empereur  & 
le  faint  fiege  bien  des  calomnies  qu’ils  cufl'cnt 
été  fort  cmbarrafTczde  prouver.  Ccpendantl’cm- 
pereur  qui  eut  pu  les  méprifer,  crut  devoir,  fans 
doute  pour  leur  propre  bien , rendre  public  un 
manifefte  pour  la  jûftification  de  fes  armes.  Ce 
prince  y- monrroit  qu’il  n’en  vouloir  point  à la 
religion  \ mais  que  la  rébellion  de  certaines  gens 
qui  méprifoient  les  decrets  des  dictes,  qui  s’af- 
lembloient  fans  ordre, qui  fufeitoient  contre  lui 
les  puiffanccs  étrangères,  & qui  exer<joienr  en- 
vers tout  le  monde  une  violence  & une  tirannic 
generale  pour  opprimer  la  liberté  publique , l’o- 
bligeoit  d’en  venir  aux  derniers  remèdes  , puif.» 
qu’ils  avoient  meprifé  fi  clcmencc. 

Les  Proteftans  firent  de  leur  côté  un  manifefte 
contraire  , dans  lequel  ils  publioient  : Que  cha- 
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cun  voïoit  clairement  que  l’empereur  & le  pape 
s’éroit  liguez  pour  entreprendre  une  guerre  de 
religion.  Qu’aiant  appris  par  le  manifcfte  de 
l’empereur,  que  ce  prince  avoir  refolu  de  prendre 
les  armes  pour  châtier  certains  rebelles , & leurs 
infidèles  adherans  ; ils  fouhaitoient  de  fijavoir 
quels  étoient  ces  rebelles , afin  d’unir  leurs  ar- 
mées à celles  de  l’empereur  & lui  aider  à les 
châtier  ; mais  que  fi  ce  prince  pretendoit  faire 
tous  ces  préparatifs  4c  guerre- contr’eux  , qu’ils' 
étoient  prêts  de  fc  juftifier  , & lui  faire  voir  qu’ils 
n’avoient  jamais  ofienfé  ni  lui  ni  l’empire.  Il» 
ajoutoient  que  quoi  qu’il  dît , ce  n’étoit  qu’une 
guerre  de  religion  qu’il  alloit  entreprendre  pour 
violenter  les  confciences  -,  que  Ferdinand  , Gran- 
velle  & les  autres  miniftres  avoient  avoiié  qu’on' 
vouloir  venger  leconcile  méprifé,  témoin  la  fen- 
tence  du  pape  contre  l’élcéteur  de  Cologne  ; 
qu’enfin  l’empereur  ne  pouvoir  rien  prétendre 
contre  les  Proteftans , qui  s’aquitteroient  de  leur 
devoir,  & maintiendroient  leur  religion  de  ton- 
tes leurs  forces  & au  péril  de  leur  vie.  Pour  join*- 
dre  les  effets  aux- paroles,  ils  armèrent  en  peu  de 
temps  fi  puiffamment , qu’ils  fe  trouvèrent  plus' 
forts  que  l’empereur.  Ce  qui  leur  donnoit  tant 
de  confiance  , que  déjà  ils  formoient  le  deffciiv 
de  faire  un  empereur  Luthérien  , & de  bannir 
entieremeur  la  religion  catholique  de  l’empire. 

En  effet , leur  armée  étoit  de  quatre-vingt 
mille  hommes  de  pied,&  de  plus  de  dix  mille  che- 
vaux avec  cent  trente  pièces  de  canon.  Les  villes 
de  la  haute  Allemagne  &i  le  duc  de  Wirtembcrcï 
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avoicnt  offert  routes  fortes  de  fecours  à l’élec- 

An.  i;4<î.  tcur  de  Saxc&  au  Lantgrave  , & lèveront  autant 
qu’ils  purent  de  foldats;  ils  en  formèrent  deux 
corps  d armée  , l’un  compofé  d'environ  vingt- 
quatre  regimens , croit  commandé  par  le  prince 
Ulrich  , l’autre  étoit  à la  folde  des  villes.  Ces 
troupes  qui  dévoient  joindre  le  grand  corps  d’ar- 
mée des  ProtcftanSjfe  rendirent  à Ulmlcvingt- 
uniéme  de  Juin.  L’éleéfeur  de  Saxe  & le  Lant- 
grave  fiers  de  fe  voir  les  chçfs  d’un  parti  fi  con- 
liderable  qui  s’augmentoit  tous  les  jours , concc- 
voient  les  plus  grandes  efperances.  Il  falloit  ce- 
pendant empêcher  que  les  troupes  du  pape  & 
lix  mille  Efpagnols  qui  venoient  de  Naples  & de 
Milan , ne  fe  joigniflent  à l’armée  de  l’empe- 
reur ; &:  c’eft  à quoi  i's  travaillèrent , mais  inutile- 
• ment  : car  les  Vénitiens , ni  ceux  du  Tirol , ni  les 
Grifons  à qui  les  confederez  écrivirent  pour 
ce  fujet,  n’eurent  aucun  égard  à leurs  prières  ; 
la  jonction  fe  fit , & ramBafTade  qu’ils  envoïe- 
rent  vers  les  Suiffes  n’eut  pas  un  plus  heureux 
fuccès. 

IV.  Le  pape  avoir  écrit  favorablement  à ces 

aux  S..ÏT.S.  derniers  pour  concilier  leurs  elprics  en  faveur 
siridm  u,id.f,g.  du  concile.  Après  leur  avoir  marque  fabicnvcil- 
^i>liUa.  liji  uhi  B^nce  & l’étroite  union  qu’il  y avoir  entre  leurs 
ancêtres  & le  faint  fie^e  , il  déplore  l’égarement 
de  quelques-uns  qui  s’etoient  retirez  de  fonobéif- 
fancc  par  les  embûches  de  fatan  & les  feduélions 
de  ceux  qui  étoient  ennemis  de  l’églife  j puis  il 
ajoute  : Que  cependant  il  avoir  encore  de  gran- 
des actions  de  grâces  à rendre  à Dieu  de  ce  que 
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plufieurs  d’cntr’cux  ctoiciic  demeurez  fermes  & 
conftans  dans  la  foi  Se  dans  la  vraie  religion,  afin 
que  les  autres  qui  avoienc  etc  féduits  culfcnt  im 
exemple  devant  les  yeux , qui  les  obligeât  à ren- 
trer dans  eux- mêmes  & à revenir  de  leurs  égare - 
mens.  Il  les  loiic  enfuitc  de  ce  cju’ils  ne  lailloient 
pas  de  vivre  dans  une  parfaite  union  parmi  cette 
diverfitc  de  religion  , qui  mettoit  la  difcordc  par 
tout  ailleurs , & il  leur  dit  que  pour  pacifier  tous 
CCS  différends,  il  n'avoit  rien  épargne  depuis  le 
commencement  de  fon  pontificat , aiant  toujours 
ufé  de  beaucoup  de  douceur.  Se  qu’il  avoir  eu  enfin 
recours  au  dernier  remède  , qui  étoit  d’affcmbler 
un  concile  à Trente,  dans  l’efpcrancc  que  per- 
fonne  nerefuferoit  de  s’y  foumettre.  Qu’il  ne 
doutoit  point  que  ceux  d’cntr’cux  qui  perfe- 
veroienc  dans  la  religion  catholique  n’obeiffcnt 
à ce  concile , Se  qu’il  fe  promettoit  que  les  au- 
tres ne  le  mépriferoient  pas.  Qu’il  les  y invitoit 
donc  comme  à un  parlement  ccleftc  dont  Dieu 
eft  le  préfident , Se  qu’il  les  y exhortoit  autant 

?u’il  étoit  en  fon  pouvoir , comme  il  avoit  déjà 
ait.  Qu’au  refte , il  étoit  très-faclié  d’appren- 
dre que  plufieurs  Allemands,  & même  des  prin- 
ces blâmoient , pat  un  orgueil  infupportablc,  une 
fl  fainte  aflcmblée  , la  déchiroient  par  leurs  in- 
ve6lives,6c  dcclaroicnt  hautement  qu’ils  ne  fe- 
roient  aucun  cas  de  fes  decrets.  G’cft  ce  qui  m’a 
impofé  , ajouta  t-il , la  neceffité  de  recourir  aux 
voies  de  fait.  Se  de  prendre  les  armes  en  m’u- 
niffant  avec  l’empereur , rcfolu  comme  moi , de 
venger  l’injure  qu’on  fait  à la  religion.  Je  vous 
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- ■ en  informe  , cfpcrant  que  vous  nous  aiderez  de 

An.  1J46.  votre  fecours  dans  une  caufe  fi  fainte,  & que 
vous  ferez  toujours  ami  de  l églife  Romaine,  de 
qui  vous  avez  rc^u  tant  de  bienfaits. 

Pendant  ces  troubles  l’cledbeur  Palatin  fit 
.demander  auÆ  à l’empereur  quelle  croit  la  cau- 
fe de  la  guerre  &c  à qui  il  en  vouloir , & le  fup- 
.plia  de  fouffrir  qu’il  fe  rendit  médiateur  , pour 
travailler  à la  paix.  Mais  Charles  V.  lui  fit  ré- 
pondre par  Granvelle  &C  Naves , qu’il  ne  lui  étoit 

f>as  difficile  de  fijavoir  l’un  & l’autre , la  caufe  de 
a guerre  &:  qui  elle  regardoic  : & pour  l’en 
éclaircir  d’avantage,  ces  deux  miniftres  lui  ré- 
pétèrent les  raifons  que  l’empereur  avoir  déjà  al- 
léguées. Le  prince  Palatin  envoïa  cette  répûnfc 
à l’éleéieur  de  Saxe , au  Lantgrave  & au  duc  de 
Wirtemberg , leur  expofa  le  danger  qui  mena^oit 
l’Allemagne  , s’il  y avoir  guerre  , & les  exhorta 
de  fe  foumettre  & d’obéir  au  moins  en  quelque 
chofe , pour  préparer  à une  parfaite  réconcilia- 
tion. Il  ajoûtoit:  Que  le  meilleur  moïend’appai- 
fer  l’empereur  , étoit  de  lui  demander  pardon , 
de  corriger  le  mal  qu’ils  avoient  fait , de  refti- 
lucr  ce  qu’ils  avoient  pris } & qu’à  ces  conditions 
il  promettoit  de  les  fervir  en  tout  ce  qu’il  pour- 
roit.  Mais  l’éleéteur  & le  Lantgrave  étoient  trop 
fiers  pour  profiter  de  ces  avis.  Ils  continuèrent 
de  lever  des  troupes  ; ôc  s’étant  aflcmblez  pour 
délibérer  fur  Icuis  affaires  , ils  écrivirent  le 
quatrième  de  Juillet  à l’empereur  , une  lettre 
où  ils  lui  marquoient,  qu’ils  voïoientbien  qu’il 
n’etoit  pouffé  à cette  guerre  que  par  l’antechrift 

Romain^ 
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Romain , & l'impie  concile  de  Trente , afin  d'op- 

f rimer  la  doélrine  de  l’cvangilc  & la  liberté  de 
Allemagne  , fans  aucun  autre  fujet. 

L’empereur  ne  leur  fit  aucune  reponfe  ; mais 
le  feptiéme  de  Juillet  il  fit  écrire  à l’archevcque 
dfc  Cologne  , qu’il  étoit  obligé  de  prendre  les 
armes  pour  le  falut  de  l’Allemagne  & pour  réta- 
blir la  tranquillité  publique  , le  droit , la  julH- 
ce , la  dignité  de  Ton  état  & la  liberté  de  l’em- 
pire , que  quelques  féditieux  avoient  attaque/,  , 
& étoient  fur  le  point  de  ruiner  entièrement , fi 
l’on  n’y  mettoit  ordre  , & fi  on  Ite  les  faifoit 
rentrer  au  plûtôc.dans  leur  devoir.  Et  parce  qu’il 
étoit  averti  qu’ils  n’oublioient  rien  pour  l’attirer 
dans  leur  parti , il  lui  mande  de  faire  de  feveres 
défenfes  à tous  fes  fujets  , de  s’engager  au  fer- 
vice  des  rebelles  , &c  de  punir  fevcrcmcnt  ceux 
<jui  n’obéiront  pas.  En  un  mot  il  l’exhorte  à faire 
connoître  qu’il  fouhaite  le  repos  de  l’Allema- 
gne , pour  fon  propre  interêc  , puifque  s’il  agit 
autrement , il  s’expofera  à beaucoup  de  dangers , 
& à la  perte  de  tous  fes  biens.  L’archevêque  rc- 
<jut  CCS  lettres  avec  beaucoup  de  foumiffion  , les 
fit  publier  dans  tout  fon  éledorat , & en  ordon- 
na l’execution.  Enfiiite  il  fit  faire  des  prières  pu- 
bliques dans  toutes  les  églifes , pour  prier  Dieu 
de  détourner  les  malheurs  qni  menaqoicnt  l’enx- 
pire  , & d’y  rétablir  la  paix  entre  les  princes. 

Environ  le  même  temps  , les  Proteftans  en- 
voïerent  leurs  ambalTadeurs  aux  deux  rois  de 
France  & d’Angleterre  , pour  les  Iblliciter  l’un 
Sc  l’aurre  à les  lecourir.  Mais  les  reponfes  qu’ils 
Tome  XXIX.  C c 
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en  recourent  leur  firent  comprendre  qu’ils  ne  dé- 
voient pas  compter  fur  le  fccours  qu'ils  deman- 
doient.  Le  quinziéme  de  Juillet  ils  écrivirent  au 
marquis  de  Brandebourg  , & le  prièrent  qu’en 
confideration  de  fon  alliance  avec  les  Proteftans, 
dans  la  ligue  defquels  il*  étoit  entré  , il  ne  prit 
point  les  armes  contr’eux  , & s’en  tînt  aux  con- 
ditions de  la  ligue  , qu’autrement  ils  appren- 
droient  au  public  fa  lâche  conduite  & le  viole- 
ment  de  fes  promelTes.  Ce  prince  leur  répondit 
qu’il  étoit  engagé  avec  l’empereur  , comme  offi- 
cier de  fes  armées  , & qu’il  perfifteroit  dans  fon 
fervice  , parce  que  ce  prince  avoÿ  déclaré  , &c  lui 
avoir  même  arfuré  pofitivement  qu’il  n’en  vou- 
loir point  à la  religion.  Qu’il  ne  nioit  pas  qu*ll  ne 
fut  de  la  ligue  de  Smalkalde , mais  feulement  par 
rapport  à la  confeffion  d’Auffiourg  : Que  quant 
à i’alliancc  particulière , l’empereur  y étoit  nom- 
mément excepté.  C’eft  pourquoi , ajouta-t-il , vous 
ne  devez  pas  trouver  mauvais  que  je  ferve  fous  ce 
prince  , ni  publier  que  j’agis  contre  la  foi  que  je 
vous  ai  donnée  , puifque  je  n’ai  rien  promis  que 
par  rapport  à la  défenfe  de  la  religion.  Les  Protef- 
tans aiant  rc<ju  cette  réponfe  , firent  imprimer 
un  écrit  dans  lequel  ils  refutoient  1®  railons  du 
marquis  de  Brandebourg  , & prouvoient  par  fes 
lettres  memes  qu’il  étoit  obligé  de  les  fecourir 
eux  & leurs  alliez , fi  la  chofe  l’exigeoit , & prin- 
cipalement fi  on  leur  déclaroit  la  guerre , comme 
faifoit  l’empereur. 

BjUe”u  par®  Pendant  tous  CCS  mouvcmcns  le  pape  publia  à 
coi.ue  les  rtou.-  Rome  le  quinziéme  de  Juillet  une  bulle  dans  la- 
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quelle  après  avoir  parlé  du  foin  qu’il  avoir  apporté 
pour  procurer  le  falut  de  ceux  qui  s’écoienc  leparez  An.  i . 
de  l’églife , du  concile  qu’on  avoir  commencé  , de 
l’opiniârreté  des  herctiques , qui  méprifoienr  tou- 
tes  les  loix , il  exhorte  les  fidèles  à recourir  à Dieû 
par  les  jeûnes  &c  par  les  prières, par  la  réception  des  ' 
facremens,  afin  que  le  Seigneur  répande  fes  béné- 
dictions fur  la  guerre  qu’on  va  entreprendre  pour 
la  défenfe  de  Ion  faint  nom , l’extirpation  des  he- 
refies,&  la  paix  de  l’cglife.L’empereur  voulut  aullî 
faire  un  coupd’éclat,cn  faifant  publier  dans  toutes 
les  provinces  de  fes  états  avec  les  cérémonies  ac- 
coutumées,qu’il  avoir  mis  au  bande  l’empire, com- 
me traîtres  & rebelles, Jean  Frideric  éleCtcur  de 


Saxe,&  Philippe  Lantgrave  de  HelTc  ; qu’il  les  4^- 
claroit  perturbateurs  du  re|>os  public,violatcurs  de 
la  foi  qu’ils  lui  avoient  juree , rebelles  aux  loix  in- 
violables de  l’empire,  ufurpateurs  &c  ravilTeurs  des 
biens  de  l’églife  & de  provinces  entières  ; qui  pour 
mieux  couvrir  leurs  fraudes , fe  fervoient  du  pré- 
texte de  la  religion  , de  la  paix  &c  de  la  liberté  pu- 
blique d’Allemagne  pour  féduire  pluficurs  prin- 
ces & états  de  l’empird  , n’^argnant  aucun  arti- 
fice pour  les  tirer  de  l’obéillancc  qu’ils  devoietit  à 
l’empereur  ; ce  qui  faifoit  connoître  jufqu’où  étoit 
allé  leur  perfidie  , leur  méchanceté  , & leur  injuf- 
te  rébellion  contre  l’églife  & contre  l’état.  Ce  ban 
avoit  été  publié  le  vingtième  de  Juillet.  Mais  les 
deux  princes  avoient  prévenu  cette  procedure. 

Car  quoique  l’empereur  eut  feit  tous  fes  efforts  LeL^î^aVemet 
pouraficmbler  fecretement  fon  armée,  afin  d’atta-  fes  croupes  en 
quer  les  alliez  de  Smalkalde  avant  qu’ils  fulTent  en 
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éwt  de  fc  défendre  5 ils  fc  trouvèrent  toutefois 
fur  leurs  gardes  : & dès  k feiziéme  de  Juillet  le 
Lantgrave  mit  fes  troupes  en  campagne  , apres 
avoir  envoie  à Strasbourg  ville  bien  fortifiée  , 
le  prince  Guillaume  fon  fils  aîné  âgé  de  feize 
ans , pour  être  en  sûreté.  Ceux  de  la  haute  Al- 
lemagne aux  environs  d’Ausbourg  fc  mirent  les 
premiers  en  marche,  pour  aller  au- devant  de  l’ar- 
mée du  pape  qui  n’étoit  pas  éloignée.  L’empereur 
de  fon  côté  panit  de  Ratisbonne  au  commence- 
ccment  d’Août  après  y avoir  mis  une  bonne  garni- 
fon , & alla  camper  entre  l’armée  des  ennemis  & 
Landshut  fur  la  rive  droite  de  l’ifcr  dans  un  pofta 
avantageux  entre  Munik  & Ratisbonne.  Là  ii 
atjcnditles  troupes  du  pape  qui,  malgré  la  vigilan- 
ce des  ProtcftanSjle  joignirent  le  feptiéme  d’Août 
au  nombre  de  dix  mille  hommes , & de  quinze 
cens  chevaux.  Peu  de  temps  après  ii'rc(^ut  les  Ef- 
pagnols  qu’il  avoir  fait  venir  de  Hongrie , en  for- 
te que  fon  armée  fc  trouvant  forte  de  quarante- 
cinq  mille  hommes  tous  gens  choifis , il  fut  en 
état  de  marcher  & d’agir  contre  les  confederez. 

Ceux-ci  commencèrent  par  la  prife  de  quelques 
places , qui  fc  trouvèrent  fur  leur  route.  lis  fe  ren- 
dirent maîtres  de  Dillingcn  ville  qui  appartenoit 
à l’évcquc  d’Ausbourg, le  vingt-troifiéme  de  Juil- 
let, & de  Donavcrr,dont  les  habitans  furent  fom-i 
snezde  fe  rendre;  ce  qu’ils  ne  firent'qu’après  qu’on 
eut  eommcncéTafliiut.L’élcébcurdeSaxe  & IcLanr- 
grave  de  Heflc  commandoient  l’armée  en  chef  ,. 
& ikavoient  fous  eux  pour  generaux  Jean  Erncft 
frere  de  réicéleur  de  S.axc,.  Jean  Frédéric- fils  du- 
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I^ncmc  électeur , Philippe  duc  de  Brunfvik  avec  fes  ^ ^ 

quatre  fils  , Frarujois  de  Lunebourg , Volfang  ’ 
^prince  d’Anhalc  , Chriftophle  d’Henneberg  , 

Guillaume  dg  Virtemberg,  Chriftophle  d’Oldem* 
bourg,  Hubert  deBichiing’,  avec  quelques  autres; 

Un  hiftorien  de  la  vie  de  l’empereur  décrit  airifi 
lesdevifes  orgueilleufes  de  leurs  étendarts.  Celui 
du  Lantgrave  pottoit  ces  mots  : La  coignée  ejl  déjà 
à la  racine  de  l’ arbre. ^ celui  qui  ne  potUe  point  de  bon 
fruit , fera  coupé  cV*  je/ré  au  feu.  Le  duc  de  Saxe 
avoit  fait  mettre  fur  les  fiens  cette  infbription  plus 
modefte  en  apparence  , mais  plus  faulfc  : Sau- 
votre  nom  , Seigneur , & le  roi  de  Dannemark 
qui  étoit  du  même  parti , avoit  pTris  pour  fa  devife 
Tes  libérateurs  viendront  dti  feptentrion.  Ce  qui  pa- 
fut  cxccflil  meme  aux  confederez.  Les  rebelles 
qui  fi^avoiertt  la  marche  de  l’empereur  s’avance- 
fentprès  de  fix  lieues,  &:  envoïçrcnt  un  page  & 

Un  trompette  lui  déclarer  la  guerre , avec  une  let- 
tre attachée  au  bouc  d’une  pique , comme  c'etoit 
alors  la  coutume  d’Allemagne.  Le  duc  d’Albe  là 
re<;ut  & leur  dit  que  pour  toute  réponfe  il  alloit 
les  faire  pendre.  Mais  l’empereur  leur  accorda  la 
vie. 

Les  troupes  du  pape  & les  Efpagnols  aïant' 
joint  l’empereur  , ce  prince  revint  à Ratisboilnc',  s’approchent  & 
& les  Proteftans,dans  la  perfüafibn  qu’il  avoit  déf- 
fein  de  pafler  dans  là  Mifnie  & dans  la  Saxe  , jet-  m'/* 

ttrent  deux  ponts  fur  le  Danube  , pafferent  cé  hf^Te'ctJinv. 
fleuve  ,-  &:  s’étant  un  peu  avancez  , ils-  apprirent 
que  l’empereur  avoir  pris  fa  roüte'  Ves  îngolftad’;  i- 
& qu’apres  avoir  campé  fur  la  rWc  d\i  Danube^  à-  . • 

- - G c iip 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  q^arante-troisie’me.  zoy 
cans  qui  le  cotoVoit  de  fort  près  : il  fit  faire  aire  à 
fes  gens  , jufqu’à  ce  quelle  eut  pafle  outre  , &: 
aufli-tôt  après  le  duc  d’Albe  envoia  quelques  chc- 
^raux  afin  de  les  charger  en  queue,  mais  les- enne- 
mis s étant  retournez  pour  faire  tête  à ceux  qui 
vouloient  les  attaquer  , tirèrent  en  meme-  temps 
une  coulcuvrine  , pour  donner  à ceux  qui  croient 
devant , le  fignal  de  s’arrêter.  Alors  on  fe  prépara 
de  part  & d’autre  au  combat.^  Du  côte  de  l’empe- 
reur, les  troupes  du  marquis  Jean  de  Brandebourg 
£c  du  prince  de  Sulmonc  ; du  côté  des  Proteftans , 
celles  du  prince  Erneft  de  Brunfwifc  & du  co- 
lonel Daniel  Schcmelofen  combattirent  long- 
temps avec  un  fuccès'  égal  , mais  toujours  fans 
s’engager  à une  aétion  generalerl’cmpcreur  voïant 
idonc  qu’il  ne  pouvoir  attirer  l’ennemi  à une  ba- 
taille , mit  en  deliberation  s’il  feroit  quelque  fie- 
•ge,  &c  propofa  celui  d’Ulm.  Mais  l’cntreprile  aïant 
paru  trop  difficile , on  trouva  plus  à propos  d’at- 
taquer Donavert  dont  les  ennemis  »’ctoient  em- 
parez depuis  peu.  Oélavio  Farnefç  fut  chargé  de 
cette  expédition  , il  prit  une  partie  de  l’infante- 
, rie  Italienne  & Allemande  avec  quelques  regi- 
mens  de  cavalerie.  Cette  ville  fut  donc  afllegée 
.&  ne  fe  défendit  pas  lon^-temps , lagarnifon  fe 
fauva  par  l’endroit  qui  n’etoit  pas  encore  invefti , 
l’empereur  y entra  le  onzième  de  Septembre. 
Cet  heureux  fuccès  encouragea  ce  prince  à en- 
treprendre la  conquête  des  autres  villes  du  Da- 
nube , & particulièrement  Ulm  , dont  W>tife  lui 
croit  importante  : c’eft  pourquoi  le  lend^ain  de 
fon  entrée  dansDonavert,il  marcha  vers  Diilingen 
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aui  fe  rendit  auffi-tôc  Les  confcdercz  craignant 
cfc  perdre  aufll  fubitcmentLaugingen,  envoïcrent 
dire  aux  habitons  de  tenir  ferme  qu’ils  feroicnc 
bicn-tôt  fecourus.  Mais  toutes  ces  précautions 
n’empêcherent  pas  l’empereur  de  s’en  rendre  maî- 
tre. Il  y mit  fix  cens  Allemands  en  garnifon  : Frie- 
ten  fe  rendit  à compofition  : & après  que  la  ville 
de  Gundeliîngen  fituée  fur  la  rivière  de  Brentc  , 
fe  fut  aulli  rendue  , l’empereur  paffa  la  rivière  , & . 
campa  auprès  de  Sunthaim  pour  aller  de-lààUlm, 
qui  n’en  cft  éloignée  que  d’une  lieue.  Les  confé- 
derez  qui  vouloient  le  préveni;:  & jetter  des  for- 
ces dans  cette  ville  , décampèrent  du  lieu  où  ils 
étoient,  &:  vinrent  à Ginghen  qui  eft  au  de-là  de 
la  Brentc , de  forte  qu  il  n'y  avoir  que  la  rivière 
entre  les  deux  armées.  L’empereur  aïant  oui  les 
tambours  des  ennemis,  connut  aufli-tôt  leur  def- 
fein , & monta  avec  le  duc  d’Albc  fur  une  colli- 
ne voifine  pour  obferver  la  difpofition  & le 
nombre  de  4tur  armée.  Mais  lui  & fes  gens  fes 
trouvèrent  ce  jour  là  fort  expofez  ; parce  que  i’é- 
Icéleur  de  Saxe  qui  commandoit  l’avant-garde  les 
aïant  apperqus,  vint  en  diligence  vers  la  colline, 
& envoïa  dire  au  Lantgrave  qu’il  le  fuivît.  Il  avoir 
en  effet  une  belle  occahon  d’attaquer  fes  ennemis. 
La  riviere  n’étant  pas  guéable , &■  n’y  aïan*  là 
qu’un  pont  par  où  l’empereur  ne  pouvoir  fe  fau- 
ver  fans  laifîcr  fes  gens  expofez  au  feu  des  ennemis; 
il  y a apparence  qu’il  auroit  aifément  remporté  la 
viétoir^ÉjMalhcureufementpour  lui  il  voulut  dif- 
férer julqu’à  l’arrivée  du  Lantgrave  , & lailfa  aini; 
le  temps  aux  Impériaux  de  faire  retraite. 
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Les  confcdcrcz  aïanc  perdu  l’occafioii  de  com- 
battre , fe  forrificrent  à Ginghen , &c  envoïerentà 
■Ulm  trois  mille  quatre  cent  Suifles.  L’empereur 
£n  aïanr  été  averti  abandonna  le  deflcind’aflieger 
cette  ville',  6c  s’arrêtant  à Suntheim,  il  campa 
vis-à-vis  les  ennemis  en  dc<ja  de  la  Brente  , où  il 
y eut  quelques  efcarmouches  qui  firent  croire 
qu’on  en  viendroît  à une  bataille.  Le  prince  de 
Sulmone  s’étant  approché  des  rctranchemens  des 
ennemis  pour  les  attirer  au  combat , défit  les  pre- 
miers qu’il  trouva  j les  autres  accoururent  aufil- 
tôt , mais  ils  fe  retirèrent  promptement  pour  dé- 
fendre leur  camp , & l’empereur  aiant  etc  long- 
temps fpeétatcur  de  ces  petits  combats,  fit  Tonner 
la  retraite.  Le  lendemain  il  réTolut  de  les  attaquer 
de  nuit , 6c  choifit  pour  exécuter  ce  deflein , le 
marquis  de  Brandebourg  6c  le  grand  maître  de 
l’ordre  Teutonique  avec  leur  cavalerie , 6c  Ali- 
prand  ^Madrucce  avec  Ton  régiment  d’infanterie. 
Mais  l’entrcprifc  aïant  été  découvene  par  les  cf- 
pions  des  con£éderez,échoüa,  il  n’y  eut  queLanoy 
6c  Barbanfon  qui  attaquèrent  le  derrière  du  camp 
du  côté  le  plus  foible  ; en  tuerent  pluficurs  6c 
firent  beaucoup  de  prifonniers. 

L’empereur  votant  que  Ibn  armée  fouffroit 
beaucoup  par  le  be foin  de  vivres  & defourages,. 
6c  les  maladies  qui  s’étoient  mîTesdans  Ton  camp. 
Te  retira  le  trente-un  d’Oétobw  proche  Lauvin- 
gen , où  d avoijc  déjà  campé.  Ce  fut  -là  que  le  car- 
dinal Farnefe  prit  congé  dece  prince  pour  retour- 
ner à Rome,  où  le  pape  le  rappelloit.  L’empereur 
4cmeura  yingt-deux  jours  campé  proche  Lauvin- 
TmeXXIX.  Dd 
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gen  J pour  donner  à (es  gens  le  loifir  de  fc  remet- 
tre : cette  inadtion  fit  croire  aux  confederez  que 
ce  prince  avoir  deflein  d’envoïer  fes  troupes  en- 
quartier  d’hyver  ; cn  quoi  ils  ne  fetrompoient  pas^ 
ce  qui  leur  enfla  fi  fort  le  courage  , qu’ils  écrivi- 
rent aux  villes  alliées  qu’ils  fe  promettoient  d’heu- 
reux fucccs , pourvu  qu’on  leur  envoïât  prompte- 
ment l’argent  dont  ils  avoient  befoin  pour  fc  loû- 
tenir , & profiter  de  l’occafion  favorable  qu’on 
leur  prefentoit.  . ' 

Cependant  Charles  V.  après  avoir  mis  Üélec- 
teur  de  Saxe  & le  Lantgrave  de  Hefleauban  de 
l’empire , trouva  à propos  de  donner  l’invefti- 
ture  de  l’éledforac  de  Saxe  à Maurice  coufin  ger- 
main de  Jean  Frédéric  , quoique  Luthérien.  La 
réfolution  en  ai'ant  été  prife , il  envoïa  à Maurice 
Henriquez  de  Rofa  fecrctairc  du  cabinet , le  pre- 
mier d’ Août , avec  une  déclaration  authentique , 
contenant  les  raifons  qu’il  avoit  eues  de  mettre  au 
ban  de  l’empire  Jean  Frédéric  fon  coufin , & celles 
qu’il  avoir  de  lui  donner  l’inveftiture  de  fon  élec- 
torat. Il  ajoûta , que  fon  intention  étoit  qu'il  af. 
femblât  le  plus  de  troupes  qu’il  pourroit  pour  fc 
mettre  en  pofleflion  de  ces  états  ; & pour  aller  au- 
devant  de  tout  obftacle , il  engagea  le  roi  des 
■Romains  à aflîfter Maurice  danscette  entreprife. 
Il  lui  joignit  meme  Augufte  de  Saxe , frere  de  ce 
dernier,  & tâchfe de l’intcreflcr , en  lui  promet- 
tant que  fi -fon  frcrc  venoit  à mourir  fans  enfans 
mâles  , il  lui  fuccederoit  dans-l’élctLorat.  Cepen- 
dant comme  l’empereur  pouvoir  encore  craindre- 
que  Maurice  ne  fc  rendît  pas  à fes  volontez , il  lui 
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fît  f(javoir  que  fur  fon  refus  celui  qui  fe  faifiroitle 
premier  de  ces  Aats , endemcurcroit  poflclTcur,  & 
que  s’il  n’obciflbic , il  encoureroit  lui  meme  ja 
peine  portée  par  la  déclaration  faite  contre  les  au- 
tres rebelles. 

Sur  les  follicitations  de  l’empereur,  Maurice 
alTembla  les  états  de  Tes  feigneuries , d’abord  à 
Chemnich  & enfuitc  le  neuvième  d’Odtobre , à 
Friberg , pour  délibérer  fur  ce  qu’il  avoir  à faire. 
Tout  examiné , on  convint  qu’il  écriroit  à l’élec- 
teur de  Saxe  pour  lui  faire  fijavoir  la  réfolution  de 
l’empereur  & le  parti  qu’il  croïoit  convenable  de 
prendre.  Maurice  écrivit  en  effet  au  prince  fon 
«parent  ce  que  Charles  V.  lui  avoit  mandé,  & 
ajouta , que  pour  conferver  fon  droit  & contenter 
lempcreur  j à qui , excepté  ce  qui  touchoit  la  re- 
ligion , il  étoit  obligé  d’obéir  : il  avoit  trouvé,  du 
confentement  des  états, un  expédient  qui  leur  étoit 
à tous  deux  également  avantageux,  en  empêchant 
que  fes  terres  ne  tombalTcnt  en  des  mains  étran- 
gères. Qu’il  proteftoit  toutefois  , qu’après  qu’il 
. le  feroit  reconcilié  avec  l’empereur , & le  roi  Fer- 
dinand , ils  convoqueroient , fi  ces  deux  pïfccesle 
trouvoient  bon , une  affemblée  de  leurs  etats,à  la- 
quelle ils  remettroient  l’arbitrage  de  leurs  diffé- 
rends. Il  écrivit  en  même  temps  à Guillaume  fils 
de  léleftcur,  & le  pria  de  faire  tenir  à fon  pere 
les  lettres  t^u’il  lui  adreflbic.  Il  obtint  encore  des 
états  qu’ils  ecriroient  feparément  à l’éledeur  & 
au  Lantgrave  , & qu’ils  preffefoient  particulière- 
ment celui-ci  de  reprefenter  à fon  allié  la  neceffi- 
fé  defuivreunconlcil  fi  falutairc.  Mais  le  Lant- 
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rit  Histoire  EccrEsiASTrQüB^  . 
grave  a qui  toutes  ces  propofitions*  ne  pouvoienr 
pas  être  fort  agréables  , ht  fçavbir  aux  états  cc 
qu’il  enpenfoit,  & écrivit  en  particulier  à Mauri- 
ce pour  lui  reprocher  fon  ingratitude  envers  l’é- 
leéleur  : il  ajouta  que  l’affaire  dont  il  s’agiffoit  rt- 
gardoit  la  religion,  ôc  qu’il  ne  pouvoit  ni  l’igno- 
rer ni  le  diffunuler.  Qu’iL  ctoit  évident  que  l’cm- 
pereur  n’àvoit  d’autre  but  dans  cette  guerre  , que 
de  réduire  l’Allemagne  avec  les  forces  de  l’empi- 
re même  ; & par  le  moïen  des  divifions  qu’il  y 
cxcitoit , la  remettre  fous  lc  joug  du  pape  qu’elle 
avoit  fi  genereufement  fecoüé.  Qu’ainn  il  devott 
peu  fc  mettre  en  peine  & de  la  déclaration  de  l’em- 
pereur & de  l excommunication  du  ppc,puifqu(t 
c’étoit  des  traits  dirediement  lancez  contre  la.  re.~ 
ligion,  dont  les  Proteftans  avoient  pris  la  défenfa. 

Cette  lettre  du  Lantgrave  ne  changea  rien  dans 
le  projet  de  Maurice.  Revêru  du  pouvoir  de  l’in- 
vcftiturc  que  l’empereur  lui  avoirdonncc,  il  fit  des: 
progrès  confiderable»  en  Saxe.  Outre  les  troupes 
qu’il  avoit  pû,  lever  dans  fes  états  & dans  ceux  du- 
duc  Augufte  fon  frere , le  roi  Ferdinand  lui  avoit 
donné,  à la follicitation  de  Charles  V.  quinzcccns 
hommes  de  pied  commandez  par  Aliprand  Ma- 
druccc  frere  du  cardinal  de  Trente.,  & quinze 
censchevaux  fous  laconduite de  George  Rcnlburg 
ancien  officier , Lefquels  joints  à fes  autres  troupes, 
faifoient  fept  à huit  mille  hommes , cc.  o^ui  étoit 
plus  que  fuffifant  pour  envahir  un  païs  ou  il  n’y 
avoit  ^rcfquc  penonne  en  état  de  faire  une  lon- 
gue refiftance.  Cependant  le  nombre  de  fes  trou- 
pes ne  tarda  pas  à s’accroître  par  un  parti  de  Hon— 
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grois  qui  avoicnc  d’abord  combattus  fous  la  con-  

duitcduHuflàr  Scbafticn  Vcrtmulh  ,&  qui  après 
avoir  commis  toute  forte  de  defordres  dans  le  païs 
de  Voctland  , fc  trouvant  abandonnez  par  la  plus 
grande  partie  des  Bohémiens  qui  combattoienc 
avec  eux , allèrent  chercher  l’impunité  de  leurs 
crimes  en  fc  joignant  au  prince  Maurice.  Celui-ci 
fier  de  ce  renfort  porta  dans  tout  le  païs  la  terreur 
de  fes  armes, & fe  rendit  maître  en  moins  de’ 
quinze  jours  deZuiccau,,de  Schenberg,  d’Aldem- 
' bourg , & de  prefque  toutes  les  autres  villes  des 
états  de  l’élcdeur , excepté  W^ittemberg-,  Eyfe- 
nach  & Gotha , parce  qu’elles  étoient  trop  fortes  j 
& de  plus  il  défit  trois,  mille  hommes  de  pied.,  & 
trois  cens  cKevaux.  Lanouvelle  de  cesfuccezaïant 
été  mandée  à l’éleétcur  par  Sybille  fon  époufe  ,, 
fille  du  duc  de  Clevcs , & à l’empereur  par  le  duc 
Maurice , l’un  en  conçut  beaucoup  de  joie  l’au- 

tre un  extrême  chagrin.  Cependant  Maurice  fe 
rendît  extrêmement  odieux  par  ces  exploits  -,  on 
le  diffama  par  des  libelles  aulquels  il  tâcha  inutile- 
ment de  répondre , -infiftant  fur  ce  qu’en  toute 
cette  guerre  il  ne  s’agilToit . point  de  religion;- 
mais  le  fuccès  fit  voir  que  l’intention  de  l’empe- 
reur étoit  bien  differente. 

Les  affaires  de  ce  prince  qui  jufqucs-Uavoicnf  . 

/ rr  ^ ^ 1 * 1 ProtfHans  ' 

peu  reulu , leçurent  un  h grand  avantage  de  cette  veulent  i'aitc  la 
expédition,  qu’il  conçut  l’cfperance  de fubjuguer  tew/’" 
route  l’Allemagne, & fe  confirma dâns  laréfolu^  Dt  Thou.  LiJ?. 
tion  de  pourfuivre  fes  ennemis.  Les  confederez  iW.  «e 

fort  troublez  des  nouvelles  qu’ils  avoient  reçues 
des  ravages  commis  en  Saxe , & voïant  l’éiccïcur 

D d iij. 
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difpoféà  retourner  promptement  dans  fonpaïs. 

An.  ij4<î.  quoique  le  Lantgtavc'^rut  d’avis  que  l’armce  ne 
le  feparât  points  s^aflcmblcrcnt  à Ulmlevingt-fcp- 
tiéme  d’Odtobrc',  avec  les  députez'dcs  villes  qui  y 
ctoient  arrivez.  On  y conclut  qa’il  n’étoii  pas  ex- 
pédient que  réle^ieur:  de  Saxe  quittât  l'armée. 
Mais  on  changeade  réfolution  quand  on  eut  ap- 
pris la  trille  lituation  dcce  pais  ,*  & les.  ravages 
qüe  le  diic  Maurice  y avoir  caufez'/.*  ces  ^députez  fc 
rendirent  enfuite  au  camp  des  confedecez.  près 
de  Ginghen.  On  ÿ propofa' les’difficultez  & les 
incpmmoditez  de  la  guerre , & après  de  longues 
deliberations,  l’on  prit  le  parti  de  faire  la  paix 
avec  l’empereur  , ou  du  moins  de  convenir  -avec 
lui  d’une  trêve.  Cette  réfolution  prifc^-ils  onvoïc- 
rent  Adam  Trotte  ami  du  marquas  de  Brande- 
bourg , à Jean  fon  frère  qui  étoit  au  camp  d«  im- 
périaux , aHn  de  le  prier  de  fonder  les  intentions 
de  l’empereur,  & s’il  ètoit  difpofé  à leur  accor- 
der la  paix.  Mais  Charles  V.  averti  des  réfolutions 
de  fes  ennemis , & du  fâcheux  état  dans  lequel 
ils  étoient  réduits,  manquant  de  vivres  & d’ar- 
gent, leur  fit  dire,  qu’il  ne  confentiroit jamais 
à aucune  paix  ni  trêve,  qu’auparavantl’élcèlcurde 
Saxe  n’eût  remis  â fa  dilcretion  & fa  perfonne  & 
fes  états.  Unccondition  fi  rude  fit  qu’on  ne  parla 
plus  de  paix , & l’on  confentit  que  l’éledleur  de 
Saxe  emmenât  avec  lui  le  relie  de  l’armée , à 
l’exception  de  huit  mille  hommes  d’infiinterie 
mille  chevaux , qui  feroient  mis  en  quartier  d’hy- 
ver , entretenus  parle  duc  de  Virtemberg , & par 
les  villes  de  la  haute  Allemagne , qui  ptoiciit  dç 
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la  ligue.  Ainfi  les  deux  armées  fe  retirèrent. 

Les  troupes  de  rempcrojf  ne  laifl'erent  pas  de 
faire  encore  cjuelqucs  conquêtes  -,  elles  fe  faili- 
rent  de  Bofphingen  6c  de  Norlingue , 6c  aïant  laif- 
fé  dans  cette  dernière  ville  le  cardinal  d’Auf- 
bourg  avec  mille  Allemands , l'empereur  marcha 
vers  Dinckcfpuel,  & envoïa  le  comte  de  Bures 
à Wiflembourg , 6c  ces  deux  villes  s’étant  rendues, 
il  alla  en  diligence  à Rotebourg , dont  les  habi- 
tans  aïant  appris  fon  arrivée , vinrent  audevant 
de  lui &<le  rendirent.  Alors  le  Lantgrave  de 
Heflc  avec  fes  troupes,  prit  fon  chemin  à droite 
& laifla  fa  grofle  artillerie  à Kirchein  & à Scoren- 
dorf,  deux  fortes  places  duduchéde'W'irtcmberg, 
d’où  il  fe  retira  dans  fon  pais  pour  traiter  avec  le 
duc  Maurice  ; pendant  que  le  duc  de  Saxe  s’a- 
vantjoit  dans  la  Saxe  , s’étant  rendu  maître  en  [paf- 
fant  de  Gemundc  ville  de  là  Soüabe , dontil  tira 
. quelques  femmes  d’argent  qu’il  dillrtbua  à fes 
•gens.'Il  arriva  à Francfort  au  côtnmcncemcnt  de 
-Décembre  , & y demeura  jufqu’au  douzième  au- 

■ quel  jour  il  tirades  habitans  neuf  mille  écus.  Ih 
-ror^a-rarebeveque  dc'Ivlaïenee  de  lui  en  donner 

quarante  mille,  Sccondamnaade  grolTcs  femmes 
-l’abbé de  Fulde  6c  ks  autres  Carholiqücs  des'envi- 
roris.  Cependant  le  Làngravc  n’aVantpû  aller  trou- 
-ver*  le  duc  Maurice  , quoiqu’il  en  eut  rciju  le  fauf- 

■ conduit',^  parce  qu’il  âv'oit  été  accordé  à certaines' 
^ • conditions  qu’orl  n’agréa  pas , lui  envora’pour  dé- 
putez HerinaiV  Hundelfufc , & Henri  Lclner^ur 
traiter  avec  lui.  Mais  parce  que  d’un  côte  M'aurice 
alleguoit  tj-i’il'  né  pouvoic  trâitcr  qu’avec  l’agre- 
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ment  de  l’empereur  j & que  d’ailleurs  l’éledeur  de 
Saxe  qui  avoic  fon  armée  toute  prête  , ne  vouloit 
point  différer  de  faire  la  güçfre  & de  rentrer  dans 
fes  états , on  fe  retira  fans  avoir  rien  terminé. 

E’empercur  étant  à Rotebourg , chargea  le  com- 
te de  Bures  de  trouver  les  inpïens  de  s’emparer 
de  Francfort  -,  le  ticiziéme  dp  Décembre  il  écrivit 
à Ulric  prince  de  Virtcmbçfg  pour  lui  faire  des 
reproches  de  ce  que  malgré  tous  les  témoignages 
d’amitié  & de  bienveillance  qu'ijl  lui  avoir  don- 
nez ,il  s’étoit  allié  avec  les  rebelles  , & de  ce  que 
non  content  de  s’être  emparé  de  jquclques  villes  de 
l’empire  ; il  lui  avoir  déclare  la  guerre  d’une  ma- 
nierç  injuricufc.il  ajoûtoit,  qu’il  avoic  donc  juf- 
rement  mérité  la  peine  dont  on  punit  les  parjures, 
les  proferits,  & les  coupables  deléze-majellé.  Que 
-cependant  voulant  ulcr  de  çlemence , & avoir 
égard  aux  miferes  des  peuples  , accordoit  le 
pardon,  à condirion  qu’aulfi-tôt  ces  lettres  reçues, 
il  fe  rendroit  auprès  de  lui  fans  aucune  condition, 
bc  lui  livreroit  les  états  & fes  biens , pour  être  or- 
donné félon  fes  volontez  j que  s’il  n’obéiffoip  on 
le  pourfuivroit  lui  & les  liens  à feu  &:  à fang.  L’em- 
pereur écoic  alors  fur  les  frontières  du  pais  de  Vir- 
temberg  avec  fon  armée  commandée  piy:  le,  duc 
d’Albe.  Ulric  reçut  ces  lettres  au  fort  de  Tuelc  fur 
une  haute  & inaccefTiblc,  montagne  où  il  s’éroit 
retiré,  & il  y répondit  le  vingtième  djc  Décembre 
en  termes  fort  fournis,  mandant  àl’cmpçreurqu’ii^ 
émit  très- fâché  d’avoir  encouru  fa  difgracc,&  qu’il 
Je  prioit  de  vouloir  lui  pardonner  pour  l’amour  dç 
J.  C.  & de  ne  point  fevir  contre  lui  ni  çontre  fes 
fujers,  Peu 
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des  confederez  diflipée , & eux-mêmes  par  confe-  ^ 

qucnc  fruftrez  des  fccours  qu’ils  en  elpcroient, 
vinrent  trouver  l’empereur  à Rotebourg  : mais 
ce  prince  ne  voulut  pas  les  écouteç  dans  cette  ville, 

& leur  fit  ordonner  de  le  fuivre  à Hall  ville  de 
Soüabc  qui  s’étoit  au(Ti  depuis  peu  reconciliée.  Ils 
s’y  rendirent  aufii-tôc , avoiierent  leur  faute  & en 
demandèrent  pardon  j ce  qui  leur  fut  accordé , à 
condition  de  païer  cent  mille  écus  , & de  livrer 
douze  pièces  de  canons  ^l’empereur,  qui  mit  dans 
la  ville  une  garnifon. 

L’éleétcur  Palatin  intimidé  par  cet  exemple  vînt  * 
aufli  trouver  Charles  V à Hall,  &:  pria  Granvel-  coi‘icTpTrdo“î 
le  de  lui  ménager  une  audience , qui  lui  fut  ac- 
cordcc.  Des  qu  il  rue  en  prclence  de  1 empereur  , il  fu^rs. 
lui  dit  en  lui  adreflànt  la  parole  : Ce  n’ert  pas  tant  « "• 

la  crainte  de  votre  puiflancc  , que  la  confiance  « 
que  j’ai  en  votre  bonté,qui  me  fait  paroître  à vos  «« 
gcnoüx , pour  y recevoir  autant  de  preuves  de  « 
votre  bienveillance  , que  ma  faute  mérité  de  « 
châtiment.  Quoiqu’elle  ne  foit  pas  fans  exeufes  « 

& qu’elle  en  ait  de  légitimes  , j’aime  mieux  « 
néanmoins  confelTer  librement  mon  crime , que  « 
d’agir  d’une  maniéré  qui  puifTe  faire,  croire  que  « 
j’ai  douté  de  votre  clemence.  Car  voïant  que  « 
vous  avez  tant  de  facilité  à pardonner  aux  plus  « 
coupables  , j’aime  mieux  abandonner  mon  droit  •* 

& tout  ce  qui  pourroit  fervir  à ma  défenfe , que  « 
de  ravir  à votre  bonté  la  moindre  partie  de  fa  •« 
gloire.  Recevez  donc, s’il  vous  plaît,  en  grâce,  un  « 
rebelle  qui  avoüe  là  faute , qui  vous  demande  «« 
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- n avec  coûte  forte  de  founiiflion , le  pardon*  d’un 

A N.  I qu'il  J commis  par  imprudence  , 6c  rccc- 

« vez  pour  un  fi  grand  bien  l’obcilTancc  que  je  vous 
«•  dois  6c  qui  ne  fera  jamais  violée.  L’empereur  lui 
répondft  d’abbrd  d’un  ton  allez  fevere  ; mais  il 
s’adoucit  fur  la  fin  , l’aïant  embralTé , il  le  fit  re- 
lever , le  rétablit  dans  fa  dignité  6c  lui  rendit  tous 
fes  biens. 

Cette  facilité  de  Charles  V.  fit  de  la  peine  à 
Guillaume  duc  de  Bavière  , qui  efperoic  de  fe  voir 
honoré  de  la  dignité  élei^orale  en  reconnoilfancc 
de  fes  fervices.  Mais  l’empereur  crut  qu’il  écoic 
'plus  avantageux  pour  Tütilité  publique  6c  pour 
fon  interet  particulier,  de  faire  grâce  au  comte  Pa- 
latin qui  écoit  un  prince  puilfant,&:  qui  avoit  autre- 
fois fervi  l’empire  avec  zclc.  Il  crut  que  l’aïant  ain- 
fi  détaché  de  la  ligue  de  fes  ennemis , il  pourroic 
plus  aifément  l’attirer  dans  fon  parti , 6c  que  les 
villes  rebelles  ou  couchées  de  fon  exemple  ou  in- 
timidées par  fa  réduction,  rencreroicntplûtôl  dans 
leur  devoir. 

XXI.  Lecomte  de  Bures  defeendit  enfuitc  dans  la 

lï/'meTs'acniu'n  HelTe,  6c  aïant  pris  la  ville  deDarmfl:at,il  fit  mettre 

château  ; dc-là  il  pa(fa  auprès  de  Franc- 
fort  fans  s’y  arrêter  «.  caufe  de  la  rigueur  de  la  fai- 
Dt  Ti.-ou.  hij>.  fon  6c  du  mauvais  état  de  fes  gens  j il  fit  paffer  le 
tUiian  at  fHfr,  Rliin  a une  partie  de  Ion  armée  qu  il  ht  arrêter  a 
f 'î-  <--*5  <.*•/-■?•  \4aïence  ; 6c  dans  le  temps  qu’il  ne  penfoit  à rien 
moins  qu’à  Francfort , les  députez  de  cette  .ville 
vinrent  le  trouver  pour  fc  foumettre  à l’empereur, 
&.  recevoir  fes  ordres.  Ils  prirent  ce  parti , parce 
qu’ils'Jcjavoient  qiie  Charles  V.  étoïc  follicité  par 
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-ceux  de  Maïençc  & de  Wormes , à leur  ôter  les 
foires  qui  les  avoient  rendus  fi  puiflans  & fi  riches. 
Ainfi  le  comre  de  Bures  entra  dans  leur  ville  , & 
aïanr  re^u  d’eux  le  ferment  de  fidelité  au  nom  de 
l’empereur , il  y mit  une  garnifon  de  trois  mille 
fantaflins&  quatre  cens  hommes  de  cavalerie.  En- 
fuite, il  les  engagea  à envoïer  leurs  députez  à Hail- 
bron  où  étoit  ce  prince , qui  les  re<jut  en  grâce  , 
leur  f^nt  paier  néanmoins  la  fomme  de  quatre- 
vingt  mille  ecus. 

En  France  on  recommen<ja‘ à pourfuivre  les 
partifans  de  la  nouvelle  reforme  j&  il  y en  eut  une 
expédition  alfez  fanglante  à Meaux  en  Brie.  Quoi- 
que Guillaume  Bri<jonnct  qui  avoir  été  éveque  de 
cette  ville  , & qui  étoit  mort  en  1533.  eut  tâché  'de 
réparer  le  tort  qu’il  avoir  fait  à fon  diocefé 'cii 
y favorifant  le  Lutheranifmc  , il  y étoit  toiJjours 
relié  un  levain  d’erreurs  qui  ne  fit  qu’augmenter, 
enfortc  qu’en  cette  année  i j4(>.  üh  grand  nom- 
bre de  ces  fcdlaires  fut  furpris  le  huitième  de  Sep- 
tembre dans  la  maifon  d’Etienne  Mangin.  Quel- 

3ue-temps  auparavant  quarante  ou  cinquante  câr.^ 
eurs , roulons  ou  tilferans , y avoient  clû  pour 
chef  un  certain  Jean  le  Clerc  cardepr  de  lame  , 
qui  par  fes  emportemens  contre  l’églife  catholi- 
<}uc  s’étoit  fait  beaucoup  de  profelites.  La  chofe 
ne  put  demeurer  long-temps  cachée , foixantc  fu- 
rent pris -&  Conduits  à Paris  prifonniers  dans  la 
Conciergerie.  Là  on  fit  leur  procès , & par  arrêt 
rendu  le  quatrième  d’Oétobre  , quatorze  d’en- 
tr’eux  furent  condamnez  à la  mort , & renvoïcz 
à Meaux  où  ils  forent  brûlez  vifs  d’autres  foüet- 
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tcz  & bannis , après  avoir  fait  amende  honora- 
ble. Cette  execution  fc  fit  le  feptiéme  du  même 
mois , les  coupables  ne  voulurent  avouer  àlaquef- 
tion  aucun  de  leurs  complices. 

La  religion  commen^oit  aufli  à caufer  des  trou- 
bles en  Ecofle.  Depuis  que  le  cardinal  de  faine 
André  &:  le  comte  d’Aran  eurent  commencée 
joiiir  de  la  paix  que  le  roi  de  France  leur  avoir 
procurée  , ils  ne  penferent  plus  qu’à  monfificrlcs 
ennemis  de  la  vraie  religion.  Dans  le  cours  de  cet- 
te année , on  fit  mourir  diverfes  perfonnes  pour 
la  religion  à Perth,  à faint  André, & dans  d’autres 
villes  : mais  le  plus  connu  cft  George  Sphocard  ou 
.■Wifehart,  on  dit  qu’il  étoit  d’une  famille  noble. 
Après  avoir  fini  fes  études  à Cambridge  , &cy 
avoir  pris  quelque  teinture  des  nouvelles  erreurs , 
il  ét«it  revenu  dans^,fon  petis , où  il  débitoit  fes 
fentimens , fur  tout  à Dundre.  Le  cardinal  Bé- 
ton qui  en  fut  averti , lui  fit  défendre  de  prê- 
cher davantage. 'Mais  \irifchard  quitta  cette  ville 
& fe  retira  à Lothian  pour  exercer  la  même  fonc- 
tion ; il  y fut  arrêté,  èc  envoie  à faint  André  , où 
le  cardinal  convoqua  une  afiemblée  d’évêques.  Le 
coupable  y fut  cité  ; & lorfqu’on  fut  convaincu 
par  fes  réponfes  qu’il  étoit  vraiment  hérétique,  le 
magiftrat  le  condamna  aux  flammes.  On  l’atta- 
cha à un  poteau  fur  un  bûcher  auquel  on  mit  le 
feu  5 mais  comme  il  vouloir  fe  plaindre,,  on  dit 
qu’il  fut  étranglé  avant  que  les  flammes  pùflent 
l’étourfer.  ' _ I i,:. ..  -i  ' 

La  mort  de  ee  malheureux  excita  une  conjura- 
tion contre  le  cardinal.  Douze  ihommes  qui 
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avoient  formé  cette  confpiration  , entrèrent  dans 
f\intAndrclevingt-neuvicmedcMay,&  le  lende- 
main dès  le  matin  s’emparèrent  de  la  porte  du 
palais  qu’ils  trouvèrent  ouverte.  Ils  fe  rendirent 
enfuite  à petit  bruit  jufqu’au  logement  des  ofH- 
ciers  , qu’ils  firent  fortir.  Etant  ainfi  maîtres  du 
palais  J ils  avancèrent  vers  l’appartement  du  car- 
dinal qui  dormoit  encore  5 étant  éveillé  au  bruit 
des  conjurez  , il  barric.ada  fa  porte  ; mais  aufli-tôt 
qu'il  les  entendit  parler  d’envo'ier  chercher  du 
feu,  il  commenta  a capituler,  &:  fe  rendit  à con- 
dition qu’on  lui  fauveroit  la  vie.  Les  conjurez  lui 
manquèrent  de  parole , dès  qu’ils  le  virent  en- 
tre leurs  mains , ils  fe  jetterent  fur  lui  comme  des 
furieux,  & le  maffacrerent.  La  ville  étoit  déjà  eiv 
rumeur,  les  amis  du  cardinal  fepreparoient  à le  fc> 
courir  : mais  on  leur  montra  fon  corps  par  la  meme 
fenêtre  où  peu  de  temps  auparavant  il  avoit  paru 
pour  être  fpeftateur  du  lupplice  dcSphocard.On  ne 
s’accordepointfureeque  devinrent  les  meurtriers. 

LecardinalBeton  étoitEcoirois,ilfcnommoitDa- 
vid,&  étoit,felon  quelques-uns/lc  la  famille  roya- 
le.Il  vint  faire  fes  études  à Paris  à l’âge  de  feize  ans  ; 
& il  y fit  de  très-grands  progrez , enfortc  qu’étant 
retourné  dans  fa  patrie  , il  &’ acquit  la  fiveur  & l’a- 
mitié du  duc  d’Albanie  qui  avoit  la  confiance 
du  poi  Jacques  V.  Ce  prince  aima  aulTi  Béton  , 
gôuta  fon  clprit , l’honorade  fa  bienveillance  ,& 
le  jugea  bicn-tôt  capable  des  plus  grands  emplôis. 
Il  .avoir  un  oncle  évêque  de  Glafcow,qui  fe  démit 
en  fa  faveur  d’une  abba'ic  confiderable  ; & le  roi 
l’envoïa  auprès  de  Fran<jois  I.  en  qualité  d’ambaC- 

E c iij 


* 

An.  iy4<r. 


Burntt.  nti  fKprjt. 
Sltidun  lit.  17. 
f*i-  î?4- 

Buchuimm  hifl. 
Sentit  lit.  le.  Ltû* 
lit.  10. 


Digitized  by  Googie 


An.  i54<J. 


XXV. 

Moridu  cardinal 
Garcias  de  Loayfa. 

CiMCon,  ubt  fuprs 
tom.  J.  pag.  5 17. 

VlgM  Addit.  *d. 
CÎMCOfU 

Anton.  Sentîtes 
in  chronic,  fuior^ 
dinu. 


XX  vr. 

Mort  du  cardi- 


111  Histoire  Ecc  les  i astiqjcje. 
fadeur  , ce  qui  lui  procura  l’évêchc  de  Mircpoîx 
en  Languedoc  , & Jacques  V.  bien-tôt  après  le 
nomma  à l’archevêchc  de  faim  André.  Ennn  à la 
recommandation  des  deux  rois,  le  pape  Paul  1 1 1. 
le  mit  au  nombre  des  cardinaux  avec  le  titre  de 
faint  Etienne , dans  la  promotion  qu’il  fit  le  ving- 
tième Décembre  de  l’année  il  fut  depuis 

légat  en  Ecolfe , où  il  s’oppofa  toujours  avec  zelc 
à l’hcrefie  nailfantc. 

Le  facré  college  fut  encore  privé  -dans  certe 
année  de  deux  autres  fujets  ; les  cardinaux  Gar- 
cias Loayfa  & Grimani.  Le  premier  étoit  Efpa-' 
gnol  fils  de  Pierre  de  Loayfa , & de  Catherine  de 
Mendoza  , né  à Talavera  ville  de  la  nouvelle 
Caftille  àdouze  lieues  audelTous  de  Tolede.  Etant 
entré  allez  jeune  dans  l’ordre  des  freres  prê- 
cheurs , il  en  fut  élù  general  dans  un  chapitre  te- 
nu à Rome.  Charles  V.  le  choifit  pour  Ion  con- 
felTeur  ; il  fut  aulTi  fon  confeiller  , préfident  du 
confcil  des  Indes  , commilTaire  pour  la  croifade , 
& grand  inquifiteur  en  Efpague.  Enfuite  il  fut 
élu  évêque  d’Ofrna  &c  de  Segovie  , puis  archevê- 
que de  Seville  ; ce  qui  l’obligea  de  donner  la 
démilTion  de  fon  generalat.  Enfin-à  la  prière  de 
Charles  V.  il  fut  mis  par  Clément  VI I . le  onziè- 
me de  Mars  1 530.  au  nombre  des  cardinaux  .prê- 
tres fous  le  titre  de  faintc  Sufanne , & fut  ce^u 
dans  un  confiftoire  public  tenu  à Boulogne  , où 
il  re<jut  le  chapeau  des  mains,  du  pape  le  dix- 
ncuviéme  du  même  mois.  Il  mourut  à Madrid 
le  vingt-deuxième  d’Avril  de  cette  année. 

Le  fécond  fut  Marin  Grimani  neveu  du  car- 
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dînai  Dominique  Grimani  more  en  1513.  Il  fuc 
nommé  le  cinquième  de  Mai  1J17.  patriarche 
d’Aquilée  par  Lei^  X.  & enfuite  cardinal-  prê- 
tre par  Clément  VII.  fous  le  titre  de  faint  V ital. 
Il  ne  vint  à Rome  qu’au  mois  de  Janvier 
IJ  15».  & fiat  aggrégé  au  nombre  des  cardi- 
naux par  le  même  pape , qui  l’cmploïa  en  dift'e- 
rentes  légations  dans  l’Ombric  , à Peroufe  ; 3c 
l’cnvoïa  en  France  pour  négocier  la  paix.  Les  lia- 
bitans  de  Ceneda  s’étant  plaints  de  lui  à la  répu- 
blique de  Venife , parce  qu’il  s’étoit  emparé  du 
bien  de  cette  ville,  la  république  condamna  le 
cardinal  & ajugea  aux  citoiens  fon  domaine  tem- 
porel. Grimani  quoique  Vénitien  , fe  plaignit  au 
pape , que  fes  compatriotes  fc  fuifent  empâtez  du 
bien  d’une  églifc  lans  aucun  refpcéb  pour  la  di- 
gnité du  ficge  apoftolique.  Le  pape  en  voulue 
avoir  raifon  3c  obligea  les  Vénitiens  à faire  un 
decret  contraire  , qui  fit  rentrer  Grimani  dans 
fes  anciens  droits.  Au  refte  çc  cardinal  éroit  plus 
propre  à l’adminiltration  des  affaires  fcculieres  , 
qu’au  gouvernement  de  l’églifc.  Il  mourut  le 
vingt-huitième  de  Septembre  à Orviette  , 3c  fuc 
enterré  dans  l’églife  cathédrale  ; d’où  fon  corps 
Rit  tranfporté  à Venife  dans  l’cglifc  de  faint  Fran- 
<{ois  de  la  Vigne. 

Fninijois  yiétoria  eft  le  fcul  des  auteurs 
ceclefiaftiqucs  qui  foit  mort  dans  cette  année  ; 
il  fut  ainfi  nommé  d’une  ville  de  Navarre 
lieu  de  fa  naiffance  & fit  fes  études  à Paris 
où  il  prit  même  des  degrez.  Etant  enfuite  re- 
tourné dans  fa  patrie  , il  entra  dans  l’ordr«  de 
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faine  Dominique  , enfeigna  la  ciiéologie  à Sa- 
lamanque , & compofa  beaucoup  d’ouvrages  qui 
ont  été  imprimez  après  fa  mollà  Lyon  , à Vc- 
nife  & à Anvers.  Le  plus  confidcrablc  eft  la 
fomme  des  facremens  de  l’églifeparmi  fes  treize 
lc(jons  de  théologies , fous  le  titre  de  Thfologica 
praleéhoncs  , dont  les  trois  premières  traitent  de 
la  puiiruiccccclcfiaftique  & civile,  & les  deuxfui- 
vantés , du  droit  du  roi  d’Efpagne  fur  les  perfon- 
nes  & les  biens  des  Indiens.  La  fîxiéme  eft  du 
droit  de  la  guerre , où  l’on  trouve  pluficurs  quef- 
tions  importantes  agitées.  La  feptiéme  eft  du  ma- 
riage , compofée  à l’occafîon  du  divorce  du  roi 
d’Angleterre.  La  huitième  qui  fait  la  première 
du  fécond  volume , eft  de  l’accroilfement  & de 
la  diminution  de  la  charité.  La  neuvième  fur  la 
tempérance  -,  Sc  c’eft-là  où  il  montre  qu’un  char- 
treux dans  une  extrême  necelfité  eft  obligé  de 
manger  de  la  chair , s’il  le  peut  faire  fans  fean- 
dale.  La  dixiéme  parle  de  l’homicide.  L’onzié- 
me  de  la  fimonie-  La  douzième  de  la  magic  , & 
la  treiziéme  examine  cette  queftion  ; à quoi  l’on 
eft  obligé  dès  le  moment  qu’on  a acquis  l’ufagc 
de  la  raifon  ; il  y examine  n l’on  peut  avoir  une 
ignorance  invincible  de  Dieu.  Cet  auteur  traite 
les  matières  par  principes  avec  beaucoup  de  mé- 
thode , de  diftindtion , de  jugement  , & de  fo- 
lidité.  Il  paroît  cependant  allez  indulgent  à l’é- 
gard de  ceux  qui  donnent  des  bénéfices  en  vûè 
de  liaifon  de  parenté  ou  d’amitié , à la  recom- 
mandation des  autres , même  par  des  motifs  tem- 
porels. Il  les  exeufe  non-feulcmcnt  de  fimonie  , 

mais 
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mais  encore  de  péché  mortel , fi  ceux  à qui  l’on 
donne  ces  bénéfices  en  font  dignes.  Son  traite 
du  droit  de  la  guerre  renferme  un  grand  détail. 
Dans  la  le<jon  de  la  puifl'ancc  ccclcfiaftiquc , il 
nie  qu’elle  foit  dans  l’églife  univerfelle  , Se  fait 
réfider  celle  de  jurifdiction  dans  la  perfonne  de 
faintPierre  & dans  fes  fuccell'eurs.  Ilmourut  le  qua- 
torzième d’Août  à Salamanque  où  il  enfeignoir. 

• Le  quatrième  de  Novembre  de  cette  année 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  reçut  des 
lettres  du  roi  François  I.  par  Icfquellcs  -ce  prince 
leur  maudoit  d’examiner  avec  foin  l’édition 
que  Robert  Etienne  avoit  donnée  de  la  bible 
en  I J4J.  avec  la  verfionde  Leon'dc  Judaàcoté 
de  la  VLilgatc  , &:  des  notes  qu’on  attribuoit  à 
Vatable.  Ce  dernier  avoit  une  fi  grande  connoif- 
fance  de  la  langue  hébraïque  , que  les  Juifs  mê- 
mes alhltoicnr  louvent  aux  leçons  qu’il  faifoit  à 
Paris  au  college  ro'ïal  , où  il  expliquoit  l'écriture 
fainte  avec  beaucoup  d’érudition.  Le  grec  ne  lui 
croit  pas  moins  familier , Si  tout  le  monde  cou- 
roitavec  ardeurpour  l’entendre.  Robert  Etienne 
qui  y alloit  comme  les  autres  , aïant  recueilli  les 
notes  que  cet  habile  profelTeur  avoit  faites  fur  la 
fainte  écriture  dans  fes  leçons  pubhques  , les 
ajouta  à l’édition  de  la  bible  dont  on  vient  de 
parler  , mais  au  lieu  de  les  donner  dans  leur  pure- 
té Se  telles  qu’il  les  avoit  reçues  de  la  bouche  de 
'Vatable,  il  les  altéra,  enforte  que  plufieurs  fa- 
vorifoient  les  nouvelles  erreurs.  L’univerfité  de 
Louvain  attentive  à s’oppofer  à tout  ce  qui  pou- 
voir préjudicier  à la  foi , s’éleva  d’abord  contre 
Terne  XXIX.  F f 
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CCS  notes , & les  condamna.  Ce  fut  peut  être  ce 
qui  excita  le  zcle  de  Franijois  I.  Ce  prince  de- 
mandoit  à la  faculté  de  Paris  la  même  attentiorv 
que  celle  de  Louvain,  &:  la  même  condamnation» 
s’il  étoit  ncccflairc.  Sa  lettre  cil  dattée  de  Fontai- 
nebleau, 

La  religion  étoit  toujours  en  Angleterre  fur  le 
meme  pied  qu’il  avoir  plù  .\u  roi  de  l’établir.  Mais 
comme  ce  prince  ne  paroidoit  pas  avoir  encore 
long-temps  à vivre, les  reformez  demeuroient  dans 
le  lilencc  > efperant  un  temps  plus  favorable  pour 
établir  leurs  erreurs.  Par  une  raifon  toute  con- 
traire , ceux  de  la  religion  catholique  n’ofoienc 
s’oppofer  dire&emenc  au  roi , de  peur  que  leur 
rélillance  ne  l’engageât  à palTer  par  dclfus  les 
bornes  qu’il  s’etoit  preferites  ; Se  de-là  naifloit 
une  complaifance  aveugle  pour  toutes  les  volon- 
tcz  de  ce  prince  , & le  pouvoir  cxccflif  qu’il  avoit 
pris  fur  tous  fes  fujets , Se  dont  il  faifoit  un  mau- 
vais ufage.  Depuis  quelque  temps  il  étoit  incom- 
modé d’un  ulcère  à une  jambe , qui  lui  caufoit 
beaucoup  de  douleur  , Se  qui  le  rendoit  quelque- 
fois fi  chagrin  , qu’on  ne  l’approchoit  qu’en  trem- 
blant, Il  avoit  toujours  été  fevere  ; mais  il  le  fut 
incomparablement  plus  fur  la  fin  de  fa  vie.  S’op- 
pofer à fes  fentimens , c’étoit  encourir  fon  indi- 
gnation , Si  quoiqu’il  en  changeât  fouvent  lui- 
même  , rarement  faifoit-il  grâce  à ceux  qui 
n’applaudi ffoient  pas  â fon  inconllancc.  Il  falloic 
être  bien  de  fes  amis  pour  obtenir  le  pardon  , 
mais  aulTi  quand  on  l’étoit , ou  qu’il  étoit  très- 
prévenu,  il  lui  arrivoit  fouvent  de  défendre  les. 
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Eccufcz  lors  meme  que  leur  crime  fembloic  conf- 
tant.  C’eft  ainfi  qu’il  fe  rendit  protecteur  de  Cran* 
mer  archevêque  de  Cantorberi. 

Ce  prélat  fut  aceufé  auprès  de  ce  prince  de  rejetter 
les  fùc  articles  , d’être  le  proteCtcur  des  Sacramen- 
taircs , & de  favorifer  ouvertement  la  nouvelle  re- 
forme : on  reprefenta  à Henri,  qu’on  avoir  de 
bonnes  preuves  de  ce  qu’on  avançoit,  mais  qu’ou- 
tre que  la  dignité  du  prélat  & fon  crédit  le  met- 
toient  prefquc  à couvert  des  pourfuites  de  la  jufti- 
cc  , la  maniéré  dont  Hi  majelté  avoir  re<ju  juf- 
qu’alors  de  fcmblables  plaintes  , fermoir  la  bou- 
che à tout  le  monde.  Que  fi  néanmoins  on 
voïoit  Cranmer  dans  la  tour  , alors  la  terreur 
cedant  , on  s’expliqucroit  avec  liberté.  Henri 
confentit  que  l’archevêque  reçut  ordre  de  com- 
paroître  le  lendemain  devant  le  confcil , & fit  ef* 
perer  qu’il  l’envoïcroit  à la  tour,  s’il  le  meriroit. 
Peu  de  temps  après  le  roi  l’envoïa  chercher  de 
nuit , & lui  apprit  tout  ce  qu’on  tramoit  contre 
lui.  Il  lui  donna  toutes  les  inftruCtions  necef- 
faires  pour  fe  conduire  en  cette  rencontre.  Il 
lui  dit*  de  paroître  au  confeil  , de  demander 
qu’on  le  traitât  en  confeiller  d’état , qu’on  lui  con- 
frontât les  aceufateurs  avant  que  de  rien  ordon- 
ner fur  fon  fujet , & que  fi  on  refufoit  fes  deman- 
des , il  en  appcllât  au  rbi , qui  pour  cet  effet  ne 
fe  trouveroit  point  au  confcil.  Dans  le  même 
temps  Henri  tira  de  fon  doigt  l’anneau  roïal , & 
dit  a Cranmer  que  fi  l’on  faifoit  difficulté  de  re- 
cevoir fon  appel , il  montrât  cet  anneau. 

Ces  infirudions  données  , l'archevêque  fut 
■ Ffij 
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cite  , &:  fe  prefenta  à la  porte  du  confcil , accom.- 
pagné  d’un  huifiicr  ; mais  on  i’y  fie  attendre  fi 
long-temps , que  le  roi  en  étant  informé  par  Ton 
médecin,  envoïa  dire  aulli  tôt  qu’on  le  fill  entrer. 
Il  parut  donc  , on  lui  dit  qu’on  avoir  recju  plu- 
fieurs  informations  contre  lui  & contre  Tes  .cha.- 
pelains , qui  protegeoient  I hcrefie.  Il  répondit 
comme  le  roi  le  lui  avoir  ordonné  j & comme  les 
confeillers  infiftoient , il  leur  dit  qu’il  ne  pouvoir 
afl'ez  s’étonner  du  traitement  qu’on  lui  faifoit  , 
qu’il  fe  trouvoit  forcé  d’en  appellcr  au  roi  , & 
aulli  tôt  produifit  l’anneau  roial.  On  peut  juger 
quelle  fut  leur  furprife,  ils  fe  levèrent , & allcr- 
rent  trouver  Henri  qui  les  traita  fort  mal  , te 
lui  dit  c]u’il  croVoit  avoir  un  confeil  fage  &:  pru^r 
dent  , & qu’il  n’étoit  compofe  que  d’hommes 
infenfez  ; il  jura  qu’il  regardoit  l’archevêque 
comme  le  plus  fidclle  de  feslujcrs , auquel  il  avoir 
de  grandes  obligations.  Le  duc  de  Norfolk  aïant 
voulu  jullifier  la  conduite  du  confcil , le  roi  lui 
repartit  qu’il  ne  vouloir  point  qu’on  maltraitât 
des  perfonnes  qui  lui  éroicut  chères,  qu’il  fi^a- 
voit  les  divifions  & les  haines  qui  regnoient  par- 
mi eux  , qu’il  les  feroit  ceffer  , ou  que  du  moins 
il  en  puniroit  les  auteurs.  Enfuite  il  leur  com- 
manda de  fe  reconcilier  avec  l’archevcque  , ce 
qu’ils  firent  du  moins  en  apparence. 

Cette  affaire  aïant  mancjuec  , on  en  fufeita  une 
autre  , non  à Cranmer , mais  à la  reine  , qui  ap- 
puïoit  ouvertement  la  prétendue  reformation  , & 
failoit  prêcher  dans  fa  chambre  les  nouveaux  prér 
dicateurs.  Comme  le  roi  aimoit  beaucoup  cette 
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princeflc , il  avoir  fouffcrt  afiez  volontiers  pen- 
dajit  du  temps , quelle  lui  parlât  de  religion  , & 
quelle  prît  quelquefois  le  parti  des  Proteftans. 
Mais  enfin  las  de  ces  difputcs  qui  ne  lui  plai- 
foient  plus , il  commença  à regarder  la  reine  avec 
afiez  de  froideur.  Un  jour  il  s’en  ouvrit  à l’évc- 
.que  de  Winchcller , qui.  approuva  fort  le  refien- 
timent  du  prince  , & le  chancelier  lui  fit  ligner 
des  articles  pour  informer  contre  cette  princef- 
fe  ; mais  le  papier  aïant  été  perdu , &c  rctrou\*é 
parun  officier  de  la  reine,  elle  en  eut  aulli  tôt  con- 
noifiTance  , & voulant  prévenir  le  coup  dont  elle 
étoit  menacée  , elle  alla  trouver  le  roi  ,avcc  une. 
contenance  afi'uréc  comme  li  elle  n’eût  rien  fçu 
de  ce  qui  s’étoit  pafTc.  Ce  prince  la  mjt  d’abord 
fur  les  matières  de  la  religion  ielle  lui  répondit 
que  la  femme  avoir  été  créée  pour  ctre  fourni  fc 
à l’homme  , &:  pour  ctre  inftruite , & que  c’étoit 
par.  confequent  du  roi  qu’elle  devoir  apprendre 
ce  qu’il  falloir  croire.  Non , non , dit  le  roi  , vous 
êtes  devenue  doéâeur  , & bien  loin  que  nous 
puiffions  vous  inflruirc  , vous  êtes  capable  de 
nous  inftruirc  vous-même.  La  princcfi'c.  repartit 
qu’elle  voïoit  bien  qu’il  avoir  nui  piis  la  liberté 
avec  laquelle  elle  avoir  quelquefois  difputce  avec 
lui , qu’elle  n’en  avoir  ufé  de  la  forte  que  pour 
lui  faire  oublier  une  partie  de  fon  chagrin , ôc 
recevoir  de  lui  les  inllruéHons  dont  elle  avoir  pro- 
fité. Si  cela  eft  vrai  , répliqua  le  roi , nous  fom- 
mes  bons  amis.  Enfuitc  il  l’embraffii  & l’afl'ur.t 
qu’il  l’aimcroit  toujours.  Le  lendemain  avoir  été 
pris  pour  la.  conduire  à la  tour  avec  quelques* 

îfiij 
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— : unes  de  fes  dames , & quarante  gardes  ctoient 

Ak.  déjà  commandez  pour  cette  expédition.  Mais  ils 

furent  contremandez  , &c  non-feulement  toute 
cette  intrigue  échoüa,  de  même  que  celle  qui 
avoir  etc  formée  contre  Cranmer  , mais  l’uno 
& l’autre  retombèrent  fur  une  partie  de  ceux  qui 
en  étoient  regardez , ou  comme  les  auteurs  , oi| 
comme  les  complices. 

xxiîiv.  Gardiner  évêque  de  '^'inchefter  en  fut  dif- 
I.C  Juc  a,-  Nni-  çratié  , & le  roi  lui  fit  faire  défenfe  d’aflîfter  ail 

I;  ccruc  O ' . ...  - 

acsurrcy(üi.tm:s  conlcil  , mais  1 orage  tomba  principalement  lue 
> U tour.  Nortfolk  & le  comte  de  Surrey  fon 

fils  qui  furent  mis  a la  tour  de  Londres  , fous 
prétexte  qu’étant  pour  la  religion  catholique  , il 
y avoir  quelque  lieu  de  craindre  , qu’après  la 
mort  du  roi , ils  n’empêchalTent  le  prince  Edoiiard 
de  monter  fur  le  trône  , & ne  filTent  tomber  la 
, couronne  fur  la  priscefle  Marie.  Il  y a apparen- 

ce qu’on  ne  fur  pas  fâche  de  fc  fervir  de  ce  pré- 
texte pour  perdre  deux  princes  qu’on  voïoit  avec 
peine  , & pour  colorer  ce  pretcxre , dès  qu’ils  fu- 
rent prifonniers  , on  fit  fçavoir  au  public  que 
ceux  qui  auroient  à dire  quelque  chofe  contre 
eux  , feroient  favorablement  écoutez.  On  ne 
manqua  pas  de  trouver  des  gens  qui  dépoferent 
que  le  duc  &:  le  comte  avoient  des  defleins  per- 
nicieux contre  l’état , &:  qu’ils  n’attendoient  que 
la  mort  du  roi  pour  les  faire  éclater  j que  c’étoit 
la  raifon  pour  laquelle  le  comte  de  Surrey  de- 
venu veut  avoir  refufé  plufîeurs  grands  partis 
dans  le  deflèin  d’époufer  la  princelfc  Marie  , & 
l’on  fçut  faire  valoir  ces  aceufations  quand  on 
^rrut  qu’il  en  étoit  temps. 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quar  ante-troisje’me.  23  r 
Jufqu  alors  Henri  ne  fcmbloit  s'etre  familuri- 
fé  avec  le  crime  „ que  pour  faifir  les  occafions 
de  punir  fes  propres  enrans  & leurs  meres.  En 
répudiant  Catherine  d’Arragon  , il  avoir  fait  dé- 
clarer bâtarde  la  princefl'c  Marie  fa  fille  ; & en 
faifant  trancher  la  tête  à Anne  de  Boulen  , il 
avoir  traire  Elifabcth  née  de  ce  mariage , comme 
Marie  , il  les  avoir  meme  rendu  incapables  de 
fucccdcr  â la  couronne.  Un  tcftamenr  plus  mû- 
rement fait , reétifia  ces  effets  de  fa  mauvaife  hu- 
meur : & voici  la  maniéré  dont  il  rcgla  la  fuc- 
ceflion  félon  le  pouvoir  qui  lui  en  avoir  été  ac- 
cordé par  l’aéâe  du  parlement  de  1543.  Edoüard 
- fon  fils  & toute  fa  pofterité  dévoie  lui  fucccdcr 
immédiatement  : & en  cas  qu’il  vînt  à mourir 
fans  enfans , la  princefle  Marie  ctoit  nommée  en 
fécond  lieu  & fa  pofterité  , à condition  qu’elle 
ne  fe  marieroit  point  fans  l’avis  & le  confentc- 
ment  de  fes  exécuteurs  tcft3mcnraires,qui  fe  trou- 
veroient  alors  en  vie  , fans  ^uoi  elle  feroit  dé- 
chue de  fon  droit.  En  troificme  lieu  ^ la  prin- 
cefle Elifabeth  fous  les  mêmes  conditions  que 
Marie.  En  quatrième  lieu  Fran<joifc  Brandon  hllc 
aince  de  Marie  fa  foeur  & du  duc  de  Suffolk.  En 
cinquième  lieu , Eléonore  Brandon  ^ focur  cadet- 
te de  Frnnçoife.  Enfin  il  ajoutoit  que  s’il  arrivoir 
que  toutes  les  perfonnes  ci-deflus  nommées  mou- 
ruflent  fans  pofterité  ; la  couronne  pafleroit  à 1».. 
plus  proche  hcriticre.  Par- là  il  ne  pouvoir  enten- 
dre que  la  jeune  Marie  reine  d’Ecofle  petite  fille 
de  Marguerite  fa  feeur  ainée  , qui , félon  l’ordre 
de  la  nature , auroit  dil  précéder  le*  enfans  dc- 
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i'.i  i Histoire  E c c x e s i a s t i qj;  e. 
Marie  fa-ur  cadette  du  roi.  Ce  teftament  étoic 
datte  du  trentième  Décembre  j 54(1.  & il  y nom- 
ir.oit  pour  fes  exécuteurs  treize  feigneurs  dont  la 
plvîpart  étoient  membre.s  de  fon  confeil  privé,  l’ar- 
chevêque de  Canrorberi  , le  grand  chancelier  , 
le  comte  d’Hartford  d’autres. 

Outre  cet  arrangement , il  fit  encore  plufîeurs 
autres  difpolitions  par  ce  teftament , il  laifta  qua- 
tre mille  cinq  cens  livres  de  rente  à la  ville  de 
Londres  pour  fonder  un  hôpital  fous  le  nom  de 
Jefus-Chnft,  & joignit  à ce  don  celui  de  l’églifc 
des  Cordeliers  proche  de  la  porte  neuve  ; il  don- 
na  aulfi  de  quoi  bâtir  ec  de  quoi  remet  le  college 
de  la  Trinité  dans  la  ville  de  Cambridge.  De  plus 
Henri  ordonnoità  fes  exécuteurs  depaïer  toutes 
fes  dettes  ^ il  faifoit  le  prince  Edoüard  fon  fils 
heritier  de  fes  meubles , argenterie  , joVaux  , ar- 
tillerie , &c.  Il  donnoit  à Marie  & Elifabeth  fes 
filles  une  pcnfion  de  trois  milles  livres  fterling  juf- 
qu’à  leur  mariage  , à chacune  une  dot  de  dix 
mille.  Il  Icguoit  à la  reine  fa  femme  trois  mille  li- 
vres fterling  outre  fon  doüaire. 

Ce  tut  en  cette  année  154^.  que  les  difciplcs 
d'Ignace  de  Loyola  commencèrent  à enfeigner 
dans  l’Europp  , les  humanitez  la  philofopnie  ; 
c’etoit  fix  ans  après  la  confirmation  de  leur  infti- 
tur.  François  de  Borgia  duc  de  Candie  qui  avoir 
éié  viccroi  de  Catalogne  , fut  le  premier  qui  leur 
ouvrit  cette  carrière.  Ce  prince  aimoit  ces  nou* 
veaux  clercs  ou  religieux  , & comme  il  étoitveuf, 
il  penfoit  même  à entrer  parmi  eux  , ce  qu’il  fit 
d’année  fuivanre;  mais  en  attendant,  il  fonda  dans 

la 
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la  ville  de  Gandic  un  college  où  ces  peres  puf-  1546. 
fcnc  enfeigner  , non-feulemCnt  les  humanicez  , 
mais  encore  la  philofophic , & même  la  théolo- 
gie. Le  pere  le  Fevre  qui  écoic  alors  à Valladolid , 
fe  rendit  par  ordre  de  fon  general  auprès  du 
.duc  pour  travailler  à ce  nouvel  établiflement , & 
aufli-tôt  que  tout  fut  prêt  , on  y envoia  des  pro- 
feffeurs.  Afin  que  ce  college  devînt  plus  célébré  , 
le  duc  obtint  du  pape  & de  l’empereur  qu’on  l’c- 
rigeroit  en  univerfité , & que  les  écoliers  qui  y 

1>rendroient  des  degrez  , auroient  tous  les  privi- 
eges  dont  joüiîToient  les  graduez  d’Alcala  & de 
Salamanque.  Saint  Ignace  fit  lui-même  des  regle- 
mervs  pour  ce  college. 

Ce  general  voulant  bannir  toute  ambition  de  xxxviii.  ^ 
fa  focicté  pour  l’avenir  comme  pour  le  prefent , renon«"i°ulcvê- 
obtint  du  pape  une  exclufion  perpétuelle  de  tous 
les  bénéfices , cvêchez  , abbaïes  & autres  pour 
tous  fes  difciples , & ceux  qui  'cur  fuccederoient. 

Ce  qui  lui  donna  occafion  de  faire  cette  deman- 
de au  pape  , fut  le  choix  que  Ferdinand  , roi  des 
Romains  & frere  de  l’empereur  venoit  de  faire 
du  pere  le  Jay  pour  remplir  l’évêché  de  Triefte. 

Ce  pere  étoit  alors  à Trente  , & ce  fut  là  qu’il 
requt  des  lettres  du  prince  qui  lui  mandoit  le  choix 
qu’il  avoir  fait  de  lui  ; mais  Ferdinand  n’aïant  pu 
obtenir  fon  confentement  , pria  le  pape  de  lui 
ordonner  lui-même  d’accepter  cette  dignité , & 
ordonna  à fon  ambalTideur  de  pourfuivre  vive- 
ment cette  affaire.  Ignace 'informe  de  tout , en 
écrivit  à Ferdinand , qui , après  avoir  rc^u  cette  let- 
tre , ne  penfa  plus  au  pere  le  Jay , & chargea  foa 
Towe  XXIX%  ' G g 
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ambafladeur  de  le  dire  au  pape.  Mais  comme  d’au- 
tres pouvoient  y penfer  à l'avenir , Ignace  folli- 
cita  rcxclufion  donc  nous  venons  de  parler  , & 
l’obtint. 

Le  délinterefifement  d’Ignace  augmenta  l’cfti- 
mc  que  l’on  avoiepour  lui , il  y eut  des  perfon-. 
«es-,  mêmes  de  l’autre  fexe  , qui  voulurent  fc  fou- 
inettre  à fa  difdpline.  Ifabcllc  Rozclla  fa  bien- 
faitrice , eut  tant  d’envie  de  le  revoir  , qu’elle 
alla  d’Efpagne  à Rome  pour  fc  mettre  fous  fa  di- 
rction.  Elle  fc  joignit  avec  deux  dames  Romai- 
nes , & toutes  trois  obtinrear  du  pape  la  permif- 
lîon  de  faire  les  mêmes  voeux  que  les  Jefuites. 
Ignace  ne  s’y  oppofa  pas  d’abord  , quoiqu’il  con- 
nut bien  que  ces  fortes  de  dirctions  ne  conve- 
noient  gucrcs  à fon  inllitut  \ fa  rcconnoilTancc  & 
le  petit  nombre  de  ces  religieufes  l’y  fléterminc- 
rcnc  , mais  il  ne  fut  pas  long  - temps  fans  s’en 
repentir , bien-tôt  il  avoua  que  le  gouvernement 
de  trois  dévotes  lui  donnoic  plus  de  peine  que 
toute  fa  compagnie.  On  ne  finiffoit  jamais  avec 
elles  , il  falloic  à toute  heure  réfoudre  leurs  quef- 
tions  , 'guérir  leurs  fcrupules  , écouter  leurs  plain- 
tes , terminer  leurs  différends , & il  éprouva  qu’ou- 
tre, le  temps  que  perdent  les  perfonnes  de  ce  ca- 
ratcrc , elles  en  font  encore  beaucoup  perdre  à 
«eux  qui  les  conduifent,  fans.cn  devenir  ni  plus 
tranquilles , ni  fouvenc  plus  réglées.  C’eft  ce  qui 
.l’engagea  de  recourir  au  pape  pour  lui  demander 
de  le  décliarger  de  ce  fardeau  lui  &c  (à  compagnie. 
^Sur  fes  raifbns , le  pape  fit  expedier  des  lettres 
.%apoûoliques  par  Icfquelles  il  exempta  les  Jefuites 
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du  gouvernement  des  femmes  cjùi  voudroient  vi- 
vre en  communauté , ou  feules  , fous  l’obcillancc 
de  la  compagnie. 

Dans  l’année  precedente  ou  en  i ^44.  Ignace 
4icquic  pour  fa  compagnie  un  fujet  qu’il  fut  bien- 
tôt apres  obligé  de  rcnvoïcr.  C’étoit  Guillaume 
Poftel  né  d’une  famille  aflez  fxauvre  à Baranton 
village  du  diocéfc  d’ Avranches  dans  la  balle  Nor- 
mandie , le  vingt  cinquième  de  Mars  ly  10.  félon 
l’opinion  la  plus  fùre.  Aïant  perdu  fes  parens  de 
bonne  heure  , il  fortit  de  fonpaïs  & vint  âgé  de 
. treize  ans  â Say  village  près  de  Pontoife  dans  le 
Vexin  , où  il  trouva  moien  , malgré  fa  grande 
jeunell'e  , de  fe  faire  maître  d’école.  Après  y avoir 
amafl'é  vjuelque  argent , il  vint  à Paris  pour  conti- 
nuer fes  études , mais  il  eut  le  malheur  de  tomber 
entre  les  mains  de  quelques  fripons  qui  lui  em- 
portèrent la  nuit  pendant  qu’il  dormoit , le  peu 
d’argent  qu’il  ayoit  &c  tous  fes  habits , cnfortc 
qu’ils  le  lailTerent  dans  une  très- grande  difette. 
Le  froid  qu’il  eut  à fouffrir  dans  l’état  où  cet  ac- 
cident l’avoit  réduit , lui  caufa  une  dilfenterie  qui 
le  conduilit  à l’hôpital  , où  il  demeura  plus  de 
deux  ans  pour  fe  rétablir.  A peine  eut  il  commen- 
cé à reprendre  fes  forces , que  la  cherté  des  vi- 
vres qui  étoit  extraordinaire  à’ Paris  dans  cette 
année  là  , le  foreja  de  quitter  cette  ville , & de  s’en 
aller  en  BcaulTc  dans  le  temps  de  la  moilTon  pour  y 
glaner.  Son  induftrie-&  fon  travail  lui  procurè- 
rent de  quoi  acheter  un  habit , & fournir  aux  frais 
du  voïage  qu’il  fit  à Paris  dans  le  mois  d’Oétobre 
fuivant.  Si  tôt  qu’il  y fut  arrivé , il  fe  mit  en  fer- 
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^ vice  dans  le  college  de  fainte  Barbe  , où  il  com- 

N*  I à étudier  avec  une  grande  application. 

Aïant  appris  qu’il  y avoir  encore  des  Juifs  , & 
qu’ils  fe  fervoient  des  caractères  hébraïques , il  fie 
tanc^qu’il  trouva  un  alphabet  hebreu  , qu’il  fqut 
bien-tôt  par  cœur  , & aïant  enfuite  acheté  une 
grammaire , il  fit  en  peu  de  temps  des  progrès  fore 
eonfiderablcs  fans  le  fccours  d’aucun  maître.  Il 
n’en  fit  pas  de  moindres  dans  la  langue  grecque 
qu’il  apprit  en  très-peu  de  temps  à des  heures  dé- 
robées. Il  fitaufli  connoilTance  avec  un  feigneur 
Portugais  dans  la  compagnie  duquel  il  apprit  l’efT-  . 
pagnol  en  peu  de  mois.  Ce  feigneur  voulut  l’at- 
tirer en  Portugal , &c  pour  l’engager  à s’y  rendre , 
il  lui  offrit  une  chaire  de  profefTeur  avec  une  pen- 
iîon  de  quatre  cens  ducats.  Mais  Poftel  le  remer- 
cia de  Tes  offres , aimant  mieux  fe  pcrfeârionner 
dans  fes  études  , que  d’enfeigner  aux  autres  ce 
qu’il  croïoit  lui-même  n’entendre  pas  encore  af- 
lez  à fond.  Sa  réputation  & fon  mérité  lui  firent 
• beaucoup  d’amis  & de  proteélcurs  qui  le  mirent 

en  état  d’étudier  à fon  aife  , fans  vouloir  accepter 
aucun  bénéfice.  François  I.  l’envoVa  à Cohftan- 
cinoplc  avec  le  fîeur-de  la  Forcft  , avec  qui  Poftcf 
■venoit  tout  récemment  défaire  le  meme  voïage. 
Au  retour  de  ccftc’dcuxiéme  courfe  , il  fut  très- 
bienreçu  du  roi  & de  la  reine  de  Navarre  fa  fœur.; 

& ce  fut  peu  de  temps  après  qu’il  publia  un  alph.a» 
bet  de  douze  langues , qui  fut  imprimé  à Paris  in- 
4®.  en  I J38.  Dans  la  même  année,  il  parut  en- 
core de  lui  un  traité  fur  les  origines  hebnVïqucs  , 

A. l’affinité  de  diverfes  langues  : l’on  croit  qix 
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ce  fut  vers  le  meme  temps  qu’il  publia  fa  gram-  - ~ 

maire  arabe , fans  marquer  l’année.  Il  croit  li  bien 
à la  cour  , que  Fran<jois  I.  le  nomma  profeifeur 
roial  en  mathématique  & dans  les  langues , avec  . . 

deux  cens  ducats  d’appointement , & que  la"  reine 
.de  Navarre  lui  fit  aufli  une  penfion  ; mais  s’ctaiK 
brouillé  avec  cette  princelTc  à l’occafion  du  chan- 
celier Poyet  dont  il  voulut  prendre  les  interets , 
il  quitta  la  France  & vint  à Vienne  en  Autriche , 
où  il  eut  encore  differentes  avantures , qui  l’ obli- 
gèrent de  fe  réfugier  à Venife  , d’où  il  fe  ren- 
dit à Rome  en  1 344.  Ce  fut-là  qu’il  voulut  con- 
noître  le  fondateur  de  la  compagnie  de  Jefus. 

Dès  qu’il  l’eut  rû  , charmé  de  fes  maniérés  d’a- 
gir , il  fit  voeu  de  prendre  parti  avec  lui , Ik  il  té- 
moigna fi  ardemment  le  fouhaiter  , qu’Ignace  à 
qui  le  nom  de  Poftel  étoit  déjà  fort  connu,  fe 
crut  obligé  de  le  recevoir  au  nombre  de*fes  no- 
vices , & de  l’admettre  aux  épreuves  de  l’inftitut. 

Mais  ce  faint  r'econnut  bien-tôt  que  l’apparen- 
ce l’avoit  ébloui  : car  ce  novice  à force  d’avoir 
Ki  les  rabins  & de  contempler  les  aftrcs , s’étoit 
mis  quantité  de  vifions  dans  la  tete  qu’il  ne  put 
s’empêcher  de  publier.  Ignace  apres  avoir  ufé 
envers  lui  de  remontrances  charitables  & de  re- 
prehenfions  feveres  , le  mit  entre  les  mains  de 
Laynez  & de  Salmeron  qui  croient  encore  à Ro-^ 
me  , & qui  tâchèrent  de  le  détromper  , en  lui 
confcillant  la  Icéfurc  de  faint  Thomas.  Il  s’adrclla 
même  au  vicaire  du  pape,  homme  fc  avant  & rout- 
•â-fait  propre  à le  guérir  de  fon  eiuctement.  Mais 
woïant  que  tous  ces  remedes  étoient  inutiles  , Sc 

G.g  i>) 
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que  Poftcl  devenu  de  jour  en  jour  plus  vifionnai- 
re  , faifoit  le  prophète , il  le  renvoi'a  de  fon  or- 
dre , & défendit  à tous  ceux  de  fa  compagnie 
d’avoir  aucun  commerce  avec  lui.  C’étoit , com- 
me on  le  croit , en  cette  année  ou  au  plus 

tard  la  fuivante. 

Ce  fut  au  commencement  de  cette  même  an- 
née i;4^.  que  le  pape  Paul  III.  demanda  à Igna- 
ce deux  théologiens  de  fa  compagnie  pour  alTif- 
ter  au  concile  de  Trente  avec  fes  légats.  Ignace 
choifit  Jacques  Laynez  & Alphonfe  Salmeron  , 
tous  deux  encore  très-jeunes , mais  fort  inftruits 
de  la  théologie  & des  affaires  de  la  religion.  La 
crainte  qu’eut  ce  faint  homme  que  le  titre  de 
théologien  du  pape  dans  une  fi  augufte  affcmblée, 
ne  les ’éhloiüt,  l’engagea  à leur  donner  des  avisfa- 
lutaires  avant  leur  départ.  iMeur  recommanda 
de  n’avoir  en  vûë  que  le  bien  de  l’églife , le  faluc 
du  prochain  & leur  propre  perfection  , de  dire 
toujours  leurs  avis  modeltemenC  , & d’une  ma- 
niéré qui  marquât  encore  plus  d’humilité  que  de 
fciencc,  d’obfcrvct  avec  beaucoup  d’attention  les 
fentimens  de  ceux  qui  parlcroient  les  premiers  , 
afin  de  parler  enfuitc  ou  de  fe  taire  a propos  ; 
d’apporter  d.ms  les  difputes  qui  s’éleveroient  fur 
les  matières  propofées  , les  raifons  des  deux  par- 
tis , pour  ne  point  paroître  attachez  à leur  juge- 
ment. Et  comme  ces  deux  percs  y dévoient  trou- 
ver le  pere  le  Jay  théologien  & député  du  car- 
dinal d’Ausbourg  , Ignace  les  exhorta  à s’unir 
à lui , à vivre  tous  trois  dans  une  parfaite  intelli- 
gence , fans  avoir  ni  opinions  ni  jugemens  con- 
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traircs  & à ne  laifler  échapper  aucune  occafion  de 
rendre  fervice  à tour  le  monde. 

Le  vingt-uniéme  du  mois  de  Juin  , quatre 
jours  après  la  cinquième  feflion,  on  tint  une  con- 
grégation generale  à laquelle  préfida  Marcel  Cer- 
vin  nommé  le  cardinal  de  Sainte-Croix  , parce 
que  de  Monté  étoit  malade.  Le  fecretaire  Maf- 
(arel  y lut  par  ordre  des  légats  un  écrit  contenant 
les  queftions  qui  regardoient  la  juftification.  Il 
y étoit  marqué  qu’apres  la  condamnation  des  hc- 
refies  fur  le  péché  originel , l’ordre  exigeoit  qu’on 
s’appliquât  a la  dodrine  de  la  grâce  qui  cft  le 
remede  du  péché  , conformément  à. la  méthode 
fuivie  par  la  confeflion  d’Ausbourg  , que  le  con- 
cile fe  propofoit  d’examiner  toute  entière.  Que 
pour  ce  füjet  les  peres  &:  les  théologiens  dévoient 
exadement  étudier  cette  matière.  Qu’au  com- 
mencement Luther  aïant  combattu  les  indulgen- 
ces , il  avoit  connu  qu’il  falloit  détruire  les  œu- 
vres de  la  pénitence  au  défaut  dcfquclles  les  in- 
dulgences luppléent , qu’il  avoit  pour  cela  in- 
vente cette  dodrinc  inoiiic  de  la  julHfication  par 
la  feule  foi.  D’où  il  inféra  enfuite  , que  les  bon- 
nes œuvres  ne  font  point  ncce/Taircs  ni  par 
confequent  l’obTen-ation  de  la  loi  de. Dieu  & 
de  l’cglifc.  Il  nia  la  vertu  des  facremens  & l’au- 
torité des  prêtres  , le  purgatoire  , le  facrifice 
de  la  melTe  , & tous  les  autres  remèdes  établis 
pouf  la  remifllon  des  péchez.  De  forte  que  pour 
ét.iblir  la  dodrinc. catholique  , il  falloit  détruire 
cette  herefic  de  la  juftification  par  la  feule  foi., 
condamner  les  blafphêmes  de  ,cct  cnncijii  des 
ibopnes  ocuvr.es- 
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— — : — Le  cardinal  de  Sainte-Croix  reprefenca  que 

A N.  l’article  de  la  juftificacion  dont  on  vouloir  traiter, 

étoic  beaucoup  plus  obfcur  que  celui  du  pé- 
ché orignel  , parce  que  les  anciens  théologiens 
avoient  parlé  fort  au  long  de  celui-ci  , Sc  qu’il  y 
en  avoic  peu  qui  euflent  traite  de  celui-là  -,  qu’on 
ne  laifleroit  pas  de  tirer  beaucoup-de  lumière  des 
auteurs  catholiques  qui  depuis  vingt  ans  avoient 
combattu  les  erreurs  de  Luther.  Le  cardinal  Po- 
lus  ajouta  que  ces  deux  matières  avoient  beaucoup 
de  rapport  encre  elles , parce  qu’en  tomio.  iFint  la 
' perte  des  biens  que  le  genre  humain  avoir  faite 

dans  le  premier  Adam  , on  parviendroit  au  re- 
couvrement de  ces  mêmes  biens  dans  le  fécond. 
Qu’il  falloir  donc  implorer  l’afliftance  divine 
avec  d’autant  plus  de  ferveur  , que  la  quellion  pa- 
roiflbit  plus  difficile  ; qu’il  ne  falloic  pas  fc  con- 
tenter de  dire  , Luther  a dit  telle  efiofe , donc 
elle  eft  faufle  , l’adreflc  des  hérétiques  confiftanc 
dans  le  mélange  du  vrai  avec  le  faux  ; mais  qu’il 
falloic  chercher  & examiner  l’erreur  fans  préven- 
tion , dans  la  feule  vue  de  découvrir  la  venté  , & 
ne  pas  fuivre  l’exemple  d’Albert  Pighius  , qui  en 
combattant  l’herefie  des  Luthériens  touchant  le 

f)cché  originel  , eft  prefque  tombé  dans  le  Pc- 
agianifme.  Le  cardinal  Pacheo  dit  que  comme 
on  ne  trouvoit  pas  de  grands  fecours  pour  l’exa- 
men de  cette  queftion  non-feulement  dans  les 
anciens  fcolaftiques , mais  dans  les  anciens  con- 
ciles : celui  de  Trente  devoir  y travailler  avec  ap- 

{dication.  Que  pour  cela  il  jugeoit  à propos  que 
es  théologiens  l’cxaminalTcnt  entr’eux  dans  des 

congrcgaâons 
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• côngrcgations  particulières , pour  rapporter  leurs 
-fentimens  bien  digerez  dans  ralTembléc  des  pe- 
res , qui  en  jugeroient,  afin  de  concourir  au  de- 
cret plus  clairement  & en  moins  decemps.il  fc 
plaignit  enfuite  de  ce  que  plufieurs  s’abfcntoient 
du  concile.,  & n’ÿ  revenoient  que  pourrepoiv- 
dre /-'Lcer  dans  les  feflions,  fans  s’embarafler  des 
matières  qui  avoient  été  traitées  dans  les  congré- 
gations. A quoi  il  dit  qu’on  devoir  remedier , 
cnfortc  que  les  légats  n’accordaflent  pas  plus  de 
quinze  jours  a ceux  qui  voudroienc  s’abfcnter. 
Cervin  répondit  que  ce  cems  étoic  encore  trop 
long,  & que  le  coadjuteur  de  révêque  de  Vérone 
n’avoitpm  obtenir  que  huit  jours  pour  aflirter  à la 
fête  du  faint  Sacrement  dans  fonéglife  ; mais  que 
les  évêques  prenoient  d’eux-mêmes  cette  liberté 
fanspermifllon. 

Dans  la  congrégation  fuivantc  pour  fujet  de  la 
reformation  on  propofa  celui  de  la  réfidencc 
des  évêques  ; le  cardinal  de  Monté  qui  y aflilta, 
dit  que  tout  le  monde  fc  plaignait  depuis  long- 
temps que  les  églifes  fiilTent  fans  pafteurs , & que 
-ceux  qui  étoient  dcllinez  pour  les  gouverner , n'y 
rcfidalTcnt  point  ; il  ajouta  que  cette  abfcncc  étoic 
la  caufe  de  tous  les  maux  de  i'églife  ; que  par  tec 
•éloignement  des  pafteurs  , le  troupeau  n’étoic 
point  inftruit , le  clergé  tomboir  dans  bien  des 
nbus  ; que  per fonne  n'etoit  reformé.  Querivraïc 
•fe  femoit  partout  & étouffoit  le  bon  grain;  que  de- 
là étoicat  venues  les  hcrefîcs , l’ignorance,  la  dif- 
folucibn  des  peuples, & la  corruption  des  ecclcfiar- 
ftiques  ; que  cette  abfcnce  des  .evêques  avoit  en- 
Jome  XXIX.  H h 
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corc  fait  appelle!  au  minifterc  de  l’églife  des  per- 

A N.  1J46.  fonnes  ignorantes  & indignes  , d’où  étoit  venu  l’a- 
bus d’élever  à l’épifcopat  des  fujets  plus  propres  à 
toute  autre  chofe , ce  qui  perpetuoit  le  mal  & dc- 
venoit  une  fource  continuelle  dedefordres.  Après 
avoir  parlé  avec  force  fur  ce  fujet , le  prefident 
conclut  que  le  rétablilfcmcntdclaréfidcnce  étoit 
leremedc  fouverain  qu’on  pouvoit  apporter  àtous 
les  maux  de  l’églife  i que  les  conciles  &:  les  papes 
l'avoient  toujours  emploie  avec  fuccès,mais  qu’au- 
jourd’hui  le  mal  étant  extrême , il  falloir  fe  hâter 
d’ufer  des  remedes  qui  pouvoient  le  guérir.  Les. 
premiers  opinans  d’entre  les  évêques , approuvè- 
rent cet  avis;  mais  Jacques  Cortefi  Florentin  évê- 
que de  Verone,  après  avoir  loiié  ce  que  les  autres 
avoient  dit , ajouta  que  quoiqu’il  fut  aufli  perfua- 
dé  quelaprefence  des  prélats  & des  curez  avoir  fer- 
vi  autrefois  à maintenir  la  pureté  de  la  foi  parmi 
les  peuples,  & la difeipline  parmi  le  clergé  , il  ne 
pouvoit  convenir  que  leur  abfence  fut  aujourd’hui 
la  caufe  de  la  corruption  prefente.  Les  évêques , 
dit-il,  n’ont  cefle  de  réfider, que  parce  que  cela  étoit 
inutile  ; puifqu’ils  ne  pouvoient  rien  faire  pour 
maintenir  la  laine  doélrine , pendant  que  les  moi- 
nes & les  quêteurs  avoient  la  liberté  de  prêcher 
malgré  eux.  Oh  fejait , continua- t’il , que  les  erreurs 
avoient  commencé  en  Allemagne  par  les  prédi- 
cations de  Luther , que  celles  du  Cordelier  Sam- 
fon  avoient  mis  le  defordre  en  Suifle , & que  les 
évêques  réfidens  fc  fcrôient  inutilement  oppofésà 
tant  de  gens  munis  de  privilèges;  que  les  prélats 
ne  pouvoient  pas  contenir  le  clergé  dans  Ion  dc- 
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voir  ,puifque  les  réguliers  étoient  exempts  de  leur 
jurifdidtion  ; que  tous  les  chapitres  avoient  leurs 
immunitez , &:  qu’il  y avoir  meme  peu  de  prêtres 
particuliers  qui  n’euflent  quelques  exemptions.  De 
plus,  qu’il  ne  dependoit  pas  des  évêques  dechoilir 
des  fujets  capables , à caufe  des  conceflions  qu’on 
accordoit , de  fe  faire  ordonner  par  des  évêques 
titulaires,  qui  laiflbient  à peine  la  liberté  des  fonc- 
tions épifcopalcs  aux  ordinaires  : de  forte  que  l’on 
pouvoir  dire  en  un  mot  que  les  évêques  ne  réli- 
doient  point , parce  qu’ils  étoient  inutiles  dans 
leurs  diocéfes,  dont  ils  aimoient  mieux  s’éloigner 
par  prudence  , que  d’être  fans  celfe  aux  prifes 
avec  grand  nombre  de  privilégiez  : ce  qui  cau- 
feroit  mille  défordres.  Il  conclut  qu’avant  que 
d’établir  la  réfidcnce  fous  certaines  peines  , il 
falloir  ôter  tous  les  obftaclcs  qui  pouvoient  l’em- 
pêcher. Cet  avis  de  l’évêque  de  Verone  fut  con- 
firmé , les  légats  confentirent  qu’on  mît  l’affaire 
en  délibération  : &:  quelques  peres  furcntchargez 
d’en  drelTcr  le  decret  pour  être  enfuite  examiné. 

Quelques  jours  auparavant  dans  la  congréga- 
tion du  vingt-un  de  Juin,  on  avoir  charge  qucl- 

2ues  théologiens  de  travailler  à l’article  delà  jufti- 

. ^ / • r*  \ r • ^ nci  parlcsthéolo* 

cation  qu’on  reduifit  a fix  points,  i®.  Ce  que  gicns. 
c’eft  que  la  juftification , ce  que  fignific  ce  nom, 
quelle  cft  fa  nature,  & ce  qu’on  entend,  quand 
on  dit  que  l'homme  eftjuftifié.  z°.  Quelles  font 
fes  caufes , ce  qui  vient  du  côté  de  Dieu  & de 
lapart  de  l’homme.  3®.  Enquelfens  on  doit  en- 
tendre ces  paroles  de  l’apôtre  faint  Paul  , que 
l’homme  cft  juftifié  par  la  foi.  4°.  Quelles  font  les 

« Hhij 
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oeuvres  qui  appartiennent  à la  juftification  , qui 

1 la  precedent  & qui  la  fuivent  ; & quels  font  les  fa- 
cremens  qui  la  regardent,  j ° . Ge  qui  pi  éccde,ce  qui 
accompagne  ce  qui  fuit  cette  juftification.  <5°. 
Enfin  quelles  font  les  autoritez  tirées  de  l’écriture 
fainte,des  conciles, des  faints  pères, & des  traditions 
apoftoliques pour  établir  ces  dogmes.  Sur  le  pre- 
mier article  tous  convinrent  que  la  juftification 
etoit  un  paffage  de  l'état  d’ennemi  de  Dieu,  à celui 
d’ami  & d’enfant  adoptif.  Ils  dirent  que  fa  caufe 
formelle  étoitla  chanté  ou  la  grâce  ihfufe  dans  l’a-  ^ 
me.  Un  religieux  Servité  nommé  Laurent  Mazoc- 
chius  , foutint  que  la  grâce  ne  nous  étoit  pas  in- 
time , mais  que  c’étoit  la  prefence  intérieure  du 
Saint- Efprit  qui  nous  affifte.  Mais  il  ne.  fut  pas 
écouté.  Quelques  autres  religieux  fur  le  fécond  air 
' ticle  voulurent  dire  que  le  libre  arbitre  n’étoit  que 
caufe  pafljve  de  la  juftification.,  & non  pas  caufe 
arftive  : ce  qui  parut  heretique.  On  convint  lur  le 
troifîéme  article , que  l’homme  étoit  juftifié  par  la 
foi , non  pas  comme  caufe  entière  , mais  comme 
première  préparation , en  ce  que  la  foi  cft  ncceffai- 
rc  pour  rendre  nos  actions  bonnes  Sc  acquérir  la 
juftice.  Sur  le  quatrième  article,  on,  dit  que  les 
œuvres  qui  préparoientàlajuftification,mcritoient 
la  juftice  à railon  de  ce  mérité  que  les  théologiens 
appellent  congru  ; mais  ces  mêmes  œuvres  après 
avoir  reiju  la  juftification  , animées  par  la  grâce  , 
devenues  plus  puilTantes  par  les  mérites  de  Jefus- 
Ghrift,  dont  celui  qui  les  fait  cft  rendu  membre 
vivant  : tous  convinrent  qu’elles  meritoicnt,com- 
me.ondit  , de  condigno , pour  conferver,  augmen- 
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ecr  ccttc  mèine  grâce , & obtenir  la  félicité  éter- 
nelle } on  die  encore  beaucoup  d’autres  chofeslà- 
dclTus. 

Les  pères  partagèrent  la  queftion  en  trois  états , 
celui  d’un  infidèle  adulte  qui  commence  à fc  con- 
vertir , & cft  juftifié  : celui  d’un  homme  qui  con- 
ferve  en  foi  cette  juftice  ; & celui  d’un  pécheur 
qui  étant  tombé  la  recouvre.  L’on  rapporta  toutes 
les  erreurs  des  hcretiques  concernant  ces  trois 
états,  & on  les  reduifit  à vingt-cinq.  i.  La  foi 
fuffit  au  falut  & juftifié  toute  feule.  1.  La  foi  qui 
juftifié  cft  la  confiance  qui  fait  croire  que  les  pc- 
chéz  font  remis  par  les  mérites  de  Jefus-Chrift;  & 
les  juftifiezfont  obligez  de  le  croire.  3 . Avec  la  foi 
feule  nous  pouvons  comparbître  devant  Dieu  qui 
ne  fe  foucie  point'de  nos  œuvres.  La  feule  foi  rend 
les  hommes  purs  & dignes  de  recevoir  l’euchariC- 
tie.  4.  Ceux  qui  font  des  avions  honnêtes  fans 
le  Saint-Efprit  , pechtnt , parce  qu’ils  agiflent 
avec  un  cœur  impie  ; & c’eft  un  pcené  d’obferver 
les  commandemens  de  Dieu  fans  la*foi.  j.  La  bon- 
ne pénitence  cft  de  mener  une  vie  nouvelle  i cel- 
le de  la  vie  palTéen’cftpointneccflaire,  & le  rcr- 
pentir  des  péchez  aétuels  ne  dil]x)fe  point  à rece- 
voir la  grâce.  C.  La  foi  feule  juftifié  l’homme  fans 
aucune  autre  difjjofirion  , étant  le  moïen  ou  l’inf- 
trument  pour  recevoir  la  promefle  & la  grâce.  7. 
Lacraintede  l’enfer  bien  lo'in  dedifpofer  àlajufr 
tice,  cft  au  contraire  un  péché  qui  rend  les  pé- 
cheurs pires  qu’ils  ne  font.  8.  La  contrition  qui 
naît  dU'  fouvenir  &:  de  la  déteftation  des  pcchez , 
fi^enfairpefer.  l’énormité,  la  laideur  , la  raulti- 
^ H h iij , 


An.  i/4<î. 


XLV. 

Propoliiions  iet 
Luihciicnsà  cxj- 
minrr  touchani  la 
jultificaiioD. 

FmIUv.  lit.  jj. 

4.  n.  J. 

Fr»-rtuli>  SnTpi 
utfufra 

Dupin  tom.  ij. 
ti>. 


Digitized  by  Google 


Z4<î  Histoire  Ecclesi astiqjje. 

cudc  , & la  damnation  ctcrncllc  qui  les  fuit , rend 

A N.  1/46,  l’homme  hipocrite&  encore  plus  grand  pécheur. 

ÿ.  Les  terreurs  dont  les  pécheurs  font  tourmen- 
ÎC7.  intérieurement  par  les  mouvemens  que  Dieu 
infpire , ou  extérieurement  par  les  prédicateurs , 
font  despcchez , jufqu’àce  que  la  foi  les  furmon- 
te,  10.  La  dodtrine  des  dilpofitions  détruit  celle 
delà  foi , &c  ôte  la  confolation  aux  confciences. 

1 1 . La  foi  feule  eft  necelTairc  ; le  refte  n clt  ni 
commandé  jii  défendu  , & il  n’y  a point  d’autre 
péché  que  l’incrédulité,  iz.  Qui  a la  foi  eft  libre 
de  la  loi , &:  n’a  aucun  befoin  d’œuvres  pour  être 
fauvé  ; parce  que  la  foi  donne  tout  abondamment 
& remplit  fçule  toutes  les  obligations  : & nulle 
œuvre  de  celui  qui  a la  foi , n’eft  li  mauvaife  qu’el- 
le fe  puilTe  condamner.  1 3 . Le  baptifé , ne  fe  peut 
damner  par  aucun  péché , finon  par  l’incrédulité 
qui  feule  feparc  de  la  grâce  de  Dieu.  14.  La  foi  & 
les  œuvres  (ont  contraires*entr’elles , & enfeigner 
la  neceffité  des  œuvres, c’eft  détruire  la  foi.  ly. 
Les  œuvres  extérieures  de  la  fécondé  table  du  dé- 
jcalogue  font  une  pure  hipocrifie.  16.  Les  hommes 
juftinezfont  quittes  de  toute  faute  & de  toutepei- 
/ ne , n’ont  pas  befoin  de  fatisfaire  en  cette  vie 
ni  après  la  mort  •,  enfortc  qu’il  n’y  a point  de  pur- 
gatoire. 1 7.  Quoique  les  juftifiez  aient  la  grâce 
de  Dieu , ils  ne  fçauroient  accomplir  la  loi  , ni 
éviter  de  pécher  mortellement.  1 8.  Leur  obeiflTan- 
ce  à la  loi  eft  foible  & impure  en  foi-même  , & 
ne  devient  agréable  à Dieu  que  par  la  foi  qu’ils 
ont,  en  vertu  de  laquelle  les  reftes  du  péché  leurs 
font  pardonnes,  ip.  Le  jufte  peebe  dans  toutes 
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(es  œuvres  J & il  n’y  en  a pas  une  qui  ne  foir  péché 
Veniel.  lo.  Toutes  les  actions  des  hommes  de  la 
plus  faintevie,font  des  péchez.  Les  bonnes  œuvres 
dcsjuftescn  font  de  veniels  parla  mifericordc  de 
Dieu  , mais  de  mortels  félon  la  rigueur  de  fes  ju- 
.gemens.  1 1 . Quoique  le  jufte  doive  croire  que  Tes 
aétions  font  des  pcchez , il  doit  aufli  être  certain 
que  ces* pcchez  ne  font  point  imputez,  ii.  La 
grâce  & la  juftice  ne  font  autre  chofe  que  la  vo- 
lonté divine  ; & les  juftes  .n’ont  aucune  juftice 
inhérente  en  eux  ; & leurs  pechez  ne  font  point 
effacez,  mais  feulement  remis  & non  imputez. 
23.  Notre  juftice  n’cft  rien  que  l’imputation  de 
la  juftice  de  Jefus-Chrift  , & les  juftes  ont  befoin 
d’une  continuelle  juftification  & imputation  de 
La  juftice  du  Sauveur.  24.  Tous  les  juftes  font  ad- 
mis au  même  degré  de  ‘grâce  & de  gloire  : & 
tous  les  chrétiens  font  aufli  grands  en  juftice  & 
en  fainteté  que  la  mcrc  de  Dieu.,  25.  Les  œuvres 
du  jufte  ne  méritent  point  la  béatitude  ; & l’on 
ne  doit  point  fe  confier  fur  fes  œuvres,  mais  feule- 
ment fur  la  mifericordc  de  Dieu. 

Le  vingt- huitième, il  y eut  une  congrégation  de 
quarante  cinq  théologiens  pour  examiner  les 
vingt-cinq  articles  qu’on  vient  de  rapporter , & 
fur  lefquels  il  y eut  un  grand  partage  d’opinions, 
principalement  fur  l’article  de  la  juftification. 
L’archevêque  de  Sienne  fut  le  fcul  qui  attribua 
toute  la  juftification  Jefus-Chrift , fans  que 
l’hommcy  contribuât  ; ce  qui  déplût  fort  aux  pc- 
res'.  L’évêque  de  Matera  prouva  au  contraire  que 
les  oeuvres  qui  conduifentâ  la  juftification  & aU' 
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faluc , dépendent  & de  la  grâce  & de  nous  i & fe 
fervit  pour  le  montrer  , de  rcxcmplc-deZacliée.  Il 
s’étendit  fort  au  long  furplufieurs  paCHiges  de  l’é- 
criture faintc,  qui  démontrent  qucla  feule  foi  ne 
fuflït  pas  pour  le  falut , qu’elle  exige  outre  cela  des 
efforts  de  notre  liberté, & le  facrement  du  baptême. . 
Il  réfuta  le  fentiment  des  Luthériens , qui  préten- 
doient  que  le  libre  arbitre  n’avoit  aucune  part 
dans  la  jnftification  ,Sc  que  celle-ci  étoitle  put 
ouvrage  de  la  grâce  j 6c  appuia  ce  qu’il  avanqoic 
de  l’autorité  du  pape  CelelHn  dans  la.célcbrc-épi- 
tre  aux  évêques  (je  France , & de  faint  Auguftin, 
fur  le  pfeaume  14J.  Il  ajouta  que  Jefus-Chrift 
étant  la  vigne  & nous  les  branches , aufquelles 
le  fruit  eft  attribué  ; il  s’enfuit  que  l’horiime  peut 
mériter  en  portant  du  fruit. 

Dans  une  autre  affemblée , Marc  Viguier  évê- 
que de  Sinigaglia  parlant  fur  la  même  jnatiere,  fit 
voir  que  la  foi  eff  la  porte  par  laquelle  on  entre 
dans  la  juftification  ; qu’il  ne  fulïit  pas  pour  arri- 
ver au  but , d’entrer  par  cette  vraie  porte,  qu’il 
faut  encore  parcourir  la  lice  fans  lè  repofer  , en 
quoi  confifte  la  voie  des  commandemensde  Dieu, 
L’évêque  de  la  Cava  fit  un  long  difoours  pour 
montrer  qu’il  faHoit  tout  attribuer  à la  foi , & 
qu’auffptôt  qu’on  lapofoit,  fuivoit  la  juftification, 
•dont  les  compagnes  inCeparables  étoient  l’efpe- 
rance  & lacharké  , mais  non  comme  enctant  les 
caufes  ou  ce  qui  la  précédé.  Ce  fentiment  fut  rc- 
jetté  par  les  peres,  l’évêque  de  Caftcllamare  le  taxa 
même  d’here  fie.Bcrtanus  évêque  de  Fano parla  plus 
4edeux  heures  pour  prouver  deux  choies  ^ l’une ,, 
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qu’il  ccoir  die  que  l'homme  étoit  juftifié  par  la  foi , • ■« 

& non  pas  que  la  foi  le  juftifiât:  parce  que  notre  ^ , * 

juftice  n’cll^as  la  foi  même , mais  que  nous  l’ac- 
querons  par  la  foi  -,  l'autre , que  quand  Ifaïe  dit  //«.  ixir.  *. . 
que  toutes  les  oeuvres  de  notre  juftice  font  comme 
le  linge  le  plus  foüillé , il  n’a  pas  voulu  parler  de 
CCS  oeuvres , comme  étant  toutes  corrompues , fé- 
lon le  fentiment  des  Luthériens  , mais  que  le 
prophète  déploroit  feulement  la  méchanceté  de 
ce  peuple  chez  lequel  toutes  les  œuvres  quelque 
bonnes  qu’elles  fufl'ent  en  elles-mêmes , étoient 
foiiillécs  pour  l’ordinaired’une  infinité  de  taches. 

Les  évêques  d’Agdc  & de  Lanciano  dirent  que 
l'homme  en  agiiTani  , s'erfbrcjoit  d’acquerir  la-' 
juftice , parce  qu’il  cft  en  fon  pouvoir  de  confen- 
tir  ou  de  ne  pas  confentir  ; enfortc  que  de  tous 
leurs  difeourson  pouvoir  inférer  qu’il  y avoir  une 
adion  dans  la  liberté  , & que  ces  deux  termes  , 
activement  & librement  étoient  pris  dans  le  mê- 
me fens.  Ils  ajoutèrent  que , félon  l’Apôtre,  lajuf- 
«ficationne  venoit  point  des  œuvres  qui  précè- 
dent la  foi,&  qui  n’en  dépendent  pas-, de  même  que 
l’obfcrvation  des  cérémonies  legales  chez  le  com- 
mun des  Juifs,  n’en  dépendoit  pas , quoique  toute 
leur  confiance  fut  fondée  fur  elics.L’év.êquc  de  Bi- 
tontc  parla  auflî  il  fit  voir  que  deia  chofes  inrer- 
venoient  dansla  juftification  de  l'impie;  la  pre- 
mière , d’ètrç  délivré  de  l’état.d’injuftice  ; 5e  la  fé- 
conde, d’acquérir  la  jufticc.,Mais  il  traitacette ma- 
tière en  vrai  fcolaftiquc , emploïant  pluGeurs  ter- 
mes obfcurs  qui n’éclaircilToicnt  pas  laqueftion.  Il 
combattit  aufli  la  juftiçc  imputative  desLutheriens. 

Tome  XXIX.  . li 
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— ‘ Ce  cjuc  die  Jules  Contarin  évêque  de  Bclluno  i 

fut  défapprouve  des  pères  j parce  qu’il  attribuoic 
tout  à la  roi  &aux  mérites  de  Jefus-Clirift,  & riea 
aux  œuvres , qu’il  ne  regardoit  que  comme  des  fi- 
gnes  Ueriles  de  la  foi  & de  la  juilice.  Il  ajouta  que  Hr 
au  jugement  dernier  Jcfus-Clirill:  doit  faire  men- 
tion des  œuvres , cen’élt  pas  qu’elles  méritent  la 
gloire  J mais  parce  qu’elles  prouvent  notre  foi,, 
de  maniéré  que  quand  le  Sauveur  dit  : J’ai  eu  foif, 
& vous  m’avez  donné  à boire,  c’eft  la  mêmecho- 
fc  que  s’il  difoit , votre  foi  s ’eft  fait  connoîtrepar 
ces  œuvres.  Tout  ce  qu  on  accorde  à l’cflicace  de 
nos  œuvres,  eft  ôté  de  l’efficacité  dufangdejefus- 
Chrift,  Ce  fcntiriicnt  ainfi  expofé  rappclladani 
l’efprit  des  peres  le  fouvenir  des  foupejons , & mê- 
me des  reproches  faits  au  cardinal  Gafpar  Con- 
tarin oncle  de  cet  évêque , d’avoir  penfé  aulîipcu 
fainement  fur  le  merire  des  œuvres. 

Bernard  Diaz  évêque  de  Calahoira  prit  une* 
voie  toute  oppoféc  pour  expliquer  la  juftifîcation. 
Il  dit  que  l’infidele  n’emploïoit  aucune  œuvre 
pour  fc  fraïer  le  chemin  à fa  vocation  à la  foi , 
qu’elle  étoit  un  pur  don  de  la  liberahré  de  Dieu  -, 
mais  qu’en  pofint  cette  vocation , il  étoit  libre  à 
l’homme  appelléd’y  confentir  ou  d’y  réfifter.  Il 
obéit  s’il  veut , il  croit,  il  efpcrc , il  fc  convertit  à 
Dieu  , qu’il  reconnoît  favorable  à tous  ceux  qui 
ont  recours  à lui,  il  dételle  fes  pcchez , il  fe  con- 
firme dans  la  pratique  de  la  loi , il  rc<joit  le  baptê- 
me qui  lui  procure  la  grâce',- & par  l’infufionde 
cette  grâce  il  devient  julle.  Ainfi  tout  ce  que  nous 
faifons  de  bonnes  oeuvres  vient  entièrement  de 

« • . k . i i . . ■ ■ * 

S- 


Digitized  by  Google 


LlVXÉ  CENT  QUARANTE-TROISIE’mE»  1 f 1 
rtovjs-raêmcs , & entièrement  de  Dieu  ; de  Dieu 
comme  le  premier  & le  principal  agent  : de  nous, 
comme  de  la  caufe  féconde.  S’il  eft  donc  dit  que 
l’homme  eft  julHfiépar  lafoi , c’eft  parce  qu’elle 
nous  relevc  de  cette  Daflefle  qui  nous  eft  naturel- 
le , qu’elle  imprime  en  nous  des  mouvemens  au- 
delTus  de  la  condition  de  notre  nature  , & qu’el- 
le fait  que  Dieu  nous  regarde  favorablement, 
étant  déjà  entrez  dans  la  juftice. 

L’évêque  des  Canaries  parut  combattre  l’opi- 
nion de^  évêque  de  la  Gava  & de  Belluno  , & die 
avec  les  autres  que  les  œuvres  faites  dans  l’état  de 
la  nature,  avec  le  fccours  general  de  Dieu  , ne 
contenoient  aucun  mérité  pour  obtenir  la  grâce  ; 
mais  qu’il  croïoit  que  Dieu  quelquefois  étoit  excité 
par  ces  œuvres  à l’accorder  par  un  effet  de  fa  bonté, 
ce  qui  fut  defipprouvé.  Comme  le  refuse  de  Luther 
pour  foûtenir  les  err^rs,  étoit  fonde  fur  Icpaf. 
fage  de  faint  Paul , que  l’homme  eft  juftifié  par 
la  foi , on  s’appliqua  avec  foin  à l’expliquer.  Tous 
Icsperes  convenoient  que  la  foi  juftine  ; mais  il 
falloir  décider  quelle  étoit  cette  foi , & comment 
elle  rendoit  l’homme  jufte  ; l’écriture  lui  attri- 
bue plufieurs  proprictez  qu’on  pouvoir  appli- 
quer a la  foi  feule.  Car  tantôt  ce  mot  eft  pris 
pour  l’obligation  de  tenir  fa  pronieffc , comme 
dans  faint  Paul  lorfqu’il  dit  que  l’incrédulité  des 
Jutfsnapas  anéanti  la  J oi  de  Dieu.  Tantôt  pour 
le  don  de  faire  des  miracles.  Si  j'avais  une  foi, 
dit  le  même  Apôtre,  capable  de  tranfporter  les  mon- 
tagnes. Tantôt  pour  la  confcicnce,comniedans  le 
même.  Tout  ce  e^ut'ne  vient  pas  de  lafoi  ejî  péché 
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tôt  pour  la  confiance  dans  les  promeflesde  Dipu. 
Prh'^a'vecfoi , dit  faint  Jacques  , fans  hefiter. 
Tantôt  enfin  pour  une  ferme  créance  de  tout  co 
que  Dieu  a révélé , quoique  l’on  n’en  voie  rien. 
On  donna  encore  d’autres  fignificacions  à ce  mot 
jufqu'au  nombre  de  quinze. 

' Dominique  Soro  de  l’ordre  des  frères  prcchcurî 
Jic  que  c’etoit  donner  victoire  aux  Luthériens  que 
de  divifer  ainfi  la  foi  en  tant  d’articles;  que  ce  mou 
ne  devoit  lignifier  que  deux  chofes  ; l’une , la  vé- 
rité de  celui  qui  alfure  ou  qui  promet  v l’ilutrc  ^ le 
confentcmcntde  celui  qui  croit  ; que  la  première 
convient  à Dieu  , & k fécondé  à l’homme  ; qu’en- 
tendre par  ce  mot  une  afl'urancc  ou  une  confiance, 
c’étoit  abufer  du  terme  ; que  la  confiance  ne  dif- 
feroit  prcfque  point  de  l’efpemnce  , de  forte  que- 
c’etoit  une  erreur,  & meme  une  herefie  de  dire 
avec  Luther , que  la  foi  julti^ante  clf  une  confian- 
ce èi  une  créance  certaine  qu’a  le  chrétien  que  fes 
pcchez  lui  font  pardonnez  en  vertu  des  mérites 
de  Jefus-Chrift.  H ajouta  que  cette  certitude  ne 
pouvoit  jultifier  , parce  que  c’eft  une  témérité  & 

unpeché  , l’homme  ne  pouvant  fans  préfomption 

être  alluré  qu’il  eft  en  grâce.  Ambroife  Catarin 
difoit  au  contraire , qù’encorc  que  hî  juftificatioir 
ne  vienne  poirtt  de  cette  confiance  , le  jullc  nean- 
moins peut  ôi  même  doit  par  la  foi  fc  croire  en 
grâce.  Et  plulicurs  furent  de  cet  avis.  André  Vé- 
ga dit  que  la  connoiltancc  qu’on  {louvoit  avoir  de 
ia  jullilicationnétoit  ni  une  témérité,  ni  une  foi 
certaine  , mais  une  conjcdurc  par  laquelle  on 
‘croroit  qu’on  étoit  en  grâce.  Et  cette  divcrlité  de. 
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fentimens  d où  dcpcndoic  la  ccnfurc  du  fccond  — ' ■ • 

article,  partagea  fort  Icspcrcs  du  concile.  ^ 

Ils  convcnoicnt  tous  que  la  foi  juftifiante  cû- 
une  pcrfualion  de  toutes  les  chofes  que  Dieu  a ré- 
vélées , ou  que  l’églife  ordonne  de  croire  con- 
lidcrant  que  cette  foi  fe  trouve  tantôt  avec  la  clw- 
rité,  tantôt  fans  elle, ils  diftinguoient  une  for 
qui  fe  trouve  dans  les  pécheurs  , appelléc  infor- 
me , oifive , morte  ; & une. autre  dans  les  juftes 
animée  par  la  charité , ôc  comme  telle  appclléo 
formée,vive,cflicace.  Sur  quoi  il  y eut  une  autre  dif- 
ficulté ; quelques-uns  voulant  que  la  foi  feu'e  à 
qui  récriture  attribue  le  falut  j la  juftice  & la  fmc-  • ' 
tification  ,fiit  cette  foi  vive , ainfi  que  les  catho- 
liques d’Allemagne  l’avoient  dit  dans  leurs  collo- 
ques , & renfermât  en  foi  la  connoilTancc  de** 
ehofes  révélées , les  préparations  de  la  volonté 
ôc  la  charité  , en  quoi  confillc  tout  l’accomplilVc- 
menr  de  la  loi  : de  forte  que  l’on  ne  pouvoit  pas. 
dire  que  la  foi  feule  juftific,  puifqu’clle  n’eft  pas 
feule , aiant  la  charité  pour  compagne.  Mais  An- 
toine Marinier  religieux  Carme , ne  voüloit  pas 

Îiu’on  dît  que  la  foi  re(^oit  fa  forme  de  la  charité  , 

aint  Paul  difant  feulement  que  U foi  opéré  par  Ll 

charité.  Les  autres  par  la  foi  juftifiante,  enten- 

doient  la  foi  en  gcner.al.  Gins  rien  fpecifier 

Le  Tefuite  le  Tai  théologien  du  caMinal  d’ Auf-  * 

bourg  prétendit  que  S.  Paul , en  difant  qu’on  eft 

juftifié  par  la  foi,  avoi^envùë  de  prouver  qu’oa 

eft  gratuitement  juftifié,p.irce  que  la  feule  foi  entre 

Icschofcsquiconduifentâlajufticc,  cft  un  don- 

purement  gratuit,  &:  que  le  rertç  nous  cft  accordé 
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par  la  foi  ; par  confequent  cctcc  foi  fait  non  pas 
que  nous  (oïons  juftes  , mais  que  nous  pouvons 
l’être  : qu'au  refte  la  foi  d’elle  raêmenc  uiflitpas, 
comme  on  le  voit  dans  faint  Auguftln  écrivant  i 
Boniface , lorfqu’il  explique  ce  qui  cft  marqué 
dans  le  fécond  chapitre  de  l’evangile  de  faint  Jean, 
que  pluiîcurs  crurent  au  nom  de  Jefus  Chrift , 
voïant  les  miracles  qu’il  faifoit  j mais  qu’il  ne  fc 
fioit  point  à eux  , parce  qu’il  les  connoifloit  tous. 
Qu’ainfi  la  foi  peut  fubmlcr  fans  les  bonnes  œu- 
vres , & ne  fuffit  pas  dans  cet  état  pour  attirer  à foi 
Jcfus-Chrill. 

Pendant  qu’on  tenoit  ces  congrégations,on  vit 
arriver  à Trente  le  vingt-fixiéme  de  Juin, les  crois 
ambafladeurs  du  roi  de  France,  d’Urfé.Lignctis  & 
Pierre  Danez.  Dans  la  congrégation  du  trentième 
de  Juin  on  propofa  de  quelle  manière  on  les  re- 
eevroit  , &:  quel  rang  on  leur  donneroit.  Le  car- 
dinal Pachcco  loua  d’abord  la  pieté  du  roi , & 
exhorta  les  légats  à recevoir  fes  ambalTadeurs  avec 
toutes  fortes  de  marques  de  bonté  &:  de  recon- 
noilTmcc  , &c  dit  qu’il  ne  doutoit  point  que  leur 
prefcnce  dans  les  leflions  Sc  dans  les  congréga- 
tions nç  fulfent  d’un  grand  poids  pour  la  décinon 
des  matières , aïant  be.aucoup  de  prudence  & d’é- 
rudition. Que  quant  à la  place  qu’on  dévoie  leur 
donner  , il  ne  lui  fembloit  pas  nccelTaire  de  rien 
décider  là  deffus  , qu’il  cro’ioit  qu’il  n’y  auroit 
aucune  conteftation  avec  lîs  ambafladeurs  de  l’em- 
pereur ; ceux  du  roi  des  Romains  & des  autres 
rois  fc  trouvant  abfcns.  Que  lî  toutefois  onvou- 
Joit  prononcer  fur  ce  point  j il  n’y  avoiç  pas  d’au- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quarante-troisie’me.  tj-j- 
tre  parti  à prendre  que  de  s’en  tenir  à ce  qui  s’é- 
toit  pratiqué  dans  lés  autres  conciles.  Tous  les  peres 
conviiucnt  qu’il  falloit  remettre  cette  afïàirc  à la 
prudence  des  légats. 

Il  y en  eut  cependant  qui  reveillercnt  l’ancien- 
ne dil^ute  de  la  prefleance  que  pretendoit  avoir 
le  roi  des  Romains.  L’éveque  de  Matera  fut  du 
nombre  , & dit  que  fi  l’on  vouloir  fuivre  ce  qui 
s’étoit  pratique  dans  les  conciles , il  étoit  fans 
difficulté  que  les  ambafladeurs  de  ce  prince  dé- 
voient précéder  ceux  du  roi  de  France,  comme 
on  l’avoit  vû  dans  le  concile  de  Latran.  A quoi 
l’archevcque  d’Armach  répondit , .qu’il  y avoir 
quelque  différence  à faire  entre  Maximilien  pour 
lors  roi  des  Romains  Ferdinand  qui  l’étoit  au- 
jourd’hui : que  le  premier  étoit  feulement  appelle 
roi  des  Romains  en  ce  ten'qjs-là  , parce  que  quoi- 
■qu’élû  cinpcrctw  , il  n’éroit  pas  encore . couronné 
en  cette  qualité  ; ce  qui  ifempcchoit  pas  qu’il  ne 
joüîtde  tous  les  droits  attachez  à l’empire.  Qj^ 
Ferdinand  ne  fc  trouvoit  pas  en  pareil  cas , l’em- 
pire ni  fes  droits  n’étant  pas  entre  fes  mains  , 
mais  entre  celles  de  Charles  V.  Il  y eut  encore 
quelques  conteftations  fur  ce  fujet , dans  lefqucl- 
les  chacun  prétendit  avoir  raifon.  Cependant  on 
convint  de  s’en  rapporter  à la  prudence  des  légats 
qui  fc  chargèrent  de  pacifier  toutes  chofes. 

Les  ambaifideursde  France  irritez  de  ce  qu’on 
.avoir  mis  en  délibération  leur  prefléancé  , firent 
p.ulcr  aux  légats  par  l’évêque  d’Agdc,  èc  les  vi- 
rent enfuite  eux-mêmes  en  particulier , pour  liXir 
protcllcr , que  fi  on  ne  leur  accordoit  la  place  qui 
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- convenait  à leur  dignité  &à  laperfonneduprin- 

1/46.  ce  qu’ils  reprefentoient , ils  fe  retircroient  aufli- 
.tôt;&  qu’ils  prétendoient  occuper  le  premier  rang 
après  les  ambafladeurs  de  l’empereur.  Les  légats 
pour  les  adoucir  , leur  dirent  que  le  plus  grand 
jioinbre  des  évêques  avoir  opiné  en  leur  ^veur  , 
en  rcconnoiil'ant  qu’ils  dévoient  avoir -la  pref- 
féance  , & qu’on  n’avoit  eu  aucun  égard  au  Icnti- 
ment  contraire  de  deux  ou  crois  particuliers , 
■dont  l’avis  ne  tiroic  à aucune  confequcnce  ; ils 
ajoutèrent  qu’on  ne  devoir  point  être  furpris  que 
dans  une  fi  grande  afTemblée  où  chacun  avoir  la 
liberté  de  dire  ce  qu’il  penfoit , quelqu'un  ne  fût 
.pas  du  fentiment  des  autres.  Que  d’ailleurs  ils  au- 
roient  fujet  d’être  contens  ^puifque  des  ambaflà- 
deurs  du  roi  deS  Romains  n’avaient  point  paru 
dans  le  concile d,epuis  l’arrivée  de  ceux  de  l’em- 
pereur ; qu’ainfiil  n’y  avoir  pas  lieu  de  faire  un 
procès , n’y  a’ian'i  perfonne  quicontcllât  leur  droit. 
Les  ambafladeurs  Franijois  ne  paroiflànt  pas  tout- 
à-fait  contens  <lc  cette  réponfc , demandèrent 
.quelque  temps  pour  en  délibérer. 

Pendant  ce  rcmps-Ià  , les  légats  aviferent  des 
moïens  qu’il  falloir  prendre  pour  contenter  toutes 
les  parties , s’il  croit  poflible.  Ils  penferent  d’a- 
laordque  la  vo’ie  la  plus  sûreétoit  d’engager  les 
ambafladeurs  du  roi  des  Romains  à continuer  de 
ne  fc  point  trouver  aux  aflcmbléesjcç  qui  ne  laif- 
foit  pas  d’avoir  quelque  difficulté.  Klais  les  parties 
levèrent  elles-mêmes  tous  Icsobftacles.  Comme 
.clics  ne  tendoient  qu’à  la  paix  & qu  elles  ne  fou- 
ihfitoient  quç  dc^  moïens  nonnetes  pour  fc  conr 

-cijicr 
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ccilier , elles  ne  tardèrent  pas  à s’accorder  entre 
■elles.  Suivant  cet  accord,  dans  la  congrégation  • ‘54  • 
•du  huitième  de  Judlçt , les  ainbaflîideurs  de  Fran-  i. 
ce  furent  reclus  avec  beaucoup  de  folcmnité  &c  dalls^c  «'ndu 
de  grands  témoignages  d’ellime  , & ils  occu-  de’ 


. .perent  les  premières  places  immédiatement  après  ■ '"■•F'";'"'- 
ceux  de  l’empereur  , fans  qu’il  y eut  aucun  réglé-  > 

ment  établi  par  les  autres  ambafl'adeurs  qui  étoienc 
abfens.  Mendoza  même,  quoiqu’il  ne  fe  fût  point 
.trouvé  aux  autres  congrégations , parce  qu’il  étoit 
malade  d’une  fièvre  quarte  , voulut  par  hônneur 
aflifter  à celle-ci.  Quand  tout  le  monde  fe  futaf- 


fis  , on  lut  les  lettres  de  créance  des  ambalfadcurs 


de  France, qui  fe  trouvèrent  en  bonne  forme  , &: 
cjui  croient  dattées  de  Fontaincble.au  le  trentiè- 
me de  Mars  IJ4J.  Le  roi  y applaudiflbit  au  con- 
-cilc,&  témoignoit  combien  il  eut  fouhaité  de  pou- 
voir s’y  trouver  en  perfonne  ; mais  à fon  défaut, 
il  donnoitp.ar  ces  lettres  plein-pouyoir  à fes  am- 
bafladeus  d’agir  , faire  , & propofer  , comme  il 
auroit  fait  lui-meme  dans  tout  & pour  tout  ce  qui 
feroit  jugé  necefiaire  pour  la  foi  chrétienne , la 
pureté  de  la  dodtrine  évangélique , la  paix  Sc  la  re- 
forme du  clergé  ic  des  autres  membres  de  l’égliG: 
catholiques. 

Apres  que  ces  lettres  eurent  été  lues , Pierre  ^ 

Danez  fit  un  long  & fçavant  difcours  , ou  dès  le  Pierre  oanci  im 
commencement  il  loua  la  pictc  des  rois  de  France,  dcFMucc,au  coa- 
leur  zele  pour  la  religion  chrétienne  , ôc  leur  atta-  ‘ 

I r*/'  t!  tl  r ' i Lslbe  colUct, 

chement  au  laint  liege.  Il  rappclla  enluicc  dans  conni.  tom.  14. 
le  fouvenir  des  auditeurs,  que  le  pape  faint  Gre- 
goire  le  grand  avoir  donné  au  roi  Childebert  le 
Tome  XX J X.  Kk 
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titre  de  catholique  ; titre , ajouta-t-il , que  tous  lc& 
rois  de  France  ont  11  dignement  remplis  > en  fou- 
tenant  toujours  la  vraie  foi , & n’aïant  jamais- 
fouffert  aucune  fededans  leurs  états,  ni  d’autre  re- 
ligion differente  d.e  la  catholique  depuis  plus  de 
mille  ans,&  en  procurant  autant  qu’il  a été  en  eux, . 
la  converlion  des  idolâtres  & des  hérétiques  étran- 
gers. Il  entra  dans  le  détail  des  grâces  que  l’églife 
Romaine  avoir  rcijucs  de  la  France , & rapporta 
les  adions  de  Pépin  & de  Charlemagne  contre  les 
Lombards  ; comment  le  pape  Adrien  I.  tenant  un 
finode  d’évêques  accorda  à Charlemagne  le  droit 
d élire  le  pape.  Il  dit  encore  , que  quoique  Loiiis 
le  Débonnaire  fon  fils  eut  renoncé  au  droit  d’élire 
le  pape  , il  avoir  néanmoins  ftipulé  que  les  papes 
lui  envoïeroient  des  légats  pour  cultiver  l’amitie 
par  des  ferviccs  réciproques.  Que  les  pontifes  Ro- 
mains chaflez  de  leur-fiege  ou  perfécutez , s’étoient 
réfugiez  en  France  comme  dans  leur  azile  ordi- 
naire. Que  les  François  s’étoient  expofez  à mille 
dangers , .avoient  prodigué  leur  vie  & leurs  biens 
pour  étendre  les  limites  de  l’empire  chrétien  , ou 
pour  recouvrer  les  lieux  faints  ufurpez  par  les 
Barbares , ou  pour  rétablir  les  papes  fur  le  fiege  de 
de  faint  Pierre. 

Enfuite  il  parla  de  François  I.  & dit  que  ce  prin- 
ce comme  heritier  de  la  pieté  de  fes  prédecelTeurs, 
avoit  toujours  été  fort  attaché  â l’églife  Romai- 
ne , qu’après  la  bataille  de  Marignan , il  étoit  al- 
lé trouver  Leon  X.  à Boulogne  pour  s’unir  étroi- 
tement à lui,&  qu’il  avoit  toujours  confervé  la  mê- 
me union  avec  Adrien  VI.  Clcment  VIL  & Paul  III* 
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empêchant  par  fes  foins  qu’on  ne  fift  aucun  chan-  ~ 

gement  dans  l’état  ccclefiaftique  , ôc  dans  fes  ufa-  • i 
ges  , & voulant  que  toutes  les  affaires  de  la  reli- 
gion fulfent  rcmifes  à la  décilion  d’un  concile 
general.  Que  quoiqu’il  fut  d’un  naturel  doux  , il 
avoir  emploie  la  feveritc  par  fes  édits  , pour  con- 
ferver  à l’eglife  un  roïaume , où  cette  tempête  qui 
avoir  renverfé  des  nations  entières , n’avoit  enco- 
re rien  ébranlé.  Qu’il  connoifToit  fi  bien  l’utilité 
<jue  la  religion  chrétienne  tiroir  d'avoir  l’évêque 
de  Rome  pour  chef,  qu  aïant  été  tenté  & invité 
avec  des  conditions  très  - avantageufes  , à fuivre 
l’exemple  d’un  autre  prince  , il  avoir  mieux  aimé 
perdre  l’amitié  de  fes  voifins , & fe  mettre  peu  en 
peine  du  repos  de  fes  fujets , que  de  fc  détourner 
de  fon  devoir , & faire  quelque  chofe  qui  interef- 
sât  la  religion  catholique.  Qu’aïant  été  informé 
de  la  convocation  d’un  concile  , il  y avoir  aufli- 
tôt  envoie  quelques  évêques  , & que  vo’iant  à pre- 
fent  qu’on  y travailloit  férieufement  , & que  les 
fellions  y devenoient  frequentes,  il  y avoir  député 
fes  ambaffadeurs  pour  folliciter  les  peres  de  pro- 
pofer  publiquement  la  doétrinc  dont  tous  les 
chrétiens  doivent  faire  profeffion,  &c  de  remettre 
ladifciplineecclefiaftiquc  dans  l’état  qu’exigeoient 
les  faints  canons  : après  quoi  il  feroit  obferver 
exactement  les  decrets  du  concile  dans  toute  l’é- 
cenduë  de  fes  états. 

Enfin  Danez  ajouta  que  les  mérites  des  rois  de 
France  envers  le  faint  fiege  étant  fi  grands  qu’il 
croit  jufte  qu’on  eut  quelques  égards  à la  dignité 
de  celui  qui  occupoit  aujourd’hui  ce  trône , il  étoic 
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chargé  lui  & fes  collègues  de  prier  le  concile  de- 
ne  pas  fouffrir  qu’on  donnât  quelque  atteinte  aux- 
privilèges  de  fon  roïaume  , dont  Louis  le  Débon- 
naire ôi  fes  fuccefleurs  avoient  toujours  joui  , 

& que  l’églife  Gallicane,  dont  le  roi  cil;  le  tuteur, 
fut  confervee  dans  fcs'droits-&  immunitez  j alTu- 
rant  que  fi  les  pères  du  concile  le  faifoient  , ils 
n’auroient  jamais  lieu  de  s’en  repentir.  Il  dcman-> 
da  encore  qu’on  arrêtât  abfolument  ce  qu’il  fal-  ' 
loit  croire  en  matière  de  religion  , & que  l’on  fift 
de  bons  reglemens  pour  la  vie  àc  les  moeurs  des- 
ccclcfiaftiques , afin  qu’on  les  fiHobfervcr  étroi- 
tement. 

Le  premier  des  légats  lui  répondit , qu’on  n’en- 
tendoit  jamais  parler  qu’avec  un  nouveau  plai- 
fir  des  grandes  avions  des  rois  très-chrétiens  ,> 
quoique  fi  célébrés  par  ellcs-mcmes , & de  leur 
zclc  pour  la  religion  & pour  le  fiege  apoftolique  ; 
■mais  que  les  pères  avoient  encore  éprouvé  plus 
particulièrement  dans  le  récit  que  l’ambalTadcur 
venoit  d’en  faire  , l’imprellion  que  fait  fur  l’efprit 
tin  difeours  fi  poli  & fi  éloquent.  Qu’on  recevok 
Jes  lettres  de  créance  du  roi , comme  i’exigeoit  le 
droit , & comfnc  on  l’avoit  pratiqué  â l’égard  des 
ambafl'adeurs  de  l’empereur , & que  pour  eux  leur 
prefcncG  étoit  fi  agréable  au  concile , qu’on  n’ou-^ 
tliroit  rien  pour  leur  témoigner  combien  on  en 
rcflcntoitde  joie. Que  les  peres  remcrcioicnt  le  roi 
très -chrétien  des  bonnes  difpofitions  dans  lef- 
quelles  il  étoit  pour  le  bien  de  l’églife  , àc  dû 
choix  qu’il  avoir  fait  de  perfonnes  fi  fages  & fi 
célèbres  pour  remplir  fa  place  au  concile.  Que 
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éettc  fainte  afTembléc  mettroit  tous  fes  foins  à 
•confcrver  l’églifc  gallicane  dans  fcs  privilèges , cjui 
étoient  H conformes  au  bien  de  la  religion  chré- 
tienne ,&  au  dcfir  du  très-religieux  prince  qui  les 
leur  recommandoit  : qu’ils  s’emploïeroicnt  de  mê- 
me à bien  établir  là  dodlrinc  de  la  foi , &:  la  refor- 
mation des  mœurs  dans  le  clergé  ; qu’enfin  la 
France  & fon  églife  pouvoient  attendre  du  con- 
cile toutes  fortes  de  grâces , puifqu’on  croit  rem- 
pli de  joie  des  témoignages  de  bonté  qu’un  ](î' 
grand  roi  vouloir  bien  lui  accorder. 

Trois  jours  avant  la  réception  desambaflTadeurs 
François , c’eft-à-dire  le  cinquième  de  Juillet , les 
Théologiens  s’étoient  alfemblés  pour  examiner  les 
points  qui concernoient  les  œuvres,  & l'on  en  dif- 
tinguade  trois  fortes  , les  unes  qui  précèdent  la 
foi  & toute  grâce  , les  autres  qu’on  fait  après  avoir 
re<ju  la  première  grâce  , & les  troifiémes  lorfqu’on 
cil  juftifié.  A l’égard  des  premières  , on  deman- 
da fi  elles  étoient  toutes  des  péchez  ;<l’autant  plus, 
difoient  quelques-uns,  qu’il  y a des  avions  indif- 
■fcrcnill,  qui  ne  font  ni  bonnes  ni  mauvaifes,  & 
d’autres  qui  font  moralement  bonnes  ; fur  quoi 
on  cita  les  actions  des  infidèles.  Ambroife  Cata- 
rin  foutint  que  fans  l’afliftance  particulière  de 
Dieu , l’homme  ne  pouvoir  faire  aucune  a6tion  qui 
-ne  fut  péché  : enforte  que,  félon  lui, toutes  les  ac- 
tions des  infidèles  que  Dieu  n’appelle  point  à la 
•connoilfince  de  la  roi  ,&  toutes  celles  des  fidèles 
qui  font  en  péché  , font  de  vrais  péchez  , quand 
même  on  les  trouveroit  héroïques  ; parce  que  ceitec 
-que  les  loüent  les  confiderent  feulement  félon» 
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” l’excerieur  ; mais  que  qui  en  examinera  les  circonf- 

An.  i_f46*  jafjcesjcn  découvrira  la  malice.  Qu’ainfi  Luther 
ne  devoir  point  être  condamné  en  cela , mais  qu’il 
le  devoir  être  fur  les  œuvres  qui  fuivent  la  grâce 
prévenante  & préparent  à la  julliHcation  ; com- 
me font  la  détellation  du  péché,  la  crainte  de  l’en- 
fer & les  autres  terreurs  de  la  confcience.  Domi- 
nique Soto  combattit  vivement  cette  opinion  de 
Catarin  , & il  la  traita  d’heretique. 

Sur  ce  qui  preparoit  à la  juftification  , les  théo- 
logiens convenoient  quapres  le  premier  mouve- 
ment divin  , il  naît  en  nous  une  crainte  & une 
connoiffancc  de  la  malice  du  péché  , & condam- 
noient  Luther  qui  difoit  que  cette  crainte  étoit 
inauvaifc  i ce  qui  n’eft  pas  vrai , puifque  c’eft  Dieu 
lui- même  qui  excite  le  pccheur  à confiderer  fon 
péché , & qu’on  ne  peut  pas  dire  que  Dieu  le  pouf- 
fe au  péché.  De  plus  le  devoir  des  prédicateurs  cfl: 
d’étonner  les  impies  pour  les  faire  palfer  de  l’état 
du  péché  à celui  de  la  grâce.  Or  quelle  plus  grande 
ablurdité  que  de  dire  qu’on  ne  peut  palfer  du  pé- 
ché à la  juftice , que  par  un  autre  péché.  EamiKnmc 
on  objectoit  que  toutes  les  bonnes  œuvres  peuvent 
s’accorder  avec  la  grâce , que  cette  crainte  & les 
autres  préparations  ne  pouvant  compatir  avec  elle, 
font  donc  mauvaifes  ; le  Carme  Marinier  répon- 
dit qu’il  ne  s’agilToit  que  de  mots , que  comme  ca 
palïant  d’un  grand  froid  à la  chaleur  , l’on  palTc 
par  un  degré  de  moindre  froid  , qui  n’eft  ni  un 
chaud  ni  un  froid  nouveau , mais  un  froid  di- 
minué ; de  même  l’on  pafle  du  péché  à la  jufticc 
p.trles  fraïeurs  &par  les  attritions , ou  craintes  de 
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l’enfer,  qui  ne  font  ni  de  bonnes  œuvres  ni  de  nou- 
veaux pechez , mais  de  vieux  pccliez  extenuez. 
Mais  ce  religieux  fut  obligé  de  fe  retraClcr  11- 
delTus  par  les  oppolitions  que  formèrent  tous  les 
autres  théologiens  à cç  fentiment. 

Quant  aux  œuvres  faites  en  grâce  , la  queftioii 
ne  fouffrit  aucune  difficulté  , parce  que  tous  con- 
vinrent que  ces  œuvres  écoient  parfaites  , quelles 
meritoient  la  vie  éternelle , & que  l’opinion  de 
Luther  qui  en  fait  autant  de  pechez  eil  impie  Sc 
facrilegc.  Et  fi  c’ell  un  blafphème  , difoicnt-ils , 
que  d’attribuer  le  moindre  péché  vciricl  à la  fain- 
te  Vierge,  comment  pourra-t’on  entendre  dire 
qu’elle  a péché  dans  toutes  fes  actions  : la  terre  &c 
l’enfer  devroient  s’entrouvrir  1 ces  blafphêmcs. 

Le  treiziéme  du  meme  mois  de  Juillet  il  y eut  une 
congrégation  generale  dans  laquelle  le  cardinal 
de  Monté  propofa  l’cxamcn  des  deux  autres  chapi- 
tres de  la  juftification  conjointement , parce  que  , 
dit-  il,  le  foin  qu’on  avoit  apporté  à la  difeuflion  du 
premier  donneroit  beaucoup  de  lumière  pour  les 
deux  autres , & que  le  jour  affigné  pour  la  feffion 
étant  proche,demandoit  qu’on  fe  hâtât. L’on  aver- 
tit aulli  les  peres  de  fe  diipofcr  â nommer  quatre 
prélats  dans  la  congrégation  fuivantc  pour  dref- 
fer  le  decret  du  premier  article  de  la  juftification 
qui  avoit  été  déjà  examiné.  Elle  fe  tînt  le  quin- 
ziéme de  Juillet;  &:  l’on  nomma  par  ferutin  l’ar- 
chevêque d’Armach  , & les  évêques  de  Guadix , 
de  Bitontc  &c  de  Beleaftro  pour  former  le  decret. 

Les  peres  aVant  été  priez  de  dire  leur  avis  fur 
les  deux  articles  qu’on  avoit  à difeuter  ; & le  car- 
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dinal  Pachcco  joint  à pluficurs  archevêques  aïant 
expofé  ce  qu’ils  en  pen l'oient , Jacques  Caucus  ar- 
chevêque de  Corfou  parlant  à fon  tour  , dit  qu’il 
ji’ctoit  point  venu  préparé  fur  cette  matière , & 
qu’il  croVoit  qu’on  devoir  plûcôt  penfer  à fortir  de 
'Trente  , où  les  pères  fe  trouvoient  en  très-grand 
danger  , par  la  guerre  qui  les  menaejoit  & par  la 

Îtroximité  des  ennemis  ; que  quant  à lui  il  ne  vou- 
oit  pas  foufft  ir  un  fécond  martyre.  L’archevêque 
.de  Sienne  appuVa  ce  qu’avoir  dit  celui  de  Cor- 
fou , & exagéra  le  danger  fur  le  bruit  qui  couroit, 
que  le  duc  de  Virtemberg  après  avoir  pris  Chiufa, 
s’avançoit  a grand  pas  avec  fon  armée  pour,allie- 
ger  Infpruck.  -L’évêque  de  Matera  dit  que  quoi- 
qu’il connût  le  péril  dans  lequel  on  fe  trouvoit , 
il  n’en  étoit  pas  étonné  ; & qu’il  étoit  prêt  à fu- 
bir  le  même  fort  que  les  légats  , & à s’expofer  à 
la  mort  avec  eux.  Ce  danger  prétendu  qui  mena-^ 
çoit  le  concile  , avoir  déjà  allarmé  les  légats  , qui 
en  confequencc  avoient  écrit  au  cardinal  Farnefe 
avant  même  qu’on  fût  alTuré  de  la  lipie  de  l’em- 
pereur avec  le  pape  , que  leur  fejour  a Trente  ne 
convenoit  ni  à leur  dignité  ni  à leur  fûreté  , étant 
environnez  de  foldats,  qui  leur  feroient  peut-être 
éprouver  leur  fureur  ; qu'ils  n’avoient  aucunes 
troupes  capables  de  repoulTer  l’ennemi  qui  mena- 
qoit  de  toutes  parts.  Qu’on  devoir  même  fe  tenir 
en  garde  contre  ceux  de  l’armée  de  Charles 'V. 
qui  chercheroient  par  tout  des  fourages  &c  des  vi- 
vres fans  épargner  leurs  amis.  Qu’ils  croïoicnt  que 
.c’étoit  une  conjoncture  favorable  pour  transférer 
le  concile  : mais  comme  ils  craignoient  que  les  pré- 
lat $ 
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lats  attachez  à l’empereur , ne  s’oppofafl'cnt  à cet- 
te tranflation , ôc  qu’ils  ne  relhllcnt  toujours  à 
Trente.  Ils  mandèrent  encore  au  cardinal  Far- 
nefe , que  leur  avis  étoit  qu’il  feroit  à propos  que 
le  pape  fift  une  bullè  pour  défendre  àccs  prélats  de 
faire  aucun  ftatut  ou  reglement  de  leur  autorité  , 
tant  que  les  légats  & les  autres  prélats  feroient 
abfcns.  A ces  lettres  publiques , ils  en  ajoutèrent 
de  particulières  où  ils  mandoient  la  même  chdfe. 
Mais  cette  inquiétude  des  légats  ne  plût  pas  au* 

Î)ape  , qui  ne  vouloit  ni  ofFenfer  l’empereur  avec 
cqucl  il  étoit  ligué  , ni  diifoudre  le  concile  dans 
tin  temps  où  la  guerre  n’avoit  été  entreprife  que 
pour  l'appuïcr.  C’eft  pourquoi  il  leur  fit  écrire  de 
ne  point  partir  abfolumcnt  de  Trente.  Farncfc 
même  écrivitau  cardinal  de  Sainte-Croix , que 
bien- loin  de  manquer  de  courage  aux  approches 
de  l’armée  , il  falloir  au  contraire  témoigner  plus 
de  conrtance , puifqu’on  rie  faifoit  la  guerre  que 
pour  foumettre  les  rebelles  au  concile  ; que  de  fe 
retirer  , ce  feroit  faire  perdre  toute  confiance 
aux  foldats  qui  étoient  à la  folde  du  pape , les 
empêcher  d’obéir  à leurs  capitaines. 

Ces  ordres  envoïez  aux  légats  de  demeurer  à. 
Trente , les  chagrinèrent  fort.  Marcel  Cervin  en 
écrivit  à.MafFéc  le  fixiéme  de  Juillet  , & le  pria  de 
reprefenter  au  pape  , quel  pourroit  étr^  but  de 
l’empereur  avec  fon  armée,  Ôc  s’il  n’y  avoir  pas 
lieu  d’apprehender  que  ce  prince  ne  voulut  don- 
ner la  loi  au  concile,  lui  preferire  les  matières 
dont  il  devoir  traiter  , & les  voies  qu’il  falloic 
prendre.  Maffée  reprefenta  tout  cela  au  pape , qui 
Tome  XXIX.  L l 
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ne  changea  point  de  fentiment  ; il  vouloir  même 
qu’on  ne  dirterât  pas  la  fclhon  & qu’on  la  ünt  au 
jour  marque  malgré  les  remontrances  des  légats., 
Cependanton  craignoit  (1  fort  à Trente  , qucplu- 
fteurs  prélats  penfoient  à fc  retirer  : mais  Men- 
doza éc  Farnefe  les  retinrent. 

Dans  une  autre  congrégation  du  dix-feptiéme 
de  Juillet  J où  l’on  exanaina  les  articles  propofez, 

_ il  y eut  une  contcllation  aflcz  vive  entre  l’évêque 
delà  Cava  &rcelui  de  Chiron.  Le  premier,  mal- 
grél’accueil  peu  gracieux  que  les  pères  avoient 
lait  à fon  premier  difeours  , îorfquc  dans  la  con- 
grégation du  (ixiémc  de  Juillet  il  avoir  voulu  at- 
tribuer la  juftilîcarion  à la  foi  feule,  parla  en- 
core fur  la  même  matière  , & loin  de  rctraûcr 
ce  qu’il  avoir  dit , il  le  confirma  par  de  nouvelles 
raifons.  Il  .avoir  fait  apporter  pluficurs  volumes 
des  écrits  des  pères,  il  en  lut  un  lî  grand  iKim- 
bre  de  padages , qu'il  prétendoit  f.ivorablcs  à fon 
opinion  , & les  accompagna  de  tant  de  réfiexions, 
que  tout  le  temps  de  la  congrégation  fe  palfa  à 
l'écouter  , fans  qu’on  put  traiter  d’autres  matiè- 
res. Les  pères  s’étoient  levez  pour  fortir  de  la 
fiillc  Iorfquc  Denys  Zannetin  Grec  &:cvêquedc 
Chiron  ,.de  l’ordre  des  Frères  mineurs  , parlant 
en  particulier  .aux  évêques  de  BrcntinoTC  & de 
Ricti , ilAr  dit  qu’il  refuteroit  dans  la  prochaine 
congrégation  tout  ce  que  la  Gava  venoit  de  dire  , 
&:  qu’il  feroitvoir  qu’on  ne  pouvoir  exeuferfon 
fentiment , d’ignorance  , ou  d’effronterie.  L’évê- 
qiicqui  avoir  entendu  confufémcntZannctin  par- 
ler de  lui , s’.ap^rccha , & lui  demanda  ce  qu’il- 
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Evoic  à dire  contre  lui.  L’evêque  de  Chiron  lui 
répondit  avec  chaleur,  qu’il  avoir  dit  qu’on  ne 
pouvoir  exeufer  ou  fon  ignorance  ou  fon  eftron- 
teric. 

Cette  réponfc  irrita  fi  fort  l’évcque  de  la  Cava , 
que  ce  préLit  oubliant  ce  que  la  raifon  , la  reli- 
gion & le  rcfped:  qui  étoit  au  moins  dû  à l’afTcm- 
blée , demandoient , répliqua  à l’évêque  de  Chi- 
ron avec  beaucoup  plus  de  vivacité  que  celui-ci 
ne  lui  avoir  parlé , &c  porta  meme  la  tementé  juf- 
qu’àle  frapper. Les  prélidens  &:  les  peres  de  l’af- 
fcmbléc  troublez  &:  indignez  de  cette  aétion  , or- 
donnèrent une  afl'embléc  , pour  régler  ce  qu’il  y 
avoir  à faire  au  fujet  de  cette  querelle. 

Cette  aflcmblce  fe  tint  le  même  jour  après  mi- 
di. Les  ambad'adeurs  ne  s’y  trouvèrent  p.as , excep- 
té Mendoza , qui  s’en  retira  de  lui-même  avant 
qu’on  eut  commencé  à délibérer  , & demanda 
congé  au  concile  pour  aller  à Venife  où  il  avoir 
quelque  aifaire  à traiter  au  nom  de  l’empereur. 
Quand  il  fe  fut  retire , le  préfident  dit  que  la 
faute  de  l’évêque  de  la  Cava  étoicconnue  de  tout  le 
monde  , qu’il  ne  vouloir  ni  l’augmenter  ni  la  di- 
minuer, qu’il  demandoit  feulement  l’avis  des  pè- 
res , afin  de  procéder  cnfuitc.  On  écouta  donc 
les  avia  qui  furent  allez  partagez;  les  uns  incli- 
nèrent à la  douceur;  d’autres  demandèrent  une 
punition  fevere  , pluficurs  furent  d’avis  de  furc 
enfermer  l’évêque  coupable  dans  quelque  endroit 
honnête  , fans  lui  lailkr  la  liberté  d’en'  fortir  ; 
quelques-uns  dirent  qu’il  falloir  renvoie r cette 
affaire  au  pape  , & que  le  concile  en  avoir  bica 
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d’autres  à traiter  qui  étoienc  plus  importantes  ôc 
'qui  tendoient  plus  directement  au  but  pour  le- 
quel il  éroit  afiemblc. 

Les  légats  aïant  entendu  ces  ditferens  avis , 
conférèrent  enfemble  à voix  balTc,  & prononcè- 
rent enfuite  qu’on  informeroit  du  crime  de  l’é- 
vêque coupable  -,  qu’il  feroit  cependant  enfermé 
dans  le  monaftere  de  ftint  Bernardin  de  l’ordre 
des  Francifeains  ; fie  qu’a  caufe  de  l’excommuni- 
cation qu’il  avoir  encourue  en  ma!trai:anc  pac 
voie  de  fait  l’évequc  de  Chiron  , il  ne  feroit  per- 
mis à perfonne  d’avoir  aucun  commerce  avec  lui. 
On  chargea  Maflarel  fecretaîre  du  concile  d’en- 
tendre les  témoins , de  drelfer  les  informa- 
tions. Le  pape  en  étant  inllruic , en  fut  fort  tou- 
ché, & fit  écrire  à fes  légats  de  juger  l’affaire  avec 
feverité.  Elle  fut  dont  décidée  le  vingt  huitième- 
de  Juillet.  Le  prélat  par  fcntcnce  du  concile  fut 
condamnera  un  bannilfement  perpétuel  de  Tren- 
te àc  du  concile,  & à aller  fe  jetter  aux  pieds  du 
pape  afin  de  lui  demander  rabfolution  de  l’ex- 
communication qu’il  avoir  encourue.  Mais  le  pa- 
pe voulant  adoucir  la  rigueur  de  cette  fentence, 
donna  pouvoir  à fes  légats  de  lui  donner  l’abfo- 
lution  , & de  Ic'renvoïcr  à fon  évêché  s’ils  le  ju- 
geoient  à*propos.  Jacques  Jacobclle  évêque  de 
Belcaftro  le  rcmplacja  dans  le  concile. 

Comme  le  temps  approchoit  de  tenir  la  fixié- 
mc  fcflion  affignée  au  vingt- neuvième  de  Juillet, 

que  les  matières  qu’on  y devoir  décider  n’a- 
voientpas  encore  été  allez  examinées  i le  premier 
des  légats  dans  une  congrégation  tenue  le  vingt- 
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huitième  du  même  mois  , propofa  de  proroger  

cette  feffion,  d’autant  plus  qail  y avoit  encore 
beaucoup  de  chofes  à difeuter  touchant  les 
deux  derniers  articles  du  dogme , & fur  la  rc- 
lidcncedes  évêques.  Le  prclidcnt  remontra  que 
quelques  difficultcz  qu'il  y eut  d’achever  tout  ce 
qui  reftoit  à faire  , on  pourroit  cependant  tenir 
la  feflion  au  jour  marque  , en  omettant  la  mefle 
folcmnelle  6c  le  fermon , ôc  en  alTemblant  les  pc- 
res  le  lendemain  matin  pour  délibérer  fur  les  de* 
crets  qu’on  avoit  difpofez  , 6c  qui  fe  reduifoient 
aux  trois  chapitres  examinez  & difeutez.  Deux 
raifons  le  portoient  à prendre  ce  parti.  La  pre- 
mière , parce  qu’il  avoit  re(^u  des  lettres  dç  Rome 
par  Icfquellcs  on  lui  mandoit  que  le  pape  étoit  fort 
oppofé  à cette  prorogation.  La  féconde  , parce 
•que  plulicurs  perfonnes  de  probité  6c  d’une  pro- 
fonde érudition  lui  écrivoient  qu’à  Rome  on  ap- 
prouvoitfort  la  forme  des  decrets , 6c  qu’on  pou- 
voir la  fuivre  en  toute  fureté.  Des  trois  lég.us  ^ 


ce 


cardinal  étoit  feul  dans  cette  cons^ré^iation 


Marcel  Cervin  étoit  abfc'nt , Polusfe  trouvant  fort 
incommodé  , s’étoit  retiré  à Padoüc  -,  6c  fi  fanté 
n’aïant  pû  s’y  rétablir  , il  fc  démit  de  fa  légation 
6c  revint  à Rome. 

L’avis  du  cardinal  de  Monté  , pour  ne  point 
proroger  la  lelTion  , fut  fort  contredit.  Le  cardi- 
nal Pacheco  reprefenta  que  les  quellions  qu’on.  il" 

dévoie  définir , n’avoient  point  été  aflez  c.umi-  s-'* 
nées , 6c  que  ce  qui  reftoit  à faire  n’étoit  pas  l’ou- 
vrage d’une  matinée.  Qu’il  jugeoit  donc  plus  à 
propos  de  dift'crcrJa  feflion  6c  de  la  fixer  à un 
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certain  jour.  Pluficurs  furent  du  meme  avis. 
Les  eveques  d’Allorga  &:  de  Badajos  ajoutèrent 
que  la  fin  que  Te  propofoit  le  concile,  ctoit  de 
traiter  de  la  foi  & des  mœurs  en  meme  temps,, 
qu’on  l’avoitainfi  réglé  ; & qu’agir  autrement,  ce 
feroit  donner  lieu  à beaucoup  de  plaintes.  Le  lé- 
gat répondit  que  Ton  deflein  étoit  qu’on  travail- 
lât à la  refprmation  des  mœurs,  & qu’il  n’avoit 
pas  intention  d’engager  le  concile  à violer  fes  pro- 
melles:  t|nepuirqu’il  voVoit  la  plufpart  des  peres 
pencher  a la  prorogation , il  ne  s’y  oppoleroit 
point.  Qu’il  relloit  feulement  à examiner  fi 
l’on  devoit  marquer  la  feflion  à un  jour  fixe  ou 
non.  Qu’il  croioit  qu’il  falloir  prendre  ce  dernier 
parti , parce  que  fi  l’on  fixoit  le  jour  , un  grand 
nombre  d’évenemens  qu’on  ne  pouvoir  prévoir , 
obligeroit  encore  à dinerer  , ce  qui  marqueroit 
de  l’inconltance.  Que  le  meilleur  expédient  étoit 
donc  de  laidcr  ce  jour  au  choix  des  peres,  cnfortc 
que  la  fcllion  prochaine  fc  tiendroit  dans  le  temps 
le  plus  convenable.  Mais  Pacheco.rcpliqua,  que 
julqu’alors  on  avoic  tou/ours  afligné  un  jour  fixe 
aux  rcflions,que  le  changement  de  cette  coutu- 
me étoit  d’une  grande  importance , principale- 
ment où  il  y avoic  une  raifon  particulière  de  ne  le 
point  faire:  que  les  peres  croiroient  aulll-tôt 
* qu’on  avoic  delfcin  de  dill'oudre  leconcile  ; ce  qui 
donneroit  à la  plupart  une  julle  occalion  de  quit- 
ter Trente  tx  de  le  retirer  j ce  qui  fut  confirmé 
par  l’archevêque  d’Aix  & l’évêque  de  Torre. 

I.XI.  Mais  l’archevêque  de  Corfou  revint  à fon  pre  • 

iCoir.tiun  JUS  fur  . ^ , i*  > c • I ■ 
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de  traiter  du  départ  des  prélats  &:  de  la  tranflation  — — — 

du  concile.  Pachcco  f<^achant  combien  Tempe-  An. 
rcur  étoit  éloigné  de  cette  tranflation  , répondit  im-. 

à cet  archevêque,  qu’il  ne  lui  convcnoit  pas  de  J-** 

dire  Ton  avis  l'ur  des  chofes  que  le  préfident  ne 
lui  deraandoitpas  i ce  qui  caufa  quelque  alterca- 
tion entr’eux.  L’archevêque  de  Matera  prit  le  parti 
de  celuitlc  Corfou  , & dit, que  perllfter  dans  la  rc- 
. folution  de  demeurera  Trente  dans  les  conjondlu- 
rcs  prefentes , c’éroit  tenter  Dieu  ; qu’il  lui  paroif- 
foit  évident  qu’il  croit  permis  aux  peres  de  fc  re- 
tirer , que  puifqu’on  exeufoit  les  prélats abfcnï- 
à caufe  des  dangers  qu’il  y avoir  de  fe  mettre  en 
chemin  , il  n’y  avoir  pas  moins  de  péril  à crain- 
dre pour  ceux  qui  reftoicntjfc  trouvant  environnez 
d’une  armée  d’heretiques  ; qu’autrement  ceux  qui 
obéilToicnt  feroient  de  pire  condition  que  ceux 
qui  réfllloient  : Qu’il  ne  doutoit  point  que  Tcm- 
pereur  informé  de  tout,  fie  fût  des  premiers  à. 
confentir  à cette  tranflation  , & même  à l’ap- 
prouver. 

Le  cardinal  Pachcco  répliqua  aces raifons,&:  en- 
traîna pluficurs  évêques  dans  fon  parti, ce  qui  con- 
fuma  le  temps  en  vaines  difputcs , & empêcha  de 
conclure.  Le  légat  fut  donc  obligé  de  renvoïer 
la  concluhonà  une  autre  affcinbléc  après  qu’il  en 
auroit  communiqué  avec  fes  collègues.  Pacheco 
lui  répliqua  qu’avant  que  de  fe  féparcr,  il  falloir 
marquer  un  jour  fixe  pour  la  fclhon  prochaine  , 
qu’autrement  on  regarderoit  le  concile  comme 
dilfous  , ôc  que  ce  n’étoit  pas  là  l’intention  de 
Tcmpcrcur,qui  ne  vouloitni  interruption  ni  tranû 
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huion  : le  préddenc  lui  répondit  que  le  danger  de 

An.  voir  dilToudre  le  concile , ne  dépendoit  point  de 

l’incertitude  du  jour  auquel  on  tiendroit  la  fef- 
Con  , mais  de  la  terreur  qu’infpiroient  aux  peres 
les  armées  dont  ils  étoient  environnez , &c  qu’on 
en  délibereroit  dans  la  prochaine  congrégation. 
Après  quoi  l’allemblée  hnit , &:  chacun  fe  retira. 
Deux  jours  après , c’cll-à-dire  , le  trentième  de 
Juillet , il  y eut  encore  plus  de  difputes  & de  con- 
teftations,  au  fujet  de  la  prorogation  dclafcllion , 
furtout  entre  le  cardinal  de  Monté  Sc  celui  de 
Trente  , & aucun  ne  voulant  céder  , on  fc  fépara 
encore  fans  rien  décider. 

Lxii.  Le  premier  d’ Août,  on  fit  l’ouverture  du  ju- 
wijubi'j bilé  dont  la  bulle  dreflcc  dès  le  quinziéme  de 
Juillet  avoir  été  publiée  le  vingt-cinquième.  Le 
pape  après  un  long  récit  des  maux  dont  l’herefie 
affligeoit  l’églife  jdifoit  dans  cette  bulle  ; qu’il 
avoit  fitit  aflcmbler  lc*concile  pour  extirper  l’er- 
reur , mais  que  vo’iant  l’opiniâtreté  des  hérétiques 
qui  meprifoient  le  concile  , Sc  rcfufoienc  de  s’y 
foumettrcjil  .avoit  jugé  à propos  d’emploïer  la 
force , ne  fçaehant  pas  d’aurre  remede  â.  un  fi 
grand  mal.  Que  dans  cette  ci  rconftance  il  falloit 
que  chaque  fidèle  eut  recours  à Dieu  par  la  pricre, 
le  jeûne  & la  confelfion accompagnée  d’une  fin- 
ccTcSc  véritable  contrition  , pour  obtenir  l’heu- 
reufe.ilfuc  d’une  guerre  qui  n’avoir  pour  objet  que 
la  gloire  de  Dieu  , l’extirpation  des  herefics , ^ 
l’exakarion  de  l’églifc.  Ce  jubilç  fut  caufe  que 
xlcpuis  le  premier  jour  du  mois  d’Août  jufqu’ay 
douzième  on  ne  tint  point  de  congrégation , afiu 
.^u’on  pût  vaquer  à la  prière.  Tout 
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Tout  ce  ^ui  vcnoit  de  fe  pafTcr  dans  la  der- 
nière congrégation  , joint  à la  peur  qu’on  avoit 
de  l’armée  ennemie  , ne  fervoit  qu’à  confirmer  les 
légats  dans  la  penfée  de  transférer  le  concile. 
Marcel  Cervin  plus  modéré  & moins  fufpeâ:  que 
les  autres  cardinaux , parce  qu’il  n’avoit  eu  au- 
cune part  dans  les  difpuces  & dans  les  contefta- 
tions,  entreprit  dc’gagner  Madrucce  pour  l’enga- 
gera faire  confentir  l’empereur  à cette  tranflation, 
ôc  fe  fervit  pour  y réullir , delà  médiation  de  Ber- 
tanus  évêque  de  Fano  , intime  ami  de  ce  cardinal. 
Il  lui  reprefenta  que  fi  le  pape  vouloir  agir  d’au- 
torité , il  étoit  en  état  de  rappeller  les  peres  de 
Trente , mais  que  pour  éviter  les  actions  d’éclat , 
il  feroit  plus  à propos  que  Madrucce  fe  joignît  à 
lui  pour  avoir  le  confentement  de  l’empereur  ; 
qu’il  étoit  impoflible  que  le  concile  demeurât  plus 
long- temps  à Trente  ; que  l’air  n’y  étoit  pas  fain  ; 
que  les  vivres  y manquoient  ; qu’on  s’y  trouvoit 
environné  d’ennemis  ; que  les  païfans  des  envi- 
rons infcélez  de  l’herefie  s’élevoient  contre  leurs 
;pafteurs  -,  qu’en  y demeurant  on  expofoit  le  con- 
cile à une  ruine  entière  -,  qu’enfin  pour  ne  donner 
aucun  foupejon  aux  Allemands , on  pourroit  fe 
tranfportcr  à Lucques  ou  à Sienne,  qui  étoient  des 
villes  libres  dépendantes  de  l’empereur. 

Bertanus  évêque  de  Fano  étant  entré  dans  les 
fentimens  de  Cervin , détermina  le  cardinal  Ma- 
druccc  à agir  auprès  de  l’empereur  ; & il  fut  choi- 
fi  pour  aller  vers  ce  prince  au  nom  des  légats  ; 
ceux-ci  envoïerent  dans  le  même  temps  à Rome 
Achille  de  Graflis  avocat  du  concile , domeftique 
Tome  XXIX.  M m 
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- — J|4  cardinal  de  faintc  Flore  , qui  faifoit  les  fonc- 

An.  1J46.  (le  cardinal  neveu  en  l’aofcncc  de  Farnefe. 

Bcrcanus  rencontra  en  chemin  un  fecretaire  de 
Madrucce  qui  lui  apprit  que  l’empereur  étoic  fort 
irrité  de  ce  qu’on  vouloir  transférer  le  concile  , & 
qu’il  mena<joit  de  s’accorder  au  plutôt  avec  les  Lu- 
thériens , & de  prendre  toutes  les  mefures  conve- 
nables à fes  propres  interets.  Il  crut  donc, comme 
le  penfoit  ce  fecretaire, qu’il  feroit  mieux  de  retour- 
ner fur  fes  pas  , que  d’aller  s’expofer  à un  refus 
difgratieux.  Il  revint  à Trente  où  il  arriva  deux 
jours  après  en  être  parti  ; de  Gralhs  fut  rappelle 
aulli  i mais  on  l’envoia  prefque  aulTi-tôt  à Rome 
pour  y porter  la  nouvelle  des  difpolitions  de  l’em- 
pereur , de  fa  réfirtancc  à latrandation  du  con- 
cile. L’éveque  de  Fano  partit  aufli  pour  la  même 
ville  peu  de  temps  après, pour  informer  le  p.ape  de 
ce  qui  s’etoit  pafle  , lui  reprefenter  que  pour 
calmer  les  Allemands  , il  étoit  à propos  de  laider 
encore  le  concile  à Trente  environ  deux  mois. 
Madrucce  cfpcroit  par-là  fe  mettre  à couvert  des 
troubles  que  cauferoic  cette  tranflation  , &c  qu’on 
n’auroit  pas  manqué  d’attribuer  à fa  vivacité  & à 
Ton  imprudence. 

T.X  V.  Avant  que  ces  députez  fulTent  arrivez  à Rome , 

i i^'iégats"*  tou'  on  recrut  à Trente  des  lettres  par  lefquclles  le  pape 
informé  de  l’allarme  que  caufoit  levoifinage  de 
raii..v.  \biicm.  l’armée  ennemie  , confentoit  à la  tranflation  du 
TxUturiti.tnai.  ^(jncilc,  fur  les  raifons  qui  lui  avoient  été  mandées 

J.  > I ‘ . 1 11  I 1 

par  les  légats  ; & il  leur  envoioitune  bulle, dans  la- 
quelle on  avoit  inféré  cette  claufe, que  le  concile  ne 
icroit  transféré  qu’à  condition  que  la  plupart  ,dts 
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pcrcs  le  dcmandallciît  «Sc  le  voiiluflcnr.  Le  pape  ~ 
enjoignic  de  même  à fes  légats  , que  lî  la  chofe  ar- 
rivoit , ils  propofall'ent  la  ville  de  Lacques  , com- 
me hors  des  états  dcTéglifc,  de  afFcdUonnée  à l’em- 
pereur, enforte  qu’on  ôtcroicpar-là  tour  foup(^on. 

Il  leur  ordonnoit  encore  de  ne  rien  décider  fans 


N. 


avoir  pris  auparavant  l’avis  de  ce  prince , & leur 
marquoit  qu’il  fouhaitoit  fort  qu’avant  qu’on 
changeât  de  ville  pour  le  concile,  on  établit  le  de- 
cret de  la  juftification  , de  celui  de  la  réfidence 
des  évêques,  afin  que  les  pcrcs  ne  fufientpas  oififs. 
Que  cependant  les  légats  dévoient  moins  penfer 
à exécuter  ce  qu’ils  fouhaitoient  , qu’à  examiner  , 
ce  qui  fe  pouvoir  faire. 

Le  cardinal  Farnefc  qui  n’étoit  pas  encore  par- 
ti de  Trente  lorfque  ces  ordres  du  pape  arrivèrent, 
les  fit  voir  aux  prélats  Impériaux  , qui  en  furent 
très-émus  5 ils  s'y  oppoferent  fortement , & ob- 
tinrent enfin  qu’on  ne  prendroit  aucunes  mefures 
fur  la  tranflation,)ufqu’à  ce  qu’on  eût  recju  de  nou- 
veaux ordres  du  pape. Le  légat  Marcel  Cervin  met- 
toit  cependant  tout  en  œuvre  , pour  perfuader  à 
Farnefc  de  ne  point  fedéfifter  & de  pourfuivre  vi- 
vement fon  entreprife  ; il  lui  reprefenra  la  firua- 
tion  fâcheufe  dans  laquelle  ils  étoient  tous  expo- 
fez  , prêts  à fe  voir  emmenez  captifs , fi  les  armes 
des  Proteftans  avoient  l’avantage  ; que  de  cette 
tranflationdépendoit  la  dignité  du  fiege  apoftoli- 
que  , la  sûreté  des  évêques  , la  liberté  ou  la 
dilfolution  du  concile  j que  fi  les  armes  de  l’em- 
pereur avoient  un  heureux  fuccès  , & qu’il  y 
eut  quelque  cfperance  de  faire  accepter  les  dé-, 
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cifions  ciu  concile  aux  peuples  qui  s’étoient  fepa- 

An.  1J46,  rez  de  l’cglifc  i alors  les  pères  pourroient  retour- 
ner à T rente  avec  bienfcancc , ôê  même  avec  avan- 
tage , fans  que  leur  perfonne  courut  aucun  danger. 
Farndc  écouta  cesraifons,  & partit  de  Trente. 

Les  affaires  ainli  difpofécs,  les  légats  tinrent  une 
consréiration  générale  le  douzième  du  mois  d’ Août 
dans  le  dcflcindc  recueillir  les  fuffrages,  pour  feja- 
voir  fi  la  tranllation  feroit  approuvée  des  pères , & 
quelle  ville  on  choifiroit  j enforteque  fi  le  pape 
réircroit  Tes  ordres , on  fût  tout  prêt  à partir.  Mais 
les  légats  aïant  reçu  des  lettres  du  cardinal  Far- 
nefe , qui  leur  mandoit  de  différer  & de  ne  point 
traiter  de  cette  affiiire  jufqu’à  ce  qu’on  eut  reçu  la 
réponfe  du  pape,  on  ne  délibéra  pas  fur  ce  fujct.Lcs 
ménage  mens  qu’il  ctoit  à propos  d’avoir  pour 
l’empereur  , avoient  porté  Farnefe  à écrire  ainfi  , 
furtout  depuis  que  ce  prince  lui  eut  fait  fijavoir 
fes  intentions. 

L’empereur  avoir  répondu  en  effet  à Jerome  de 
Corregio  qui  lui  avoir  été  envoie  par  le  cardinal 
Farnefe , qu’d  fouhaitoit  que  le  concile  continuât, 
& qu’on  n’y  fift  aucune  nouvelle  entreprifc,& que 
quand  il  parloit  ainfi c’étoit  moins  fes  intérêts  qu’il 
avoir  à cocur,que  la  gloire  de  Dieu  & l’heureux  fuc- 
cès  de  cette  affaire  ; puifqu’il  étoit  vrai , que  fi  le 
concile  venoit  à fc  difl'oudre  ou  à être  transféré  , 
rien  ne  le  pourroit  plus  empêcher  de  s’accorder 
avec  les  Proteftans  & de  fe  procurer  une  paix  qui 
le  délivreroit  de  bien  des  foins.  Et  comme  Farne- 
fe avoit  fait  aulTi  informer  l’empereur  par  Corre- 
gio de  la  difputc  gui  s'çcoit  élevée  entre  les  car- 
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dinaux  dans  la  congrégation  du  vingt-neuviémc 
de  Juillet , & qu’il  lui  avoit  fait  propofer  de  reti- 
rer Madrucce  de  Trente  fous  quelque  prétexte  } 
ce  prince  avoir  ajouté  : qu’il  étoit  à propos  que 
ce  cardinal  demeurât  à Trente  dans  les  conjonc- 
tures prefentes  , où  il  falloir  traiter  avec  Farnefc 
des  avantages  & du  progrès  du  concile , & pren- 
dre des  mefures  certaines  afin  de  pourvoir  à fa  sû- 
reté : qu’enfuite  il  examineroit  s’il  croit  à propos 
ou  non  , que  ce  cardinal  quittât  fa  ville  épifeopa- 
le.  Ce  fut  donc  cette  déclaration  de  l’empereur 
qui  obligea  Farnefc  à mander  aux  légats  de  ne 
rien  propofer  dans  la  congrégation  jufqu’â  ce 
qu’on  eut  appris  la  volonté  du  pape.  Le  nonce  Ve- 
ralle  écrivit  la  meme  cliofc  , qui  fut  confirmée  par 
l’ambafladeur  Mendoza.  Il  mandoit  que  l’empe- 
reur étoit  tellement  contraire  à la  tranflation  du 
concile  , qu’il  mena^oit  de  fon  indignation  tous 
ceux  qui  oferoient  en  parler , & qu’il  étoit  parti- 
culièrement irrité  contre  le  légat  Cervin  , qu’il  re- 
Sardoit  comme  l’auteur  de  ce  deflein. 

Malgré  ces  plaintes  & ces  menaces  de  l’empe- 
reur , & fans  fe  mettre  en  peine  des  troubles  que 
la  tranflation  du  concile  cxcitcroit  parmi  les  Alle- 
mands & les  Efpagnols,  les  légats  perfifterent  dans 
leur  deflein  , efperant  que  le  pape  les  autoriferoir. 
Ils  tinrent  une  congrégation  le  treiziéme  du  mois 
d’Aoûtjdans  laquelle  le  cardinal  de  Monté  exhorta 
les  pères  à ne  point  quitterT rente, & à ne  rien  crain- 
dre,d’autant  plus  que  l’empereur  remportoit  beau- 
coup d'avantages  lur  les  ennemis.  L’évêque  de  faine 
Marc  appuïa  le'fcntimcnt  du  légat  par  un  long  diC- 
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cours.  On  n’ofa  cependant  prc/Tcr  le  pape  à entre- 
prendre une  affaire  d’une  li  diffcilc  execution 
qui  ne  pouvoir  manquer  de  caufer  bien  deS  trou- 
bles,Les  légats  fc  contentèrent  de  la  foubaiter  & de 
l’approuver  tacitement , en  demandant  feulement 
au  pape  qu’il  eut  la  bonté  de  recevoir  leur  démif- 
fion , en  les  laiffant-partir  de  Trente  , &c  mettant 
en  leur  place  d’autres  légats  qui  fuffent  moins  fuf- 
pects  & moins  odieux  à l’empereur.  Cette  affaire 
n’alla  pas  plus  loin  alors  , &:  l’on  ne  penfa  plus 
qu’à  reprendre  l’examen  des  queftions  de  foi. 

L’on  tint  donc  une  comiréiration  le  vintrtiéme 

00  ^ O 

d’Août , dans  laquelle  on  reprit  les  articles  de  la 
juffification  ; &c  l’on  examina  de  nouveau  la  mi- 
nute des  canons  dreffez  pour  la  condamnation  des 
vingt-cinq  propofitions  rapportées  ci-deffus.  On 
propofa  de  clioifir  des  peres  pour  former  les  ana- 
thèmes fur  ces  vingt-cinq  articles  qu’on  croioit 
avoir  été  futtifamment  examinez.  Trois  évêques 
& trois  generaux  furent  nommez  pour  y tra- 
vailler fous  la  direction  de  Marcel  Cervin.  Mais 
lorfquc  la  minute  de  ces  canons  fut  mife  à l’exa- 
men des  congrégations, les  mêmes  difputes  recom- 
mencèrent auffi-tôt  fur  la  certitude  de  la  grâce  , 
fur  les  oeuvres  morales  des  infidèles  & des  pé- 
cheurs , fur  le  mérité  congru , l’imputation,  la  dif- 
férence de  la  grâce  & de  la  charité,  & même  avec 
plus  de  chaleur  qu’auparavant.  Le  légat  qui  vou- 
loit  qu’on  examinât  ces  matières  à fond,preffoit 
fort  les  évêques  à ne  laiffer  rien  paffer  , en  forte 
que  la  feule  difputc  de  la  certitude  de  la  grâce  du- 
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ra  plufieurs  jours,&  partagea  les  prélats  &c  les  théo- 
logiens. Marcel  Cervin  voulut  finir  ladifputc  , en 
dilant  qu’il  falloir  fe  donner  le  temps  de  penfer  à 
:Ce  qui  avoir  été  agité  pour  en  mieux  juger  , o:  fit 
trouver  bon  qu’on  traitât  des  œuvres  prépara- 
toires & de  robferv.ition  de  la  loi  : ce  qui  fit  que 
plufieurs  entrèrent  dans  la  queftion  du  libre  arbi- 
trer. i 

On  nomma  des  prélats  Sc  des  théologiens  pour 
faire  des  extraits  des  livres  des  Luthériens , éc  en 
tirer  les  articles  qui  paroîtroient  dignes  de  cenfurc. 
On  les  réduifitau  nombre  de  fix.  i.  Dieu  eft  la 
caufe  totale  de  nos  oeuvres  bonnes  &c  mauvifes.  La 
vocation  de  faint  Paul  n’cft  p.as  plus  l’œuvre  de 
.Dieu, que  l’adultcrc  de  David  & la  trahifon  de  Ju- 
das. a.  Perfonne  n’eft  maître  de  fes  penfées  en 
bien  ou  en  mal  ; & tout  dépend  d’une  nçceflité 
abfoluë  ; enfortc  qu’il  n’y  a point  de  libre  arbitre 
en  nous , fi  ce  n’cft  par  fidion.  3.  Le  libre  arbitre 
eftjicrduparlc  peche  d'Adam,  & n’cft  que  le  nom 
d’une  chofe  qui  n’exifte  point  ; & quand  l’hom- 
me fait  ce  qu’il  peut , il  pèche  mortellement.  4. 
Le  libre  arbitre  n’cft  que  pour  le  mal , ne  pou- 
-vant  faire  le  bien.  f.  C’eft  un  inftrument  inanimé 
qui  ne  coopéré  à rien.  6.  Dieu  ne  convertit  que 
ceux  qu’il  lui  plaît , & les  convertit  quoiqu’ils  ne 
le  veüillent  pas , & qu’ils  fc  roidift'ent  contre  lui. 
On  procéda  à l’examen  de  ces  articles. 

■ Les  deux  premiers  furent  unanimement  condam- 
nez comme  autant  de  blafphêmcs  contre  Divii , 
foutenus  autrefois  par  les  Manichéens  ,-les  Prifcil- 
Jianiftcs&  Wiclch  Mais  le  troilicme  article  cxci- 
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ta  quelque  cUfpucc  , aulli-bien  que  le  cinquième 
&:  le  fix'énic. 

On  parta  enfuite  à l’examen  de  la  dodtine  des 
Proteftans , touchant  la  prédefti nation  , & l’on 
tira  des  livres  des  Zuingliens  lept  articles  fur  cet- 
te rr.  .tiere,  dont  le  premier  étoit  : Que  dans  la  pré- 
dellination & la  réprobation  , tout  vient  delà  vo- 
lonté de  Dieu  , & qu’il  n’y  a rien  de  la  part  de 
l'homme.  Le  deuxième.  Que  les  prèdeftinez  ne 
peuvent  jamais  fe  damner  ni  les  reprouvez  fe 
fauver.  Le  troifièmc.  Qu’il  n’y  a que  les  élûs  Se 
les  prèdeftinez  qui  foient  véritablement  jufti- 
fiez.  Le  quatrième.  Que  la  fpi  oblige  les  juftifîez 
de  croire  qu’ils  font  du  nombre  des  prèdeftinez. 
La  cinquième.  Que  les  juftifîez  ne  fçauroient  per- 
dre la  grâce.  Le  fîxième.  Que  ceux  qui  font  ap- 
peliez, & ne  font  pas  du  nombre  des  prèdeftinez, 
ne  reçoivent  jamais  la  grâce. Le  feptiéme  enfin, que 
le  jufte  doit  croire  de  certitude  de  foi  qu’il  perfé- 
verera  toujours  dans  la  juftice  , & que  s’il  perd  la 
grâce  , il  la  recouvrera  toujours. 

Quant  au  premier  article , beaucoup  de  théolo- 
giens le  regardoient  comme  catholique  & tenoient 
même  pour  faux  le  contraire.  Selon  faint  Tho- 
mas , difoient-ils , & le  commun  des  dodeurs , 
Dieu  avant  la  création  du  monde  a choifî  dans 
toute  la  marte  du  genre  humain  un  certain  nom- 
bre de  créatures  pour  être  fauvées  par  fa  pure  mi- 
fericorde  ;ce  qui  s’appelle  prèdeftination  : le  nom- 
bre de  ces  prèdeftinez  eft  fixe  & détermine  , fans 
qu’il  s’y  enpuiflc  ajouter  un  feul.  Les  autres  ne 
, fçauroient 
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f^auroicnt  fc  plaindre , parce  que  Dieu  leur  a pré-  — — — — 
parc  un  fccours  fufKfanc  pour  faire  leur  ialut, quoi- 
qu’en  clFet , il  n’y  ait  que  les  élus  qui  doivent  être 
fauvez.  Ces  théologiens  appuïoieht  leur  fenti-* 
ment  de  l’autorité  defaînt  Paul  , qui  parlant  de  n u. 

la  prédeftination  de  Jacob  , & de  la  réprobation 
d’Efaii , dit  que  l’arrêt  en  étoit  prononcé  avant 
leur  naiflance,non  pas  en  vue  de  leurs  oeuvres,  mais 
par  le  bon  plailir  dc*Dicu  ; & que  comme  de  deux 
vafes  faits  d’une  même  niaflede  terre , le  potier  ea 
dcftinc  un  pour  des  ufages  hoûûrabics , ôc  l’autre 
à des  ufages  honteux  : de  même  Dieu  choifit  ceux 
qu’il  veut  d’entre  lamafle  des  hommes  & laifle 
les  autres.  Sur  quoi  faint  Paul  rapporte  ce  que  Dieu 
dit  à Moïfe , je  ferai  mifericorde  à qui  il  me  plai-  *""•  **• 

ra  delà  faire  : & en  conclut  que  cela  ne  dépend 
ni  de  celui  qui  veut  ni  de  celui  qui  court , mais 
de  Dieu  qui  fait  mifericorde  ; quilafaità  quiillui 
plaît,  & qu’il  endurcit  qui  il  lui  plaît.  Ils  ajou- 
toient  quec’étoitpour  cela  que  le  même  Apôtre 
appelle  le  confcil  de  la  prédeftination  & de  la  ré- 
probation , la . profondeur  des  tréfors  de  la  fagefle 
& de  la  feience  de  Dieu , dont  les  ji^emcns  font 
impénétrables  & les  voies  incomprchenfibles.  Ils 
citoient  encore  un  grand  nombre  de  palTages  de 
faint  Auguftin , qui  leur  paroifloic  dans  tous  Tes 
ouvrages  très-favorable  à cette  doélrinc.  Ce  fen- 
timent  ne  laifla  pas  d’être  contredit.  Il  y eut 
des  théologiens  qui  prétendoient  qu’il  falloir  attri- 
buer la  caufe  de  la  prédeftination  au.  confcntc- 
nicnt  de  l’homme , & ils  condamnoient  le  pre- 
mier fentiment  comme  trop  dur.  Catarin  pre- 
Tome  XXIX,  Nn 
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— — — — nant  une  route  mitoïcnne  , foutînt  ainfi  foa'opi- 
A N.  1546. 

L X X I.  » Dieu  par  fa  bonté  , dir-il , a élu  upï  petit  nom?- 

Senti  ment  de  Ca-  • i»i^  »*i  iri  <* 

tarin  fur  la  prédef-  >*  bre  d nommés  qu  il  veutablolumcnt  lauver , & 
tmiti.ni.  » pour  cet  cffctjil  leur  a préparé  des  moïens  efficaces' 

«/I  X.  ' * « & infaillibles.  Quant  aux  autres, il  veut  aufli  qu’ils 
/■i.r'rfîi' ” foient  fauvez  , & à cette  fin  il  leur  a préparé  un 
/j„mehv.  „ fecours fuffifant  qu’il  leur  cft  libre  d’accepter, 

» d’où  dépend  leur  falut  -,  ou  *de  refufer  , ce  qui 
»»  caufe  leur  damnation.  De  ceux-ci  quelques-uns 
s f:  frûvéht , qüôîqu’ih  ne  loient  pas  du  nombre 
« des  élus , parce  qu’ils  acceptent  ce  fecours  -,  & 
i>  les  autres  fe -damnent , parce  quils  rcfùfent  de 

* coopérer  avec  Dieu  qui  les  veut  lauver.  Lacau- 
»;fc  de  k prédclÜuation  des  premiers  eft  la  feule 
i volonté  de  Dieu  , le  falut  des  féconds  vient  de 
» l’acceptation  & du  bon  ufage  de  fa  grâce , & la 

• neprobation  des  derniers , de  la  previfion  du  rc- 
feou  de  l’abus  qu’ils  en  doivent  faire.  Les  paf- 

..1  ..  I ,j  fagcs'dc  l’écriture  ou  tout  s attribue  ablolument 
» à Dieu  , fe  doivent  entendre  feulement  des  pre- 
a miers.  Les  avertiffcmensdft  exhortations,  & les 

M fccoursgeneraux  fe  vérifient  dans  les  autres  qui  * 

>»  Ivont  ipar  la  route  commune,  Icfqucls  fe  fauvenc 
>»-sfils  coopèrent  fe  perdenrpar  leur  faute,  s üs- 
» ne  le  font  pas.  Le  nombre  des  élus  cft  réglé  , 

»■  ttiiis  celui  des  autres  qui  fe  fauvent  par  la  voie 
» comniùnc  , c’cft->dirc  par  leur  propre  volonté, 

»>  ft’eft  point  .fixé  ;•  finon  en*  tant  que  les  œuvres 
» d’un'  chacun  font  ptcvûës.  » 

- Selon  ces  opinions  qu’on  vient  de  rapporter  , 

©n  ceiifura  différemment  le  fécond  article.  Cata^ 
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fin  regardoit  la  première  partie  comme  vraie,  eu 
■égard  à l’efficacité  de  la  volonté  de  Dieu  envers 
fes  élus.  Il  condamnoit  la  fécondé  comme  faufle , 
à caufe  de  la  fuffifancc  du  fccours  qu’il  prétendoit 
que  Dieu  donne  à tous  les  hommes , & de  la  lU 
nerté  qu’ils  ont  d’y  coopérer.  Les  autres  théolo- 
giens qui  àttribuoient  la  caufe  de  la  prédeftinacion 
au  confcntementde  l’homme,  condamnoicivt  l’ar- 
ticle entier.  Mais  les  défenfeurs  de  l’opinion  de 
faint  Auguftin  diftinguoicnc  cet  article  qu’iU 
croïoient  véritable  dans  un  fens , & faux  dans  un 
autre  ; c’eft-à-dire  que  les  élui  confiderez  avec 
le  decret  de  l’éleâ:ion,ne  pouvoient  être  damnez  ; 
mais  que  fi  on  les  confideroit  fimplcmcnt  comme 
hommes  feparément  du  decret  de  l’élcâion , on 
pourroit  dire  qu’ils  aufoient  pû  ctre  damnez,  par- 
ce qu’ils  auroient  pû  n’eftre  pas  élus.  Par  exemple', 
un  homme  qui  pleure , ne  peut  pas  rire  dans  un 
fens , c’eft  à-dite  ne  peut  pas  joindre  enfcmble 
les  pleurs  avec  le  rire  : mais  il  le  peut  dantnn  autre 
fens  en  feparantccs  deux  adfccs.  • ' ' ' . 

Les  autres  articles  furent  cehfureiz  d‘an  cou- 
fentement  unanime.  On  convint  que  tcÛe  avoit 
toujours  été  la  foi  de  l’églife , queplufieôrs  rcijoi- 
vent  la  grâce  , la  confervent , la  perdent  & enfin 
fe  damnent , témoins  Saül , Salomon  , Judas , 
d’autres.  Pour  la  cenfure  du  cinquième  apticle  , 
, on  apportoit  le  témoignage  du  prophetcLzcchiel, 
où  Dieu  dit , que  fi  le  jutte  s’écarte  de  fa  jutticc-^ 
fe  lailfe aller  àl’iniquité,  jene-ine  fouviéndrài 
■point  des  bonnes  œuvres  qu’il  aura  faibes.’  Stirlc  fi- 
xiéme  on  dit  que  cette  vocation  fécoit  une  dérifida 
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~2 impie  fi  les  appeliez  qui  auroicnc  fait  leur  devoir  , 

AN.  ij4<».  ^toient  exclus,  ô£  fi  les  facremens  ne  leur  fervoienr 
de  rien.  Le  fepciéme  fut  condamné  de  témerite 
avec  une  exception  de  ceux  à qui  Dieu  a révélé 
quils  étoient  écrits  fur  le  livre  de  vie,  comme  i 
Moïfc  &c  aux  apôtres.  Cet  examen  fini  , l’on  for- 
. ma  les  anathèmes  fur  la  matière  de  la  prédcflina- 
tion,  pour  les  inferer  parmi  ceux  de  la  juftifica- 
tion.  Mais  pour  éviter  la  confufion  , l’arGhcvc- 
<jue  de  Corfou  propofa , que  comme  il  y avoir  des 
articles  cenfurez  avec  des  ccAriâibns  ou  des  aug- 
mentations, il  falloic  les  ajouter aulc  anathèmes , 
pour  ne  pas  condamner  abfolument  des  propo- 
ikions  qui  pouvoient  avoir  un  bon.fens.  D’au- 
.«res  foutenoient  qu’il  fulfifoit  qu’une  propôfition 
eue  un  mauvais  fens  pour  la  condamner , & que 
jes  anciens  conciles  en  avôient  agi  ainfi  en  con- 
damnant les  propofitions  hérétiques  fans  limita- 
tion èc  telles  qu’elles  étoient  -,  & pretendoient  que 
pour  condamner  un  article  en  matière  de  foi  , il 
fuftit  qu’il  ait  un  fens  faux  qui  puilTe  faire  tomber 
' • • les  fimplcs  dans  ] l’erreur. 

L’évèque  de  Senigaglia propofa  de  feparer  la  doc- 
= trinc  catholique , de  la  dcxftrinc  herecique , & de 
faife  deux  decrets  > l’un  qui  enfeignât  tout  de  fuite 
le  fens  de  l’églife  ,&  l’autre  qui  anathematisât  le 
fens  contraire.  Et  cet  avis  fut  embrafle  de  tous  les 
peres  : onen  envoïaunc  copie  à Rome , & l’onen  . 
(dillribua  des  exemplaires  à chaque évèque.  Le  car- 
dinal Cervin  fut  chargé  de  la  compofition  des 
decrets  ôc  des  canons.  Jufqu’au  commencement 
;de  Janvier fuivant , il  fc.iint  un  grand  nombre 
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<!e  congrégations  foit  de  prélats , foit  de  théolo- 
giens , où  ce  cardinal  conreroit  fur  Ton  travail^aBn 
de  profiter  des  avis  de  chacun. 

On  n’avoit  pas  négligé  l’affaire  de  fa  re forma- 
tion } l’on  avoit  propolé  d’abord  de  traiter  des 
qualitcÉ  re^uifes  dans  ceux  qui  afpiroient  aux 
grandes  prelaturcs;  mais  cette  que ftion  fut  diffé- 
rée pour  agiter  celle  de  la  rcfidcnce  des  évêques. 
Des  le  mois  de  Juillet  le  cardinal  de  Monté  avoît 
engage  les  peres  à fc  retrancher  fur  les  obftacics 
a la  réfidence.  L’evêque  de  la  Torre  pfop(jfa 
qu’on  fifl:  feulement  choix  de  quelques  prélats  pour 
recueillir  le  fentiment  des  autres.  Viguier  évêque 
de  Senigaglia  crut  qu’il  feroit  mieux  de  choifîr 
par  nations  : mais  les  légats  craignant  que  cela  he 
donnât  occaflon  à des  affemblces  particulières.  & 
qu’on  ne  voulût  traiter  dans  la  fuite  les  queftion» 
de  la  même  manière , ce  qui  avoit  été  défendu 
par  une  bulle  du  pape  , répondit  qu’on  ne  vouloir 
pas  divifer  le  concile  , que  fi  les  évêques  d’une 
nation,  vouloien  t propofer  enfemblc  ce  qui  con- 
cernoit  leur  pais  , on  les  écouteroit  volontiers  ÿ 
mais  qu’ils  ne  pouvoient  pas  aller  plus  loin  par  le» 
engagemens  qu’ils  avoient  avec  le  pape.  Ce  qui 
fut  bien  rf({u  de  tous,  & même  des  Efpagnols.  Il  y 
eut  donc  quelque  interruption  pour  traiter  cette 
matière,  & ce  ne  fut  que  fur  la  fin  de  Décembre 
qu’on  la  reprit  plus  ferieufement , parce  que  la 
queflion  de  la  jullification  avoit  affez  occupé  les 
peres  & les  tfiéologicns^ 

. . Comme  l’on  avoit  fouvent  agité  au  fujet  de  fa 
xcformatipn,  fî  la  réfidence  étoit  de  droit  divinou 

* ’N  n iij 
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— ■ ■ non , les  légars  ne  manquèrent  pas  <J’cn  donner 

An.  avis  au  pape,  qui  leur  manda  de  ne  pas  IbufFrir 

fer  décider  la  tefi-  ou’on  agitât  d’avantaffc  cette  queftion,  & que  fi 

dence  de  droit  di-  ^ ® j ^ ^ J ^ > 

»iii.  on  la  propoloit , de  taire  entendre  qu  il  ne  s a- 

pMu-vicin  uii  gifToit  point  d’examiner  dans  le  concile  fi  la  rçfi- 
dencc  clt  de  droit  divin  ou  non , mais  de  refor- 
mer les  abus  -,  que  comme  la  non-réfidence  en 
étoit  un , il  falloir  feulement  penfer  aux  peines 
que  le  concile  pouvoir  impofer , pour  arrêter  cet 
aous  , â ceux  qui  étant  chargez  du  foin  des  âmes, 
jlfc  refideroient  pas.  Dans  cette  même  lettre  le  pa- 
pe avertifibit  fes  légats  de  veiller  à ce  que  l’on 
n’inferât  point  que  les  cardinaux  qui  jpofledoient 
des  évêchez , feroient  fournis  aux  memes  peines 
que  les  autres  évêques  , s’ils  ne  refidoient  pas, 
Jv^s  quoique  les  légats  fuflent  exadts  à faire  exe- 
■-  cuter  les  ordres  du  pape  , ôf  ne  propofalTent  que 

! l’obligation  de  réfider,&  Içs  inconveniens  donc 
i i’abfcncc  des  prélats  étoit  caufe  , néanmoins  la 
plûpart  des  théologiens, & principalement  les  Do- 
■ miniquains , opinoient  pour  décider  la  réfidencc 
de  droit  divin.  Deux  d’entr’eux  qui  étoient  Ef- 
pagnols , Barthelemi  de  Caranza  qui  fut  depuis 
archevêque  de  Tolède , & ' Dominique  de  Soto , 
foûtinrentcc  fcntimcntavcc  bcaucou|ï  de  force , 
mais  la  plûpart  des  canoniftes  5;  les  évêques  Ita- 
liens vouloient  que  la  refidencc  ne  fut  nccclTaire 
que  de  droit  pofitif  & humain. 

Àmbroife  Cacarin  quoique  de  l’ordre  de  faint 
Dominique  , avança  cette  opinion  que,  l’épifeopat 
'étoit  d’inftiturion  divine  dans  le  pape  icul , & 
d’infiiicution  papale  dans  cous  les  autres  évêqucf , 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  ql'arante-troisïe’më.  187 
a qui  le  pape  afligne  le  nombre  des  brebis  qu’ifs  '•  — ^ 

ont  à paître  i & que  comme  il  leur  en  peut  afli-  ^ ^^^7" 

gner  un  grand  ou  un  moindre  nombre  , & mê- 
me ôter  à ceux  qu’illui  plaît  , la  puillimce  de  paî- 
tre y il  peut  aufli  leur  commander  de  faire  leur 
charge  ou  par  eux-mêmes  ou  par  autrui,  ThomaS' 

Campegge  évêque  de  Fckri  , difoit  que  l’évêque,, 
au  téipoignage de  faint  Jerome,  cil  d’inftitution 
divine,  mais  queladivifion  des  évêchez  cil  d’inf- 
titution  ecclcfialliqûe.  Que  Jefus-Chrift  a donné 
le  foin  de  paître  à tous  les  apôtres  , mais  fans  les 
lier  à aucun  ken  -,  témoin  leurs  actions  & celles, 
de  leurs  difciples , ÔC  que  l’églife  a inllitué  la  di- 
vifioiï  du  troupean , afin  qu’il  fût  mieux  gouver- 
né. Tout  ceLa  fut  difeuté  dans  une  congrégation 
qui  fe  tint  le  troifiéme  de  Janvier.  . 

On  en  tint  une  autre  generale  le  quatrième  de  * * * 

• I 1 11  f t A Congrcgation» 

Janvier  dans  laquelle  de  Monte,  fur  la  requête  où  ion  «c  décida 
^u’on  lui  prefenta  d’obliger  non-feuicmenc  les  3 eréfider! 
evêques  , mais  encore  les  cardinaux  à réfider  dans  r^iuv,  i*if 
leurs  évêchez , dit  que  lui  & fes  collègues  pou- 
voient  protefter  à l’allcmbléc , qu'ils  ctoient  tous 
difpofez  à la  réfîdencc  •,  & qu’il  pouvoir  aflurer 
la  même  chofe  des  autres  membres  du  facré  col*> 

Icgc  ÿ mais  qu’eu  égard  au  rang  qu’ils  tcnoicnr 
dans  l’églife  j iinejugcoicpas  à propos  qu’on  les- 
nommât  dans  le  decret  j qu’on  pouvoir  feule- 
ment fe  fervir  de  certains  termes  generaux  qur 
eomprcndroicnc  ceux  dés  cardinaux  qui  pofiè^ 
deroient  des  évêchez.  Et  quelques-uns  aïant  fait  « 

inftancc  qu’il  falloit  auffi  défendre  qu’un  feulpof- 
ledâc  plufieurs  évêchez , comme  on  l’accordoiff 
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tS8  Histoire  Ecclesiastiqjeie, 
aux  cardinaux , le  premier  des  légats  répondit 

3u’on  ne  pouvoir  tout  à la  fois  pourvoir  à tant 
cchofcs,  qu’on  parleroit  de  cela  dans  la  fuite  j 
Qu’il  y avoir  à la  veriré  des  cardinaux  qui  joiiif- 
foient  de  pluficurs  églifes  ; mais  qu’il  y avoir  des 
raifons  particulières  qui  concernoient  la  gloire  de 
Dieu  ; ^ il  cita  l'cxcraplc  du  cardinal  Madruecc , 
qui  après  avoir  accepte  l’évêché  de  Trente  avoit 
encore  été  nommé  à unc^autreéglifc  pour  le  bien 
publie. 

On  renouvella  enfuitc  la  difputc  qui  avoit  été 
déjà  agitée  fur  le  titre  du  concile,  & l’on  deman* 
da  avec  beaucoup  cTinlfances,  qu’on  mît  à la  tê- 
te des  decrets , It  faint  concile  ref>refent4nt  l'é^life 
univerfelle , prétendant  que  l’importance  de  la 
matière  exigèoit  qu’on  emplpïât  ce  titre.  Pour 
confirmer  ce  fentiment,  l’on  obfcrva  que  dans  le 
volume  des  rites  ccçlçfîaftiques , imprimé  & ap- 
prouvé parle  pape  Leon  X.  dan»  le  livre  premier 
au  chapitre  de  concilia , il  cft  dit  que  quand  le  pa- 
pe eft  prefehe  au  concile  , les  decrets  portent  en 
tête  le  nom  du  fouverain  pontife , en  y ajoutant , 
avec  l’approbation  du  Hiint  concile  : mais  que 
•quand  le  pape  cft  abfcnt , tout  fe  fait  au  nom  du 
concile  en  ajoutant  le  titre  dont  on  a parlé.  Les 
légats  ne  firent  que  répéter  les  raifons  qu’ils 
avoient  déjà  rapportées  au  commencement  ; & 
quant  au  livre  des  rites  qu’on  citoit,ils  dirent  qu’il 
ctoit  faux  que  l’ufage  fut  tel , quoiqu'on  l’aflurât , 
comme  ils  le  démontrèrent  par  pluficurs  exemples; 
qu’au  refte  ,ce  livre  n’étoit  d’aucune  autorité , &C 
que  dans  l’approbation  de  Leon  X.  il  n’étoit  fait 

mention 
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mention  que  du  privilège  accordé  au  libraire  , 
pour  défendre  aux  autres  l’imprcflion  de  ce  livre. 
Enfuite  les  mêmes  légats  répondirent  à toutes  les 
autres  raifons  qu’on  avoir  alléguées , & par  là  im- 
poferent  filcncc  aux  prélats , qui  toutefois  ne  fu- 
rent pas  contens.  Dans  le  même  temps  on  rc<jut 
une  bulle  du  pape  dattéc  du  lixiéme  de  Janvier , 
par  laquelle  il  donnoit  pouvoir  à Tes  légats  de 
preferire  tout  ce  qu’ils  jugeroient  à propos  avec  le 
confcntcmcnt  du  plus  grand  nomorc  des  pères  : 
de  forte  qù’apràs  de  longues  difputcs  on  compo- 
fa  le  decret  que  nous  rapporterons  en  parlant  de 
ce  qui  fut  fait  & publié  dans  la  feflion. 

Jamais  on  ne  vit  tant  de  variations  qu’il  Ven 
trouva  dans  les  fentimens  des  pères  du  concile  , 
au  fujet  de  ces  decrets.  Lecardinal  Pacheco  avec 
quelques  évêques  Efpagnols  , vouloicnt  que  prour 
obliger  les  évêques  à la  réfidencc,  on  ordonnât 
qu’il  fc  tiendroit  tous  les  deux  ans  des  conciles 

Îuovinciaux  , ou  les  prélats  feroient  jugez  par 
curs  confrères  , en  cas  qu’ils  y euflent  manqué. 
D’autrcsavccLippomanévêquedc  Vérone, difoient 
qu’il  n’y  avoit  aucun  fruit  à tirer  de  ces  conciles , 
qui  pour  l’ordinaire  ne  fe  conduifoient  que  par  la 
volonté  des  princes  ; qu’on  ne  pouvoir  les  aflem- 
bler  qu’avec  leur  permiflion  , & que  fou  vent  c’é- 
tnit  une  occafion  pour  eux  de  s’oppofer  au  fouve- 
rain  pontife , d’agir  contre  le  laint  fiege, quand 
ils  n’en  étoient  pas  contens  ; qu’on  en  a un  grand 
nombre  d’exemples  depuis  trois  censans:qu’ilétoit 
vrai  que  dans  les  premiers  fîécles  on  en  tiroit  quel- 
que avantage  ; que  cependant  ils  avoient  été  la 
Tome  XXIX.  ‘ Oo 
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caufe  de  beaucoup  d’hcrefies.  Il  y en  avoit  d’autres' 

h N.  i;47>  demandoient  que  les  peines  qu’on  ofdon- 
ncroit  contre  les  évcques  non-réhdens , fiilfcnt 
plus  fcvercs  que  celle  des  ancien?  canons.  Quel- 
ques-uns vouloienc  qu’on  déclarât  en  termes  ex- 

tircsquc  les.  rois  meme  ne  pourroient  pas  retenir 
es  évcques  auprès  d’eux  pour  être  du  nombre  de 
leurs  confcillers.  D’autres  demandoient  que  les* 
réguliers  qui  font  vagabonds  & hors  de  leurs  mo- 
nafteres  jp^ulTent  être  punis  par  les  ordinaires  fans- 
aucune  exception. 

Dans  une  fi  grande  varictéd’opinions , les  lé- 
gats efpcroicnt  qucpluficurs  prendroient  la  voie: 
de  la  modération,  lorfqu’on  viendroit  àla  déci- 
fion  : mais  aïant  vû  que  dans  la  dernierc  congré- 
gation , pluficurs  avoientparu  opiniâtrement  at- 
tachez à leur  fentiment , , ils  prièrent  les  pcrcs  de 
s’accorder' pour  la  prochaine  feflion  , & de  n’y 
point  faire  parojtre  cctefprit  de  difcordc  & de 
divifion , qui  ne  ferviroit  qu’à  décrier  le  concile  -, 
de  tâcher  au  contraire  que  le  public  vît  avec  plai- 
fir  qu’on  étoit  uni  , & que  le  tout  s’étôitp>aflc  dans 
une  parfaite  tranquillité.  On  tint  encore  avant 
la  fclfion  une  congrégation  pour  lire  & examinoc 
les  decrets  concernant  la  foi , que  le  cardinal  Ccr- 
vin  avoit  cuordrede  drefler  j ces  decrets  ctoienc 
chargez  d’un  fi  grand  nombre  de  notes  ôc  de  re- 
marques, qu’on  fut  obligé  de-  les  refaire  jufqu’à 
trois  fois , & de  les  retoucher  itacme  enfuite  dans 
beaucoup  d’endroits.  Nous  ne  parlerons  feule- 
ment ici  que  des  derniers  &:  principaux  change-- 
mens. . 
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Dans  le  premier  chapitreoù  il  eft  parle  de  l’im- 

puiflance  de  la  nature , il  eft  dit  qu’il  faut  confef-  ^ ‘ /47* 

fer  que  'tous  les  hommes  aiant  perdu  l'innocence  lx x v n. 

. . » 1 / I Changcmtiis  Uns 

dans  la  prévarication  d!Adam  , & étant  devenus  aux  decrets  con- 

C \ % f I / / cernant  II  foi. 

cnrans  de  colcre  par  la  nature,  comme  il  acte  ex-  ^ ^ 

pliquc  dans  le  decret  fur  le  péché  originel  ; ces 
derniers  mots  furent  ajoutez,  afin  qu’on  ne  re- 
veillât pas  la  difpute  touchant  la  faintc  Vierge , 
le  decret  ajoute  , que  les  gentils  n’avoient  pas  le 
pouvoir  de  fe  délivrer  du  péché  ni  de  la  puiflance 
du  diable  & de  la  mort  par  les  forces  de  1?  nature  , 
ni  même  les  Juifs  p<*r  la  loi  de  Afoïfe.  On  changea 
ces  derniers  mots  en  ceux-ci , par  la  lettre  delà  loi 
de  Mo'ife,  A l’occafion  du  libre  arbitre  il  étoit 
-dit  dans  le  même  chapitre , qü’il  n’étoitpas  éteint 
dans  l’homme,  mais  feulement^  , on  mit  » VHincr.um„. 
en  la  place  de  ce  dernier  mot  ^ **  mais  diminue  de  yiribuslicA  nf  ■ 

v:—  ^LL  tenuMtum  c^ttua- 

orce  & abbattu.  ^ 

Dans  le  chapitre  cint^uiéme  en  parlant  de  la 
neceflité  de  fe  préparer  a la  juftification  daits  les 
adultes  ; on  lit  qu’encorc  que  Dieu  touche  le  . 
coeurde  l’homme  par  la  lumière  du  Saint-Efprit , 
rhomme  n’eftpas  néanmoins  tout-à-fait  fans  rien 
faire, en  recevant  cette  infpiration,  puifcfuil  la 
peut  rejetter.  On  avoit  mis  auparavant  : Puife^ud 
ejl  en  fa  puiffance  de  ne  la  pas  recevoir^ 

Dans  Je  fixiéme  chapitre  il  eft  dit  que  l’hom- 
me fe  dilpofe  à la  juftice,  lorfqu’excité  & aide' 
par  la  grâce  de  Dieu,  concevant  la  fiai  â l’occa- 
iion  de  la  parole  qu’il  entend , il  fe  ^orte  libre- 
ment vers  Dieu  ,&c.  Qu’il  eft  juftifiede  Dieu  par 
la  grâce,  par  la  rédemption  qui  eft  en  Jeuis- 

Ooij 
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Chrift.  Enfuite  lorfcjue  fe  reconnoiflant  peciieur  ^ 

*>47-  il  paflc  de  la  crainte  de  la.juftice  divine  qui  cft  utile 
pour  l’ébranler, jufqu  à b confiderationdc  b niife- 
ncorde  de  Dieu,  &:  s’élève  à l’efperance  , ô£C.  Ces 
derniers  mots  furent  vivement  combattus  par  l’ar- 
chevéque  d’Armach  dans  differentes  congréga^ 
tions,  foutenant  que  la  première  juftification  de 
l’infidcle  qui  a l’ufagc  de  raifon,  ne  vient  point  de 
b craintCjinais  dererperanccij&;  dans  la  fuite  après 
avoir  long -temps  parlé  pour  défeitdre  fon  opi- 
nion , il  Je  rendit  à l'avis  des  autres. 

Il  efl  encore  dit  dans  ce  même  chapitre  que 
l’homme  fe  confiant,  que  Dieu  lui  fera  favorable 
pour  l’amour  de  Jefus-Chrift  , commence  à l’ai- 
mer comme  fourcc  de  toute  jullicc  , deteftantfes 
péchez , &c.  Le  concile  enfèigne  en  cet  endroit 
b maniéré  dont  Dieu  difpofeles  pécheurs  à b juf- 
tification , & ditqu’après  leur  avoir  donné  la  foi 
& l’efperance  , il  faut  qu’ils  commencent  à l'ai- 
mer comme  fource  de  toute  juftice.  Ce  decret 
avoir  d’abord  été  formé  , fans  qu’on  y eut  inféré 
ces  paroles.  Mais  Salvador  Alcpus  archevêque  de 
Saffari , Cbudc  le  Jay  de  b compagnie  de  Jefus, 
Lippoman  coadjuteur  de  Vérone,  &Picgencral 
des  Cordeliers , reprefenterent  fortement  la  nc- 
ceffité  qu’il  y avoir  d’y  inférer  quelque  aéle  d’a- 
mour de  Dieu  , ce  qui  a'jant  rcqu  quelque  con- 
’ tradition , fut  néanmoins  foutenu  par  les  théolo- 
giens qui  firent  en  forte  que  le  decret  fut  compo- 
fé  en  fa  maniéré  qu’il  paroîc  aujourd’hui. 

Au  commencement  du  neuvième  chapitre, 
où  l’on  difoit  que  les  péchez  n’étoient  pas  remis 
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par  la  certitude  quona  de  la  rcmiflion  i le  légat  fie 
elianger  le  mot  de  «r/zWe,  en  celui  de  préjo»iption 
ou  confiance  préfomptueufe.  A la  fin  du  même  cha- 
pitre,au  lieu  de  dire  que  perfonncnc  fixait 
ment  qu’il  ait  rc^u  la  grâce  de  Dieu  ; on  y mit  ces 
mots  ci  : De  certitude  de  foi , pour  corutcuter  les 
djfciples  de  faint  Thomas  , qui  deinandoicut  en- 
core t^u’on  aj.oiuât  catholique.  A quoi  les  parti- 
fans  de  Catarin  -s’etanc  oppofez  , au  lieu  de  dire, 
de  foi  catjpolique , on  dit,  de  foi  qui  ne  foitfujette 
à aucune  erreur.  Ce  qui  contenta  les  uns  àc  les 
autres. 

Les  chofes  étant  ainfi  arrêtées , on  procéda  à la 
fkiéme  fclTion  qui  fe  tint  le  treiziéme  de  Janvier 
1547.  jour  de  l’otilave  de  l’Epiphanie  , à la^ 
quelle,  afliftcrent  les  déux  légats  de  Monté  & 
Cervin  ( Polus,  comme  on  a dit , s’en  étant  re- 
tourné à Ronac  ) les  deux  cardinaux  Madrucce  & 
Pacheco  , dix  archevêques , quarante-cinq  évê- 
ques, Claude  le  Jay  jefuîte  procureur  du  cardi- 
jial  d’Aufbourg , Ambroife  Pelargue  Domini- 
quain  procureur  de  l’archevêque  de  Trêves  ,deux 
abbez  , & cinq  generaux  d’ordres.  Il  ne  s’y  trou<- 
va  aucun  ambafl'adeur  des  princes,  parce  que  ceux 
de  France  qui  fculs  étoicnc  Trente, îrctuferenî: 

de  fe  rendre  à la  fellion , afin  difoicnc-ils  , de 
ne  faire  aucune  peine  à l’empereur  ,.  qu’ils  fija- 
voient  ne  devoir  pas  prendre  en  bonne  part  des 
matières  qui  alloicnty;  être  décidées  -,  de  quoi -ifs 
étoienc  ail urez,  depuis. qu’ils  avoient  appris  que 
Mendoza  ambafladeur  de  ce  prince  avoir  refufé 
d’y  alïifter,  ce  qu’il  n’auroit  pas  fait , s’il  avoit 
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,cru  que  l’empereur  ne  l’eut  pas  trouve  mauvais- 
Et  comme  on  preffoit  les  pran<jois  de  paroître  à 
la  fertton^  ils  répondirent  qu’ils  y viendroient  C 
le  cardinal  Pachcco  y alEftoit  au  nom  de  l’empe- 
reur , & le  confirmoit  par  écrit  ; ce  que  ce  cardi- 
nal n’aïant  pas  voulu  faire,  les  ambalïadeursFran- 
<jois  demeurèrent  dans  leurs  logis  , & ceux  de 
l’empereur  re^ureiK  ordre  de  fortir  de  Trente. 

Apres  qu’Andre  Cornaro  archevêque  de  Spa- 
latro  eut  chanté  folemnellement  la  .me (Te  du 
Saint-Efprit  & le  fermon  prêche  par  Thomas 
Stella  évêque  de  Salpi,  on  chanta  les  litanies,  un 
diacre  lut  l’évangile , •nous  êtes  le  fel  de  .U  terre  s 
& le  cardinal  de  Monté  comme  prélident  & pre- 
mier légat  fit  un  difeours  qui  commen^oit  par 
ces  paroles  du  prophète  Ifaie;  Levet^-'vous , Jeru- 
falem  , rece've^,  l*  lumière , car  voida  x^e  ^otre  lu- 
mière efl  'Venue  , (y  c^ue  U gloire  du  Seigneur  s’efl 
levée  fur  vous , qu’il  appliqua  à l’cglife  comme 
l’époufc  cherie  de  Jefus-Chrift , fur  laquelle  les, 
artifices  des  herctiques  ne  pourront  prévaloir.  Ce 
prélat  après  Ton  difeours  entonna  l’hymne  du 
Saint-Efprit , Veni  creator , qui  fut  pourfuivie  par 
Icsçhantres.  Enfuite  les  deux  légats  s’approchè- 
rent du  grand  autel , & s’affirent  tournez  vers  les 
pcre«,qui  cous  prirent  leurs  places  fuivant  l’anti- 
quité de  leur  promotion.  L'archevêque  de  Spala^ 
itro  rc<jurdcs  mains  des  légats  les  deux  decrets  qui 
dévoient  être  publiez  dans  cette  felTion , l'un  de  U 
juHification , l’autre  de  la  réfidence , monta  fur 
l’ambon,&  en  fit  la  leéture  à voix  haute,commen- 
çantpar  le  premier  qui  comprenoit  feize  chapi- 


Digitized  by  Google 


lilVKE  CÊNT  QUARANTE-TROISIÉ'mÈ. 
itcs  avec  trente  trois  canons  contre  les  hcreti-- 
ques- 

On  lit  d’abord  une  introduction  con<juë  en 
ces  termes.  » S étant  répandu  en  ces  derniers  « 
temps,  au  malheur  de  plufieurs  âmes , & à la» 
ruine  de  l’union  de  l’églife , certains  fentimens  « 
erronez  & une  doCtrine  entièrement  contraire  » 
à la  vérité  touchant  la  juftification  : le  Taint  » 
concile  de  Trente  œcuménique  & general , lé-  « 
gitimement  alfemblé  fous  la  conduite  du  Saint-» 
Efprit , lès  rcverendilïimes  feigneurs  Jean-Marie  *«  • 
de  Monté  évêque  de  Paleftrine , & Marcel  du  « 
titre  de  Sainte-Groix  en  Jcrufalcm, prêtres  cardi- 
naux  de  la  fainteéglife  Romaine,  & légats  apof-  « 
toliques  4 y préfidans  au  nom.  du  très-  » 
faint  perç  en  Jefus-Chrift  Paul  III. pape  parla»-, 
providence  divine  ; a réfolu  en  l’honneur  & à la  » 
gloire  du  Dieu-tout  puifTant , pour  la  tranquil-  «• 
Uté  dcl’églife  &pour  le  falut  des  âmes,  d’cx-« 
pofer  à tous  les  fidcles  chrétiens,  la  véritable  «■ 
& faine  doClrine  touchant  la  juftification,  telle  » 
quel’aenfeignée  le  folcildc  juftice  Jefus-Chrift,  « 
l’auteur  & le  confommateur  de  notre  fpi,  que», 
les  apôtres  nous  ont  laiflée  , que  l’églift  catboli-  » 
que  a toujours  tenue  & gardée  par  l’infpiration  » 
du  Saint- Efprit  : défendant  très-étroitemeni» 
que  perfonne  à l’avenir  ne  fpitaflèz  téméraire», 
pour  s’en  former  une . autre  créance  , ni  pour  » 
prêcher  ou  enfeigner  fur  cette  matière  autre-  » 
ment  que  ce  qui  eft  déclaré  & defini  par  le  « 
préiént  decret.  Enfuite  on  lit  les  chapitres  ainft 
toncjus. 
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l’impuilfanccdc  ta 
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pour  la  ^uüiiica 
iiou  des  boffimes. 


U»  J. 


Chapitre  II.  De 
la  conduite  de 
Dieu  dans  le  mif< 
cere  de  Tavéne* 
ment  de  jefus- 
XDhril^. 


Chapitre  III. 
Qui  font  ceux  qui 
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Le  faine  concile  déclare  premièrement  que 
pour  entendre  /înceremeiit  & comme  il  faut  la 
dod:rine  de  la  juftification  , il  cft  ncceflaire  d’a- 
bord de  recotmoître  & de  confcflèrque  tous  les 
hommes  aïant  perdu  l’innocence  dans  la  prévari- 
cation d’Adam,&  étant  devenus  impurs,  &,  com- 
me dit  l’Apôtre , enfans  de  colere  par  la  nature , 
ainfiqu’ila  été  expliqué  datjs  le  decret  fur  le  péché 
originel  ; ils  étoient  devenus  jufqu’à  un  tel  point 
cfclaves  du  péché  , & fous  la  puiflance  du  démon 
.&  de  la  mort,  que  non-feulement  les  gentils  n’a- 
voient  pas  le  pouvoir  de  s’en  délivrer , ni  de  fc 
relever  par  les  forces  de  la  nature  , mais  les  Juifs 
même  ne  Le  pouvoient  faire  par  la  lettre  de  la  loi 
de  Moïfc , quoique  le  libre  arbitre  ne  fut  pas 
éteint  en  eux , mais  feulement  afFoibli. 

D'où  il  eft  arrivé  que  le  Pere  celeftc , le  Perc 
des  miferiebrdes  &le  Dieu  de  toute -confolation , 
qui  même  avant  la  loi  avoir  promis  fon  fils  jefus- 
Chrift  , & qui  enfuite  dans  le  temps  de  la  loi  s’en 
étoit  de  nouveau  déclaré  àplufieurs  faints  Peres , 
la  enfin  envoie  aux  hommes , lorfque  les  temps  fc 
font  trouvez  hcureufeniCnt accomplis,  & pour  ra- 
cheter les' Juifs  qui  étoient  fous  la  loi , & pour  faire 
que  les  gentils  qui  ne  rcchcrchoientpointla  juftice, 
parvinlTcnt  àla  jufticc;&  qu’ainfi  tous  fuifent  ren- 
dus enfans  adoptifs  : c’eft  lui  que  Dieu  apropofé  " 
pour  être  par  la  foi  que  nous  aurionsen  fon  fang, 
la  propitiation  pour  nos  pechcz,&  non -feulement 
pour  les  nôtres , mais  aufii  p>our  ceux  de  tout  le 
monde. 

Mais  encore  qu’il  foit  mort  pour  tous,  tous  néan- 
moins 
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moins  ne  reçoivent  pas  le  bienfait  de  fa  mort, mais 
feulement  ceux  aufquels  le  mérité  de  fa  paffioncft 
communiqué.  Car  dé  même  que  les  hommes  ne 
naîtroient  pas  injuftes  & coupables , s’ils  ne  def- 
cendoient  &:  ne  tiroientleur  origine  de  la  race  d’.A.- 
dam  , puifque  c’eft  par  cette  fuite  de  générations 
qu’ils  contradtent  par  Ton  moïen , lorfqu’ils  font 
comjUSjl’injufticc  qui  leur  devient  propre;de  même 
s’ils  renaifl'oient  en  Jefus-Chrill:,  ils  ne  feroienc 
jamais  julliflez  , puifque  c’eft  par  cette  renaifl'an- 
ce  , en  vertu  du  mérité  de  fa  palhon , que  la  grâce  , 
par  laquelle  ils  font  juftifiez  , leur  eft  donnée. 
C’eftpour  ce  bienfait  que  l’Apôtre  nous  exhorte  à 
cendre  continuellement  des  aébions  de  grâces  à 
Dieu  le  Pere  , qui  nous  a rendus  dignes  d’avoir 
part  au  fort&  à l’heritage  des  faints  dans  k lumiè- 
re , & qui  nous  a retirez  de  la  puiflancc  des  tcnc- 
bres , &;  nous  a transferez  dans  le  roïaume  de  fon 
ftls  bien-aimé  -,  par  lequel  nous  fommes  rachetez  ; 
& nous  avons  la  rcmillion  de  nos  péchez. 

Ces  paroles  de  faint  Paul  font  voir  , que  la  juf- 
tificationde  l’impic^i’eft  autre  chofe  que  la  trans- 
lation & le  paflage  de  l’état  auquel  l’homme  naît 
enfant  du  premier  Adam  , à l’état  de  grâce  , & 
d’enfant  aderptif  de  Dieu , pa'r  le  fécond  Adam 
Jefus-Chrift  notre  Sauveur  : &c  ce  palTage  ou  cet- 
te tranflation  depuis  la  publication  l’évangile  , ne 
fe  peut  faire  fans  l’eau  de  la  régénération  , ou 
fans  le  defir  d’en  être  lavé  , félon  qu’il  eft  écrit  î 
•Que  fi  un  homme  ne  renaît  de  l’eau  & du  Saint- 
‘JEfprit , il  ne  peut  entrer  dans  la  roïaume  de  Dieu. 

Le  faint  concile  déclaré  de  plus  que  le  corn- 
Tome  XXIX,  P P 
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Chapitre  IV.  En 
<]uoi  coniillc  la 
juAilicatioii  de 
l'impie  , & com- 
ment elle  (e  fait 
dans  la  loi  de  grar 
ce. 


Il I.  J. 
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menccment  de  la  juftiHcation  dans  les  adultes,  fc 

AN,  1547.  Jq-j.  prendre  de  la  grâce  prévenante  de  Dieu  par 
h ntcciTité  que  Jefus-Chrift , c’cft-à-dirc  , de  fa  vocation  , par 

les  adultes  fc  pic-  - 11  r »M  • 11 

patent  à la  pifti-  lac]uclle  , lans  C|u  il  y ait  aucun  mente  de  leur 

fart  , ils  font  appeliez  : de  maniéré  qu’au  lieu  de 
éloignement  de  Dieu  dans  lequel  ils  étoient  au- 
paravant par  leurs  pechez , ils  viennent  à être  dif- 
pofez  par  la  grâce  qui  les  excite  &c  qui  les  aide  à 
fe  convertir  pour  leur  propre  juftification  , con- 
fentant  & coopérant  librement  à cette  même  grâ- 
ce -,  enforte  que  Dieu  touc liant  le  cceur  de  l’hom- 
mc  par  la  lumière  de  fon  Efprit  fiint , l’homme 
pourtant  ne  foir  pas  tout-  à-fait  fans  rien  faire  re- 
cevant cette  inipiration  puifqu’il  la  peut  rejet- 
ter  , quoiqu’il  ne  puille  pourtant  par  fa  volonté 
libre  , fe  porter  fans  la  grâce  de  Dieu  , à la  jullice 
devant  lui.  C’elt  pourquoi  lorfqu’il  elf  dit  dans  les 
fainres  lettres  : Convertilîcz-vous  à mor,  & je  me 
convertirai  à vous  , nous  fommes  avertis  de  notre 
liberté  : & lorfquc  nous  répondons  , Seigneur , 
cbnvertifléz  - nous  à vous , & nous  ferons  con- 
vertis , nous  reconnoi fions  q«»c  nous  fommes  pré- 
venus de  la  grâce  de  Dieu. 

Or  les  adultes  le  difnofent  à la  jufUcc  , premiè- 
rement lorfqu’cxcitcz  aidez  par*  la  grâce  de 
Dieu  , la  foi  étant  conçue  en  eux  à l’occalion  de 
la  parole  qu’ils  entendent  , ils  fe  portent  libre- 
ment vers  Dieu  , croiant  & tenant  pour  véritables 
les  chofes  que  Dieu  a révélées  6c  promifes  , & 
ceci  fur  tout , que  le  pécheur  ell  juluflé  de  Dieu 
par  fa  grâce  , par  la  rédemption  que  jefus  ChrilV 
nous  aacqiufc  j eufuitc  lorfquc  le  rcconnoiiiaut 


y. uh.tr.  I.  !. 
limu  V.  11. 


C-iapiiroTl.î  J 
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pccheurs  , 6c  puis  palîanc  de  la  crainte  de  la  jiiflicc  ^ 
divine  qui  d’abord  a fervi  à les  ébranler,  jufqu’à  la  • * 54/  • 

confideration  de  la  inifcricordc  de  Dieu  , ils  s’é- 
lèvent à l’efperance  , fc  confiant  que  Dieu  leur 
fera  favorable  pour  l’amour  de  Jcfus-Chrill , & 
commencent  à l’aimer  comme  fource  de  toute 
jullice  , & pour  cela  ils  s’excitent  contre  leurs  pé- 
chez par  une  certaine  haine  détellation  , c’elt- 
à-dire , par  cette  pénitence  qui  doit  précéder  le 
baptême  : enfin  lorfqu’ils  prennent  la  rélolution 
de  recevoir  le  baptême  , de  commencer  une  nou- 
velle vie  , de  garder  les  commandemens  de  Dieu, 

C’ell  touchant  cette  difpofition  cpi’il  crt  écrit. 

Que  pour  s’approcher  de  Dieu , il  faut  première-  nér.  i:.«. 

ment  croire  qu  il  eft , & qu’il  recompenfera  ceux 

qui  le  recherchent.  Mon  fils  , aVez  confiance  , vos  "• 

pechez  vous  font  remis.  La  crainte  du  Seigneur  i.  17. 

challe  le  péché.  Faites  pénitence  , & que  chacun  u.  58. 

de  vous  foit  baptifé  au  nom  de  ]efus  -Chrill  pour 

la  remiffion  de  fes  pechez , & vous  recevrez  le 

don  du  Saint-Efprit.  Allez  donc  , & enfeignez  ae*«.xxviii.  i, 

coures  les  nations  , les  baptifant  au  nom  du  Perc , 

& du  Fils  & du  Saint-Efprit , les  inftruifant , 6cc. 

Et  enfin  , préparez  vas  coeurs  au  Seigneur. 

Cette  difpofition  ou  préparation  ell  fuivie  de 


Rf!.  VII. 

Chapitre  V I r. 


la  jullification  meme  , qui  n’cll  pas  feulement  la 
remilîiondes  pechez,  mais  aulfi  la  fmétificacion 
& le  renouvellement  de  l’homme  intérieur  par  la 
réception  volontaire  de  la  grâce  & dis  dons  qui 
l’accompagnent.  D’où  il  arrive  que  l’homme  d’in- 
jufte  devient  jufte  , & ami  d’ennemi  qu’il  étoit  , 
pour  être,  félon  l’efperancc  qui  lui  en  eft  donnée, 

Ppij 
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heritier  de  la  vie  éternelle.  Cette  jullification  , fi 

A N.  I J47.  on  en  recherche  les  caufes , a pour  finale  , la  gloi- 
re de  Dieu  de  Jefus-Chrift.,  &c  la  vie  éternel- 
le.'Pour  caufe  efficiente  , Dieu  même,  en  tant 
que  mifericordieux , qui  lave  & fanétifie  gratuite- 
ment par  le  fce.au  & l’onétion  de  rEfprit  Saint 

{promis  par  les  écritures  , qui  eft  le  gage  de  notre 
leritage.  Pour  caufe  méritoire  , elle  a notre  Sei- 
gneur)efus-Chrift  fon  très-cher  & unique  fils, qui, 
par  l’amour  extrême  dont  il  nous  a aimez,  nous 
a mérité  la  juftification  , & fatisfait  pour  nous  à 
Dieu  fon  pere  par  fa  très-faintc  paffion  fur  la  croix 
lorfquc  nous  étions  fes  ennemis.  Pour  caufe  inf- 
rrumcntelle , elle  a le  facrcment  de  la  foi  , fans 
laquelle  perfonne  ne  peut  être  juftifié.  Enfin  fon 
unique  caufe  formelle  efl  la  juftice  de  Dieu , non 
la  jufiiee  par  laquelle  il  eft  jufte  lui-même  , mais- 
celle  par  laquelle  il  nous  juftifié , c'eft-à-dire  , de. 
laquelle  étant  gratifiez  par  lui , nous  fommes  re- 
nouveliez^ dans  l’interieur  de  notre  amc  -,  & non- 
feulement  nous  fommes  reputez  juftes  , mais  nous, 
fommes  avec  vérité  nommez  tels , & le  fommes  en» 
effet,recevant  la  juftice  en  nous, chacun  félon  fa  mc- 
fure,  & félon  le  partage  qu’eij  fait  le  Saint-Efprit 
comme  il  lui  plaît , & fuivant  la  difpofîtion  pro- 
pre & la  coopération  d’un  chacun.  Car  quoique 
perfonne  ne  puiffe  être  jufte  que  celui  auquel  les 
mérités  de  la  paffion  de  notre  Seigneur  font  com- 
muniquez# il  faut  pourtant  entendre  que  cetto 
juftification  fe  fiiit,  enforte  que  par  le  mérité  de 
cette  même  paffion  , la  charité  de  Dieu  eft  auffi 
répandue  par  le  même  Saint-Efprit  dans  les  cœuts- 
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tfe  ceux  qui  font  julliflez , & y eft  inhérente. D’où 
tient  que  dans  cette  juftification  l’homme  par  Je- 
fus-Chrift  dans  lequel  il  cft  enté  , rc<joit  aufli 
tout  cnfemblc  avec  la  rcmiflion  des  péchez  , tous 
CCS  dons  infus , la  foi  , l’efperancc  & la  charité  ; 
car  fi  refpcrancc  & la  charité  ne*fc  joignent  à la 
foi,  elle  n’unit  pas  parfaitement  avec  Jefus-Chrift, 
ni  elle  ne  rend  pas  l’homme  un  membre  vivant 
de  fon  corps.  G’eft  .ce  qui  a donné  lieu  à ces  ve- 
ritez.  Que  la  foi  fans  les  œuvres  cft  morte  Sc  inu- 
tile. Et  aufli  qu’en  Jefus-Chrift  ni  la  circoncifion 
ni  l’incirconcifion  ne  fervent  de  rien , mais  la  foi 
qui  opère  par  la  charité.  C’eft  cette  foi  que  les  Ca- 
tnecumenes , félon  la  tradition  des  apôtres  , de- 
mandent à l’églife  avant  le  facrement  de  baptême, 
lorfqu’ils  demandent  la  foi  qui  donne  la  vie  éter- 
nelle, que  la  foi  fciflc  ne  peut  pas  donner  fans  l’ef- 
perance  & la  charité.  Et  pour  cela  on  leur  répond 
aufli-tôt  cettcparole  de  Jefus-Chrift  ; Si  vous  vou- 
lez entrer  dans  la  vie,  gardez  les  commandemens. 
C’eft  pourquoi  aufli-tôt  qu’ils  font  nez  de  nou- 
veau par  le  baptême  , recevant  cette  juftice  chré- 
tienne & véritable , comme  la  première  robe  qui 
leur  eft  donnée  par  Jefus-Chrift  en  la  place  de  cel- 
le qu’Ada'm  a perdhë  pour  lui  & pour  nous  par  fa 
défobéiflance  , ils  re<joivent  aufli  en  même-temps 
le  commandement  de  la  conferver  blanche  & 
fans  tache  pour  la  pouvoir  prefenter  en  cet  état 
devant  le  trône  de  Jefus-Chrift  pour  obtenir  la 
vie  éternelle. 

Quand  donc  l’Apôtre  dit  que  l’homme  eft  juC- 
tifié  par  la  foi  Sc  gratuitement , ces  paroles  doi- 
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J ^ vent  être  entendues  en  ce  fens , qui  a toujours 
1547-  celui  que  l’églife  catholique  a tenu  & a fait 
[o'  ":K"Lmcn\  cntcndtc  aux  fidèles  d’un  confentement  perpétuel; 

RwMii.  tg.  fijavoir  , que  nous  fommes  dits  jullificz  par  la  foi, 
parce  qù’en  effet  la  foi  cft  le  commencement  du 
îalut  de  l’hommè , le  fondement , & la  racine  de 
toute  julfification  , fans  laquelle  il  cft  impoffiblc 
de  plaire  à Dieu  de  d’arriver  à l’affociation  de  fes 
ùri>r.  n.  (.  entaiiS.  Et  de  meme  nous  fçmmcs  dits  juftifiez 
gratuitement , parce  qu’en  effet  rien  de  tout  ce 
qui  précède  la  jurtification  , foit  la  foi , foit  les 
œuvres , ne  mérité  la  grâce  même  de  la  juftifica- 
tion.  Car  fi  c’eft  une  grâce  elle  ne  vient  pas  des 
R,?n.  11.6.  oeuvres  i autrement , comme  dit  l’Apotrc  , la  grâ- 
ce ne  feroit  pas  grâce. 

chifitre  IX.  Or  quoiqu’il  faille  croire  que  les  pechez  ne  font 
confiance  des  Hc-  Temis  & ne  1 ont  jamais  cte  qiîe  par  la  pure  & gra- 
ictiques.  mifcricordcdcDieu,  à cauledeJcfus-Chrift  : 

il  ne  faut  pas  cependant  fe  vanter  d’avoir  une  cer- 
titude Sc  une  prefomptueufe  confiance  qu’ils  nous 
font  remis , & fe  repoferfur  elle  feule , puifqu’ellc 
peut  fc  rencontrer  dans  des  hérétiques  & des 
Ichifmatiqucs  , &c  qu’elle  s’y  rencontre  même  au- 
jourd’hui , où  l’on  fait  valoir  avec  tant  de  chaleur 
contre  l’eglife  catholique  cette  confiance  vaine 
& éloignée  de  toute  pieté.  Il  faut  bien  fe  garder 
auffi  de  foutenir  qu’il  foit  necelfiire  que  ceux  qui 
font  véritablement  juftifiez  , doivent  être  eu.x- 
niêmes  dans  cette  créance  ferme  & tout-à-frit  in- 
dubitable , qu’ils  font  juftifiez  , ni  que  perfonne 
ne  foit  abfous  de  fes  pcchez , & ne  foit  juftifié  , 
s’il  ne  croit  fermement  être  abfous  &c  juftifié , ni 
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enfin  que  ce  foie  par  cette  feule  confiance  que  l'ab- 
folution  6c  la  jullification  s’accomplilfc  : comme 
fl  l’on  devoit  inférer  que  celui  qui  n’a  pas  cette 
ferme  créance  , doutât  des  promefics  de  Dieu  6c 
de  l'etficacc  de  la  mort  ôc  de  la  réfurreCtion  de  Je- 
fiis-Chrift.  Car  de  meme  qu’aucun  fidèle  ne  doit 
douter  de  la  mifericorde  de  Dieu  , du  mérité  de 
Jefus-Chrift , de  la  \crtu  6c  de  l’clHcacc  des  facrc- 
mens  : aufii  elf  il  vrai  que  chacun  jettant  les  yeux 
fur  foi-même  , 6c  conliderant  fes  propres  foiblef- 
fes  , & fon  indifpolition  , a lieu  de  craindre  & 
d’apprehender  pour  fa  grâce  ; nul  ne  pouvant  f(ja- 
voir  de  certitude  de  foi , c’eft-â-dirc  , d’une  cer- 
titude qui  ne  foit  fujectc  à aucune  erreur , qu’il  ait 
requ  la  grâce  de  Dieu. 

Les  hommes  étant  donc  ainfi  julfificz  , 6:  faits 
d omelliques  & amis  de  Dieu  , s’avam^ant  de  ver- 
tu en  vertu  , fe  renouvellent  de  jour  en  jour  : c’ell- 
à-dire  qu’en  mortifiant  les  membres  de  leur  chair, 
Sc  les  fiifant  fervir  à la  pieté  Sc  à la  jiifticc  , pouf 
mener  une  vie  fiintc  dans  l’obfervation  des  com- 
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mandemens  de  Dieu  & de  l’églifc  , ils  cr.oifi'cnt  cer.  iv.  k. 

parle,s  bonnes  œuvres  avec  la  coopération  de  la 

toi , dans  cette  même  juftice  qu’ils  ont  reçue  par 

la  grâce  de  Jefus-Chrift  , 6c  font  ainfi  de  plus  en 

plus  juftifiez  félon  ce  qui  cft  écrit  , que  celui  qui  *>">■  ”• 

eft  jufte  , foit  encore  juftifié.  Et  aufii  n’aicz  point  ,1.  - 

de  honte  d’être  toujours  juftifiez  jufqu’à  la  mort. 

Et  encore  , vous  voicz  que  l’homme  cft  juftifié  "■ 

par  les  ceuvres  , & non  pas  feulement  par  la  foi. 

C’eitenfin  cctaccroifiemcnt  de  jufticc  que  la  fiin- 
te  églife  demande  , quand  elle  dit  dans  fes  prie- 
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' res.  Donnez-nous  , Seigneur , l’augmencacion  de 

* J 47-  la  foi  , de  rcfperance  &:  de  la  charité. 

. Chapitre XI.  Or  perfonne  quelque  iuftifié  qu’il  foit , ne  doit 
tics  com.nandc-  S cltimcr  cxcnit  de  I oblervation  des  commandc- 
Î'curtitl-î’.ité ' rnens  de  Dieu,  ni  avancer  cette  parole  téméraire 
poiJtmi.tc.  interdite  par  les  peres  fous  peines  d’anathême  , 

que  l’obfervation  des  commandemens  de  Dieu 
clf  impoflible  à un  homme  juftific  : car  Dieu  ne 
commande  pas  des  cliofes  impolhbles  ; mais  en 
i4.  commandant  il  avertit  &:  de  faireeeque  l’on  peut 
& de  demander  ce  qu’on  ne  peut  pas  faire  , & il 
I.  jomi-y. }.  qu’on  le  puifle.'  Ses  commandemens  ne 

font  pas  pefans  , fou  joug  eft  doux  de  fon  fardeau 
M-itt.  II.  }0.  léger.  Car  ceux  qui  font  enfans  de  Dieu  aiment 
Jefus-Chrift  , &c  ceux  qui  l’aiment  gardent  fa  pa- 
role , comme  il  le  témoigne  lui-même.  Ce  .qui 
n’cft  pas  au  deifus  de  leurs  forces  avec  le  fecours  de 
IJ.  Dieu.  Car  quoique  dans  cette  vie  mortelle  , les 

Elus  faints  ôe  les  plus  juftes  ne  lailfentpas  de  tom- 
er  quelquefois  dans  des  fautes  du  moins  légères 
& journalières,  qtf  on  appelle  auffi  pechez  véniels  ; 
. néanmoins  ils  necelfentpas  pour  cela  d’être  juf- 

tutt.  VI.  li.  tes  , de  forte  que  quand  ils  difent  à Dieu  , Sei- 
gneur , pardonnez-nous  nos  offenfes , cette  pa- 
role dans  leur  bouche  eft  humble  & véritable 
tout  enfemble.  En  effet  les  juftes  fc  doivent  fen- 
• tir  & reconnoitre  d’autant  plus  obligez  à marcher 
dans  les  voies  de  la  juftice  , qu’étant” déjà  affran- 
chis du  |5cchc  & devenus  ferviteurs  de  Dieu  , ils 
font  en  état  en  vivant  avec  tempérance  , avec  juf- 
tice & avec  pieté , d’avancer  dans  la  grâce  par  Je- 
fus-Chrift même  par  lequel  ils  y ont  eu  entrée  -, 
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car  Dieu  n’abandonne  point  ceux  qui  font  une  fois  

juftificz  par  fa  grâce , s’il  n’en  eft  auparavant  aban-  A N . i / 47. 
donne.  Perfonne  donc  ne  fe  doit  flatter  ni  s’ap- 
plaudir en  foi -meme  pour  avoir  feulement  la  foi  , 
dans  la  penfee  que  par  cette  feule  foi , il  efl;  établi  ■ 
heritier , & qu’il  aura  part  à l’heritage  , enco- 
re qu’il  nefoulfre  point  ^avec  Jefus-Chrift  , pour 
ctre  aufli  glorifié  avec  lui.  Car , comme  dit  l’ Apô-  t.  « 
tre , Jefus-Chrift  lui-même  , quoiqu’il  fut  fils  de 
Dieu , a appris  l’obéiflance  par  l’experience  des 
chofes  qu’ila  fouffertes , & tout  étant  confomme 
en  lui , il  eft  devenu  lacaufe  du  falut  éternel  pour 
tous  ceux  qui  lui  obéiflent.  C’eft  pourquoi  le  mê- 
me Apôtre  parlant  à ceux  qui  font  juftifiez , leur 
dit  : Ne  fijavez-vous  pas  que  dans  la  carrière  tous 
courent  véritablement , mais  un  feul  remporte  le 
prix.  Courez  donc  enforre  que  vous  le  rempor- 
tiez. Pour  moi  je  cours , & je  ne  cours  pas  au 
hazard  : je  combats , je  ne  donne  pas  des  coups 
en  l’air  : mais  je  châtie  mon  corps , & je  le  réduis 
en  fervitude  , de  peur  qu’après  avoir  prêché  aux  . 
autres , je  ne  fois  moi-même  reprouvé.  S.  Pierre  le 
prince  des  apôtres  dit  aufli.  Travaillez  à afliircr  par  *• 
vos  bonnes  oeuvres  votre  vocation  & votre  élec- 
tion ; car  agiflant  de  la  forte, vous  ne  pecherez  ja- 
mais. Ce  qui  fait  voir  que  ceux-là  contredifent  à la 
doélrine  orthodoxe  de  la  religion,  qui  foutiennent 
que  le  jufte  dans  toute  bonne  oeuvre  peche  au . 
moins  veniellemcnt;  ou, ce  qui  eft  encore  plus  in-, 
fupportable , qu’il  mérite  les  peines  éternelles , de 
même  que  ceux  qui  difent  que  les  juftes  pcchent 
dans  toutes  leurs  actions , fi  outre  l’intérêt  de  la, 
TmcXXIX.  Q^q 
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gloire  de  Dieu  qu'ils  ont  principalement  en  vue 
en  les  faifanc , ils  jettent  aufli  les  yeux  fur  la  re- 
compenfe  éternelle  pour  exciter  leur  langueur  & 
pour  s’encourager  eux-mêmesà  courirdanslacar- 
ricrcj  puifqu’il  efl:  écrit  : J’ai  porté  mon  cœur  à 
1 accomplill'ement  de  vos  commandemens  à cau- 
fe  de  la  recompenfe.  Et  que  l’apôtre  faint  Paul 
dit  de  Moi  fc  que  dans  ce  qu’il  faifoit , il  envifa- 
geoit  la  recompenfe. 

Perfonne  aufli , tandis  qu’il  eft  dans  cette  vie 
mortelle  , ne  doit  préfumer  du  myftere  fecret  de 
la  predeftination  de  Dieu  , de  forte  qu’il  foit  cer- 
tainement affuré  qu’il  eft  du  nombre  des  prédef- 
tinez  : comme  s’il  étoit  vrai  qu’étant  juftifié  , il  ne 
pût  plus  pécher,  ou  que  s’il  pcchoit,  il  dût  fc 
promettre  afliirément  de  fe  relever  , parce  que 
fans  une  révélation  particulière  de  Dieu  , on  ne 
peut  fejavoir  qui  font  ceux  que  Dieu  a choifis. 

Il  en  eft  de  meme  du  don  de  perféverancc , du- 
quel il  eft  écrit,  que  celui  qui  aura  perfeveré  juf- 
qu’à  la  fin  , fera  fauvé.  Ce  qu’on  ne  peut  obtenir  • 
d’ailleurs  que  de  celui  qui  eft  tout  pu i (Tant  pour 
foutenir  celui  qui  eft  debout , afin  qu’il  continue 
d’étre  debout  jufqu’à  la  fin  , aufii-bien  que  pour 
relever  celui  qui  tombe.  Mais  perfonne  là-def- 
fus  ne  fe  peut  rien  promettre  de  certain  d’une  cer- 
titude abfoluë , quoique  tous  doivent  mettre  & 
établir  une  confiance  très-ferme  dans  le  fecours  de 
Dieu , qui  achèvera  & perfedionnera  le  bon  ou- 
vrage qu’il  a commencé , en  opérant  en  nous  le 
vouloir  & l’effet , fi  ce  n’eft  qu’ils  manquent  eux- 
memes  à fa  grâce.  Cependant  que  ceux  qui  croient 
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être  debout,  prennent  garde  4c  ne  pas  tomber,  — — 

& qu’ils  travaillent  à leur  falut  avec  crainte  & ‘J47* 

tremblement  dans  les  travaux,  dans  les  veilles, 
dans  les  aumônes  ,dans  les  prières , dans  les  of- 
frandes , dans  les  jeûnes , dans  la  pureté  ; car  fça- 
chant  que  leur  renaifl'ance  ne  les  mets  pas  encore 
dans  la  polTclCon  de  la  gloire  , mais  feulement 
dans  l’efperance  de  l’obtenir  ; ils  ont  raifon  d’ap- 
prehender  pour  le  combat  qui  leur  relie  à foute- 
nir  contre  le  diable , le  monde,  & la  chair , dans 
lequel  ils  ne  peuvent  être  viélorieux  , s’ils  ne  fc 
conforment  avec  la  gra'ce  de  Dieu  aux  fentimens 
de  l’Apôtre , qui  dit  : Nous  fom mes  redevables , 
mais  ce  n’eft  pas  à la  chair  pour  vivre  félon  la 
chair  ; car  fi  vous  vivez  félon  la  chair,vous  mour- 
rez ; mais  fi  vous  mortifiez  par  l’efprit  les  pallions 
de  la  chair  , vous  vivrez. 

A l’égard  de  ceux  qui  par  le  péché  font  déchus  chapitre  xiv. 
de  la  grâce  de  la  jullihcation  qu’ils  avoient  reçue , dlpuisT 
ils  pourront  être  jullificz  de  nouveau, quand  Dieu 
les  excitant , ils  feront  enforte  , par  le  moïen  du 
l^rcmcntdc  pénitence , de  recouvrer  en  vertu  du 
mérité  de  Jefus-Chrill , la  grâce  qu’ils  auront  per- 
due. Car  cette  manière  de  juftification  eft  la  répa- 
ration propre  pour  ceux  qui  font  tombez  : c’eft  ce 
que  les  faints  peres  nomment  fi  à propos  lafecon-  • < 
de  table  après  le  naufrage  de  la  grâce  qu’on  a per- 
due ; Sc  ça  été  en  effet  en  faveur  de  ceux  qui  tom- 
bent dans  le  péché  depuis  le  baptême , que  Jefus- 
Chrill  a établi  le  facrement  de  pénitence,  quand 
il  a dit.  Reccvezle  Saint-Efprit  j les  pcchez  feront  ij, 

remisa  ceux  à qui  vous  les  remettrez,  & ils  fc- 

Qjlij 
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- ront  retenus  à ceux  à qui  vdus  les  retiendrez.  Dc- 

A N.  I ;47-  vient  qu’il  faut  bien  faire  entendre  que  la  péni- 
tence d’un  chrétien  après, être  tombé  dans  le  péché, 
clt  fort  differente  de  celle  du  baptême  > car  non- 
feulement  elle  demande  qu’on  ceffe  de  pccher, 
&c  qu’on  ait  fon  crime  en  horreur  , c’eft-à-dirc , 
qu’on  ait  le  cœur  contrit  & humilié  ; mais  elle  en- 
ferme encore  la  confelTion  facramentale  de  fes 
pcchez , au  moins  en  défit,  pour  la  faire  dans  l’oc- 
cafion  ; & l’abfolution  du  prêtre , avec  la  fatisfac- 
tion  par  les  jeûnes , les  aumônes , les  prières , & 
les  autres  pieux  exercices  de  la  vie  fpirituclle  , non 
pas  à la  vérité  pour  la  peine  éternelle  , qui  eft  rc- 
juife  avecl’offenfeparlefacrement  ou  par  le  dé- 
fit de  le  recevoir  ; mais  pour  la  peine  temporelle, 
qui , félon  la  dodlrine  des  faintes  lettres , n’eft  pas 
toujours , comme  dans  le  baptême , entièrement 
rcmife  à ceux  qui  ingrats  des  bienfaits  de  Dieu  & 
de  fa  grâce  qu’ils  ont  reçue,  ont  contrifté  le  Saint- 
Efprit  ; & ont  profané  fans  refpeéf  le  temple  de 
11.5.  Dieu.  C’eft  de  cette  pénitence  qu’il  eft  écrit.  Sou- 
venez-vous de  l’état  d’où  vous  êtes  déchû  , faites 
pénitence  & reprenez  l’exercice  de  vos  premières 
i.  c«r.  VII.  10.  œuvres.  Et  encore  ce  mot.  La  trifteffe  qui  eft  fc- 
UMTc.yiii.if.  Ion  Dieu  produit  pour  le  falut  une  pénitence  fta- 
lat.  u.«.  ble.  Et  cet  autre , faites  penitence  : faites  de  di- 
gnes fruits  de  pénitence. 

chipitrexv.Qne  Pour  s’oppofct  aux  lualins  artifices  de  certains  ef- 
par1e*peché' iTo'r-  ptits  qui  pat  dcs  parolcs  douccs  & flatteufes  fédui- 
foi’  cœurs  des  perfonnes  fimplcs , il  eft  à propos 

aufii  de  bien  établir  que  la  grâce  de  la  juftificarion 
qu’on  a reçue , fc  perd  non-feulement  par  le  crime 
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de  l’infidclité  , par  lequel  la  foi  fc  perd  aufli  ; mais ^ 

meme  partout  autre  péché  morccl  par  lequel  la  foi  *i47* 

ne  fe  perd  pas.  Et  nous  ne  faifons  en  cela  que  fou- 
tenir  fa  doctrine  de  la  loi  divine  , qui  exclut  du 
roïaume  de  Dieu  , non-feulement  les  infidèles , 
mais  les  fideles  aulfi , s’ils  font  fornicateurs , adul- 
tères, efféminez,  fodomites , voleurs , avares,  yvro-  >•  1.  *».  . 

gnes,médifans,ravilTeurs  du  bien  d’autrui , & tous  i.cr.vi. 
autres  fans  exception,  qui  commettent  des  péchez  rWi;/.  ir. 
mortels , dcfqucls  ils  fe  pcuvent  abftcnirparle  fc- 
cours  de  la  grâce  de  Dieu,  & pour  la  punition  def-  n.c»r,  xn. 
quels  ils  font  fcparez  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift^ 

Les  hommes  étant  donc  juftifiez  de  cette  ma-  ctiapiir*  xvi. 
nicre , foit  qu’ils  aient  toujours  conferve  la  grâce , î?fic«i‘ôntVlTl-  ' 
qu’ils  ont  une  fois  rc^uë,  foit  qu’ils  l’aient  recou-  'n  “s 
vrée  après  l’avoir  perdue  ; il  faut  leur  mettre  de- 
vant  les  yeux  les  paroles  de  l’Apôtre.  Emploïez-  ,.cr.  xv.  5s. 
vous  de  plus  en  plus  dans  l’exercice  des  bonnes 
œuvres , &c  fcjachcz  que  notre  Seigneur  ne  laiffcra 
pas  votre  travail  fans  rccompcnfc  rcar  Dieu  n’cft  Htt.  »i.  «• 
pas  injullc,  pour  oublier  vos  bonnes  œuvres,  & 
l’amour  que  vous  avez  fait  paroître  pour  fon  nom. 

Et  ne  perdez  pas  votre  confiance  dont  la  recom-  mb.  x. 
penfe  doit  être- très-grande.  C’eft  ainli  qu’il  faut 
parler  de  la  vie  éternelle  à ceux  qui  travaillent 
utilement  jufqu’à  la  fin  de  la  carrière  , &c  qui  ef- 
perent  en  Dieu  ; en  la  leur  faifant  voir  & comme 
une  grâce  promife  aux  cnfms  de  Dieu  par  miferi- 
cordc  à caufe  de  Jcfus-Chrill , &c  comme  une  rc- 
compenfe,  qui , félon  la  proinefle  de  Dieu  même  , 
doit  être  fidèlement  rendue  à leurs  bonnes  œu- 
vres } & à leurs  mérites.  C’eft  cette  couronne  de  II.  Turut.vl.  8< 

Qjliij 
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■■  jultice  que  l’Apütre  difoiclui  êcre  rcfervée  apres 

An.  1/47.  facourfe&fon  combat;  & lui  devoir  être  ren- 
due par  le  jufte  juge , &:  non-feulement  à lui , 
mais  à tous  ceux  qui  aiment  Ton  avencmcnt.En  ef- 
fet, Jefus-Chrill  lui-même  influant  pour  ainfi  dire, 

6 répandant  continuellement  f\  vertu  dans  ceux 
qui  font  jullificz,  comme  le  chef  dans  fes  mem- 
bres , de  Icfcp  de  la  vigne  dans  fes  branches  : & 
cette  vertu  précédant,  accompagnant  & fuivant 
toujours  leurs  bonnes  œuvres,  qui  fans  elle  ne 
pourroient  être  en  aucune  maniéré  agréables  à 
Dieu  ni  méritoires  : il  faut  croire  après  cela  qu’il 
ne  manque  plus  rien  à ceux  qui  font  jufti fiez,  pour 
être  cenfez  avoir  par  ces  bonnes  œuvres  faites  en 
la  vertu  de  Dieu , pleinement  fatisfait  à la  loi  di- 
vine félon  l’état  de  la  vie  prefentc , & avoir  véri- 
tablement mérite  la  vie  éternelle  pour  l’obtenir 
en  fon  temps,  pourvu  toutefois  qu’ils  meurent 
dans  la  grâce.  C’eft  à ce  fujet  que  notre  Seigneur 

iT.  M.  Jefus-Chrift  dit  : fi  quelqu’un  boit  de  l’eau  que  je 
lui  donnerai,  il  n’aura  jamais  foif  ; mais  cette  eau 
deviendra  en  lui  une  fontaine  rejailliflamc  jufques 
dans  la  vie  éternelle.  Nous  ne  prétendons  pas  éta- 
blir par- là  que  notre  jufticc  nous  foit propre  com- 
me de  nous -mêmes;  ni  diflimuler  & exclure  la 
jurticc  de  Dieu  : car  cette  jufticc  qui  cft  appcllée 
notre  , parce  que  nous  fommes  juftifiez  par  elle  , 
en  tant  qu’elle  cft  en  nous  inhérente,  eft  elle-mê- 
me la  jufticc  de  Dieu  : parce  qu’il  la  répand  en 
nous  par  le  mérite  de  Jelus-Chrift,  Mais  il  ne  faut 
pas  encore  omettre  ici , qu’cncorc  que  dans  les 
fiiiAtcs  lettres  on  donne  tant  aux  bonnes  œuvres , 
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que  Jefus-Chrift  lui-meme  promette  que  celui  ■ 

qui  prefentera  un  verre  d’eau  froide  au  moindre 
des  liens  J ne  demeurera  pas  fans  rccompcnfe  : &c  x.  41“ 
que  l’Apotrc  rende  aufli  témoignage  : que  le  mo- 
ment  fi  court  & fi  léger  des  amidlions  que  nous 
fouffrons  en  cette  vie , produit  en  nous  la  duree 
éternelle  d’une  gloire  fouvcrainc  incomparable^ 

A Dieu  ne  plaifc  neanmoins  qu’un  chrétien  fc 
confie  & fc  glorifie  en  foi  -même  & non  pas  dans 
le  Seigneur  , dont  la  bonté  envers  tous  les  hom- 
mes cil  fi  grande, qu’il  veut  bien  que  Tes  propre» 
dons  deviennent  leurs  mérites:  mais  plutôt  étant 
tous  chargez  de  beaucoup  de  fautes  ; chacun  doit 
avoir  devant  les  yeux  aulfi-bicn  la  feverité  & le 
jugement  que  la  mifcricordc  &c  la  bonté  de  Dieu. 

Et  perfonne  ne  fc  doit  juger  foi-même , quand  il  i.Cor.  iT.4.o>5. 
ne  fe  fentiroit  coupable  de  rien  : parce  que  toute  Ja 
vie  &:  la  conduite  des  hommes  ne  fera  pas  exami- 
née ni  jugée  par  le  jugement  des  hommes,  m!iis 
par  celui  de  Dieu , qui  portera  la  lumière  jufqa’au  UMt.  xri. 
plus  profond  des  tenebres , & découvrira  les  def- 
l'cins  des  cœurs  les  plus  cachez  -,  & ce  fera  alors  que 
chacun  recevra  de  Dieu  fa  véritable  loüangc;  & 
qu’il  rendra , comme  il  eft  écrit , à chacun  félon 
ies  œuvres. 

Après  cette  explication  de  la  doctrine  catholi- 
que touchant  la  juftification  , que  chacun  doit 
embraffer  fidellcment  &:conftammcnt,puifqu’au- 
trement  on  ne  peut  être  jullifié  : le  concile  a trou- 
vé bon  de  joindre  les  canons  fuivans , afin  que 
chacun  puiffe  fçavoir  ce  qu’il  doit  tenir  iSc  fuivre  , 
mais  aufli  ce  qu’il  doit  fuir  & éviter.  Ces  Canons 
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font  au  nombre  de  trente  trois , tous  accompa- 
gnez d’anathême  contre  ceux  qui  fouiiendront  la 
doctrine  qui  y ell  condamnée.  Les  voici. 

Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme  peut  être  jufti- 
fié  devant  Dieu  par  fes  propres  œuvres , faites 
feulement  félon  les  lumières  de  la  nature,  ou  fé- 
lon les  préceptes  de  la  loi,  fans  la  grâce  de  Dieu 
méritée  par  Jésus-Chris  T.  Qu’il  foit  ana- 
thème. Si  quelqu’un  dit  que  la  grâce  de  Dieu 
méritée  par  Jefus-Chrift,  n’eft  donnée  , qu’afin 
feulement  que  l'homme  puiflè  plus  aifément  vivre 
dans  la  juftice  & mériter  la  vie  éternelle , com- 
me fi  par  le  libre  arbitre  fans  la  grâce , il  pouvoir 
faire  l’un  & l’autre  , quoique  pourtant  avec  peine 
& difficulté.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 
que  fans  l’operation  prévenante  du  Saint-Efprit, 
6c  fans  fon  fecours , un  homme  peut  faire  des  ac- 
tes de  foi , d’cfperance  ôc  de  charité  , Ôc-  de  repen- 
tie, tels  qu’il  les  faut  faire  pour  obtenir  la  grâce 
de  la  juftification.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
qu’un dit  que  le  libre  arbitre  mû  & excité  de 
Dieu , en  donnant  fon  confentement  à Dieu  qui 
l’excite  & qui  l’appelle,  ne  coopère  en  rien  à fe 
préparer  6c  à fe  mettre  en  état  d’obtenir  la  grâce  de 
la  juftification  , 6c  qu’il  ne  peut  refufer  fon  con- 
fentement s’il  le  veut  ; mais  qu’il  eft  comme  une 
-chofe  inanimçc  , fins  rien  faire  & purement  paf- 
fif.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que 
depuis  le  péché  d’Adam  le  libre  arbirre  de  l’hom- 
me eft  perdu  & éteint,  que  ce  n’eft  qu’un  être 
qui  n’a  que  le  nom  fans  réalité , ou  enfin  une  fie., 
lion  6i  une  vaine  imagination  , que  le  démon  a 

introduite 
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introduite  dans  l’églifc.  Qu’il  foie  anathêrnc.  Si  ^ - 

quelqu’un  dit  qu’il  n’cft  pas  au  pouvoir  de  l’hom-  An.  «347. 
me  de  rendre  les  voies  mauvailes  , mais  que  Dieu 
opère  lesmauvaifes  œuvres  auffi-bien  que  les  bon- 
nes œuvres  , non-feulement  en  tant  qu’il  les  per- 
met , mais  fi  proprement  & fi  vericablement  par 
lui-même,  que  la  trahifon  de  Judas  n’cft  pas  moins 
fon  propre  ouvrage  ,'que  la  vocation  de  faint  Paul. 

Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  toutes  canon  ru. 
les  adtions  qui  fe  font  avant  la  juftification’,  de 
quelque  manière  qu’elles  foient  faites , font  de 
véritables  péchez  , ou  qu  elles  méritent  la  haine 
de  Dieu , ou  que  plus  un  homme  s’efforce  de  fe 
difpofcrà  la  grâce,  plus  il  pèche  grièvement.  Qu’il 
foie  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  la  crainte  CANON  VlIIfc 
de  l’enfer  qui  nous  porte  à avoir  recours  à la  mife- 
ricorde  de  Dieu,  & qui  cft accompagnée  de  la 
douleur  de  nos  péchez  , ou  qui  nous  fait  abftenir 
de  pécher , cft  un  péché , ou  qu’elle  rend  les  pé- 
cheurs encore  pires.  Qu’il  foie  anathème.  Si  quel-  canon  ix. 
qu’un  dit  que  l’homme  eftjuftifié  par  la  feule  foi, 
cnfortc  qu’on  entend  par-là  que  pour  obtenir  la 
grâce  de  la  juftification  , on  n’a  befoin  d’aucune 
autre  chofe  qui  y coopère,  & qu’il  n’cft  pas  mê- 
me ncccfTairc  en  aucune  manière  que  l’homme  fe  ... 

prépare  & fe  dtlpofe  par  le  mouvement  de  fa. 
volonté.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  CAN*N  X,  > 
que  le  hommes  font  juftes , fansla  juftice  dé  Je-, 

Kis-Chrift , par  laquelle  il  nous  a mérite  d’être' 
juftificz  ; ou  que  c’eft  par  cllc-mêmo  qu’ils  font 
formellement  juftes.  C^i’il  foie  anathème.  Si  quel-  canon  xi. 
qu’un'  dit  que  les  hommes  font  juftificz  , ou 

Tome  XXIX.  Rr  ' 
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par  la  feule  imputation  de  la  juftice  de  Jefus- 

Ah.  1/47.  Chrift, ou  paria  feule  remilTion  des  pcchez,  en 
excluant  la  grâce  &c  la  charité  qui  cfl:  répandue  dan» 
leurs  cœurs  par  le  Saint- Efprit  , &c  qui  leur  cft 
inherente  : ou  bien  que  la  grâce  par  laquelle  nous 
fommes  juftifiez  , n'cft  autre  chofe  que  la  faveur 
•MON  XII.  de  Dieu.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que 
la  foi  juftifiante  n’cft  autre  chofe  que  la  confiance 
en  la  divine  mifericorde  qui  rerhet  les  péchez  à 
caufe  de  jefus- Chrift,  ou  que  c’eft  par  cette  feu- 
le confiance  que  nous  fommes  juftifiez.  Qu’il  foit 
«A«ox  XIII.  anathème.  Si  quelqu’un  dit  qu’il  eft  ncccffairc  à 
tout  homme  , pour  obtenir  la  remiflion  de  fes 
péchez , de  croire  certainement  & Cms  héfitcf 
fur  fes  propres  foiblclTes  & fur  fon  indifpofition , 
que  fes  péchez  lui  font  remis.  Qu’il  foit  anathè- 
mmom  xit.  me.  Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme  eft  abfous  de 
fes  pcchez  & jurtifié , de  ce  qu’il  croit  certaine- 
ment être  abfous  & juftifié  ; ou  que  perfonne  n’eft 
véritablement  juftifié,  que  celui  qui  le  croit  être 
juftifié  i & que  c’eft  par  cette  feule  foi  ou  con- 
fiance , que  l’abfolution  & la  juftification  s’ac- 
«ahon  xt.  coraplit.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 
s.  Anf  ^ qu’un  homme  né  de  nouveau  par  le  baptême , & 

obligé  félon  la  foi,  de  croire  qu’il  cft 
alTurément  du  nombre  des  prédeftinez.  Qu’il  foit 
eANON  xTi.  anathème.  Si  quelqu’un  foutient  d’une  certitude 
U.mi4  boncfer-  abfoluc  & infaillible  -,  s’il  ne  l’a  appris  par  une  rc- 
frvtrsntufsf.ti.  yejation  paTticulierc  , qu’il  aura  aUurément  le  don 
de  perfeverance  jufqu’à  la  fin.  Qu’il  foit  anathê- 
«AsoM  xtii.  me.  Si  quelqu’un  dit  que  la  grâce  de  la  juftifica- 

prédeftinez  à 1» 
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vie  ; & que  cous  les  autres  qui  font  appeliez  , font  • 

à la  vérité  appeliez , mais  qu'ils  ne  rc<joivcnt  point  A N.  i J47. 
la  grâce  ; comme  étant  prédeftinez  au  mal  par  la 
puiflancc  de  Dieu.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel-  cahon  xtm. 
qu’un  dit  que  les  commandemens  de  Dieu  font 
impoflibles  à garder , même  dans  celui  qui  eft 
juliifié  & dans  l’état  de  la  grâce.  Qu’il  foit  ana- 
thème. Si  quelqu’un  dit  que  darts  l’évangile , il  c*"®"  *“'• 
n’y  a que  la  feule  foi  qui  foit  de  précepte  : Que 
toutes  les  autres  chofes  font  indifférentes , n’étant 
ni  commandées  ni  défendues  , mais  laiffécs  à la 
liberté  ; ou  que  les  dix  commandemens  ne  regar- 
dent point  les  chrétiens.  Qu’il  foit  anathème.  Si  e*»on  «j? 
quelqu’un  dit  qu’un  homme  juftihé,  quelque  par- 
fait qu’il  puiffe  être,  n’efi  pas  obligé  à Tooferva- 
cion  des  commandemens  de  Dieu  & de  l’églife  ; 
mais  feulement  à croire  ; comme  fi  l’évangile  ne 
confiftoit  qu’en  la  fimple  & abfoluc  promefTc  de 
la  vie  éternelle , fans  aucune  condition  d’obfcr- 
ver  les  commandemens.  Qu’il  foit  anathème.  Si  camom  xw 
quelqu’un  dit  que  Jefus-Chrifl:  a été  donné  de 
Dieu  aux  hommes  en  qualité  feulement  de  Ré- 
dempteur , auquel  ils  doivent  mettre  leur  con- 
fiance ; & nonj)asauffi  comme  légiflateur  auquel 
ils  doivent  obéir.  Qu’il'  foit  anathème.  Si  quel-  cakw  zxt« 
qu’un  dit  qu’un  homme  juftifié  peut  perfeverer 
dans  la  juftice  qu’il  a re^uë  , fans  un  fccours  par- 
ticulier de  Dieu  : ou  au  contraire  qu’avec  ce  fc- 
cours même , il  ne  le  peut  pas.  Qu’il  foit  anathè- 
me. Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme  une  fois  juf-  canon,  xxmc. 
tifié  , ne  peut  plus  pcchcr  ni  perdre  la  grâce , & 
qu’ainfi  lorfquc  quelqu’un  tombe  en  péché , c’eft 

Rr  ij 
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■ une  marque  qu’il  n a jamaisété  véritablement  juf^ 

A N.  I J47*  : ou  au  contraire , qu’un  homme  juftifié  peut , 

pendant  toute  fa  vie, éviter  toutes  fortes  de  péchez 
irtcme  les  veniels , fi  ce  n’cft  par  un  privilège  par-- 
ticuliçr  de  Dieu  , comme  c’çft  le  fentiment  del’c- 
glifeà  l’egard  de  la  bienlieureufe  Vierge.  Qu’il 
4ASOS  XXIV.  foit  anatheme.  Si  quelqu’un  dit  que  la  jufticc  qui 
aétére<juë,  n’cft  pas  confervée  & augmentée  auf- 
fi  devant  Dieu  par  les  bonnes  œuvres  ; mais  que 
ces  bonnes  œuvres  font  les  fruits  feulement  de  la 
juftification , & les  marques  qu’on  l’a  reçue , non 
pas  une  caufe  qui  l’augmente.  Qu’il  foit  anathê- 
XXV.  inc*  Si  quelqu’un  dit  qu’en  quelque  bonne  œuvre 
que  ce  foit  ^ le  jufte  peche  au  moins  venielle- 
jnent  : ou  même  , ce  qui  cft  encore  plus  infuppor- 
i.iblc  , qu’il  peche  mortellement , & qu’ainfi  il 
mérité  les  peines  éternelles  ; & que  la  feule  rai- 
fon  pour  laquelle  il  n’cft  pas  damné  , c’eft  parce 
que  Dieu  ne  lui  impute  pas  ces  œuvres  à damna- 
Qu’il  foit  anatheme.  Si  quelqu’un  dit  que  les 
. juftes  ne  doivent  point , pour  leurs  bonnes  œuvres 

faites  en  Dieu , attendre  ni  cfpercr  de  lui  la  re- 
compenfe  éternelle  , par  fa  mifericordc  & par  le 
mérite  de  Jefus  Chrift,  pourvu  qu’ils  perfeve- 
. ^ rent  jufqu’à  la  fin  , en  fiilant  bien  & en  gardant 
«iuoH  xxvji.  fes  commandemens.  Qu’il  foit  anatheme.  Si  quel- 
qu’un dit  qu’il  n’y  a point  d’autre  péché  mortel 
que  le  peche  d’infidclité  -,  ou  que  la  grâce  qu’on 
.a  une  fois'  reçue , ne  fc  perd  par  aucun  autre 
péché , quelque  grief  & quelque  énorme  qu’il 
foit,  que  par  celui  d’iiifidclitc.  Qu’il  foit  anathê- 
«ANON  XXVIII.  me.  Si  quelqu’un  dit  que  la  grâce  étant  perdue 
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par  le  péché , la  foi  fe  perd  aufli  toujours  en  mê-  ~- 

me  temps  j ou  que  la  foi  qui  refte  n’eft  pas  une  M 4/' 
Véritable  foi , quoiqu’elle  ne  foie  pas  vive  ; ou 
que  cehir  qui  a la  foi  fans  la  charité , n’cllpas  chré» 
tien.  Qu’il  foie  anatheme.  Si  quelqu’un  dit  que  cAHOMxxtï. 
celui  qui  cfl;  tombé  dans  le  péché  depuis  le  bap- 
tême , ne  peut  pas  fe  relever  avec  le  lecours  de  la 
grâce  de  Dieu  : ou  bien  qu’il  peut  à la  vérité  recou- 
vrer la  grâce  qu’il  avoir  perdue  , mais  que  c’eftpar 
la  feule  foi  ,(ans  le  fccours  du  facrcment  de  péni- 
tence , contre  ce  que  l’églife  Romaine  & univer-» 
felle  inftruitc  par  Jefus-Ghrift  & par  fes  apôtres  ÿ , 

a jufqu’ici  cru , tenu  & enfeigné.  Qu’il  foit  ana- 
thème. Si  quelqu’un  dû  qu'à  tout  pécheur  pénf- 
tent  qui  a reijula  grâce  de  la  juftification,  l’of- 
fenfe  eû  tellement  remife  , & l’obligation  à 1» 
peine  éternelle  tellement  effacée  & abolie,  qu’il 
ne  lui  refte  aucune  obligation  de  peine  temporel- 
le à payer,  fait  en  cette  vie , foie  en  l’autre  dan.<} 
le  purgatoire , avant  que  l’entrée  auroïaumcdui  • 
ciel  lui  puifTc  être  ouverte.  Qu’il  foit  anathème'.' 

Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme  juftihé,peche  lorf^  canon-  ixn. 
qu’il  fait  de  bonnes  enivres , en  vûë  de  la  recom- 
penfe  étemelle.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quclqu’urr  canon  üxasa. 
dit  que  les  bonnes  œuvres  d’un  homme  juftifié 
font  tellement  les  dons  de  Dieu,  qu’elles  ne  foient 
pas  aufti  les  mérites  de  cet  homme  juftifié  ; ou  que 
par  CCS  bonnes  œuvres  qu’il  fait  par  le  fecours  de 
la  grâce  de  Dieu  ,&  par»  les  mérites  de  Jefus- 
Chrift , dont  il  eft  un  membre  vivant , il  ne  mé- 
rite pas  véritablement  une  augmentation  de  grâ- 
ce,. la-  vie  éternelle  ÔC  la  polTcflion  de  cette  même 

R,  r iij. 
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vie,  pourvu  qu’il  meure  en  grâce,  &mcmc  auf- 
fi  augmenration  de  gloire.  Qu’il  foie  anathème. 
Si  quelqu’un  dif  que  par  cette  doctrine  catholi-p 
que  touchant  la  juftincafion , cïpoféé  par  le  faint 
concile  de  Trente  dans  le  prefent  decret , 011  dc- 
roge  en  quelque  chofe  à la  gloire  de  Dieu,  ou  aux 
nicrites  de  Notre- Seigneur  Jefus-Chrift  : au  lieu 
(de  reconnourc  qu’en  effet  [la  vérité  de  notre  foi 
y eft  éclaircie , & la  gloire  de  Dieu  &:  de  -Jefus- 
Chrirty  cil  rendutplus  éclatante.  Qu’il  foit ana- 
thème. On  lut  enfuite  le  decret  de  la  reforma» 
fion  qui  contient  cincj  chapitres  ainfî  exprimez. 

Le  même  faint  concile, les  mêmes  légats  du  fiege 
apoftolique  y préfidant,  voulant  fc  prépare  r à mettre 
lamainaurctablifTcincntciéla  difeiplinc  ccclefia- 
ftique  extrêmement  relâchée , & à U corrcébion 
des  mœurs  dépravées  du  clergé , aulli-bicn  que  du 
peuple  chrétien  ; a jugé  à propos  de  commencer 
par  ceux  qui  ont  la  conduite  &c  le  gouvernement 
des  églifes  majeures;  étant  certain  que  le  falut  des 
inferieurs  dépend  de  la  vertu  & de  l’int^rité  de 
ceux  qui  gourvernent.  Efpcrant  donc  de  la  miferi- 
cordc  de  Notre-Seigneur  maître,  & de  l’ap- 
plication attentive  & foigneufe  de  fon  vicaire  en 
terre , qu’à  l’avenir  on  ne  verra  plus  élever  au  gou- 
vernement des  églifes,  qui  font  des  charges  capa- 
bles de  faire  trembler  les  anges , que  ceux  qui 
s’en  trouveront  tout -à-fait  dignes,  U dont  la  con- 
duite palTce , &:  toute  la  vie  occupée  avec  appro- 
bation depuis  leur  tendre  jeunefle  jufqu’à  l’âge 
parfait , aux  exercices  de  la  difeiplinc  ecclcfiafii' 
que,  rendra  un  favorable  témoignage  de  leurs  per- 
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fonnesjconformémcnt  aux  ordonnances  des  faines  — 

pcre's  i II  exhorte  tous  ceux  <Jui  fous  quelque  nom  A ïf.  i ; .>7* 
& quelque  titre  que  ce  foit/ont  prepofez  à là  con- 
duite des  églifespatriarcbalcs , primatiales^  métro<- 
polit3incs&  cathédrales,  quelles  qu’elles foient, 6c 
entend  qu’ils  foient  tenus  pour  avertis  par  ce  pre- 
fent  decret  d’être  attentifs  fur  eux-mêmes  ôefur 
tout  le  troupeau  fur  leouel  le  Saint-Efprit  les  a éta> 
blis  pour  gouverner  l’eglifc  de  Dieu  qu’il  a acquife 
par  Ion  fang , de  veiller , comme  l’ordonne  l’Apô- 
tre , de  travailler  à tout  avec  foin  , 6C  de  fcmplii' 
leurminiftcrc.  Mais  qu’ils  AjaclKnt  qu’ilsn’y  peu- 
vent pas  fatisfairc,  s’ils  abandonnent  les  troupeaux 
qui  leur  font  commis,  comme  des  pafteUfs  merce- 
naircs,6c  s’ils  ne  s’attachent  pas  à la  garde  de  leurs 
brebis , du  fang  defqucllcs  il  leur  fera  demandé 
compte  par  le  fouVerain  juge  ; puifqu’il  eft  très 
ce  rcain  que  ft  le  loup  a dévoré  les  brebis , ce  n’efl; 
pas  une  exeufe  recevable  pour  un  pafteur  d’allcguct 
qu’il  n’en  a rien  feju. 

Cependant  corn  me  il  s’en  trouvé  quelques- uns  en 
ce-  temps , qui  par  un  abus  qu’on  ne  f^auroit  alTez 
déflorer,  oubliant  eux-mêmes  leur  propre  falat,6c 
préférant  les  chofes  de  la  terre  à celles  du- ciel , les 
interets  humains  à ceux  de  Dieu  , font  toute  l’oc- 
cupation de  leur  vie  d’être  continuellement  cr- 
rans  ôc  vagabonds  en  diverfes  cours,  ou  dàris  \t 
foin  6c  l’embarras  des  affâires  tctnporeüès , ab^n^ 
donnant  leur  bergerie,  & négligeant  le' foin  des 
brebis  qui  leur  font  commifes  :Le  faine  concile  a 
jugé  à propos  de  rcnouvcllcf , comttie  it  jeno»- 
vcilç  en  effet , en  vertu  du  prçfenc  décret,  tontf* 
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— ceux  qui  ne  réfident  pas , les  anciens  canons  au- 

An.  IJ47.  crefois  publiez  contr’eux , mais  qui  parle  défor- 
-dre  des  temps  & des  perfonnes , le  trouvent  pref- 
que  tout-i-fait  hors  d’ufage.  Et  même  pour  ren- 
- dre  encore  la  réfidencc  plus  fixe , Si  tâcher  de 
parvenir, par-là  à la  reformation  des  mœurs  dans 
j eglife , il  a rclplu  d’établir  & d’ordonner  ce 
qui  fuit. 

Si  quelque  prélat , de  quelque  dignité  , grade 
* &.  prééminence  qu’il  foit , fans  empêchement  lé- 

gitime, Si  fans  caufe  jufte  Si  raifonnablc  , de- 
meure fix  mois  de  fuite  hors  de  £bn  diocéfc  , ab- 
fent  de  l’églife  patriarchale , primatiale  , métro- 
politaine ou  cathédrale  , dont  il  fe  trouvera  avoir 
la  conduite  fous  quelque  nom  , & par  quelque 
droit,  titre  ou  caufe  que  ce  pui  fie  être;  il  cncou- 
, fera  même  de  droit , la  peine  de  la  privation  de  la 

quatriéinc  partie  d’une  année  de  fon  revenu  ;qui 
fera  appliquée,  par  fon  fuperieur  ccclefiaftiquc  à 
la  fabrique  de  l’églife  & aux  pauvres  du  lieu.  Que 
s’il  continue  encore  cette  ablcnce  pendant  fix  au- 
tres mois,  il  fera  privé  des  ce  moment- là  d’un 
aytre  quart  de  fon  revenu  applicable  en  la  même 
manière..  Mais  Si  la  çontualuice  ya  encore  pîus 
loin,  pour  lui  faire  eptouver  une.  plus  fevere  cer.- 
fure  des  çanqns  , le  métropolifain. , à peine  d’en- 
courir  des, ce.  momentrlà  l'interdit  de  l’entrée  de 
l’églifç , fera  tenu-  à l’égard  des  evéques  fes  fulfra- 
gans  i qui  fçcQiw.abfprw  k PU  l’évêque  fufiragant 
le  plus  ancien  qui  fçrafur -Iç  lieu  ; à l’égard  du 
métropçdi|ain  fll>fent , d’en  donner  avis  dans  trois 
jnoispapJcutç  pq'pw  > èiliptxc  faint  pere 

le 
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le  pape  , qui  par  l’autoricé  du  fouverain  fiege  , 
pourra  procéder  contre  les  prélats  non-réfidens , 
félon  que  la  contumace  plus  ou  moins  grande 
d’un  chacun  l’exigera  , &:  pourvoir  les  églifes  de 
pallcurs  qui  s’acquittent  mieux  de  leur  devoir  , 
fuivant  que  , félon  Dieu  , il  connoîtra  qu’il  fera 
plus  falutaire  & plus  expédient. 

Pour  ceux  qui  font  d’une  dignité  inferieure  à 
celle  des  évéques  , &:  qui  polTcdent  en  titre  ou  en 
commende  quelque  benehee  ecclefiaftique  que  ce 
foit,  qui  demande  rcfidcnce  pcrfonncllc  de  droit 
ou  de  coutume  ; les  ordinaires  des  lieux  auront 
foin  de  les  y contraindre  parles  voies  de  droit  con-' 
venablcs  , dont  ils  uferont  félon  qu’ils  jugeront  le 
plus  à propos  pour  le  bon  gouvernement  des  cgli- 
ies , & pour  l’avancement  du  fefvic.c  de  Dieu , eu 
égard  à l’état  des  lieux  & à la  condition  des  per- 
fonnes  5 fans  que  les  privilèges , ou  induits  per- 
pétuels pour  être  exemts  de  refidcr  , ou  pour  re- 
cevoir les  fruits  pendant  l’abfence , puilTent  valôir 
cn/aveur  de  qui  que  ce  foit.  Quant  aux  permif- 
fions  & difpenfes  accordées  aufli  pour  quelque 
temps  ^ pour  des  caufes  véritables  &c  légitimés , 
qui  feront  reconnues  'telles  par  l’ordinaire  -,  elles 
demeureront  en  leur  force  : En  tels  cas  néan- 
moins il  fera  du  devoir  des  évêques  , comme  de- 
leguez du  fiege  apollolique  à cet  effet , de  pour- 
voir au  foin  des  âmes , comme  à une  choie  qui 
pour  quelque  Caufe  -que  ce  foit , ne  doit  jamais 
être  négligée  ; en  commettant  d’habiles  vicaires, 
& leur  aflignant  une  portion  honnête  du  reve- 
nu , fans  qu’aucun  pji,vilegç  ni  exemption  puif- 
Tome  XX JX,  S f 
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fe  être  mife  en  ufage  à cet  égard. 

Il  y eut  une  grande  contcllation  dans  lé  con- 
cile touchant  la  claufc  de  ce  fécond  chapitre , où 
en  parlant  des  évêques  , on  ajoute , comme  dcle- 
dufiege  apojiolicjue . L’éveque  deTirol  lut  fur 
cela  un  écrit  dans  lequel  il  foutenoit  que  l’évêque 
avoit  droit  & autorité  par  fon  caraéierc  ; au  con- 
traire Pighin  évêque  d’Alif  & auparavant  audi- 
teur de  Rote  , & l’évcquc  d’Albc  auditeur  de  la 
chambre , voulant  décider  comme  dans  les  tri- 
bunaux , foutinrent  que  la  propofition  de  l’évc- 
quc de  Tirol  étoit  hérétique  fuivant  le  canon 
Omnes , dans  lequel  Nicolas  II.  prononce  que  tou- 
tes les  églifesont  été  inlliruées  par  celle  de  Rome  , 
& ils  demandèrent  que  l’écrit  du  prélat  fut  exa- 
miné. Sur  cette  conteftation  , le  premier  légat 
ordonna  imprudemment  à l’éveque  de  donner  Ton 
papier  , commettant  ainfi  l’autorité  du  concile  Sc 
la  ficnne  pareillement  : mais  l’évêque  aiant  don- 
né fon  écrit , le  cardinal  de  Monté  raccommoda 
l’affaire,  &:  fit  rendre  le  papier  à l’évcquc.  Il^cft 
certain  que  cette  claufe  ell  contraire  en  France 
a rautonté  du  roi , parce  que  nul  ne  peut^cn  fon 
roïaume  exercer  le  pouvoir  de  délégué  par  le  pa- 
pe , en  quelque  forte  & maniéré  que  ce  toit , fans 
Ion  expreffe  permifTion  cnregillréc  dans  les  cours 
de  parlement,  comme  il  fut  jugé  le  dixiéme  de 
Mars  de  cette  même  année  i J47.  Il  eft  pourtant 
vrai  que  ce  decret  étoit  tres-neceflaire  pour  refor- 
mer les  abus  qui  s’étoient  introduits. 

Les  autres  chapitres  font  ainfi  conclus.  Les  pré- 
lats des  églifes  s’appliqueront  avec  prudence  & 
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foin  à corriger  tous  les  cxcez  de  ceux  qui  leur  font  — — 

fournis  ; & nul  ecclc(i.dlique  feculicr  , fous  pretex-  An.  1 ; 47. 
te  d’aucun  privilège  perfonncl , ni  aucun  régulier  fecuüsts  & «-.1- 
demeurant  hors  de  Ion  monaftere  , fous  prétexte 
noi^lus  de  quelque  privilège  de  fon  ordre  q^u’il 
puille  alléguer  , ne  fera  cenfe  , s’il  tombe  en  fau- 
te , à couvert  de  la  vifite  , de  la  correéHon  , & 
du  châtiment  de  l’ordinaire  du  heu , comme  de- 
legué pour  cela  du  fiege  aportolique  , conformé- 
ment aux  conftitutions  canoniques. 

Les  chapitres  des  cathédrales  de  des  autres  égli-  chapiirc  iy.  ijc 
fes  maieures  , de  les  perfonnes  particulières  qui 

- r r*  ^ ^ pures  par  les  ordi- 

les  compofent,  ne  le  pourront  mettre  a couvert  , «aires, 
par  quelque  exemption  que  ce  foit  , coutumes , 
jugemens  , fermons , concordats , qui  ne  peuvent 
obliger  que  les  auteurs  & non  pas  leurs  fuccef- 
feurs , de  pouvoir  être  vifitez  , corrigez,  châtiez, 
toutes  les  rois  qu’il  fe  trouvera  ncceflaire,mêmedc 
l’autorité  apoftolique  , par  leurs  évêques  ou  autres 
prélats  fupericurs  ; foit  par  eux  feuls  , foit  avec 
ceux  qu’ils  trouveront  bon  de  prendre  pour 
ajoints  , félon  les  ordonnances  des  canons. 


Il  ne  fera  permis  à aucun  évêque  , fous  quelque  chapitre  v. 
prétexte  de  privilège  que  ce  puille  etre  , d exercer  doivent  faite  au- 
les  fondions  épifcopales  dans  le  diocéfc  d’un  au-  p“^opl”rhots  dé 
tre  évêque , fans  la  permilîlon  exprelTe  de  l’ordi- 
iiaire  du  lien,  de  à l’égard  feulement  des  perfonnes 
foumifes  au  même  ordinaire.  S’il  fe  trouve  qu’on 
en  ait  ufé  autrement , l’évêque  fera  de  droit  fiif- 
pensdes  fondions  épifcopales  ; de  ceux  qui  auront 
été  ordonnez,  de  l’exercice  des  ordres  qu’ils  auront 
re^us.  On  voit  dans  ce  chapitre  avec  quelle  azten- 

Sfij 
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lion  le  concile  a recueilli  l’efprit&  la  force  de  tous 
les  canons  précedens  pour  établir  la  jurifdi£tion  de 
l’évêque  diocefain.  A l’égard  de  ceux  qui  en  dé- 
pendent pour  l’ordination  ; il  y a pourtant  des 
exceptions  à cette  réglé,  qu’on  trouve  dans  les  ca- 
noniltes , mais  il  eft  toujours  vrai  de  dire  que  l’or- 
donnance en  pcneral  cft  fondée  fur  plulîcurs  rai- 
fons  rapportées  dans  les  peres  & dans  les  concilcSr 
Ces  raiforts  font  que  l’cvêque  eft  confideré  dans 
chaque  diocéfc  comme  l’époux  de  fon  églife  , & 
tous  les  ecclefiaftiques  qui  dépendent  de  lui  & qu’il 
inftitue , font  rec;ardcz  comme  £cs  enfans  : qu’il 
doit  avoir  le  choix  &:  la  dif|X)lition  de  fes  minif- 
trcSjlcfquels  font  comme  fes  députez  &:  fes  vicaires: 
que  cette  entreprife  contre  les  droits  altéré  l’imioa 
& la  charité  : quelle  infpire  un  cfprit  de  révolté 
aux  inferieurs  qui  fe  rendent  coupables  du  péché 
de  défobéiffmce  envers  leur  fuperieur  légitime. 

Apres  qu’on  eut  lu  ces  deux  decrets  de  là  jufti- 
Ecation  &:  de  la  reformation  , le  concile  les  ap- 
prouva ; &:  lepréfident  aiant  demandé  aux  peres 
s’ils  approuvoieiit  qu’on  indiquât  la  feflion  fuivan- 
te  pour  le  jeudi  après  le  premier  dimanche  de  ca- 
rême , qui  cette  année  là  tomboit  au  troifiéme  de 
Mars , tous  y confentirent 
Cependant  l’empereur  détacha  du  parti  des  Pro- 
icftans  , un  des  principaux  chefs  de  la  ligue.  Il 
avoir  envoié  le  duc  d’Albe  dans  le  Virtemberg  , 
& çe  general  après  y avoir  fait  quelques  conquê- 
tes , avoir  tellement  ravagé  It  pais , que  le  duc 
de  Virtemberg  follicité  d’ailleurs  par  le  prince  Pa- 
latin , crut  qu’il  étoic  de  fa  prudence  de  ne  pas- 
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<îift'ercr  plus  long-temps  à fc  reconcilier  avçc 
l’empereur.  Il  lui  en  fit  parler,  & les  conditions 
du  traité  aiant  été  acceptées  de  part  & d’autre  , 
la  paix  fut  conclue  entre  ces  deux  princes.  Le  doc 
de  Virtembcrgfe  foumettoit  par  ce  traité  àl’ob- 
fcrvation  de  tous  les  édits  de  l’empereur  ; il  pro- 
inettoit  d’abandonner  de  bonne  foi  le  parti  pro- 
teftanc  ôc  de  ne  donner  aucun  fecours  ni  à l’élec- 
teur de  Saxe  , ni  au  Lantgrave  ; il  s’engageoit  en- 
core de  payer  une  fomnie  confiderablc  en  dédom- 
magement des  frais  de  la  guerre  qui  avoir  été 
entreprife  contre  lui.  Le  traité  aiant.  été  ligné  à 
ces  conditions  le  troifiéme  de^  Janvier  , ^Ithazar 
Gutling  , Louis  Fravembourg  , & Jean  Fcfler  dé- 
putez du  duc  , arrivèrent  à Hailbron  cinq  jours 
apres , &fc  jetterent  aux  pieds  de  l’empereur , au- 
quel ils  reprefenterent , que  leur  prince  ne  pou- 
vant paroître  lui-même , parce  qù’il  étoit  malade 
ils  étoient  chargez  de  lui  en  faire  fes  exeufes.  Qu’il 
avoiioit  publiquement  fa  faute,  qu’il  en  étoit  très- 
fàché,  & qu’il  prioit  fa  majefté  impériale  par  tout 
ec  qu’il  y avoir  de  plus  facré  dans  la  religion  , de 
lui  rendre  fon  amitié  , & de  pardonner  à lui  & à 
fon  peuple.  Qu’il  fc  foumettoit  aux  conditions  de 
p.aix  qu’on  lui  ayoir  propofées  , & qu’aulfi-tôt  que 
la  fanté  pourroit  lui  permettre  de  fe  rendre  en  per- 
fonne  auprès  de  l’empereur , il  ne  manqueroit  pas 
de  le  faire  , pour  lui  protefter  qu’il  n’oublieroit 
jamais  les  témoignages  de  fa  bonté.  L’empereur 
leur  fit  répondre  par  Naves  qu’il  recevoir  la  fatis- 
£a6fcion  du  duc  , parce  qu’il  rcconnoilToit  fa  faute 
lui  cû  deraandoit  pardon  , qu’il  pardonnoit 
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nièmc  à fes  fujcts  ,.pourvû  qu’ils  obfervafl'cnt  les 

An.  1J47.  concluions  de  la  paix  qu'ils  fiflent  leur  devoir 
à l’avenir.  Apres  ces  dépurez  on  vit  arriver  ceux 
de  Mcming  , de  Bibrac  , de  Ratisbonne  &c  de 
Kempten  qui  implorèrent  la  clemencc  de  l’empe- 
reur à genoux  ; le  fupplianc  de  leur  pardonner,  de 
les  rétablir  dans  leur  premier  état , & de  les  con- 
fervet  dans  leurs  privilèges.  L’empereur  leur  fît 
prêter  ferment  que  déformais  ils  lui  feroient  fi- 
dèles , qu’ils  quitteroient  l’alliance  de  l’élcdleur 
de  Saxe  &c  du  Lantgrave  , qu’ils  ne  leur  donne- 
roienc  aucun  fccours  , qu’ils  fuivroient  les  loix  de 
l’empire, & qu’ils  ne/eroient  aucune  alliance  con- 
traire à fes  interets.  Ces  députez  voploient  de- 
mander qu’on  ne  changeât  rien  dans  leur  reli- 
gion. Mais  Naves  leur  confeilla  de  n’en  point  par- 
ler ; puifque  l’empereur  dès  le  commencement  de 
la  guerre  avoir  affez  déclaré  fes  intentions.  Qu’ain- 
fiils  ne  demandafl'ent  aucune  afiurance  lâ-dcfllis  ; 
parce  que  fi  ce  prince  les  refufoit  , il  agiroit 
contre  les  lettres  qu’il  avoir  publiées  5 & s’il  l’ac- 
cordoit  , il  mécontenteroit  le  pape  qui  vouloir 
abfolument  éteindre  la  doébrine  des  Proteftans. 

Lxxxiii.  Dans  ce  même  temps  il  arriva  une  fédition  à 
G^nës'^couuc''  i«  Gcnes , qui  donna  beaucoup  d’occupation  à l’cm- 
pereur.  Pierre-Louis  de  Fiefque  jaloux  de  lagran- 
it'  /•g.  tic  fortune  d’André  & jannetin  Doria,que  l’em- 
‘''sî/rar.  in  corn,  pctcut  avoit  élcvcz  à un  fi  haut  degré  de  puifiance 
U.  n.n.  il.  fug.  ^ d’autorité  que  non-feulement  ils  effaçoient 

78  f.  ad  hune  ann.  . ^ r •il  • 'I 

DtThouiAji.  ut.  toutes  les  autres  ramilles , mais  quils  tenoicnt  la 
"■  ville  & la  republique  dans  une  entière  dépendan- 

ce y refolut  de  fc  faire  lui-même  fouverain  de  Ge- 
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nés , en  faifant  mourir  ces  deux  hoinlnes.  Aïanc 
iragné  quelques  fcelerats,  il  partit  avec  eux  de  nuit, 
attaqua  Jannetin  Doria  , & le  tua  d’un  coup  d’ar- 
quebufe.  André  Doria  fon  oncle  qui  ctoit  au  lit 
attaqué  de  la  goutte  , aïânt  entendu  le  bruit  , fe 
fit  emporter  par  fes  domefiiques  , & fc  Giu\’a.  Dé- 
jà la  ville  étoit  prefque  au  pouvoir  des  féditieux 
l'ortis  bien  armez  du  palais  de  Ficfquc  , lorfquc  les 
forejats  des  galeres  voulant  profiter  de  ce  défor- 
dre  penferent  à rompre  leurs  chaînes  & à fe  met- 
tre en  liberté. Ficfque  y accourut,  pour  les  arrêter , 
& voulant  pafler  d’une  galere  à l’autre  , comme 
c’étoit  de  nuit , il  tomba  dans  la  mer  où  il  demeura 
fans  qu’on  put  trouver  fon  corps,  de  forte  que  ceux 
de  fon  parti  fe  voïant  fins  chef , prirent  l’épou- 
vante , & s’enfuirent  quelques-uns  à Marfeillc  & 
fi’autrcs  ailleurs  ; ainfi  fut  dilfipée  cette  conjura- 
tion. L’empereur  fort  affligé  de  la  mort  de  Janne- 
tin Doria , aceufa  les  Farnefes  d’avoir  tramé  cette 
confpiration.  Mais  ce  qui  le  toucha  d’avantage 
fut  d’entendre  dire^ucFramjois  I.  y avoit  part , & 
qu’il  avoit  même  engagé  fecretement  de  Ficfque  à 
l’entreprendre.  Ses  foupçons  n’avoient  cependant 
aucun  fondement , non-feulement  le  roi  de  Fran- 
ce ne  penfoit  point  à arrêter  le  cours  de  fes  con- 
quêtes , il  ne  hjut  pas  même  fc  prévaloir  du  traité 
de  paix  qu’il  venoit  de  conclure  avec  le  roi  d’An- 
gleterre , &c  qui  lui  eut  pû  faciliter  les  moïens  de 
porter  la  guerre  dans  le  Milanois. 

Quoique  l’éledteur  de  Saxe  eut  été  contraint  de 
lever  le  hege  qu’il  avoit  mis  devant  Lipfikc , il  ne 
Jailfa  pas  cependant  de  fc  rendre  maître  de  la 
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Turinge  & de  la  Mifnie  , & d’enlever  à Maurice 
tout  le  pais  dont  il  s’étoit  emparé.  Il  fit  même  un 
traité  avantageux  avec  l’évêque  de  Magdebourg,& 
il  eut  encore  lafatisfaâion  de  voiries  Bohémiens, 
à qui  le  roi  des  Romains  avoir  ordonné  devenir  au 
fecours  de  Maurice,  s’en  retourner  chez  eux  fans 
congé.  Ferdinand  réitéra  inutilement  fes  ordres  ; 
les  habitans  de  Prague  rcfolurent  de  n’y  point  ac- 
quiefeer,  ils  prièrent  meme  le  fenat  de  remontrer 
à ce  prince  que  ce  feroic  violer  leur  liberté , & que 
d.’ailleurs  ils  ne  pouvoienr  pas  honnêtement  pren- 
dre les  armes  contre  l’éleîteur  , qui  en  plulicurs 
articles  profelToit  la  même  religion  qu’eux , & qui 
de  plus  les  avoir  autrefois  fecouru  contre  lesTurcs. 
Ferdinand  voulut  leur  perfuader  que  cette  guerre 
ne  regardoit  point  la  religion  , qu’il  ne  s’y  agiflbit 
que  depunir  des  rebelles  ,&  qu’à  l’ég.ird  des  Turcs 
il  n’avoit  pas  tenu  à l’élcdtcur  de  Saxe  qu’ils  n’atta- 
quaflent  la  Hongrie  la  Boheme , qu’il  les  en 
avoir  follicité  & qu’il  leur  a voit  promis , s’ils  vou- 
loicnt  rompre  la  trêve,  de  les  favorifer  ; mais  tou- 
tes ces  raifons  ne  firent  aucune  imprefiion  fur  les 
Bohémiens , & ne  furent  point  capables  de  leur 
faire  changer  de  fentiment.  Cependant  Maurice 
'prclToic  vivement  l’empereur  de  lui  donner  du  fe- 
cours , & ce  prince  lui  envoïa  un  corps  d’ar- 
mée confidcrable  fous  la  conduite  d'Albert  de 
Brandebourg. 

L’affaire  de  l’archevêque  de  Cologne  fut  heu- 
reufement  terminée  dans  le  même  temps.  On  a 
dit  ailleurs  -que  le  pape  avoir  excommunié  cet 
électeur , & l’avoir  privé  de  fa  dignité  & de  toute 

adminif- 
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adininiftration  fpiritucllc  , en  transférant  fon  

droit  pour  rarchcvêchéà  Adolphe  de  la  maifon  *^47 
des  comtes  de  Schawcmbourg,  que  le  prélat  avoit 
auparavant  choifi  pour  fon  coadjuteur.  Comme 
le  pape  aVbit  envoie^  fes  bulles  pour  enjoindre  à 
tous  les  états  du  païs  de  reconnoîrrc  & recevoir 
Adolphe  pour  leur  archevêque  , & qu’il  preflbit 
l’empereur  de  faire  exécuter  fa  fcnfence  -,  ce  prin-  • 
ce  après  tant  d’avantages  remportez  fur  les  Protef- 
tans  envoïa  pour  ambaflâdeur  à ^Cologne  Philip- 
pe de  Lalain  gouverneurde  Gueldres,&:undoc-‘ 

, teuren  droit  nommé  Ulric  Viglius  Zuichem  , 
qui  aïant  fait  alTembler  les  états  de  la  province , 
leur  commandèrent  de  la  part  de  l’empereur  de  ne 
plus  obéir  à leur  ancien  archevêque  , de  ne  rccon- 
noître  que  le  coadjuteur  , de  lui  obéir  comme  à 
leur  prélat,  &de  lui  rendre  foi  âc  hommage  com- 
me à leur  vraie  & légitime  feîgneur.  Les  ecclefiaf- 
tiquesfe  fournirent  de  bon  coeur  àces  ordres:  mais 
la  noblefle  , quelques-unes  des  meilleure?  famil- 
les, & les  députez  des  villes  s’en  exeuferent , fur 
ce  qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  fe  fouftrai- 
re  de  l’obéilTance  de  celui  auquel  ils  avoient  été 
fl  long-temps  fournis  & duqucl  -ils  étoient  très- 
contents,  l’aïant  toujours  regardé  comme  un  bon 
prince,au^ucl  ils  étoient  de'plus  liczpar  le  ferment 
de  fidélité  qu’ils  lui  avoient  juré.  ‘ > "•  - ■ .!•  '< 

Le  duc  de  Clevcs  dans  l’apprehcnfion  que  le 
voifinage  n’attirât  une  partie  de  l’orage  fur  fes  états, 
travailla  fcricufcmcnt  pour  trouver  une  voie  d’ac- 
commodement dans  çctre  affaire.  Il  envoïa  qucl^ 
ques-uns  des  fiens  pour  engager-  le  clergé  â ne 
Tome  XXIX.  Tt 
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i^aire  aucune  pourfuitc,-  jufqu’à  ce  qu’on  eue  par- 
lé à l’archevêque  , & l’aVant  obtenu  avec  allez  de 
peine,  les  comtes  de  Manderscheid , & de  Nc- 
wenar  fe  rendirent  maîtres  de  refprit  du  prélat. 
Ils  lui  hrent  envifager  tous  les  malheurs  auxquels 
il  expoferoit  fes  peuples  fi  la  guerre  croit  une  fois 

{)ortée  dans  fes  états  , &c  comme  c’étoit  un  vicil- 
ard  d’un  efpril  facile , il  fe  rendit  aifement  à ces 
raifons.  S’étant  donc  démis  volontairement  de 
fon  archevêché,  il  difpenfafes fujets  du  ferment 
de  fidelité , & reconnut  Adolphe  pour  fon  fuccef- 
feur.  Cette  démiflion  fe  fit  le  vingt  cinquième  de 
Janvier.  Mais  laverfion  qu’on  avoir  cor^juc  contre 
lui , ne  fe  termina  pas  à la  perlonnc  -,  Fridcric  fon 
frere , ancien  évêque  de  Munllcr  & prévôt  de  l’é- 
glife  de  Bonn  , fut  aulfi  privé  de  la  dignité  , & 
Jean  Gropper  fut  mis  en  fa  place  ; le  comte  de 
Stolberg  doïende  Cologne  rut 'aulfi  démis  de  fa 
charge  & banni  de  la  ville , pour  avoir  toujours 
fuivi  le  parti  de  l’ancien  électeur  -,  &.  tout  ce  que 
Buccr  avoir  ordonné  fut  aboli.  Quant  à l’arche- 
vêque Herman , il  le  retira  dans  l'on  comté  de 
V^cidenoù  il  mourut  dans  fon  herefie,  âge  de  plus 
de  quatre-vingt  ans  j mais  cette  mort  n’arrivaque 
cinq  ans  après.  , ^ 

L’affolblilTement  du  parti  proteftant  quiper- 
doit  toujours  quelque  chofe  de  temps  en  temps, 
mortifia  beaucoup  l’élcèteurde  Saxe,  qui  pourré- 
parer  fes  pertes , le  mit  , en  devoir  de  tirer  avan- 
^.13? grandes  intelligences  qu’il  avoit  ména- 
gées en  Bohême  avec  ceux  qui  y profeflbicnt  la 
même  religion.  Pour  cet  effet  avec  fes  troupes  il 
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s’approcha  des  frontières  de  ce  roïaume  ; mais  il  " 
manqua  fon  coup  par  laprévoïance  les  foins  que  ‘ 

le  roi  Ferdinand  avoir  apportez pourfairecchoiier.^ 
ce  deflein.  Il  fut  contraint  de  reprendre  le  che- 
min de  Saxe , &c  cette  dernière  dilgrace  le  toucha 
d’autant  plus  fenfiblement  , que  dans  le  même 
temps  il  apprit  une  nouvelle  très-facheufe  pour 
fon  parti.  Ce  fut  le  peu  de  fuccès  de  la  négocia- 
tion de  fes  ambalTadcurs;  ils  étoient  d’abord  ve- 
nus en  France , pour  engager  le  roi  à leur  accorder  ^ 

quelques  fecours;&ilsen  avotent  obtenu  cent  mil- 
le écus  pour  l’éle^leur  leur  maître,&  autant  pour  le 
Lantgrave.  Dc-làils  avoient  paffe  en  Angleterre , 
où  trouvant  le  roi  extrêmement  malade , ils  ne  pu- 
rent entrer  en  aucune  négociation. 

La  maladie  du  roi  Henri  VIII.  alloit  toûjours  txxxvm. 

- . /'  ■ I . • Mort  d'Henri 

en  augmentant , & perlonne  n oloit  1 avertir  que  vni.roi  d'Angie- 
fa  fin  étoit  prochaine.  ! Chacun  craienoit  que  ce 

‘ • 't  • I 1 ^ Sltiiiin  Kil/upra 

prince  ne  regardât  cet  avis  charitable  comme  un  w.ig.  <{«• 

crime , & ne  le  fit  punir,  fclonun  aitc  du  parle- 

ment  qui  declaroit  traîtres  tous  ceux  qui  feroient  jfl  i, 

alfez  hardis  pour  prédire  la  mort  du  roi.  Enfin  le  114. 

chevalier  Thomas  Denny  l’un  de  fes  confcillers 

privez , eut  alfez  de  hardielfe  pour  l'avertir  qu’il  ^ 

n’avoit  plus  que  fort  peu  de  temps  à vivre  ,il  mou- 

iait  en  effet  la  nuit  du  vingt-huitième  au  vingt- 

neuvième  de  Janvier  de  cette  année  1347.  âgé 

de  cinquantc-fix  ans , après  en  avoir  régné  uente- 

fept  ôc  neuf  mois.  Quelques  auteurs  ont  dit  qu’a 

la  mort  il  donna  quelques  marques  de  pénitence  ; 

d’autres  de  dcfefpoir  des  uns  veulent  qu’il  foit  mort 

ca:holique , les  autres  qu’il  ait  perfeveré  dans  le 

' Ttij  . 
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fchifmc  : il  peut  bien  être  entré  de  tout  cela  dan» 
les  derniers  fentimensdun  prince  qui  n’aVant  en- 
core pû  fe  défaire  des  juftesfcntimens  de  la  vraie 
religion,  où  toutes  lesveritez  font  fixes , s’en  étoic 
voulu  faire  une  faufTeoù  fon  cfprit  toujours  flot- 
tant n’avoit  encore  pû  rien  fixer. 

La  mort  de  ce  prince  fût  tenue  fccrere  durant 
trois  jours , & l’on  continua  les  féanccs  du  parle- 
ment jufqu  au  trente-un  du  mois , auquel  jour  la 
nouvelle  en  fut  annoncée  par  le  chancelier  , qui 
déclara  que  le  parlement  étoit  cafle.  En  même 
temps  le  jeune  Edouard  qui  n’étoit  alors  âgé  que 
de  neuf  ans , fût  proclamé  roi.  On  fuivit  en  cela 
k volonté  du  prince  fon  perc;  il  l’avoit  ainfi  or- 
donné par  fon  teftament,  & avoir  nommé  feize  tni 
tcurs  entre  lefquels  étoit  Edoiiard  Herford  Zuin- 
glien  caché  , oncle  du  nouveau  roi , qui  portoit 
depuis  peu  le  titre  de  duc  de  Sommerfet , & qui 
fut  appellé  le  proteébeur  du  roi  & du  roïaume. 

Le  roi  François  I.  ne  furvêquit  Henri  VIIL 
que  d’environ  deux  mois,  La  mort  de  ce  prince 
le  toucha  fcnfîblement  , non-feulement  parce 
qu’il  fouhaitoit  pour  le  bien  de  fon  roïaume  affer- 
mir d’avantage  l’alliance  qu’il  venoit  de  contrac- 
ter avec  lui , mais  auflî  parce  qu’étant  a peu  prés 
de  même  âge , il  regardoit  cette  mort  comme  uil 
avertifl'ement  , que  la  ficnne  n’étoit  peut-être 
pas  fort  éloignée.  Aulïi  rcmarqua-t’on  que  depuis 
ce  tcmps-là  , toute  fa  joie  fût  changée  en  une  ex- 
trême mélancolie  qui  ne  le  quitta  plus , une  fièvre 
lente  qui  s’y  joignit  ,cauféc  par  un  ulcéré  dont  il 
étoit  incommode  depuis  quelques  années,  achc- 
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va  de  l’abbaccrc,  &c  cette  fièvre  étant  devenue  plus 
violente  le  contraignit  de  s’arrêter  à Ramboiiiliet 
cai  il  mourut  le  trentc-unicme  de  Mars  âge  de 
cinquante- deux  ans  fix  mois  & dix-neuf  jours, 
après  un  regne  de  trente-deux  ans  , trois  mois 
moins  un  jour.  Son  cœur  fut  mis  après  fa  mort 
fous  un  pillicr  de  marbre  dans  l'églifedcs  religieu- 
fesde  Hautebruïercs  : & fon  corps  fut  porté  à faint 
Denys  avec  une  pompe  fi  magnifique  , qu’on  y 
compta  jufqu’àonze  cardinaux  & plus  de  quaran- 
tcprélats.  Il  y fut  proclame  prince  clément  en 
paix  , victorieux  en  guerre , père  & reftauratcur, 
des  bonnes  lettres  & des  arts  liberaux.  En  eifet  , 
dans  toutes  les  occafions  il  donna  des  marques  de 
fon  cftime  â plufieurs  grands  perfonnages  qu’il 
attira  de  toutes  parts  par  fes  liberalitez.  De  la  pre- 
mière femme  qu’il  eut , fijavoir  la  princcfl'e  Clau-- 
dé  fille  de  Loiiis  XII.  & d’Anne  de  Bretagne , il 
eut  trois  fils  &:  trois  filles , dont  il  ne  lui  refta  que 
Margueritte  qui  fut  mariée  à Emmanuel  Philibert 
duc  de  Savoie , &c  Henri  qui  lui  fucceda. 

Si  la  mort  du  roi  d’Angleterre  guérit  l’cfprit 
de  l’empereur  des  penfées  facheuîes  qui  l’agi- 
toient , il  cit  certain  que  celle  de  François  I.  ache- 
va de  rendre  fon  efprit  tranquille*  Il  ne  put  tou- 
tefois refufer  cet  éloge  au  mérite  de  celui  qu’il 
avoir  toujours  regardé  comme  fon  ennemi.  C^’il 
• étoit  mort  un  prince  doué  de  fi  grandes  quali- 
»tcz,  qu’il  ne  fcjavoit  quand  la  nature  en  pour- 
»»  roit  produire  un  fcmblable.  « Il  envoïade  célé- 
brés ambaifadeurs  à Londres  Se  à Paris  pour  faire 
fes  complimens  de  condoléance  aux  rucceficurs  de 
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CCS  deux  princes  ; mais  en  fccrcc  il  ne  laifla  pas 
d’être  ravi  de  leur  mort.  Et  en  effet  c’etoient  les 
feuls  princes  qui  pouvoient  fournir  contre  lui  de 
puiflants  fccours  arélcéfcur  de  Saxe,  celui-ci  s’en 
riattoit  même  & le  publioit  hautement , & il  y a 
toute  apparence  que  l’cmpcreuc  ne  l’auroit  peut- 
être  jamais  pu  abbattre , li  ces  deux  appuis  ne  lui 
puflent  pas  manqué  en  même-temps , &c  dans  une 
conjondturc  où  il  avoit  encore  tout  à cfpcrcr  de 
la  rébellion  des  Bohémiens, 

Audi  l’éleiSteur  de  Saxe  ne  paroi  doit  pas  fort  allar- 
me  des  progrez  & des  conquêtes  de  l’armée  d e l’em- 
pereur. Le  treiziéme  de  Février , il  écrivit  au  cou- 
Fcil  de  Strafbourg , pour  conjurer  les  hai>itans  de 
cette  ville  à demeurer  fermes  dans  leur  devoir , & 
à fe  défendre  courageufement.  Pour  les  y animer, 
il  leur  manda  qu’ils  feroient  aider  par  les  Suiffes , 
&c  ajouta  : Que  de  fon  çôtç  il  voudrait  bien  leur 
donner  des  preuves  dç  l’eftime  qu’il  faifoit  d’eux  , 
mais  qu’il  en  étoit  empêché  par  des  guerres  do- 
meftiques , aufquellcs , s’il  plaifoit  à Dieu  de  met- 
tre fin  à fon  avantage,  il  ne  leur  manqueroit  pas 
au  befoin.  Que  les  députez  des  villes  & états  de 
Saxe  étoient  déjà  affemblez  à Magdebourg,  qu’on 
traitoit  avec  eux  d’affaires  pour  leîquellcs  on  avoit 
indiqué  une  diète  à Francfort,  & qu’il  efperoit 
que  tous  feroient  leur  devoir , & qu’ils  ne  fe  fc- 
pareroient  pas  de  l'alliance. 

Ferdinand  roi  des  Romains  étoit  venu  des  le 
fixiéme  de  Février  à Letmeric  àux  frontières  de 
la  Boheme  , avec  un  de  fes  fils  qui  fe  nommoit 
aufli  Ferdinand  : apres  y avoir  attendu  deux 
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jours  les  fcigncurs  & les  états  du  roïaumc , il  leur 
fit  un  long  difcours  pour  les  exhorter  à donner 

{promptement  du  fecours  au  duc  Maurice , & à 
)rcncfrc  les  armes,  tant  à caufe  dcTancienhe  al- 
iance  faite  entr’eux  & ce  duc  , que  parce  qu’ils 
croient  vafiaux  de  l’empereur  ; & fur  ce  que  quel- 
ques-uns allcguoient  qu’en  cela  leur  liberté  étoit 
bleffée , il  les  aflura  que  ce  qu’ils  feroient  ne  leur 
porteroit  aucun  préjudice  pour  l’avenir.  Ces  dé- 

{mtez  répondirent  qu’il  s’agiflbit  d’une  affaire  fut 
aquelle  on  ne  pouvoir  rien  déterminer  fans  le 
confentement  de  touslcs  états  du  roiaume , & ils 
fupplierent  Ferdinand  de  les  faire  alfembler  au 
plutôt , afin  qu’on  y put  agir  félon  les  loix  & les 
coutumes  du  pais.  Qu’à  l’égard  de  l’alliance  qui 
éteit  entre  la  Boheme  & la  Saxe  ; elle  ne  leur 
permettoitpasde  prendre  les  armes  contre  l’élec- 
teur , puifqu’rl  ne  s’agilfoit  pas  des  interets  de  la 
Boheme.  D’autres  du  nombre  defquels  étoient  les 
gouverneurs  des  villes , craignant  d’offenfer  le  roi 
des  Romains,  offrirent  Icurfervice  , ôi  promirent 
de  contribuer  aux  frais  de  la  guerre , s’ils  ne  pou- 
voient  s’y  trouver  ; & ce  prince  les  en  remercia. 

Lanoblcffe  de  Boheme  &:  ceux  de  Prague  con- 
tinuèrent cependant  leurs  follicitations  auprès  du 
roi  des  Romains  , pour  la  convocation  des  états, 
ils  le  prièrent  par  leurs  lettres  de  _ l’indiquer  .au 
vingtième  de  Mars,  mais  ce  prince  inlillant  fur 
ce  qui  avoir  été  fait  à Letnieric , ne  leur  voulut 
point  permettre  de  délibérer  de  nouveau  , & tout 
ce  qu’ils  purent  obtenir  fut  que  l’affemblée  des 
états  fe  tiendroit  à Prague  le  dix-huitiémc  Avril, 
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à condition  que  jufqu’à  ce  temps-là  ils  ne  s'af- 
fcmblcroicnt  point.  Mais  quatre  jours  après  qu’ils 
curent  écrit  ces  lettres , perfuadez  que  Ferdinand 
les  vouloir  tromper,  ils  firent  une  ligue  gene- 
rale pour  laconfcrvation  de  leur  liberté  , & aiant 
établis  des  loix  pour  la  guerre,  ils  choifirent  pour 
general  Gafpar  Phlug  à qui  ils  donnèrent  trente 
mille  hommes  d’infanterie  douze  mille  chevaux 
qui  furent  levez  dans  tous  les  lieux  du  ro’iaume.  Le 
roi  Ferdinand  ,1e  duc  Maurice  & Augufte  fon  frère 
entrèrent  aufli-tôt  dans  la  Boheme  avec  leur  ar- 
mée. Ceux  dupais  s en  plaignirent , &c  envoïerent 
dire  au  duc  & a fon  frère  qu'ils  euflent  à fe  reti- 
rer promptement  fans  faire  aucun  dégât , ôc  que 
s’ilsne  le  faifoient , ils  prendroient  la  réfolution 
qui  conviendroit.  Le  roi  dilTimula  & leur  répon- 
dit le  vingt-fixicme  de  Mars  qu’ils  ne  dévoient 
pas  trouver  mauvais  qu’il  eut  conduit  des  troupes 
étrangères  dans  la  Bohême  , qu’il  n’avoit  en  cela 
aucun  mauvais  delfein  , que  c’éioit  feulement 
pour  fe  joindre  plus  facilement  avec  l’empereur 
qui  y venoit  : & comme  ?’il  eut  ignoré  le  fujer 
des  levées  qui  avoient  été  faites  dans  le  roiau-  ’ 
me , il  avertit  ceux  de  Prague  de  ne  fe  charger  ni 
eiix  ni  ceux  du  pais  d’aucunes  dépenfes  inutiles , 
puifquc  l’éleétcut  de  Saxe  s’étoit  retité. 

En  , eftet  cet  élcckeur  au  commencement  du 
même  mois  de  Mars  croit  parti  d’Aldebourg  , & 
étoit  allé  attaquer  Albert  de  Brandebourg  qui 
étoit  renfermé  dans  Rochlic.  L’adion  commenta 
dès  la  pointe  du  jour , elle  fut  aflez  vive  , m^h 
^enfin  i’éledcur  aiant  fait  battre  la  ville  à coups  de 
* canpn, 
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.c.mou  , aiant  faïc  donner  l’afîaut  , la  garnifon  

fut  obligée  de  fc  rendre  aux  conditions  de  ne  fer- 
vit  de  fix  mois  contre  les  confcdcrca.  Mais  ce  fut 
k moindre  avantage  f élefteur  »:ncontra  dans 

cette  conquête  , la  prife  d’Albert  de  Brandebourg 
qui  fut  arrêté  par  Ernefl:  de  Lunebourg , étoit  tout 
d’une  autre  confiderarion  ; auffi  l’éledeur  reve- 
nu à Aldebourg  , d’écrivit  fur  le  champ  aux  Bo- 
hémiens, dont  il  ménageoit  pour  lors  l'alliance , & 
ksafllira  en  même-temps  qu’ils  k trouveroient 
..toujours  trcs-difpofé  àjes  fecourir  , quand  l’oc- 
,cafion  s’en  prefenteroit. 

Pour  leur  en  donner  des  preuves  plus  compkttes,  xcvi. 

••I  t •»  VT‘  1 Â ' • I • • ' Il  veut  renüutcl- 

lA  leur  cnvoia  Nicolas  Mmquuz  -,  celui-ci  étant  icr  j*aiitAncp  avec 
demeuré  malade  (urk  chemin,  écrivit  aux  états 
de  Boheme,  les  priant  de  vouloir  députer  quelques- 
uns  d’entr’eux  pour  traiter  avec  lui.  Cette  démar  ~ SU'tJMn  li^.  19. 
,che  les  obligea  décrire  deux  jours  après  àl’éledeur, 
qu’ils  lui  pranffcttoient  de  renouveîlcr  avec  lui  l’al- 
liance , & qu’ils  le  prioient  cependant  de  leur  en- . 
voïer  du  fecôurs  contre  k duc  Maurice  &c  Ton  fre- 
re,  qui,'à  la  follicitation  du  roi  Ferdinand , ctoient 
venus  les  attaquer , parce  cju’ils  n’avoient  pas  vou- 
lu fe  défifter  de  Tunion  qui  étoit  entr’eux  & la 
maifon  de  Saxe.  De  plus  ils  écrivirent  le  trentiè- 
me de  Mars  aux  principaux  feigneursde  Moravie, 
pour  les  exhorter  de  s’unir  à eux  & de  prendre 
conjointement  les  armes  , dans  .la  vûë  de  confer- 
ver  leur  commune  patrie  contre  des  impies  que 
l’empereur  & k roi  des  .Romains  avoient  fait  ve- 
nir pour  ruiner  l’Allemagne  *,  c’eft  ainfi  qu’ils  ap- 
pclloicnt  les  Italiens , les  Efpagnols  & ks  Hoa-- 
Tome  XXIX,  Va 
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grois.  Ferdinand  ne  pouvant  plus  dillunulcr 
écrivit  à ceux  de.  Prague  des  lettres  pleines  de 
menaces,  leur  commandant  abfolument  de  quit- 
ter les  armes.  Les  états  du.roïaumc  s’en  difcul- 
perent , fur  ce  qu’ils  ne  l’avoicnt  fait  que  pour 
s’oppofer  à la  violence  de  ceux  qui  les  étoient 
venusattaquer  en  fon  abfencc , & ne  perdant  point 
de  viië  les  interets  de  l’éleéfeur  de  Saxe  , ils  le 
fuppliercnt  encore  d’engager  l'empereur  à s’ac- 
commoder avec  ce  prince  qui  ne  défîroit  que  la 
paix. 

L’empereur  étant  venu  à Nurcmbcig  , qui,, 
quoiqye  de  la  ligue  de  Smalkalde  , étoic  toujours 
demeurée  neutre, y fut  rcqu avec  toute  forte  de 
magnificence.  Il  y trouva  unc  infinité  de  perfon- 
ncs  qui  vinrent  lui  offrir  leurs  fervices.  Et  dans- 
le  meme  temps  l’élcéiéur  de  Brandebourg  qui  juf- 
ques  là  étoit  demeuré  dans  la  neutralité  , prit  le 
parti  de  l’empereur , & cnvoia  fon  *fiL6  ainé  Je.in- 
. George  au  roi  des  Romains.  Ceux  de  Bamberg 
voifins  de  la  Boheme  âc  de  la  Saie,dcpüterent  aufli 
à Charles  V.  pour  le  prier  d’empécher  que  l’obcif- 
lànce  qu’ils  vouloicnt  lui  conferver  ne  leur  causât 
quelque  dommage.  Ce  prince  accepta  deux  cens 
chariots  chargez  de  vivres qu’ils  lui  pnrefenterent, 
& leur  envoïa  le  comte  Fransjois  de  Landriano 
pour  obrtrvcr  les  démarches  de  l’ennemi,  & pour- 
voir à la  fureté  de  la  ville.  Cependant  le  roi  Fer- 
dinand partit  de  Drcfdc  avec  le  duc  Maurice  & 
Je.in-Gcorgc  de  Brandebourg,  &:  fe  rendit  à Egra 
où  l’empereur  arriva  un  jour  avant  lui  , il  y 
tint  confcil. 
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Ce  fut  fut  de  là  qu’il  écrivit  le  huitième  d’Avril  — — — 
.aux  états  de  Bohême.  Il  leur  maada  qu’il  n’en  ■A- N.  1547» 
vouloitqu’à  réledcur  de  Saxe  dans  cette  euerre  ; xcvni. 
que  ce  n etoit  point  pour  le  lujet  de  la  rehffion  dcBohcmc de  mt- 

^ ,'i  • • 1 ^ • r î ^ me  qucFciJinauJ. 

cjuilavoïc  pris  les  armes  , mais  Iculenoent  pour 
dompter  les  rebelles.  Qu’ils  fe  dirpofalTent  donc  à 
lui  fournir  des  vivres  pour  l’entretien  de  fon  ar- 
méc  , qu’ils  milTent  bas  les  armes , & qu’ils  fe  re- 
tiraflent  chacun  dans  leur  païs  pour  y vivre  en  re- 
pos. Quatre  ■jours  après  le  roi  Ferdinand  leur  écri-  . 
vit  dans  les  mêmes  termes,  il  les  avertill'oit  de  plus 
.que  s’ils  vouloient  demeurer  armez  , ils  auroient 
& l’empereur  & lui  pour  ennemis  , & qu’on  ne 
laifleroit  pas  leur  témérité  impunie.  A quoi  il  ajou- 
ta que  ce  qu’ils  avoient  écrit  en  faveur  de  l’élec- 
teur de  Saxe  le  furprenoit  beaiîboup , vû  qu’il  n’a- 
voitpasfi  bien  mérité  de  laBoheme,  de  l’empe- 
jcur  &c  de  lui , qu’ils  duOent  intercéder  pour  ce 
■prince , fans  craindre  de  déplaire.  Enfin  il  leur  die 
que  pour  ce  qni  concerne  la  convocation  des  états, 
il  tâcheroit  de  leur  donner  fatisfadtion  le  plutôt 
qu’il  feroit  poflible.  Ces  lettres  furent  remues  à 
‘ Prague  ; & à la  vûë  du  daiiger  qui  menaqoit  , on 
follicita  les  peuples^  prendre  les  armes  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  liberté  publique.  Ceux  de  Prague  écri- 
virent même  à Ferdinand  pour  le  difpofcr  lui  &C 
l’empereur  à ne  point  trouver  mauvais  s’ils  fe  met- 
toicnt  en  état  de  fe  défendre  , & s’ils  ne  fe  decla- 
roient  point  contre  l’élcdteur  de  Saxe  avec  lequel 
ils  avoient  fait  une  alliance  , qui  ne  leur  permet- 
.troit  jamais  de  l’abandonner. 

Sur  ces  entrefaites , le  roi  des  Romains  aïant  af- 
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ligne  les  états  àPrague’pour  le  dix-huiticme  d’A- 
vril , y envoïa  jeandu  Bravius  évêque  d’Olmutz 
& quelques  autres  de  fes  confcillcrs  ; ils  étoicnr 
chargez  de  l’excufcr  auprès  de  l’aflembléc  s’il  n'f 
aflilloit  pas^nperfonne  ,&  leurs  inftrudtions  ten- 
doient  principalement  à demander  qu’on  quittât’ 
les  armes  &s  qu’on  renonçât  à l’alliance  avec  l’é- 
Icdteur  de  Saxe  j ils  dévoient  en  cas  de  refus , s’op- 
pofer  à tout  ce  qu’on  délibcrcroit , & en  cas  d’o-- 
béifl'ance , permettre  qu’on  continuât  de  traiter 
les  affaires  fuivant  l’ordre  qui  en  avoir  été  preferita 
La  perte  que  le  parti  protêftant  venoit  de  faire  de- 
i’éleéicur  de  Brandebourg,  la  conduite,  que  tenoit- 
hempercur  pour  contenir  les  villes  de  l’Allema- 
gne dans  leur  devoir,  les  foumilfions  qucpluficur? 
de  ces  villes  venoiAit  de  lui  rendre',  & la  hauteur 
avec  laquelle  illembloit  racprifer  lcs  mouvemeny 
des  Bohémiens , tout  cela  croit  pdus  que  fufïifanr 
pour  inquiéter  l’éleèieur  de  Saxe.  Il  engagea  donc* 
Sybille  Ton  epoufeà  écrire  au  duc  de  Cleves  frere 
de  cette  princeffe  ,-pour  le  prier  d’aller  trouver 
l'empereur  & le  porter , s’il  étoit  poffiblc,,à.la  paix.- 
Leduc  y alla-,  mais  quelque  chofe  qu’il  reprefen- 
tAjil  ne  put  rienobtenir  , l’empereur  lui  dit  même' 
avec  affez  d’aigreur  , que  l’élcéleur  n’avoit  d’autro 
parti  a prendre  que  de  venir  fe  remettreà  fa  dif- 
cretion.  L’éleéleur  aïanc  perdu  toute  erpcrancc 
de  ce  côté -là  , ne  fongeaplus  qu’à  fe  bien  défen- 
dre , & pour  être  plus  en  état  de  conferver  les  pais' 
qu’il  poifedoit  au-delà  de  l’Elbe,  il  paffa  promp-- 
rement  ce  fleuve , refolu  d’oppofer  toutes  les  for- 
ces à celles  de  l’cmpcreur. 
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Cependant  on  tenoit  toujours  quelques  con-  

gregations  pour  fc  préparer  à la  lêptiémc  fellion  */47* 
du  concile.  La  première  de  ces  congrégations  qui  „ c. 

/.  'T  • Prcmicrc  con- 

etoit  generale  , &:  qui  rut  allemolee  de«  le  qiun-  grégacion  du  con- 


cile apres  la  fixic- 


ziéme  de  Janvier,  fut  emploïée  à délibérer  fur  mefcinon’ 


les  matières  qu’on  devoir  traiter.  Le  cardinal  de  raïuv.  im. 
.Monté  s’y  plaignit  d’abord  des  dernieres  contcf- 
-tâtions , & de  ce, que  les  peres  paroilfoient  trop- 
attachez  à leurs  fentimens  , èc  dit  : que  vingt- 
huit  avoient  abfolumenr  approuvé  le  decret  , 
que  quatre  avoient  demandé  qu’on  mît  à la  tête 
CCS  paroles  , reprejtntant  l'é^tfc  univerfelle  , que 
pareil  nombre  opinoit  pour  une  reformation  en- 
tière^ que  fix  avoient  fouhaité  qu’on  nommât  les 
cardinaux  dans  ce  decret.  Que  douze  étoient  d’a- 


vis qu’on  n’imposât  pas  aux  évêques  non-réfidens 
de  plus  grande  peine  que  celle  qui  étoit  ordon- 
née p.ar  le  droit  commun.  Ot  , difoic-il  , dans' 
une  fl  grande  diverfité  de  fentimens , commenc 
peut-on-  établir  quelque  chofe  de  fixe  ? Enfuke 
après  avoir  juftific  ce  qui  avoir  été  fait , il  pria  les 
peres  d’être  à l’avenir  plus  unis , & de-  fi  bien  dige.^ 
rcr  les  queftions  avant  que  d’expofer  ce  qu’ils  pen- 
• foient , que  tout  fut  requ  d’un  commun  accord.  U 
ajouta  que  comme  rien  n’avoicplus  de  rapport  à la 
yaftification,queI«s  facremens  qui  font  1er moïenff 
pour  êtrcjuftificz,  il  croioit  qu’ilfallort en  faire  le 
fujctde  la  feflion  fuivante,  & qu’onpourroit  enco- 
re confulter  fur  les  moi'ens  d’ôter  les  obftaclcs  de 


la  réfidencc.  Cet  avis  fut  appfouvé  : mais  comme 
la  matière  étoi:  d’une  trop  grande  étendue  pous. 
Aine  ftlfion  ,xous  convinrent  qu’on  commence-* 

V U iiy 
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54t  Histoire  EcclEsiastiqjje; 
jToic  par  les  facremens  en  general , & qu’on  traite- 
loit  dans  la  fuite  de  chacun  en  particulier. 

Deux  jours  après  les  pères  s’etant  alTcniblcz , 
c’cll-à-dirc,  le  dix-fcptjcme  de  Janvier  , le  légat 
dit  que  pour  joindre  la  reformation  au  dogme  , 
on  pourroit  examiner  les  abus  qui  fc  rencontrent 
dans  l’adminilfration  des  facremens.  Il  ajouta 
qu’on  écabliroit  des  congrégations  dt  prélats  &c 
de  canouillcs  pour  confultcr  fur  ces  abus-,  en 
chercher  lesremedes , & former  le  decret  : &c  par- 
ce que  ces  congrégations  fur  la  foi  , & fur  la  re- 
formation , pouvoient  fc  rencontrer  dans  un  me- 
me jour,  il  fut  dit  que  lecardinal  de  Sainte-Croix 
prélîderoità  celle  où  l'on  traiteroit  des  dogn^cs , 

celui  de  Monté  à l’autre  où  l’on  parlcroit  de  la  * 
reformation  ; Que  l’un  des  prélidens  feroit  un 
mémoire  des  erreurs  des  nouveaux 4ieretiq«es  fur 
les  facremens  ; que  fautre  entreroit  dans  le  détail 
des  obflaclcs  à la  réfideneequi  relloicnt  à exa- 
miner. Ce  qui  fit  beaucoup  de  plaifir  aux  peres , 
ravis  qu’on  voulut  bien  retoucher  le  decret  dp  la 
réfidcnce  , &.que  cette  affaire  ne  fut  pas  finie , 
parce  qu’ils  avoient  encore  beaucoup  de  chofes  à 
dire  là-deffus.^ 

Dans  la  congrégation  du  même  jour-,  qui  fnt 
generale , on  prefenta  un  extrait  qu’on  avoir  fait 
des  livres  de  Luther  autres  hérétiques  touchant 
les  facremens  , afin  qu’on  examinât  les  propo- 
fitions  dans  les  alfemblées  particulières,  qu'on  vît 
fi  tous  ces  articles  étoient  hérétiques  ou  erronez, 
A:- qu’on  laifsât  les  queftions  qui  n’appartenoienc 
point  au  fujet.  Ces  propofitions  étoient  au  nom- 
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i>re  de  quatorze  , &:  ne  regardoienc  que  les  facrc- 
fnens  en  general  ; elles  portoienc  r.  Que  ce  qu’on 
appelle  vrais  facremens  ne  va  pas  au  nombre  de 
fepe.  1.  Quejcs  facremens  ne  font  pas  ncccflaires 
la  foi  feule  fulfifrnt  pour  obtenir  la  grâce..  3.  Que 
rc.vcellcnce  des  facremens  ciV  égale.  4.  Que  ceux 
de  la  loi  nouvelle  ne  donnent  point  la  grâce  à 
ceux  qui  n’y  mettent  point  d’obllaclc.  j.  Qu’ils 
n’ont  jamais  donne  la  grâce  ni  cfTacé  les  pccliez , ' 
mais  que  c’eft  la  foi  du  ficremcnt  qui  le  fait.  6. 
Qu’auili-tôt  apres  le  pcclié  d’Adam , Dieu  a infti- 
tué  les  facremens  par  le  moïen  defquels  il  a don» 
né  lagrace.  7.  Que  la  grac  n’cft  donnée  par  les 
facremens  qu’à  ceux  qui  croient  que  leurs  pé- 
chez leur  font  remis.  8.  Que  la  grâce  n’eft  pas 
toujours  donnée  dans  les  facremens,  ni  à tous  en 
vertu  du  facrcmcnt  même,  mais  feulement  quand 
& comme  il  plait  à Dieu.  9.  Qu’aucun  facrcmcnt' 
n’imprime  caradterc.  10.  Qu’un  mauvais  miniftrc' 
ne  conféré  point  de  facrcmcnt.  1 1.  Que  tous_  les- 
chrétiens  hommes  & femmes  ont  pouvoir  d’ad- 
miniftrer  la  parole  de  Dieu  &c  les  facremens.  i i. 
Que  tous  les  pafteurs  ont  le  pouvoir  de  changer 
la  forme  des  facremens , de  l’augmenter  ou  Ta- 
breger.  1 5 . Que  l’intention  du  miniftrc  n’eft  pas 
neceffairc  , &:  n’opcrc  rien  dans  le  facrcmcnt.  14- 
Enfin  que  les  facremens  n’ont  été  inftituez  qua 
pour  nourrir  la  foi. 

On  joignit  à ces  articles , ceux  qui  regardoient 
le  baptême  au  nombre  de  dix-fept  , dont  on  fie 
aufli  la  leéburc.  i.  Qu’il  n’y  a pgint  de  vrai  bap- 
ceinc  dans  l’églifc  Romaine,  z.  Q^c  le  baptemo 
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■ cft  libre  &c  non  ncccnÂirc  au  falut.  3 . Que  le  bap-^ 

An.  iJ47*  terne  confère  par  les  Iicrcticjues , n’cft  point  un 
vrai  baptême.  4.  Que  le  baptême  eft  la  péniten- 
çe.  y.  Qu’il  eft  un  fignc  extérieur  , comme  tle  la 
eraïe  rouge  fur  les  moutons  ; & qu’il  n’a  point  de 
part  dans  la  juftificatioti.  tf.. Qu’il  fe  doit  renour- 
veller.  7.  Que  le  vrai  baptême  eft  la  foi  par  où  l’on 
croit  que  les  pechez  font  pardonnez  aux  péniteas. 

* Que  le  baptême  ne  détruit. point  le  péché,  mais 
fait  feulement  qu’il  n’cft  point  imputé,  «j.  Que 
le  baptême  dç  Jefus-Chrift  & celui  de  faint  Jean 
ont  la  même  vertu.  .1  o..Que  celui  de  Jefus-Chrift 
^ n’a  point  anéanti  celui  de  faint  Jean  ,mais  y a 

' r ajouté  la  promclTe.  1 1.  Que  de  toutes  les  ceremo- 

nies du  baptême  la  feule  immerfion  eft  neceffai- 
re  , & qu’on  peut  omettre  les  autres  fans  pechz. 
J Z.  Qu’il  vaut  mieux  lailfer  les  enfans  fans  oaptê- 
mc , que  de.lcs  baptifer  pendant  qu’ils  ne  croient 
point.  13.  Que  les  enfans  n’aïant  point  de  foi 
propte , ne  doivent  point  être  baptifez.  14.  Que 
ceux  qui  ont  été  baptifez  dans  leur  enfance  doi- 
vent être  rebaptifez  quand  ils  font  adultes  , parce 
qu’ils  n’ont  pas  cru.  if.  Et  qu’il  faut  leur  de- 
mander s’ils  veulent  ratifer  leur  baptême  } & s’ils 
le  refufent,  on  doit  .les  laiffer  en  liberté.  1 6,  Que 
les  pechez  commis  après  le  baptême  font  pardon- 
nez par  le  feul  fouvenir  d’être  baptifez.  1 7.  Que 
le  vœu  du  baptême  n’a  point  d’autre  condition 
que  celle  de  la  foi , & même  annulle  tous  les  au- 
tres vœux. 

AutÜs  'Article»  -On  propofa  ^nfuite  à examiner  les  articles  tou- 
«°^tiôn  '*  ehant  le  faprement  de  conftrmation  qui  n’étoient 

qu’au 
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qu’au  nombre  de  quatre,,  i.  Que  ]a  confirmation 
n’cûpas  unfiicremcnt.  i.  Qu’elle  a été  inlbtuée 
par  les  pères , & qu’elle  ne  contient  point  de  pro- 
rnclTedcla  grâce  de  Dieu.  3,  Qu’elle  cil  aujour- 
d’hui une  cérémonie  inutile , & qu 'autrefois  ce 
«’étoit  qu’un  compte  que  les  enfans  rcndoicntdc 
leur  créance  en  face  del’églife , lorfqu’ils  étoient 
^ parvenus  à l’âge  de  raifon.  4.  Que  l’évêque  n’eft 
pas  le  feul  miniftre  légitimé  du  facrement  de  con- 
firmation , &c  ncrell  pas  plus  que  tout^  autre 
prêtre. 

Tous  CCS  articles  furent  examinez  par  les  théo- 
logiens dans  les  congrégations  particulières  qui 
fuivirent.  La  première  propofition  fur  le  nombre 
des  facremens  fut  reconnue  hérétique , &c  tous  les 

Î)eres  convinrent  du  nombre  de  fept , fondez  fur 
a tradition  des  deux  églifes , grecque  & latine , 
fur  l’autorité  du  concile  de  Florence  qui  n’a  dé- 
cidé que  ce  qui  cft  venu  par  fucccflion  depuis 
Jefus-Chrift  & les  Apôtres,  jufqu’à  lui.  L’on  dé- 
termina ce  nombre  de  fept  fur  la  définition  pro- 
pre du  facrement , qui  n’cft  autre  chofe  qu’un  cer- 
tain figne  fenfiblc  marqué  par  des  cérémonies  au 
nom  de  Jefus-Chrift  , qui , pourvu  que  les  con- 
ditions requifes  s’y  trouvent,  confèrent  très- cer- 
tainement la  grâce.  On  fit  remarquer  que  l’oii 
ne  mettoit  pas  au  nombre  des  facremens  la  be- 
nediélion  d’un  abbé,  U création  des  cardinaux, 
le  martyre  , ni  autres  chofes  fcmblables , parce 
que  les  deux  premières  cérémonies  ne  confèrent 
pas  la  grâce , & , que  fi  le  martyre  la  confcrqit , cç 
n’étbit  pas  avec  certaines  cérémonies  établies  pouf 
Tome  XXIX,  ^ X x 
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' cela;  le  martyre  étant  plutôt  en  haine  de  jefus- 
■ Chrift  qu’en  fon  nom.  Jean  Caravajal  cordelicr, 
fit  remarquer  que  Gabriel  Bicl  avoir  cru  que  la 
réception  de  l’cuchariftieétoit  un  facrement  par- 
ticulier qui  donne  la  grâce  ; mais  cette  remarque 
ne  fit  rien  changer  au  nombre  déterminé  des  la- 
cremens.  On  parla  aulfi  de  la  cérémonie  de  laver 
les  pieds , dont  quelques  peres  avoient  parlé  com- 
me fi  ^’eut  été  un  facrement  ; mais  on  expliqua 
les  endroits  de  ces  peres.  On  dit  beaucoup  de  cho- 
fes  pour  prouver  ce  nombre  de  fept  ; & lur  ce  que 
quelques-uns  ne  vouloicnt  pas  qu’on  ajoutât  ces 
paroles , ni  plus  ni  moins , & foutenoient  qu’il  ne 
falloir  pas  aller  plus  loin  que  le  concile  de  Floren- 
ce , le  quatrième  de  Carthage , Hugues  de  faint 
Vic3:or&  d’autres  anciens  : on  leur  répondit  qu'en 
ce  temps-là  il  ne  s’agiflbit  pas  de  combattre  les 
deux  erreurs  qui  fe  font  élevées  depuis,  l’une  qu’il 
n’y  a que  deux  ou  trois  facremens , l’autre  que  le 
facrement  n’eft  qu’un  certain  figne  qui  avertit 
quclapromclfe  de  la  grâce  cft  contenue  dans  les 
fmntes  écritures , telles  que  font  l’aumône  & la 
priere. 

. On  procéda  enfuite  à l’examen  du  fécond  ar- 
ticle de  la  ncceffité  des  facremens.  Quelques-uns 
vouloient  que  les  facremens  n’étant  pas  tous  ég;a- 
lemcnt  nccelTaires , on  fe  fervît  de  quelques  <ïif- 
tinétions parce  qu’il  y en  a qui  font  incompati- 
bles enfemble,  comme  l’ordre  & le  mariage.  Mais 
d’autres  prétendoient , qu’il  falloir  abfolument 
condamner  l’article  pour  deux  raifons  ; la  pre- 
mière , parce  qu’il  fuftt  qu’il  y ait  feulement  un 
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facremcnc  neceflaire  pour  rendre  la  propoficion  — — 

faufle'*;  l'autre  , parce  quetous  les  facrcmens  font  An.  1J47. 

en  quelque  façon  neceflaires , les  uns  abfolumcnr, 

les  autres  conditionellement.  Et  comme  il  y avoir 

des  prélats  qui  ne  trouvoient  pas  à propos  qu’on 

formât  des  articles  de  foi  équivoques,  on  les  fa- 

tisfit  en  inférant  dans  le  canon  , fi  quelqu’un  dit 

que  les facremens  ne  font  pas  necefjaires  , mais  fuper- 

jlus  : terme  qui  étend  la  lignification  du  premier. 

Plufieurs  étoient  d’avis  qu’on  ne  parlât  pas  de  la 
féconde  partie  du  même  article  , qui  dit  que  la  foi 
feule  fumt  pour,  obtenir  la  grâce  , aiant  été  déter- 
mine dans  la  felTion  précédente , que  la  feule  foi 
ne  fuflît  pas.  Et  cela  fut  caufe  qu’on  s’étendit  fur 
le  vœu  du  baptême.  Le  Carme  Marinier  dit  qu’il 
n’y  avoir  que  les  fcolaftiqucs , qui  euflent  cmploïé 
cette  expreflion , de  facrement  reçu  par  njaUy  & que 
quelque  vraie  qu’elle  fut , l’antiquité  ne  l’avoit  ja- 
mais connue , & quelle  fouffroit  de  grandes  dif- 
ficultez , puifqu’on  lifoit  que  Corneille  le  cente- 
nier  & le  bon  Larron  avoient  reçu  la  grâce  fans 
aucune  connoilTance  du  baptême  : C^e  même 
plufieurs  Païens  qui  fe  convcrtilToienten  voiant  la 
conftancedes  martyrs , & fouffroient  eux-mêmes 
fur  le  champ  pour  la  même  caufe , n’avoient  au- 
cune connoiflancc  des  facrcmens  pour  en  former 
Je  défir. 

On  répondit  â ce  religieux  qu’encorc  que  cette 
cxprelfion  fut  tirée  des  fcolaftiqucs , l’on  devoir 
croire  cependant  que  Jefus-Chrift  en  avoir  enfei- 
gné  la  fignification , & tenir  la  chofe  pour  une 
fradition  apottolique.  Que  fur  les  exemples  de 

Xx  ij 
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••  — — Corneille,  du  bon  Larron  & des  Martyrs  , il  fab 

Ak.  1547.  Joit  dillinguer  deux  fortes  de  vœux  de  facrcmcnti 
l’un  diftindl  &c  fait  avec  connoiflancc  de  la  choie 
dcfiréc  i l’autre  moins  dillincl  &:  plus  general , • 
qu’il  cft  au  moins  ncceffaire  d’avoir.  Qu’on  peut 
accorder  que  Corneille  ,1e  bon  Larron  &c  les  Mar- 
tyrs n’avoient  pas  eu  le  premier  vœu  , mais  qu’iU 
l’auroient  eu , s’ils  avoient  été  inftruits  des  facrc- 

mens.  Les  autres  en  convenoient  comme  d’une 
vérité , mais  ne  vouloicnc  pas  qu’on  en  fift  un  arti- 
cle de  foi.  Toutes  ces  difficulté/.,  faute  de  pou- 
voir être  conciliées , furent  renvoïées  à la  con- 
grégation generale. 

cvii.'  Quant  au  troificme article  qui  pdrloit  de  l’cx- 
ccllcncc  dcs  factcmens , quoique  chacun  le  crue 
faux  , les  théologiens  convenant  tous  que  le  bap- 
tême eft  plus  que  tousles  autres  facremens  quant 
à la  neceffité  & utilité  -,  le  mariage  quant  à l’or- 
dre du  temps  ; la  confirmation  quant  à la  dignité 
du  miniftre  ; l’euchariftic  quant  à l’adoration  qui 
lui  eft  rendue , comme  contenant  l’auteur  de  tous 
les  facremens  j comme  l’on  ne  pouvoir  pas  déci* 
der  quel  étoit  le  plus  excellent  de  tous , fans  ufer 
de  dillincSbion  5 quelques-uns  coneluoient  à laif- 
fer  cet  article  : d’autres  vouioient  qu’on  expli- 
quât toutes  les  prérogatives  de  chaque  [facrc- 

ment.  Ce  qui  fut  caufe  qu’on  prit  un  milieu  qui 
fut  d’ajouter  à l’article,  la  claufc  , [don  diÿe^ 
rens  rapports , laquelle  fut  acceptée  du  plus  grand 
nombre  , quelques  raifons  que  pufl'ent  alléguer 
les  autres,  qui  furent  pourtant  obligez  de  fc  ren- 
dre à cet  avis- 
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Le  cjuatricme  article  qui  dit  que  les  facrcmcns 
tic  produifent  point  la  grâce , nit  unanimement 
ccnfurc  de  tous  les  théologiens  -y  mais  il  y eu:  des 
contertations  aflèz  vives  fur  b maniéré  dont  les 
facremens  produifent  la  grâce  dans  ceux  qui  n’y 
mettent  aucun  empêchement.  Et  quand  on  vou- 
lut expliquer  comment  la  grâce  eft  contenue  dans 
les  facrcmcns , la  difputc  alla  fi  loin  entre  les  Do- 
miniquains  &:  les  Cordeliers  , que  le  cardinal  de 
Sainte-Croix , qui  prefidoit  à ces  congrégations , 
fut  obligé  d’empêcher  qu’on  ne  pafsât  outre  , en 
difant  qu’on  verroit  à la  fin,  s”il  étoit  necclTairtf 
de  décider  ou  d’omettre  ce  point.  Il  pria  de  plus 
les  generaux  des  deux  ordres  de  porter  leurs  reli- 
gieux à parler  avec  plus  de  modeftic  & de  charité, 
en  leur  remontrant  qu’étant  venus  à Trente  pour 
combattre  les  herefies,ilsen  fufeiteroient  de  nou- 
velles par  leurs  difputes  opiniâtres.  Les  légats  man- 
dèrent aulfi  à Rome , que  ces  religieux  prcn'oicnt 
tamt  de  liberté  , que  fi  l’on  n’y  apportoit  un  prompt 
remède  , les  fuites  en  feroient  très-fâcheufes  ) 
d’autant  plus  que  fi  une  fois  le  bruit  fc  répandoit 
dans  le  monde  que  ces  deux  ordres  fc  cenluroicnt 
l’un  l’autre  , parce  que  les  Dominiquains  repro- 
choicnr  aux  Cordeliers  que  leur  opinion  appro- 
choit  du  Lutheranifinc , il  en  pouvoir  arriver  du 
fcandalc  & du  deshonneur  au  concile. 

On  étoit  réfolu  de  ne  point  parler  du  cinquiè- 
me article  : fi  les  facrcmcns  donnent  la  grâce 
effacent  les  péchez  ; cet  article  aïant  déjà  été  dé- 
cidé en  parlant  de  la  foi.-  Mais  Barthclcmi  Mi- 
randa remontra  que  Luther  avec  ce  paradoxe , qu4 
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350  Histoire  Ecci.  esiasti  e. 
les  facrcmcns  ne  donnent  point  la  grâce  autre- 
ment qu'en  excitant  la  foi , avoit  infère  que  les 
facremens  de  l’ancienne  loi  avoient  la  meme  ver- 
tu que  ceux  de  la  loi  nouvelle.  Opinion  contraire 
à la  do6trinede  l’églifc  & dcsperes,qui  enfeignent 
que  les  anciens  facremens  croient  feulement  des 
fignes  de  la  grâce,  mais  que  les  nouveaux  la  con- 
tiennent & la  produifent,&  qu’ainfi  cette  queftion 
devoit  être  traitée  expreflement.  Son  avis mt  una- 
nimement rci^u,  excepté  que  les  Cordeliers  trou- 
vèrent à redire  à ce  terme  de  l’ancienne  loi , & vou- 
loient  qu’on  mît  'delà  loijc  Aïoife  , parce  que  la 
circoncifion  produifoit  aufli  la  grâce  , mais  n e- 
coit  pas  un  facrement  de  la  loi  mofaïque , puifquc 
Jefus-Chrift  avoit  dit  lui-même  , qu'elle  ne  vc- 
noit  point  de  Moife  , mais  des  Peres  ; & de  plus, 
parce  que  les  autres  facremens , avant  le  temps 
d’Abraham  conferoient  & produifoient  la  grâ- 
ce. A quoi  les  Dominiquains  répliquèrent , que 
faint  Paul  dit  .clairement  qu’ Abraham  a recju  la 
circoncifion  feulement  comme  un  figne  de  la  juf- 
ticc  de  la  foi  : de  forte  qu’étant  le  premier  qui 
l’a  rec;uë  , cela  montre  qu’elle  n’a  été  inllituée  que 
pour  être  un  figne.  Pour  arrêtercesdifputes,on  dé- 
clara qu’il  n’étoitpoint  à propos  de  parler  encore 
une  fois  de  cette  queftion  dans  le  prefent  decret, 
aVant  été  traitée  dans  la  felfion  précédente, 

Le  fixiéme  article  fut  d’abord  çenfuré  par  les 
Dominiquains , parce  qu’il  fuppofoit  que  les  fa- 
cremens inftituezauflî-tôt  après  le  péché  d’Adam, 
donnoient  la  gr.ace  ; ce  qu’ils  nioient  fondez  fur 
la  détermination  du  concile  de  Florence,  qui  4ir 
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que  les  facrcmcns  de  l’anc|cnnc  loi  ne  produi-  - 

{oient  point  la  grâce,  mais  défignoient  qu’elle  An.  1J47. 
devoit  être  donnée  par  le  mérité  de  la  paillon  de 
Jefus-Chrift.  Maiscomme  faint  Bonaventureavoie 
dit  que  la  circoncifion  conferoit  la  grâce  en  ver- 
tu de  .l’ceuvre  même  , & que  Scot  qui  étoit  de  mê- 
me avis,  avoir  encore  ajouté  qu’aufll-tôt  après  le 
pcché  d’Adam  , Dieu  avoir  inftitué  un  facremenc 
qui  conferoit  la  grâce  aux  enfans  de  la  même 
maniéré  ; Içs  Cordeliers  difoient  , que  l’article 
ne  pouvoir  pas  être  cenfuré , & que  dans  le  fen- 
timent  de  faint  Thomas  qui  dit,  qu’avant  la  venue 
de  Jefus-Chrift  les  enfans  étoient  fauvez  par  la 
foi  de  leurs  peres , & non  en  vertu  des  facremens , 
les  chrétiens  feroient  de  pire  condition,  que  ne 
l’étoit  celle  des  enfans  nez  & morts  fous  la  loi  : 


puifque  la  foi  des  pères  ne  fert  de  rien  aux  pre- 
miers , s’ils  ne  reçoivent  le  baptême.  Ainfi  cet  ar- 
ticle paroilTant  probable  à pluheurs , on  jugea  à 
propos  de  l’omettre. 

On  cenfura  d’une  voix  unanime  le  feptiéme  & cxr, 
le  huitième  article  : dont  l’un  difoit  que  la  grâce  f«rcmcnf 
n’étoit  donnée  par  les  facremens  qu’à  ceux  qui  hiji, 

croïoicnt  leurs  pechez  remis  ; & l’autre  que  k 
grâce  n’cft  pas  donnée  toujours  & à tous  en  vertu 
des  facremens,  maiscomme  il  plaît  à Dieu,  & 
quand  il  lui  plaît.  Sur  le  neuvième  article  qui  ré- 
gardoit  le  caraétere  , Jerome  Oleailer  Dommi- 


quain  Portugais  , vouloir  qu’on  décidât  que  lc> 
caractère  eft  une  qualité  fpirituelle  que  tous  les 
facremens  imprimoient  dans  l’ame  avant  l’in- 
fufion  de  la  grâce  ; mais  que  cette  qualité  eft  de 
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3 fl  Histoire  Ecclesiasti qjj e, 
deux  fortes,  l’une  inefFacjable , qui  s’appelle  pro-. 
prcmcnc  caradterc , l’autre  qui  fc  peut  perdre 
acquerr,  qui  n’eft  qu’un  ornement.  Que  les  fi- 
eremehs  qui  donnent  la  première  ne  fe  réitèrent 
point, parce  que  leur  effet  dure  toujours  i mais 
que  ceux  qui  ne  donnent  que  la  fécondé , fe  féïtc- 
rent  quand  leur  effet  eft  perdu.  Maison  n’eût  au^ 
Gunégardàcç  fentiment:  & Ics'percs  du  conci- 
le voïant  que  l’écriture  fainte  parle  fouvçnt  de 
fceaudu  Saint-Efprit , &:  de  gages , que  les  doc- 
teurs de  l’églife  grecque  & latine  ont  attribué  3 
trois  facrerricns , au  b.aptêmc  , à la  confirmation 
à l’ordre  ; conclurent  de  là  qu’il  n’y  avoir  que  ces 
trois  facremens  qui  imprimaflcnt  un  câradtere  , 
& que  ç'eft  pour  cela  qu’on  ne  peut  les  réitérer  , 
ce  que  Seripand  general  des  AugulHnsafsûra  com- 
me un  article  non-feulement  probable , conimç 
le  penfoient  quelques-uns,  mais  irçs-certain. 

- Le  dixiéme  article  , qu’un  mauvais  miniftre 
ne  confère  point  de  facremens,  fut  cenfuré  d'un 
confentement  unanime.  Saint  Auguftin  aïant 
traité  cette  matière  à fond  dans  fes  livres  contre 
les  Donatiftes  ; outre  que  cette  erreur  avoir  été 
condamnée  parmi  celles  de  "VIT^iclef  dans  le  conci- 
le de  Conftance.  Cefaint  doéteur  dit  que  l’eau 
n’eft  ni  profane  ni  adultère  , quand  on  invoque 
le  nom  de  Dieu  fur  elle  , quoique  cette  invoca- 
tion fcfafle  par  des  profanes  d:  des  adultères,  par- 
ce que  ni  le  nom  ni  la  créature  ne  font  point 
adultères:  or  le  baptême  de  Jefus-Chrift confa- 
cré  par  les  paroles  évangéliques  eft  faint  & dans  les 
adultérés  & par  les  adultérés , quoiqu’ils  foient 
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impurs , parce  que  fa  faintetc  ne  peut  être  violée, 
ôc  que  la  vertu  divine  eft  toujours  dans  le  facre- 
ment  ou  pour  le  falut  de  ceux  qui  en  font  bon  ufa- 
gCjOupour  la  damnation  de  ceux  qui  le  profanent, 
La  lumière  du  foleil  cft-clle  foüillée  pour  palTer 
par  des  lieux  immondes  ?de  même  le  baptême  de 
Jefus-Chrift  pcut-il  être  fouillé  par  les  crimes  de 
ceux  qui  l’adminiftrcnt  ? 

L’onzième  article , qui  admettoit  indifférem- 
ment toutes  fortes  de  perfonnes  pour  mîniftrcs 
des  facremens,  fut  aulTi  unanimement  condamné  ; 
comme  contraire  à l’écriture  fainte  , à la  tradition 
& à la  pratique  de  l’eglife  univerfelle.  Il  eft  donc 
certain  qu’à  l’exception  du  baptême  que  tout  hom- 
me peut  adminiftrer  dans  le  cas  de  neceflité  , il  y 
a un  ordre  étabü  dans  l’églife  , qui  veut  que  les 
miniftres  des  facremens  aient  une  vocation  parti- 
culière conformément  à la  dodrine  de  faint  Paul, 
qui  dit  que  Dieu  a établi  dans  fon  églife , premiè- 
rement des  apôtres , en  fécond  lieu  des  prophè- 
tes, troifiémernent  desdodeurs  ; les  uns  pour  faire 
des  miracles , les  autres  pour  guérir  les  malades, 
&c.  Ce  qui  a été  conformé  par  le  confcntcmcnt 
unanime  des  faints  peres , qui  dans  leurs  ouvrages 
ont  fait  mention  d’evêques,  de  prêtres,  de  diacres, 
de  foudiacres  & autres. 

Le  douzième  article  , qui  dit  que  tous  les  paf- 
tcurs  ont  l’autorité  d’amplifier  , d’abreger , de 
.changer  comme  il  leur  plaît , la  forme  des  facrc- 
mens , eut  befoin  de  diftindion , parce  qu’il  pou- 
voir avoir  dcuxfcns.Car  où  l’on  entend  par  la  for- 
me les  paroles  cfTenticlles  ,dans  lequel  fens  on  die 
lomeXXIX,  Y y 
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Îf4  Histoire  Ecclesiastiqjie. 
que  tous  les  facrcmcns  ont  pour  matière  l’clcmenc 
fenlible  , & pour  forme  la  parole  -,  ou  bien  l’on 
entend  toute  la  ceremonie  du  miniftre,  qui  renfer- 
me beaucoup  de  chofes  qui  ne  font  point  de  necef- 
Cté  , mais  feulement  de  bienfeance.  Cela  pofé  les 
théologiens  confcillerenx  de  faire  deux  canons  , 
dans  l’un  dcfquels  on  condamneroit  ceux  qui  di- 
fent  que  la  forme  peut  être  changée  , puifque  ]e- 
fus-  Chrift  en  cft  l’indituteur  ; & dans  l’autre  , on 
déclareroit  qu’encore  que  les  chofes  accidentelles 
puiflent  être  changées , néanmoins  quand  c’eft  un 
ufage  introduit  par  l’autorité  publique,  & rc^u 
d’un  commun  confentement , il  ne  doit  pas  être 
libre  à chacun  de  le  changer. 

Le  treiziéme  article  qui  traite  de  l’intention  du 
miniftre , fut  plus  débattu  que  Ic^utrcs  , à caufe 
du  fentiment  d’Ambroife  Catarin  évêque  de  Mi- 
nori.  On  ne  pouvoit  reeufer  l’autorité  du  concile 
de  Florence,  qui  décide  formellement  que  l’inten- 
tion du  miniftre  cft  nccelfaire  ; mais  la  difficulté 
croit  d’établir  quelle  forte  d’intention  étoit  necef- 
fairc  ; vu  qu’on  en  diftinguc  de  trois  fortes  : l’ac- 
tuelle , c’ert-à-dire  , de  vouloir  aéfucllement  une 
chofe  & en  y réfléchiffant  aétuellcmcnt  ; la  vir- 
tuelle , qu’on  définit  l’intention  avec  laquelle  le 
miniftre  agit  en  vertu  de  celle  qu’il  a eue  d’abord, 
& qui  n’a  point  été  interrompue  par  un  acte  con- 
traire, quoiqu’il  ne  penfe  pas  adtuellement  à con- 
férer un  facrement.  Enfin  l’habituelle  qui  n’eft 
autre  qu’une  facilité  à conférer  les  facrcmcns,  par- 
ce qu’on  les  a plufieurs  fois  adminiftrez  ,.fans  rc- 
fléckir  fur  ce  qu’on  fait.  On  examina  long-temps 
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la  quelle  de  ces  intenrions  écoit  neccll'airc.  On  die 
que  l’habirucllc  ne  fuffifoic  pas , parce  qu’il  n’y  a 
ni  advcrcance  ni  deliberation  , & qu’elle  peut  fc 
rencontrer  dans  une  perfonne  endormie  , dans 
un  homme  y vrc , & dans  un  fou , qui  ne  font  pas 
capables  de  délibérer , ni  de  réfléchir  fur  ce  qu’ils 
font  ; que  l’aéluelle  eft  la  meilleure,  enforte  que 
les  miniftres  doivent  faire  tout  leur  poflible  pour 
l’avoir  , que  cependant  elle  n’cft  pas  neceflaire 
pour  la  validité  des  facremens , parce  que , comme 
' dit  faint  Thomas  , il  arrive  quelquefois  quelle  eft 
impôfliblc  , & qu’un  homme  qui  veut  fortement 
s’appliquer  à une  chofe  , ne  laîflc  pas  de  penfer  à 
une  autre.  Enfin  que  la  virtuelle  uilfit  , puifqu’il 
paroit  quelle  eft  proprement , l’intention  aéluclle 
qui  a précédé  l’adminiftration  du  facrement  , & 
qui  demeure  encore  dans  le  miniftre  au  moment 
qu’il  conféré  le  facrement , puifqu’elle  n’a  pas  été 
révoquée  par  une  aétion  contraire. 

-Oependant  la  commune  folution  fut  qu’en  ad- 
miniftrant  les  facremens,  il  falloir  avoir  intention, 
de  faire  ce  que  l’églife  fait  ; c’eft- à-dire  d’appliquer 
la  matière  à la  forme  , & d’unir  l’une  avec  l’autre. 

Ambroife  Catarin  expliqua  ainfi  cette  inten- 
tion. Puifque  les  Luthériens , dit-il , ne  donnent 

fioint  d’autre  vertu  aux  facremens  , que  d’exciter 
a foi,  qui  néanmoins  peut  être  réveillée  d’une 
autre  rnaniere  ; il  leur  importe  peu  de  recevoir 
le  vrai  facrement  , qu’ils  difent  même  n’êtrc  pas 
neceflaire  ; outre  qu’ils  trouvent  hors  de  railon 
que  la  malice  du  miniftre  impie  qui  n’a  pas  l’in- 
tention de  conférer  le  vrai  facrement , puifle  nui- 
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" re  ; attendu  qu’il  faut  regarder  à ce  que  le  fidèle 
A N.  i;47'  recjoit  & non  pas  à ce  qui  lui  eft  donné.  Mais  ce- 
la importe  aux  Catholiques  , qui , comme  il  cil 
vrai,  attribuent  au  facrement  l’efficacité  pour  don- 
ner la  grâce  à tous  ceux  qui  n’y  mettent  point  d’obf- 
taclc  , puifqu’il  arrive  rarement  que  la  grâce  s’ob- 
tienne par  un  autre  moïen  ; comme  en  effet  les 
enfans  & les  gens  fimplcs  n’arrivent  au  falut  que 
par  cette  voïc  , & les  nommes  ordinaires  ont  do 
fi  foiblcs  dilpofitions  , quelles  ne  fuffiroient  ja- 
mais fans  le  facrement  ; de  forte  qu’il  importe  aux 
chrétiens  de  fçavoir  s’ils  reçoivent  un  vrai  & ef- 
ficace facrement.  Car  fi  un  prêtre  qui  a la  charge 
de  quatre  ou  cinq  mille  âmes  eft  incrédule  mais 
bon  hipocrite  : & fi  dans  l’abfolution  de  fes  péni- 
tens  , dans  l’adminillration  du  baptême  , & dans 
la  confecration  de  l’euchviftic , il  a une  intention 
fecrcte  de  ne  point  faire  ce  que  l’églifc  fait  , il 
faudra  dire  que  tous  les  enfans  de  cette  paroifTe 
font  damnez  , tous  les  pénitens  non  abfous  , ôc 
t(3us  les  communians  auifi  vuides  que  s’ils  n’a- 
voient  rien  reçu. 

Et  il  ne  faut  pas  dire  que  la  foi  y fuppléc.  Car 
pour  les  enfans  > il  eft  certain  que  non  : & quant 
aux  autres , félon  la  doflrine  catholique  , la  foi 
ne  fçauroit  faire  l’effet  du  facrement , & fi  elle  le 
fait  une  fois  , pourquoi  ne  le  peut-elle  ^as  faire 
toujours  ? Or  de  donner  tant  de  pouvoir  a la  foi , 
ce  feroit  ôter  toute  vertu  aux  facremens  & don- 
ner dans  l’herefic  de  Luther.  D’ailleurs  quelle  af- 
fliéfion  feroit-ce  à un  bon  pere , fi  voiant  fon  en- 
fant moribond,  il  venoit  à douter  de  l’iiucniioa. 
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prêtre  qui  l’auroic  baptifé?  Quelle  peine  d’efprit  — — — — » 
auroit  un  homme  qui  n’aïanc  qu’une  dipofition  *547» 
imparfaite  en  recevant  le  baptême  , ne  f^auroit 
fl  le  prêtre  auroit  l’intention  de  le  baptifer,  & 
craindroit  que  ce  ne  fut  un  faux  chrétien  qui  en 
fit  le  femblant  ? Doute  qu’on  pourroit  pareille- 
ment avoir  dans  la  confeflion  & dans  la  commu- 
nion. Mais  , dira  quelqu’un  , ces  cas  font  rares. 

Plût  à Dieu  qu’il  fut  vrai,&  que  ce  fieclc  corrompu 
Jïc  donnât  pas  fujet  de  croire  qu’ils  font  très  - fre- 
quens.  Et  quand  même  cela  n’arriveroie  qu’une 
fois , ne  fc  pcut-il  pas  faire  qu’un  prêtre  impie 
adminiftre  le  baptême , fans  .en  avoir  l’intention , 
â un  enfant  qui  devienne  évêque  d’une  grande 
ville  , tienne  long-temps  le  fiege  , & ordonne 
beaucoup  de  prêtres  ? Or  cet  évêque  comme 
n’a'iant  point  été  baptifé , ne  feroit  pas  non  plus 
ordonne , ni  par  confequenc  ceux  qu’il  auroit  pro- 
mus :de  forte  que  cette  villc-lâ  feroit  fans  l’eucha- 
rillie  & la  confefTion,qui  ne  f^auroient  être  fans  le 
vrai  facremen*  ic  l’ordre , & de  l’ordre  même  qui 
ne  fe  peut  conférer  que  par  un  véritable  évêque, 

C’eft  ainfi  que  la  feule  aé^ion  d’un  miniftre  im- 
pie feroit  un  million  de  nullitez  dans  les  facre- 
mens. 

Qu’on  ne  dife  point  que  Dieu  par  fa  toute-' 
puiflancc&  par  des  remedes  extraordinaires , fup- 
pléeroit  chaque  jour  aux  befoins  de  ce  peuple  f 
car  il  eft  plus  sûr  de  croire  (ÿic  fa  providence  a 
mis  fi  bon  ordre  à tout,qu’iI  ne  peut  arriver  de  tels 
/iccidcns.  Dieu  y a donc  pourvu  cn-ordonnant  que 
le  facrcmcnt  qui  feroit  adminiftré  avec  les  céte-  • -■ 

y y ii; 
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monics  qu’il  a infticuées , feroit  fon  effet , quoi-i 
que  le  minillre  eue  une  autre  intention.  Et  cela 
ne  répugne  point  à la  doctrine  commune  des  théo- 
logiens ni  à la  détermination  du  concile  de  Flo- 
rence , qui  dit  que  l’intention  eft  neceffairc.  Ce 
qui  ne  fe  doit  pas  entendre  de  l’intention  inté- 
rieure , mais  de  l’extericure  , ou  plutôt  de  celle 
que  l’aétion  extérieure  montre , quoiqu’intericu- 
rement  il  y en  ait  une  contraire.  Par  où  ceffenC 
tous  les  inconveniens , qui  autrement  feroient  in-^ 
finis.  Et  là-defTus  Catarin  cita  l’affaire  qui  arriva 
à Alexandrie,  où  des  enfans  joüant  fur  le  bord  de 
la  mer  , fe  mirent  à imiter  les  miniftres  de  l’é- 
glife  ; & Athanafe  qu’ils  avoient  choifi  pour  leur 
évêque  enbaptifi  quelques-uns  d’entr’eux  qui  n’a- 
voient  pas  encore  recju  le  baptême.  Alexandre  évê- 
que l’aïant  appris , fe  fit  amener  tous  les  enfans  qui 
avoient  été  du  jeu  , leur  demanda  ce  qu’Athana- 
fe  leur  avoir  fait  & dit , & fur  leur  rapport  ap- 
prouva CCS  baptêmes , comme  faits  dans  toutes  les 
formes  de  l’églife.  Preuve , contimià  Catarin  , que 
cette  adion  extérieure  fuffit  fans  l'intention  inté- 
rieure du  miniftre.  Le  concile  ne  condamna  point 
cette  opinion. 

Enfin  le  quatorzième  article  fur  les  facrcmens 
^n  general , où  l’on  difoit  que  les  facremens  n’a- 
voient  été  inftituez  que  pour  nourrir  la  foi , fut 
condamné  fan?  difficulté , eu  égard  à ce  qui  avoit 
été  dit  fur  les  autres. 

L’on  examina  enfuitc  les  articles  qui  concer- 
noient  les  deux  baptêmes.  Les  deux  premiers  fu- 
rent cenfurez  fans  difficulté.  Sur  le  troifiéme,  on 
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convint  que  le  baptême  conféré  par  les  lierctiques 
cft  bon  , quand  ils  y appliquent  la  maticre  Se  la 
forme  , & l’intention  fuivant  le  concile  de  Flo- 
rence.La  plupart  furent  d’avis  d’omettre  le  quatriè- 
me article , qui  porte  que  le  baptême  eft  péniten- 
ce; parce  que  les  évangelirtcs  difent  que  faint  Jean 
a prêché  le  baptême  de  pénitence  , que  S.  Paul 
appelle  le  baptême  du  nom  de  pénitence  , & que 
plulieurs  peres  ont  parlé  de  même  ; enforte  que  li 
i’on  condamnoit  cct  article  , ce  ne  pouvoit  être 
que  dans  le  fens , que  le  baptême  eft  le  facremenc 
de  pénitence.  Les  cinq  , fix , fept  & huitième  fu- 
rent aufli  cenfurez.  Les  neuf  Se  dixiéme  qui  par- 
loient  du  baptême  de  faint  Jean  fouffrirent  quel- 
ques difficultez  , mais  ils  furent  condamnez  eji  ce 
que  les  hérétiques  fcmbloient  égaler  ce  baptême 
avec  celui  de  Jefus-Chrift  , quoique  la  différence 
paroiffe  dans  les  propres  paroles  de  ce  faint  précur- 
feur,lorfqu’il  dit  : Je  vous  baptife  dans  l’eau , mais 
celui  qui  viendra  après  moi , vous  baptifera  dans 
le  Saint-Efprit  Se  dans  le  feu  ; comme  s’il  avoic 
voulu  dire  : Le  baptême  qu’il  vous  donnera,  ne  fe- 
ra pas  feulement  comme  le  mien  , une  cérémonie 
extérieure  faite  fur  vos  corps  ; mais  il  vous  don- 
nera le  Saint-Efprit , qui , comme  un  feu , péné- 
trera jufqu’au  fond  de  vos  âmes , Se  les  pmrificra 
de  leurs  foüillurcs.  On  apporta  plufieurs  explica^ 
rions  des  faints  peres  pour  montrer  que  le  baptê- 
me de  faint  Jean  n’étoit  que  dans  l’elp>erance  de  la 
remiflion  des  pcchez,  qui  ne  devoir  être  obtenue 
que  par  celui  de  Jefus-Cbrift  dont  le  premier  pré- 
paroit  la  voie.  Ainfi  lapropofition  étoit  digne  de 
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^ cenfurc  , en  ce  que  les  hérétiques  égalant  ces  deux 

‘^47*  baptêmes  , inferoient  que  comme  celui  de  faine 
Jean  ne  donnoit  pas  la  grâce, mais  n’en  étoit  qu’un 
fîgne  , celui  de  Jefus-Chrift  ne  la  donne  pas  non 
plus. 

Sur  l’onziéme  article  qui  parloit  des  ceremonies, 
quelques-uns  vouloicnt qu’on  diftinguât  les  eflen- 
tielles  des  accidentelles , difant  qu’il  n’y  avoit  que 
les  premières  qu’on  ne  pouvoit  omettre  , fans  pé- 
ché. D’autres  foucenoient  qu’excepté  le  cas  d’une 
neceflité  prc(nmtc,on  ne  peut  en  omettre  aucune  , 
puifque  l’églife  qui  cil  regie  par  le  Saint- Efprit , 
aïant  inftitué  les  unes  & les  autres , elles  font  tou- 
tes necclfaires  à caufe  du  précepte  , quoiqu’elles  ne 
foient  pas  de  la  fuBllance  du  baptême.  Ils  alléguè- 
rent plufieufs  decrets  des  papes  & des  conciles  qui 
parlent  de  quelques-unes  de  ces  cérémonies  qui 
feroient  inutiles , fi  chacun  avoit  la  liberté  de  les 
changer.  Et  quoique  l’immcrfion  fut  la  figure  la 
plus  exprelfe  delà  mort , de  la  fcpulture  & de  la 
rcfurrc6lion  de  Jefus-Chrift,  l’endroit  de  l’article 
qui  en  parle,  ne  lailTa  pas  d’être  condamné  de  tous 
les  théologiens,  feulement  parce  que  l’afperfion  & 
l’infufion  de  l’eau  dont  parlent  les  prophetes,fede- 
voit  entendre  litterallement  du  baptême.  Les  trois 
articles  fuivans  douze , treize  & quatorzième  qui 
traitoient  du  baptême  des  enfans , éprouvèrent  la 
même  cpndamnation,aulTi-bien  que  le  quinziéme 
conformément  à une  cenfure  de  l’univerfité  de 
Paris  qui  condamna  Erafme  là-delfus.  Le  feiziéme 
aïant  oeaucoup  de  connexion  avec  le  quatriè- 
me, fut  cenfuré  de  même , comme  détruifant  la 

pénitence 
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pcnucncc  un  des  fept  facrcmcns.  Enfin  le  dix- 

fepticme  étoic  contraire  au  propre  miniflcrt  du' 
baptême , au  commencement  duquel  le  catliccu- 
niene  cft.  averti,  que  s’il  veut  aller  au  ciel , il  faut 
qu’il  obferve  tous  les  commandemens. 

On  pourfuivit  de  même  les  articles  du  facrc-  r. xvni. 

i . , Examen Qcs  «li- 

ment CIC  conhrmation,  qui  n etoicnt  qu  au  nom-  des  du  IjcrcmcnE 

bre  de  quatre  ; & les  trois  premiers  ne  foufFri- 
rent  point  de  difficulté.  On  cenfura  le  premier  qui 
nioit  qu’elle  fut  un  facrement , & le  fécond  , qui 
difoit  qu’elle  ne  contenoit  aucune promelTe  de  la 
grâce.  Quant  au  troifiéme,oû  l’on  lifoit  qu’autrefois 
ce  n’etoit  qu’un  compte  que  les  enfans  rendoienc 
de  leur  foi  en  préfencc  de  l’cglifc  , on  cita  plu- 
fieurs  paflages des  conciles  & des  .anciens  auteurs 
qui  parlent  de  crème  8c  d’onéhon  , noms  qui  ne 
conviennent  point  à ce  compte  ni  à l’inlfruéfion  , 

& l’on  dit  que  fî  cette  cérémonie  s’étoit  pratiquée 
quelquefois  , elle  ne  faifoit  pas  rcfficnce  de  ce  fa- 
crement.  Ainfi  l’on  condamna  l’opinion  de  Lu-  /, 

tber,  qui  reprend  l’églife  d’avoir  fait  de  l’impo- 
polîtion  des  mains  un  facrement , en  difant  qu’on 
peut  faire  un  meme  facrement  du  pain  , parce 
que  l’écriture  dit  qu’il  fortifie.  PournoifS,  dit-il , 
nous  cherchons  des  facrcmcns  d’inftitution  di- 
vine , ce  que  n’a  point  la  confirmation,  qui  n’cft 
qu’un  rite  ecclefi.aftiquc  & une  cérémonie  facra- 
mentallc,  femblablc  aux  cérémonies  delà  bene- 
didtion  de  l’eau  &c  d’autres  chofes.  De  même  Cal-  cuhm.  nt.  4.* 
vin  qui  enfeigne  que  c’étoit  autrefois  une  coutu- 
me  établie  dans  l’églife , de  prefenter  à l’évêque 
Jes  adultes  pour  promettre  d’accomplir  les  mêmes 
Tome  XXIX.  Zz 
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devoirs  qu’on  exigeoit  de  ceux  qui  fc  faifoienC 
An.  1547.  baptifer  ^ étant  avancez  en  âge,  qu’ils  ctoient 
examinez  fuivant  la  formule  du  catechifme , & 
que  pour  rendre  cette  cérémonie  plus  venerable 
on  y ajoutoit  l’impofition  des  mains.  C’cft-là  deC- 
fus  que  fut  fondée  la  ccnfurc.. 

Il  y eut  quelques  conteftations  fur  le  quatrié-- 
me  article  en  parlant  du  miniftre  de  ce  facre- 
ment , qu’on  prétendoit  être  l’évêque  lèul , en^ 
fone  que  la  confirmation  conférée  par  un  prêtre 
feroit  nulle  , comme  l’a  cm  Adrien  VI.  Ce  qui 
faifoit  la  difficulté  , étoit  que  le  pape  fainC  Gré- 
goire écrivant  à l’évêque  Janvier,  lui  manda 
qu’aïant  appris  que  quelques  perfonnes  avoient 
été  fcandaiiféz  de  ce  qu’il  avoir  défendu  aux  prê- 
tresd’oindre  du  faint  crème  ceux  qui  avoient  été 
baptifez  ( ce  qu’il  avoir  fait  conformément  à l’an- 
cien ufage  de  fon  églife  ) néanmoins  pour  lever 
ce  fcandale , il  permettoic  aux  prêtres  d’oindre  du 
.•  . faint  crème  les  baptifez  fur  le  front,  où  il  n’y 

auroit  point  d’évêques.  Mais  les  Cordeliers  s’en 
tenant  à ladodrine  de  faint  Bonaventure , quiar- 
tribuc  ce  minillere  à l’évêque  feul , difoient  que' 
ce  ne  fufqu’une  permiflion  donnée  par  ce  faint 
pape  une  feule  fois , & même  à regret,  pour  évi- 
ter le  fcandale  d’un  peuple;  ou  bien  qucl’ondion 
qu’il  permit  n’étoit  pas  le  facrementde  confirma- 
tion. 

Quant  au  pafiage  cité  de  faint  Grégoire  I.  il 
n’eft  pas  certain  que  ce  faint  pape  ait  voulu  parler 
en  cet  endroit  de  l’ondion  confirmatoirc,mais  feu- 
lement de  quelque  cérémonie  purement  ecclc- 
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(laUiquc  dans  laquelle  les  prêtres  de  Sardes  fai- 
ibient  fur  le  front  uncondhon  que  les  autres  prê- 
tres de  réglife  Romaine  avoient  coutume  de  faire 
fur  la  poitrine.  Et  ce  qui  autorife  ce  fentiment,  eft 
que  faint  Grégoire  ne  déclaré  pas  nullcs  toutes  les 
tmâions  faites  jufqucs-là  par  ces  prêtres.  De  plus 
qu’il  n’avertit  point  ceux  qui  avoient  re(ju  cette 
onction  de  recevoir  la  confirmation.  Enfin  que 
pour  juftificr  la  defenfc  qu’il  avoir  faite , 11  n^ap- 
portc  que  l’ufagc  ancien  de  l’cglifc  Romaine  , fans 
faire  mention  ni  de  l’inftitution  de  Jefus-Chrift  , 
ni  de  la  foi  de  toutes  les  églifes. 

Cette  longue  difputc  mt  caufe  qu’on  inférât 
dans  le  canon,  le  terme,  en  parlant  du 

ministre  de  ce  facrement  ; parce  qu’il  y en  avoir 
quelques  uns  qui  vouloienc  qu'on  ne  fift  aucune 
mention  de  cet  article , à caufe  de  l’autorité  du 
concile  de  Florencc,qui  décide  que  les  papes  pour 
dcscaufes  graves  peuvent  accorder  cette  difpenfc 
aux  Amples  prêtres , pourvu  qu’ils  fc  fervent  du 
chrême  confaerc  par  l’évêque. 


An.  1547. 
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AP  K e’  s cet  examen  des  articles  qui  concer-* 
noient  la  foi,  on  propofa  dans  les  congréga*-  ’ 
tiens  fuivantes.ee  (]|ui  regardoit  la  reformation  : & 
comme  on  étoit  déjà  convenu  des  abus,  qui  fc 
gliflbient  dansl’adminiftration  des  facrcmens  ; les 
canoniftes  députez  pour  recueillir  & reformer  ces 
abus  , en  dreflerent  les  fix  articles  fuivans. 

I.  Que  les  facremens  feroient  conferçz  gratui- 
tement , (ans  mettre  ni  baffin  ni  tapis  ni  aucun 
fîgne  qui  piit  marquer  qu’on  demandoit  quelque 
clîofe.  Qu’ils  ne  pourroient  être  ni  refufez  ni  dif- 
férez, fous  prétexte  de  l’ancienne  coutume  de  ne 
les  point  adminiftrer  fans  recevoir  auparavant 
quelque  recompenfe , la  coutume  8c  le  temps  ne 
fervant  qu’à  augmenter  le  péché , au  lieu  de  le 
diminuer  : enfortc  que  les  tranfgreflcurs  encour- 
reront  les  peines  ordonnées  par  les  loix  contre  les 
fimoniaques.  II.  Que  le  baptême  ne  fera  point 
adminiftré  ailleurs  que  dans  les  églifes , linon  en 
cas  de  ncceflicé  prclfante  , à d’exception  des  cn- 
fans  des  lois  & des  princes  fouverains,  fuivant  la 
conllitution  de  ClementV.  Que  les  évêques  en 
baptifant  feront  revêtus  de  leurs  habits  pontifi- 
caux , de  même  que  quand  ils  donneront  le  faine 
chrême  ou  la  confirmation , ce  qu’ils  feront  tou- 
jours dans  des  églifes  ou  dans  leurs  maifons  épif- 
copales.  III.  Que  le  baptême  fera  conféré  pardes 
prêtres  habiles,  Sc  feulement  dans  les  églifes  où  il 
y a desfonts  baptîfmaux  , à moins  que  révêque 
ne  permit  de  .le  faire  en  d’autres  églifes  à railon 
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'<le  la  diftancc  des  lieux , ou  que  ce  ne  fut  une  T * 

concefTioQ  de  temps  immémorial,  & queces  égli-  ‘^^7* 
fes  particulières  tiendroient&  conferveroient  pro- 
prement dans  un  vafe  l’eau  benite  qui  auroit  été 
prife  dans  l'églifc  principale.  IV.  Que  pour  le 
baptême  & le  faint  chrême , l’on  ne  prendroit 
qu’un  fcul  parrain  qui  ne  feroit  ni  infâme  ni  ex- 
communié J ni  interdit,  ni  religieux , ni  tel  qu’il 
»c  pût  executer  fes  promefl'es.  Et  que  perfonne 
jic  pourroit  fervir  de  parrain  dans  le  facrement 
de  confirmation , qu’il  n’eût  été  auparavant  con- 
firmé lui-même.  V.  Pour  ôter  l’abus  qui  s’eft  in- 
troduit en  divers  endroits  ,de  porter  l’eau  du  bap- 
tême par  les  ruës,  ou  d’y  mener  les  enfans  confir- 
mez avec  le  bandeau  fur  le  front , pour  faire  plu- 
fieur s compères,  foiten  lav-ant  les  mains  enfem- 
ble , ou  en  levant  ce  bandeau  ( par  où  il  ne  fe  con- 
Iradle  point  d’alliance  fpiriruclle , ) les  prêtres  ne 
* fouffriront  point  que  l’eau  du  baptême  foit  em- 
portée , mais  la  jetteront  aufli-tôt  dans  le  refer- 
voir  & fermeront  les  fonts.  Et  les  évêques  qui 
donneront  la  confirmation  , tiendront  à la  porte 
de  l’églifc  deux  clercs  qui  ôteront  le  bandeau  , & 
laveront  le  front  des  confirmez , fans  en  lailîei^ 
fortir  un  fcul  avec  le  bandeau.  VI.  Que  les  évê- 
ques ne  donneront  ce  tfernier  facrement  à aucun 
excommunié,  ni  à ceux  qu'on  f<|aura  être  en  pé- 
ché mortel.  Cependant  il  y a des  hiftoriens  du 
coneilequi  prétendent  qu’il  n’cft  fait  aucune  men- 
tion de  ces  articles  dans  lesaétes. 

Quoiqu’il  en  foit,ilsn’étoientpasccrf.ainemene 
indignes  d’être  propofez,&  puifqu’ilscontcnoienc 

Z Z ii) 
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des  abus  réels , ils  meritoient  aulfi  qu’on  y Hll:  une 

A N.  IJ47-  attention  ferieufe.  Mais  les  queftions  /ie  dogmç 
occupoient  encore  trop  alors , ô£  il  étpic  jultc  dç 
leur  donner  la  préférence. 

I ^ On  affembla  donc  les  peres  députez  pour  for  • 

nons  fur  la  mitie-  mçrlcdccrct  touphant  CCS  queltions.  lis  exami- 
«dciiacrcmens.  nergf,t  Ics avis  dcs théologicns , & les  conclufions 
dont  on  croit  convenu  ; l’on  en  omit  les  articles 
aufquels  il  ne  falloir  pas  toucher  ; l’on  diftingua 
ceux  qui  n’étoient  pas  clairs  ; & enlin  l’on  forma 
' quatorze  canons  air  les  façremens  en  general , 

dix  fur  le  baptême , & trois  fur  la  confirmation  ; 
enfortc  que  l’on  ne  condamnoit  que  les  opinions 
des  h’crctiqu.GS , fans  toucher  a celles  qui  parta- 
geoient  les  théologiens.  Ce  qui  fit  que  chacun 
?ut  content , mais  il  n’en  fut  pas  de  même  lorf- 
qu’il  s’agit  de  drelfer  les  chapitres  de  la  doc- 
trine ; il  ne  fut  pas  aifé  de  fuivre  la  méthode  qu’on 
avoir  obfcrvée  dans  la  feflion  precedente  fur  la  juf-  * 
tification,  parce  qu’il  n’etoit  pas  pofiiblc  d’ufer 
des  termes  de  l’une  des  opinions  , fans  porter 
quelque  atteinte  à l’autre  opj^>o(ce  , cç  qui  auroic 
caufé  deladivifion  ; Çc  ce  qui  fut  caufe  qu’on,  ren- 
i’voia  dans  la  congrégation  fuivantc  qui  feroit  ge- 
nerale , la  difcuflion  du  decret  qui  expliqueroit  la 
manière  donc  les  facrcm«ns  contenoient  & pro- 
duifoient  la  grâce.  Mais  on  n’y  fut  pas  moins  em- 
baralfé  , parce  qu’une  partie  des  peres  vouloic 
qu’on  omît  tout-à-faic  les  chapitre?  de  la  dod:ri- 
ne  , & qu’on  ne  publiât  que  les  canons,  comme 
on  avoir  fait  fur  le  péché  originel  : l’autre  préten- 
doit  au  contraire  qu’il  falloir  pourfuiyre  comme 
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on  avoic  commence  , mais  le  faire  avec  aflez  de 
prudence  pour  contenter  tout  le  monde.;  qu’il  n’y 
avoir  aucune  divifion  à craindre  ; & qu’on  ne  de- 
voir point  fc  propofer  d’autre  but  que  de  convain- 
cre les  hérétiques  en  condamnant  leurs  erreurs  par 
de  bonnes  raifons. 

Ce  dernier  avis  aüfoit  été  fuivi , & dans  le  mo- 
ftient  on  auroit travaillé  à compofer  IcS chapitres, 
fans  l’oppolîtion  qu’y  forma  Jean- Baptifte  Cicala 
éveque  d’Albcngue fie  auditeur  de  Rote,  qui  dit 
qu’on  ne  trouveroit  point  dans  les  hiftoircs  qu’au- 
cun eût  quitté  fon  opinion  propre  / quoique  con- 
damnée , fans  y avoir  été  contraint  3 qu’encore 
que  tous  les  Catholiques  difent  qu’ils  s’en  remet-^ 
toient  au  jugement  de  l’églife  Romaine,  fi  néan- 
moins leur  ientiment  vient  à être  rejette  , c’eft 
alors  qu’ils  s’obftinent  d’avantage  à le  foutenir  r 
ce  qui  forme  enfuite  des  fccfes , & des  herefies. 
Que  pour  empcchcr  ce  mal , il  n’y  avoir  point  de 
meilleur  moïen  que  de  tolérer  toutes  les  opinions,. 
* & de  maintenir  la  paix  dans  les  écoles.  Que  quel- 
que grande  que  fût  la  contrariété  de  ces  opinions,- 
il  n’en  arriveroit  rien  de  fâcheux , tant  que  l’on 
demeureroit  dans  ces  bornes , au  lieu  que  fans  cela 
la  différence  d’un  mot , meme  d’une  lettre  , feroit 
capable  de  divifer  tout  le  monde.  Que  certaines- 
opinions  des  Novateurs  modernes  auroient  pû 
être  tolérées  , s’ils  les  euflent  défenduësavcc  mo- 
dération, fans  condamner  l’églifc  Romaine  ni  la 
dodlrinc  des  écoles.  Que  Leon  X.  n"’avoit  fait  que 
relancer  contre  Luther  les  traits  que  ce  religieux 
avoir  auparavanil^ortez  contre  le  fiege  apoiloli- 
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II  r. 

Le  pape  mande 
BUY  légats  de  ne 
prononcer  <(ue  des 
^auons» 


3C8  Histoire  EccLEsfAsTiQjjE. 
que.  Que  toutes  ces  belles  proteftations  que  les 
dodeurs  faifoient,  de  fcfoumettre  au  jugement  de 
1 cglifc,  n etoient  que  des  termes  de  civilité  & dç 
bienféancc , aiifquels  il  falloit  répondre  par  une 
dcfcrcnce  réciproque  en  fe  confervant  neutre  au 
milieu  des  contrarierez.  Que  tel  cil:  le  ftilc  de  la 
focieté  civile  , que  celui  qui  veut  être  refpedé  , 
doit  refpeder  les  autres , fans  'croire  que  celui  qui 
promet  de  fc  foumettre , ait  véritablement  envie 
de  le  faire  , quand  il  le  faudra.  Témoin  Luther  , 
qui  tant  qu’il  n'eût  affaire  qu’aux  (Quêteurs  d’Allc^ 
magne  ou  aux  dodeurs  de  Rome , dit  toujours 
qu’il  s’en  tiendroic  au  jugement  du  pape , mais 
qui  bien  loin  de  tenir  fa  promeffe  quand  Leon  X. 
eut  parlé,  fc  déchaîna  contre  le  faint  fiege  même  ' 
avec  plus  de  fureur  & de  violence  qu’il  p’avoitfait 
contre  les  quêteurs, 

Les  fentimens  étant  ainfi  partagez , les  légats 
ne  voulurent  rien  déterminer  d’eux-memes, 
crurent  qu’ils  dévoient  confulter  le  pape  fur  la 
manière  dont  ils  dévoient  fc  conduire  dans  la  pro^  • 
chaîne  felîion  : ils  lui  écrivirent  donc  & lui  cm 
voïerent  une  copie  des  canons  qu'on  avoir  dreflez, 
avec  un  détail  des  difficultez  qui  rcfloicnt , foit 
dans  les  matières  de  foi , fait  dans  celles  de  la  re- 
formation , en  lui  mandant  qu’en  attendant  fa  ré- 
ponfc,  on  ne  laiflcrojt  pas  de  repaffer  encore  les 
mêmes  matières,  & d’examiner  férieufement  cel- 
le de  la  pluralité  des  bénéfices  qui  avoir  été  déjà 
propoféc.  Le 'pape  répondit  à fes  légats  dans  le 
mois  de  Février , & leur  marqua , que  puifque  les 
chapitres  de  la  doCfritic  des  fac^mens  , ne  pou-* 

voicr' 
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voient  s’expliquer  fans  danger  de  quelques  divi- 
sons parmi  les  théologiens , il  falloir  les  omet- 
tre , en  ne  s’attachant  qu’à  la  publication  des  ca- 
nons avec  anathème  ; qu’on  devoir  aufli  fuppri- 
mer  le  mémoire  des  canoniftes  touchant  les  abus 
qui  fc  gliflbient  dans  l’adminiffration  du  baptê- 
me & de  la  confirmation. 

Tous  les  jours  exceptez  les  dimanches , on  tint  iv. 
des  congrégations  particulières  pour  examiner  les  pou?«amfnVr°« 
articles  de  Ta  reformation,  jufqu’au  vingt-quatre  «i?  ‘a 
de  Février,  auquel  on  propola  dans  une  congrega- 
tion  generale  les  decrets  concernant  cette  matière,  fuprmlih.  9. 
qui  avoient  été  formez  par  un  certain  nombre  de 
pères  choilîs  ; & il  y eut  encore  quelques  contefta- 
tions  excitées  par  l’évêque  de  Fiefole  qui  ne  vou- 
loir pas  qu’on  laifsât  agir  les  évêques  comme  délé- 
guez du  liège  apoftolique.  Le  cardinal  Pacheco 
s’unit  à lui  , & beaucoup  d’autres  prélats  Efpa- 
gnols  ; mais  le  premier  légat  appaifa  la  difputc  , 
exhortant  les  peres  à fe  conduire  comme  des  évê- 
ques chrétiens , & à ne  chercher  que  l’union  & la 
paix.  Dans  la  congrégation  du  lendemain  vingt- 
cinq  de  Février , il  dit  qu’il  vouloir  leuffairc  lec- 
ture d’une  lettre  écrite  par  le  cardinal  Farnefe,  qui 
leur  apprendroit  que  le  pape  dans  un  confiftoirc  , 

tenu  le  dix-huit , avoir  fait  un  decret  par  lequel  U 
déclaroit  que  les  cardinaux  croient  obligez  à la  rc- 
lldcncc , &ordonnoit  à ceux  qui  avoient  pluficurs 
évêchez  de  n’en  conferver  qu’un  feul , de  fe  dé- 
faire des  autres  dans  fix  mois , s’ils  dcpendoienc 
de  la  collation  du  fouverain  pontife  , & dans  un 
an  s’ils  croient  de  la  nomination  d’un  autre.  Il  no 
Tome  XXIX,  Aaa 
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lAc.  Mais  chacun  fit  fcs  reflexions  fur  tous  ces  ar- 
ticles, & plufieurs  infirterent  fore  fur  les  difpen- 
fes  , qui  pour  la  plûparc  ctoient  caufe  de  cous  les 
abus. 


A N.  1/47. 


* Quelques  prélats  opinèrent  qu’il  fut  défendu 
■de  pofleder  plus  de  trois  bénéfices  enfemblc  , & 
d’autres  ajoutèrent  cette  claufe  , en  cas  que  deux 
ne  montafl'em  pas  à la  fomme  de  deux  cent  du- 
cats d’or  de  revenu , pour  alfujcttir  chacun  à la 
réglé,  de  n’avoir  qu’un  bénéfice  quand  il  feroit  de 
cette  valeur , ou  deux  quand  un  ne  monteroit 
pas  à cette  Ibmme  -,  niais  jamais  plus  de  crois  , 
quand  même  ils  ne  vaudroietu  pas  tant.  Sur  quoi 
Louis  Lippoman  , évêque  de  Verone  , demanda 
que  ce  decret  obligeât  ceux  qui  en  polTedoient 
alors  plus  de  trois  ^ de  forte  que  fans  aucun  égard 
à leur  cpialité , ils  fuflènt  contraints  de  renoncer- 
au  furplus  dans  fix  mois  , s’ils  étoient  en  Italie  , 
&c  dans  neuf , s’ils  étoient  ailleurs  j faute  de  quoi 
ils  feroient  privez  de  ces  bénéfices  quels  qu’ils  fiif- 
fentjUnis  ou  en  commande,  fans  qu’il  fiit  be- 
foin  d’une  autre  déclaration.  Mais  l’évêque  de  Fel- 
tre  modéra  cet  avis , en  diftinguant  les  difpcnfcs , 
les  unions  & les  commandes , les  unes  faites  pour 
le  fcrvicc  des  l’églifes , & les  autres  en  faveur  des 
bénéficiers , voulant  que  les  premières  étant  bon- 
nes , fiiffent  confervées , & les  autres  reformées. 


vr. 

Avis  dirierensdes 
prélats  fur  la  plu» 
ralité  des  bcucK* 
CCS. 

P*Uav.  uhi/uffs 
/ii.  10. 


L’évêque  de  Lanciano  rejetta  cette  diftinition ,'  di- 
fant  que  pour  faire  une  loi  durable , il  faut  en 
exclure  les  exceptions, parce. que  la  malice  des  hom- 
mes cft  aflez  ingénieufe  à trouver  des  prétextes 
pour  fc  faire  excepter  & fe  délivrer  de  la  réglé. 

Aaa  ij 
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L evêque  d’Albenguc  rcprefcnta  que  les  bon- 

An.  i;47. 

nés  loix  ne  regardent  que  l’avenir  , & jamais  le 
paflé  i que  ceux  qui  ferrant  des  bornes  légitimes , 

^ veulent  reformer  le  pafle  , excitent  toujours  du 

trouble  , & au  lieu  de  raccommoder  les  affaires , • 
les  brouillent  fouvent  davantage.  Qu’il  eft  très- 
difficile  d’ôteraux  gens  ce  qu’ils  poffedent  depuis 
long-temps , & que  c’eft  folie  de  croire  qu’on  les 
rendracontcns.il  ajouta  qu’en  faifant  un  tel  de- 
cret , il  prévoïoit  ou  qu’on  ne  le  rcccvroit  point, 
ou  que  s’il  palToit  , il  en  naltroit  des  réfignations 
fimulccs  , lîmoniaques  , & d’aucres  maux  plus 
grands  dans  l’cglife  ,que  la  pluralité  des  bénéfices. 
Recette  ordonnance  lui  paroi  ffioit  meme  fuper- 
fluc  pour  l’avenir , parce  qu’il  fuffifoit  qu’on  ne 
donnât  plus  de  difpenfe  pour  joiiir  de  pluficurs 
bénéfices.  Cet  avis  plût  fort  aux  légats  , tant  à 
'caufe  de  l’honneur  qu’on  leur  déferoit  par-là  , 
que  parce  qu’ils  efpcroieut  fe  voir  déchargez  d’une 
affaire  que  la  diverfité  des  opinions  rendoit  très- 
difficile. 

ihu.»  9.  Bernard  Diaz  évêque  de  Calahorra  oj>ina  le  con- 
traire , & dit  cntr’autres  chofes  que  l’cglife  de  Vi- 
cenfe  çtoit  tombée  dans  de  fi  grands  defordres  par 
la  non  réfidence  du  prélat , qu’un  apôtre  à peine 
feroit  capable  de  la  changer.  Il  vouloir  parler  du 
cardinal  Rodulfi  , qui  pplledoit  cet.  évêché  .avec 
beaucoup  d’autres  bénéfices  , & qui  n’çn , prcnôit 
point  d’autre  foin. que  d’en  tirer  les  revenus  ,fans 
y avoir  jamais  été.  Le  premier  des  légats  avertit  les 
peres  de  s’élever  contre  les  abus  en  general  fans 
nommer  perfonne  , de  peur,  que.  Ic  zelepour  le 
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bien  public  nedcgencrât  en  injures  &c  en  investi-  

ves.  Il  ne  laiiHi  pas  d’écrire  au  pape  pour  le  prier ‘de 
donner  quelques  avisa  Radulfi  , afin  qu’il  ne  cau- 
sât aucun  fcandalc  parfon  mauvais  exemple  ; & 
en  meme  temps  il  lui  mandoit  les  difpofitions  des 
évêques  ,&  qu’il  ne  feroit  pas  difficile  d’obtenir 
d’eux  que  l’article  de  la  réiidencc  fut  laiffié^à  fa 
décifion  : ce  qui  fit  plaifirau  pape  qui  ctoit  en  pei- 
ne de  fçavoir  à quoi  fe  termincroient  les  projets 
& les  entreprifes  des  prélats.  En  attendant  fa  re- 
ponfe,leconcilô  dreffia  un  projet,quiportoit  qu’au- 
cun ne  pourroit  avoir  plus  d’un  évêcné  ; que  ceux 
qui  en  avoientplufieurs  n’en  conferveroient  qu’un 
leul  à leur  choix  -,  que  ceux  qui  à l’avenir  obtien- 
droient  divers  bénéfices  inferieurs,  les  perdroient 
fans  autre  formalité  , & que  ceux  qui  alors  en 
. polTedoicnt  plus  d’un , montreroient  leurs  difpen- 
fes  à l’prdinaire , c’eft-à-dire,  à l’évêque  , qui  pro- 
cederoit  contr’eux  félon  la  decretale  d’Innôcent 
IV. 


Quand  on  recueillit  les  avis  de  peres  , plu-  vir. 

Z'  1 • » -^1^11  Pluficurs  penfent 

licurs  vouloient  qu  on  ajoutât  dans  le  décret  , diffctemm/iu  fut 
qu’il  ne  fc  donneroit  plus  de  difpenfes  ; & d’autre 
défapprouverent  qu’on  montrât  celles  qui  étoient  /^^^dTrrinuUv. 
déjà  obtenues , rii  qu’on  procédât  félon  le  decret  ’• 
d’innocent  IV.  difant  que  c’étoit  le  moïen  de  les 
faire  toutes  approuver  , &c  augmenter  le  mal  j 
attendu  que  ce  pape  ordonne  qu’elles  foient  ad- 
mifes  , fl  on  les  trouve  bonnes  , ou  qu’on  ait  re- 
cours à Rome , fi  elles  font  douteufes.  Car  il  eft 


indubitable , difoient-ils , que  Rome  ne  manque- 
ra jamais  de  déclarer  que  ces  difpenfes  font  bien 

A P'  a ijj 
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accordées.  Plufieurs  étoient  d’avis  qu’on  abolîjt 

ÏJ47-  entièrement  ces  difpcnfes  : d’autres  s’y  oppofoient, 
& difoieht  qu’il  falloit  feulement  en  retrancher 
les  abus.  L’evêque  de  Sinigaglia  ajouta , que  le 
concile  pouyoit  remedierà  tous  ces  inconveniens, 
en  déclarant  que  pour  la  difpenfe  il  faut  ncccf- 
fairement  une  caufe  légitime-,  & que  celui  qui  la 
donne  fans  cela  , pcche , ne  fçauroit  être  ab- 
fous  qu’en  la  révoquant  : que  de  même  celui  qui 
obtient  la  difpenfe  , bien-loin  d’être  en  sûreté  par 
là  , eft  toujours  en  péché  tant  xju’il  garde  les 
bénéfices  qu’il  a obtenus  par  cette  voie.  Caciques- 
uns  répliquèrent  que  véritablement  celui  qui  ac- 
corde la  difpenfe  (ans  caufe  légitime , pcche  ; mais 
qu’elle  vaut  toujours  : de  forte  que  la  confcicnce 
decclui  qui  l’obtient  eft  à couvert , quoiqu’il  fija- 
che  que  la  caufe  n’eft  pas  légitime.  La  difpute  du- 
ra plufieürs  jours , les  uns  difant  que  c’étoit  ôter 
au  pape  fon  autorité  , les  autres , qu’il  n’étoit  pas 
en  fon  pouvoir  de  faire  que  le  mal  ne  fût  pas 
mal.  D’où  l’on  palTa  à un  autre  doute , fi  la  plura- 
lité des  bénéfices  eft  défendue  par  la  loi  divine. 
C’étoit  l’opinion  de  ceux  qui  croïoient  la  réfiden- 
cc  de  droit  divin  ; & ils  concluoient  que  le  pape 
n’en  pouvoitdifpenfer  : mais  d’autres  prétendoient 
que  cette  pluralité  n’étoit  défendue  que  par  les  ca- 
nons. Les  légats  eurent  aflez  de  peine  a-alToupir 
la  conteftation , qu’ils  craignoient  d’autant  plus , 
qu’elle  revcilloit  la  queftion  de  la  réfidence , &c 
cbranloit , félon  eux , l’autorité  du  pape , quoiqu  ’il 
ne  fut  pas  nommé. Dans  cette  variété  de  fentimens, 
l’évêque  d’Aftorga  dit  que  dans  l’impolfibilité  de 
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s’accorder  fur  les  difpenfcs  , il  falloir  défendre  les 
commandes  & les  unions  à vie , qui  ne  font  que 
des  prétextes  pour  pallier  l’abus  de  la  pluralité , 6c 
qu’il  ne  falloir  pas  fouffrir  un  fcandale  lî  honteux 
& fi  public.  Mais  cela  ne  faifoit  pas  plaifir  aux 
évêques  Italiens  qui  pofledoient  de  femblable's  bé- 
néfices , & qui  vouloient  bien  quelque  reglement  -, 
mais  qui  fut  tel , qu’on  n’abolît  pas  entièrement 
les  dipenfes. 

Sur  ces  entrefaites  les  légats  re<jurent  dans  le 
le  mois  de  Février  laréponfe  du  pape  avec  une  bulle 
•d’évocation  , qu’ils  trouvèrent  trop  ample.  Ils  ne 
la  produifirent  pas  d’abord  , Sc  voulurent  aupara- 
vant fonder  les  efprits , en  faifant  dire  aux  évêques 
par  leurs  confidens , que  puifcju’il  y avoir  tant  dc 
difficulté  à convenir  fur  la  reformation  , l’on  fc- 
roit  beaucoup  mieux  de  renvoïer  toute  l’affaire  au 
pape.  Mais  les  prélats  attachczàl’empereurs’yop- 
pofoient  très- fortement,  & dirent  que  cela  olef- 
feroit  l’honneur  du  concile  : à quoi  prcfquc  tous 
les  autres  applaudirent.  Ce  qui  fit  connoître  aux 
légats  que  la  bulle  n’étoit  pas  de  faifon , & qu’il 
ne  falloit  pas  la  produire.  Ils  en  écrivirent  au  pa- 
pe,& lui  mandèrent  qu’il  y avoit  trop  d’oppofition 
pour  lui  remettre  toute  l’affiiire  delà  reformation, 
qu’on  pourroit  feulement  la  partager  , & luyaif- 
kr  ce  qui  concerne  les  cardinaux  6c  les  difpenfes  ; 
qu’on  n’avoit  qu’à  prévenir  le  concile  en  publiant 
A Rome  une  bulle , fous  le  titre  dc  Reformât  ion  de 
ht  eour , où  perfonne  ne  trouveroit  à redite  , par- 
ce que  e’étoit-là  fa  propre  affaire  : ajoutant  qu’il 
ne  feroit  pas  befoin  de  publier  cette  bulle  à Tren- 
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VIH. 

Le  pape  par  (k 
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te  , & que  le  concile  pourrait  être  content,  quand 
on  le  laifTeroit  maître  de  tout  le  refte.  Cependant 
ils  avertiflbient-  le  pape  que  le  concile  ne  deman- 
deroit  pas  feulement  un  reglement  pour  l’avenir , 
mais  encore  la  révocation  des  difpenfes  qui  pour 
lepfcfent  caufoient  du  fcandale  dans  l’cglifc.  Ain-  ' 
fi  la  bulle  fut  fuppriméc. 

Au  fortir  de  cette  congrégation , les  évêques 
Efpagnols  & d’autres  de  leur  parti , à la  tête  def- 
quels  ctoit  le  cardinal  Pacheco  , s’étant  aflcmblez 
au  nombre  de  vingt,  convinrent  que  puifqu'on  ne 
prenoit  aucune  réfolution , & (|ue  les  bonnes  rai— 
fons  étoient  diflimuléesparles  légats  ou  embrouil- 
lées par  les  dilputes  -,  il  talloit  changer  de  métho- 
de & donner  les  demandes  par  écrit  ; ce'  qui  fçroic 
plûtôt  expédier  les  affaires.  Ils  drefferent  donc  un 
mémoire  qui  contenoit  onze  dem-andes.  i®. Qu’en- 
tre les  qualitcz  des  évêques  & des  curés  , on  mît 
toutes  les  conditions  marquées  dans  le  dernier 
concile  de  Latran  , parce  que  l’ordre  qu’on  avoir 
tenu  jüfqu’à  prefent  facilitoit  les  difpenfes  qu’il 
éroit  à propos  d’abolir  tout-à-fait  comme  feanda- 
Icufes.  Z®. Que  les  cardinaux  fulfent  obligez  à rçfi- 
der  dans  leurs  évêchez  du  moins  fix  mois  de  l’an- 
née, comme  la  feffion  précédente  l’ordonnoit  aux 
autres  évêques.  3®.  Qu’avant  toutes  chofes  la  réfi- 
denft  fut  déclarée  de  droit  divin.  4°.  Que  la  plu- 
ralité des  églifes  cathédrales  fut  condamnée  , 
comme  un  très-grand  abus  ; & que  les  cardinaux 
comme  les  autres  prélats  fulfent  avertis  de  ne  re- 
tenir qu’un  évêché , & de  quitter  les  autres  dans 
un  certain  temps  marqué,  avant  la  clôture  du  con- 
cile. 
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cilc.  y®.  Qu’on  fupprimât  la  pluralité  des  eglifes  in- 
ferieures, tant  en  la  défendant  pour  Üavenir, 
gu’en  révoquant  toutes  les  difpenlcs  accordées  , 
ûns  excepter  ni  les  cardinaux  ni  les  autres  ; à 
moins  qu’il  n’y  eut  de  juUcs  caufes,  qui  feroient 
prouvées  devant  l’ordinaire,  Que  les  unions  à 
vie  fujOTcnt  toutes  révoquées , comme  fervant  de 
prétexte  à la  pluralité.  7®.  Que  tout  curé , ou  tout 
autre  obligé  à rcfidencc , fût  privé  Je  fon  bénéfice, 
s’il  y manquoit , fans  qu’il  pût  fe  prévaloir  d’au- 
cune difpenfe,  finon  dans  les  cas  permis  par  la 
loi.  8®.  Que  tous  les  curez  fuflent  examinez  par 
les  évêques  , &:  s’ils  fe  trouvoient  ignorans , ou  vi- 
cieux , ou  inhabiles  pour  d’autres  caufes  , ils  fuf- 
fent  privez  de  lêûrs  cures,  qu’on  donneroit  à d’au- 
. très  reconnus  dignes  par  un  févere  examen  , Sc 
non  pas  fuivant  la  fantaifie  des  ordinaires.  9®. 
Qu’à  l’avenir  les  cures  ne  fe  donneroient  qu’a- 
près  un  rigoureux  examen.  10®.  Qu’aucun  ne  fe- 
roit  évêque  qu’après  un  procès  verbal  de  fii  vie 
& de  fes  moeurs  fait  fur  les  lieux.  1 1®.  Qu’aucun 
évêque  ne  donneroit  les  ordres  dans  le  diocefe 
d’aurrui , fans  la  permiffion  de  l’ordinaire  , ni  à 
d’autres  perfonnes qu’à  ceux  de  fon  diocefe. 

Cç  mémoire  fut  remis  entre  les  mains  des  lé- 
gats qui  en  furent  très-furpris , non  pas  tant  par- 
ce qu’il tendoit, félon  eux  , à reftraindre l’autorité 
du  pape  , & à donner  plus  d’étendue  à lajurifdic- 
tion  épi fcopalc, qu’à caufe  des  conféquences  qu’ils 
s’imaginoicn»  que  pouvoit  avoir  cette  nouvelle 
maniéré  de  donner  fes  demandes  par  écrit , &c  de 
s’un'rplufiturs  enfcmblc  ptur  faire  les  memes  dc- 
• Tome  XXIX.  . Bbb 
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mandes.  Ils  ne  fe  dcclarerent  pas  toutefois , & 

^ ils  prirent  du-temps  pour  penfer  à ce  qu’ils  avoient 
à répondre  , fous  prétexte  que  la  matière  ctoit  im- 
portante* i & ils  propoferent  d’autres  chofes  à exa- 
miner. Mais  dans  le  moment  même  ils  écrivirent 
au  pape  . à qui  ils  envoïerenc  une  copie  de  ce  mé- 
moire , en  lui  reprefentant  que  les  évêques  de 
jour  en  jour  prenoient  plus  de  liberté , qu’ils  par- 
loient  des  cardinaux  fans  aucun  refpetH;  J & fans 
feindre  de  dire  publiquement  qu’il  falloit  les  re- 
former : qu’ils  ne  l’épargnoient  pas  lui- même,  & 
qu’ils  difoient  hautement  qu’il  ne  donnoit  que 
des  paroles  ; & qu’il  ne  tenoit  le  concile  que  pour 
amufer  le  public  fous  une  vaine  efperance  de  rc- 
formation.  Ils  ajoutoient  qu’à  l’aVcnir  il  feroit  dif- 
ficile de  les  contenir',  parce  qu’ils  s’aflcmbloicnt 
fouvent  entr’eux  & failoicnt  des  cabales.  Qu’ en- 
fin il  feroit  à propos  de  publier  quelque  reforma- 
tion à Rome  avant  la  femon.  Ils  fui  remontrèrent 
encore  les  fuites  que  pourroit  avoir  la  conduite  des 
Efpagnols",  qui  ne  feroient  pas  fi  hardis  s’ils  ne  fe 
fentoient  pas  appuïez  par  quelque  grand  prince. 

Ils  fupplioient  donc  le  pape  de  leur  preferire 
ce  qu’ils  dévoient  faire.  Que  pour  eux  ils  ctoienc 
d’avis  qu’il  falloit  tenir  ferme  , pour  ne  pas  lailTer 
aux  évêques  l’avantage  de  pouvoir  obtenir  par 
la  force , ce  qu’on  ne  vouloir  pas  leur  accorder  de 
bon  grc  ; par  où  l’on  s’eimofcroit  à Icurdifcrction. 
Que  quelque  chofe  qui  fe  pafsât  dans  lesdifputes , 
ils  ne  molliroicnt  pas , &■  que  fi  les  évêques  du  par- 
ti rre  vouloicnt  pas  ceder,  il  faudroitbien  en  ve- 
nir aux  voix , mais  que  Comme  les  fuffrages  ne  fe 
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pcfenc  pas  , Sc  qu’on  les  compte  , il  falloic  pour  — 

s’afsûrer  la  pluralité  au  jour  de  la  feflion  , com-  An.  1J47. 
mander  expreflement  aux  évêques  qui  étoient  al- 
lez à Venilc , peut-être  dans  l’intention  de  ne  pas 
revenir  , de  fe  rendre  promptement  à Trente,  en 
leur  faifant  entendre , que  prefque  tout  l’efTenticl 
de  la  reformatipn  fepublicroit  dans  la  feflion  pro- 
chaine ; & particulièrement  ce  qu’il  y avoit  à ré- 
gler entre  le  pape  & les  évêques  ; car,ajoutoient-ils 
dans  leur  lettre , fuiv  ant  que  la  feflion  fe  termine- 
ra , les  obftinez  deviendront  ou  plus  hardis  ou 
plus  obéiflans. 

En  attendant  la  reponfe  du  pape , les  légats  pro-  j 
poferent  dans  les  conffréçations  fuivantes , de  rc-  , Autre »bus  dam 

Y in  i^i^i  benenecs  qu'oa 

rormer  plulieurs  abus , dont  le  premier  conccrnoïc  veut  icfoimer. 
ceux  qui  ne  prenoient  point  l’ordre  facré  requis 
pour  pofleder  leurs  bénéfices  , ce  que  chacun  ap- 
prouva ; mais  le  cardinal  Pacheco  remontra  que 
tous  les  remèdes  qu’on  apporte  roit  à cet  abus  fe- 
roient  inutiles , fi  l’on  n’aboliflbit  les  commendes 
Sc  les  unions , parce  qu’il  étoit  évident  qu’une  égli- 
fe  cathédrale  peut  être  donnée  en.commendc, 
même  à un  diacre , & que  celui  qui  voudra  joüir 
d’une  cure,  fans  prendre  aucun  ordre  facré , la  fe- 
ra unir  à un  bénéfice  fimple , en  vertu  duquel  il  eh 
joiiira  fans  être  prêtre.  Les  autres  articles  de  refor- 
'mation  étoient  en  faveur  des  évêques , que  les  lé- 
gats croïoient  attirer , en  leur  reftituant  les  droits 
de  vifitc  & d’examen , le  pouvoir  de  juger  des 
caufes  civiles  , & de  revoir  les  comptes  des  admi- 
niftrateurs  des  hôpitaux.  iWais  comme  il  arrive 
fouvent  que  ceux  qui  prétendent  tout , font  cho- 
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retenue  & de  moderetion  , que  quand  ils  virent 
augmenter  le  nombre  des  prélats  Italiens  qui  te- 
noicnt  pour  les  légats , & qu’ils  furent  informez 
qu’on  avoir  envoie  leur  mémoire  à Rome.  En  ef- 
fet, le  pape  ne  l’eût  pas  plutôt  reçu  qu’il  écrivit  à. 
fon  nonce  à Venife , d’engager  les  évêques  Véni- 
tiens qui  y étoient  prefque  tous , à retourner  à 
Trente  ; & le  nonce  s’y  prit  fi  bien,  que  ces  prélats 
fc  firent  tous  un  devoir  de  fe  montrer  dociles  aux 
ordres  du  pape. 

On  examina  l’écrit  des  évêques  Efpagnolsdans 
un  confiftoire  à Rome , on  y trouva  le  parti  pro- 
pofé  par  les  légats  le  plus  honorable  & le  plus 
utile  pour  le  faintfiege  , s’il  réulliflbit,  maisaulïi 
très-dangereux  Vil  ne  réufliflbit  pas.  On  dit,  que 
dans  une  telle  conjondfure  il  n’écoit  pas  de  la  pru- 
dence de  tout  rifqucr  , qu’il  y avoir  un  danger 
égal  à tout  accorder  & à touc  refufer  ; & l’on 
conclut  enfin  que  fi  les  légats  n’étoient  aflurez  du 
fuccès,  ils  pourroient,  félon  le  temps  & l’occafion , 
accorder  une  partie  ou  le  touc  avec  les  modifica- 
tions qu’on  leur  envoïa. 

Sur  le  premier  article  du  mémoire  des  Efpa- 
gnols , ‘qui  eft  de  renouvcller  les  ftatuts  du  con-* 
cile  de  Latran,  le  pape  dit  qu’on  peut  contenter 
les  évêques  , pourvû  que  les  canons  qui  fc  feront 
là-delTus  foient  raifonnablcs.  Sur  le  deuxième, 
d’obliger  les  cardinaifx  à la  réfidence  , la  deman- 
de n’eil  pas  jolie , à l’égard  de  ceux  qui  demeu- 


obtenir  que  la  moitié:  les  évêques  &fur- 
d’Efpagnc  fc  plaignoicnc  qu’on  leurfai- 
: , & ne  commencèrent  à avoir  plus  de 
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tcnt  à Ro/ne , & qui  fervent  a<5VuclIcment  l’églifc  

univcrfclle , mais  pour  les  autres,  le  pape  y met-  An.  1547* 
tra  ordre.  Sur  Ictroifiémc , qui  derriandeque  laré- 
fîdencc  foit  dcclarce<le  droit  divin  : on  répond 
que  quant  à l’effet,  il  ne  feroit  qu’apporter  plus  de 
confufion , la  çcrmiffion  -d’etfe  abfent  fix  mois , 
étant  oppoféc  a ce  decret.  Sur  le  quatrième  , de  la 
pluralité  des  eglifes  cathédrales , on  peut  dire  la 
meme  chofe , & que  pour  les  cardinaux , le  pape 
y pourvoira.  Sur  le  cinquième  , de  la  pluralité  des 
autres  églifes , que  ce  que  les  légats  propofent , 
parok  fuffifent.  Mais  fi  le  concile  juge  à propos  de 
taire  un  reglement  plus  févere , le  pape  s’en  remet 
aux  peres , les  avertiflant  feulement  que  l’excès  de 
rigueur  pourra  produire  un  effet  tout  contraire 
à ce  que  l’on  attend  5 parce  qu’il  eft  à préfumet 
que  les  poflefTcurs  feront  toute  la  réfiftancc  qu’il 
pourront  -,  d’ailleurs  fi  on  laifl'epuremcnt&firn- 
plcmcnt  le  jugement  des  difpenfes  aux  ordinaires, 
ils  en  pourront  faire  un  mauvais  ufage  pour  accroî- 
tre leur  autorité.  Sur  le  fixiéme , de  révoquer  les 
unions  à vie , fi  l’od  en  veut  abfolument  l’aboli- 
tion , cela  fe  peut  accorder  , pourvu  qu’on  donne 
un  temps  aux  perfonnes  pour  liifpofcr  de  leurs  bé- 
néfices. Sur  le  feptiéme , de  priver  de  leurs  béné- 
fices les  curez  qui  manqueroient  de  refider  ; ce 
feroit  ufer  de  trop  de  rigueur,  & quand  bien  mê- 
me le  concile  en  auroit  fait  un  decret , il  ne  pour- 
roit être obfervé.Sur  le  huitième,  de  dépofer  les 
curez  ignorans  ou  vicieujt,  cela  peut  pafler  fi  on 
l’entend  d’une  incapacité  qui  mérité  privation  de 
droit , & non  autrement  -,  car  ce  feroit  rendre  Us 
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ordinaires  maîtres  de  tout.  Sur  le  neuvième , de  ne 
donner  les  cures  qu’après  un  rigoureux  examen  ; 
comme  il  eft  nccéflaire  de  s’en  rapporter  à la 
confciencc  du  collateur , un  autre  decret  là-deflus 
feroit  inutile.  Sur  le  dixiéme  , de  faire  une  recher- 
che de  la  vie  de  ceux  qui  doivent  être  évêques  ■: 
à quoi  bon  ce  foin,  y'aïant  de  faux  témoins  fur 
les  lieux  auffi-bien  qu’à  Rome  ? outre  qu’il  eft 
fuperflu  de  chercher  d’autres  informations,quand 
on  peut  d’ailleurs  avoir  une  connoilTancc  fuÔifan- 
te  des  perfonnes , comme  cela  fe  peut  prcfquc 
toujours.  Sur  le  onzième,  que  perfonne  ne  foit  or- 
donné que  par  fon  évêque , le  remede  de  la  bul- 
le femblc  pouvoir  fuffire  ,puifqu’elle  va  au-devant 
de  tous  les  inconveniens  qui  peuvent  arriver  fur 
ce  point. 

Cette  réponfe  du  pape  étant  arrivée  à Trente 
vers  la  fin  de  Février  les  légats  en  conférèrent  en- 
tr’eux  : ôc  le  cardinal  Cervin  crut  qu’il  falloit  tâ- 
cher de  ramener  tous  les  prélats  , en  leur  accor- 
dant quelques-unes  des  demandes  aufquellcs  Ro- 
me confentoit.  Mais  le  cardinal  de  Monté  difoic 
que  ceder  à fon  inferieur  & fur  tout  à la  multitu- 
de , c’étoit  la  mettre  fur  le  pied  d’en  deman- 
der d’avantage  ; Qu’il  vouloir  auparavant  fonder 
l’efprit  des  prélats  affeéàionnez  .,  & que  s’il  fc 
trouvoit  le  plus  grand  nombre , il  croit  réfolu  de 
ne  pas  reculer , mais  que  s’il  fe  voioit  le  plus  foi- 
ble,  il  s’accommoderoit'- alors  au  befoin.  Après 
pluficurs  difeours,  Cervin  céda  à fon  collègue: 
ils  eurent  avis  que  les  évêques  abfcns  feroient  à 
Trente  à la  fin  du  mois , & parmi  ceux  qui  étoient 
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prcfcns , ils  en  trouvèrent  plufieurs  dans  les  inté- 
rêts du  pape , & leur  firent  efperer  beaucoup  de 
fa  faintetc  ; ce  qui  en  attira  encore  d’autres.  De 
forte  que  dès-lors  ils  fc  flattèrent  de  faire  palTer 
dans  la  prochaine  congrégation  ce  qu’ils  defi- 
roient  j &c  ils  firent  former  le  decret  de  la  refor- 
mation en  quinze  chapitres,  enfuitelepropoferent 
dans  la  congrégation  generale  , où  on  lut  d’abord 
les  canons  tout  dreflez  touchant  les  facremens , 
fans  aucun  chapitre , pour  fuivre  les  ordres  du 
p.npe  comme  on  a dit. 

Mais  quand  on  vint  à laleâuredu  decret  de  la 
reformation  , les  dilficultez  parurent  encore  plus 
grandes  qu  auparavant.  Il  y en  eut  d’abord  une  fur 
ces  mots , lelon  quelques  hiftoriens , toujours' 
en  toutes  chofes  i autorité  du  faint  ftege.  Ce  qui  ren- 
doit  inutiles  toutes  les  promeffes  de  reformation  , 
puifqu’on  faifoit  toujours  le  pape  maître  de  tout. 
Les  Éfpagnols,  & particulièrement  l’évêque  de  Bâ- 
dajox  , voulant  que-cette  claufe  fut  ôtée  , & que 
le  pape  n’eût  pasle  pouvoir  de  difpenfer  contre  les 
canons  -,  on  lui  répondit  que  les  loix  des  conciles 
ne  fontpas  comme  les  loix  naturelles, ou  la  rigueur 
& l’équité  ne  font  qu’une  même  chofe  , au  lieu' 
que  les  autres  font  fujettes  au  défaut  commun 'de  ' 
toutes  les  loix  , dont  il  faut  que  l’équité  limite  l’u-' 
niverfalité  dans  les  cas  imprévus , & où  il  feroit 
injufte  delcs  exécuter  j mais  que  commet  il  n’y  a- 
pas  toujours  des  conciles  aufqucls  on  püilTc  avoir 
recours,  & que  d’ailleurs  ils  ne  peuvent  pasrcgler 
les  cas  finguliers , il  cft  befoin  pour  cela  de  l’auto- 
rité du  pape.  Et  comme  il  y en  eut  qui  répliqué 


m 


An.  1547. 


XIV 

Diificuliez  fuf 
dccrctdc  laicfor> 
fsatton. 

T^M-Pach  ibidem 
141. 

P^lldv.  ut  fupré 
cdf.  1.  ».  i. 


Digitized  by  Google 


î34  Histoire  Ecclesiasti  qju  e, 

rentjlc  cardinil  de  Monté  leur  dit  qu’ils  ne  fc  fer- 

An.  1J47-  voient  que  de  fubtilitez  pour  ne  pas  rendre  au  faint 
fiege  ce  qu’on  lui  devoir , ce  qui  impofa  liicncc. 
Cependant  le  même  évêque  demanda  encore  qu’il 
fût  dit  que  l’article  de  la  réfidencc  n’étoitpas  omis, 
mais  différé.  A quoi  les  légats  répondirent , que 
c’étoit  fe  méfier  d’eux  &c  même  du  pape , & les 
obliger  inutilement  à ce  qui  dépendroit  toujours 
4c  leur  volonté  ; mais  que  parcomplaifancc  on  di- 
roit  dans  le  prologue , que  c’etoit  l’intention  du 
concile  de  pourfuivre  ce  qu’il  avoir  commencé 
fiur  le  fait  de  la  réfidencc  : ce  qui  feroit  entendre 
qu’il  en  reftoit  encore  une  partie  à traiter. 

Il  y ent  encore  différons  avis  fur  hirticle  des 
qualitez  requifes  dans  les  évêques  Sc  dans  les  curez. 

> On  difputa  encore  long-temps  fur  la  demande  des 

évêques  Efpagnols,que  les  cardinaux  fuffent  nom- 
mément exprimez  dans  la  défenfe  de  poffcder^lu- 
fieurs  bénéfices.  Les  Italiens  difoient  qu’il  n’etoic 
pas  à propos  de  montrer  fi  à découvert  qu’il  y avoic 
des  abus  à corriger  dans  le  premier  ordre  de  l’é- 
glife  , ni  que  de  fi  exccllcns  homrnes  negligcaf- 
lent  de  fc  corriger  eux-mêmes  : que  l’on  pouvoir 
faire  Iç  même  effet  en  termes  generaux  , en  difant 
que  le  concile  commande  à toutes  perfonnes  de 
quelque  rang  , dignité  & prééminence  qu’elles 
loient.  Mais  on  repliquoit  qu’au  jugement  des  ca- 
noniftes,  les  cardinaux  ne  font  jamais  compris 
fous  aucune  cxprcffion  generale , & qu’ils  doivent 
être  exprcffémc}it  nommez  ; qu’ainfi  l'unique 
moïen  de  remédier  au  mauvais  exemple , étoit  de 
Reformer  cet  ordre  •'  que  le  clergé  inferieur  n’ avoic 

pas 
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-pas  tant  befoin  de  rc formation, parce  qu’il  ne  fai- 
foitquc  fuivre  l’exemple  des  fuperieurs.  Quant  à 
l’abus  des  unions  perpétuelles , on  difoit  qu’il  y 
avoir  été  fuftifamment  pourvu  , en  remettant  aux 
évêques  l’examen  de  celles  qui  étoient  faites , & 
en  déclarant  fubreptices  celles  qui  nè  fe  trouve- 
roient  pas  fondées  lut  des  caufes  raifonnables.Mais 
. que  c’étoit  les  confirmer  & mettre  les  évêques  en 
procès  , que  de  dire , fi  le  fiege  apoftolique  n’en 
juge  autrement.  L’on  demanda  encore  de  nouveau 
l’aDolition  des  unions  à vie  , & la  calTation  de 
celles  qui  avoient  été  déjà  faites.  Mais  l’article  des 
, cardinaux  fut  celui  fur  lequel  on  infifta  le  plus. 

Les  légats  qui  n’avoientpas  deficin  d’en  conve- 
nir , repliqderent  qu’il  étoit  à propos  de  fc  condui- 
re dans  le  decret  qu’on  meditoit,  comme  onavoit 
fait  dans  le  précèdent,  où  par  les  qualitez,on  avoir 
fait  aflez  entendre  que  les  cardinaux  y étoient 
compris  : que  d’ailleurs  il  falloir  confiderer  que 
quand  on  s’étoit  adrelfé  au  pape , pour  le  prier  de 
donner  fon  avis  fur  laréfidence  des  cardinaux  évê- 
ques , 6c  fur  la  multiplicité’ de  leurs  bénéfices , fa 
Kiintcté  y avoir  pourvu , en  fai  fa nt  une  bulle  pu- 
bliée dans  le  confiftoire  du  dix-huitiéme  de  Fe- 
vrier,pour  leur  enjoindre  de  réfider,  donnant  par- 
la alfez  àconnoître  , que  c’étoit  au  pape  à leur  im- 
pofer  des  loix.  Mais  parce  que  les  confeils  des 
nommes  abondent  toujours  en  raifons  fpecieufes , 
dit  Pallavidin , Guillaume  du  Prat  évêque  de  Cler- 
mont en  Auvergne  , prit  occafion  de  la  répon- 
Cc  des  légats  , pour  dire  , que  puifque  le  pape 
.avoir  nommé  lui-même  les  cardinaux  dans  la  bul- 
TomeXXIX.  .Ccc 
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le  , il  croit  du  devoir  des  pcies  d’imiter  fa  fainte- 

An.  1J47.  ^ 2c  de  les  nommer  aulli.  Cependant  les  pluS' 

modérez  convinrent  qu’il  ne  feroit  fait  aucune 
mention  d’eux,  qu’on  ne  fe  ferviroit  que  d’expref- 
iîons  generales  fous  Icfquellcs  ils  pourroient  être 
compris , Cc  qu’il  fuôifoit  de  les  foumettre  aux  loix 
qui  leur  feroient  impofées  par  le  fouverain  pon- 
tife. L’on  ne  penfa  donc  plus  qu’à  tenir  la  feflion,. 
la  pluralité  des  voix  étant  pour  l’approbation  des 
decrets.  Les  légats  remirent  à une  autre  féance  la* 
reformation  des  abus  dont  on  a parlé  fur  l’admi- 
niftration  des  facremens , parce  que  cette  matière' 
n’avoit  pas  encore  été  alTcz  fuffilamment  exami-- 
néc. 


ÎLajrxaldui  in  «n* 


Toutes  chofes  étant  donc  prêtes  pour  la  feptié- 
me  feflion  , elle  fe  tint  le  jeudi  tl^oiuéme  de  Mars- 
1 747.  Tous  les  pères  étant  aflcmblcz  dans  l’églife 
les  deux  légats  à la  tete  , Jacques  Cauchus  arche- 
vêque de  Corfou  chanta  folcmncllcment  la  mef- 
fe  du  Saint- Efp rit.  Mais  il  n’y  eut  point  de  fer- 
mon  , parce  que  Coriolan  Martyran  évêque  de 
faint  Marc  qui  devoir  prêcher  , fe  trouva  cnroüé , 
& hors  d’état  de  parler  .comme  on  le  lit  dans  les* 
adtcs  ; quoique  Fra-P.iolo  dife  malicicufcment  que 
ce  rhume  ne  fut  qu’un  prétexte  pour  fe  difpcnfcr' 
-d’aflifter  à cette  Icflion  , parce  qu’étant  du  nom- 
bre de  ceux  qui  avoient  preflé  la  reformation  & 
l’article  de  la  réfidcncede  droit  divin  , il  avoit  été 


maltraité  dans  la  congrégation  ; enforte  qu’il  ne 
voulut  pas  s’expofer  a répondre  Placet , dans  une 
décifionqui  ne  lui  plaifoit  pas:  ce  fut  pour  ccla- 
•qu-’il.fpignit  d’être  incommodé.  Ce  que  Pallavi" 
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tcin  toutefois  réfute  .lu  long  , en  faifmt  voir  < 

que  c’eft  une  pure  invention  de  Fra-Paolo  , patcc  An.  i J47. 
que  les  adbes  n’en  parlent  en  aucune  manière , cc 
qu’ils  n’auroient  pas  omis  fi  la  chofe  eût  été  vraie  ; 
aïant  fait  mention  des  querelles  des  peres , & des 
reprinvmdes aifez vives  des  légats,  qui  paroilTcnt 
d’une  plus  grande  importance.  La  mefle  finie  , on 
chanta  l’hymne  du  Saint- Efprit , on  fit  les  prières 
& les  ceremonies  ordinaires  ; après  lefquelles  on 
fit  la  lecture  des  canons  fur  les  ficremens'au  nom- 
bre de  trente , & du  decret  de  la  reformation  qui 
contenoit  quinze  chapitres , qu’on  Va  rapporter. 

Les  canons  font  précédez  d’une  introduction  ou  x v r. 

//**  t 1 *111  ‘11*  1 Inirodüftion  au* 

prerace,  dans  lacjudlcle concile  dit  que  pour  achc-  canons  fut  les  fa- 
ver  de  donner  le  dernier  éclairciflement  à la  doc- 
trinc  de  la  juftification  qui  a été  déclarée  dans  la 
précédente  feflion  du  confentement  unanime  de 
tous  les  peres  : il  a été  jugé  à propos  de  traiter  des 
facremens  très-faims  de  l’églife , par  lefquels  tou- 
te vraie  juftice  ou  prend  fon  commencement , ou 
s'augmente  lorfqu’elle  eft  commencée,  ou  fe  repa- 
re quand  elle  eft  perdue.  Dans  ce  deflein  donc  , 
pour  bannir  les  erreurs  & extirper* les  herefies  qui 
ont  paru  de  nos  jours  au  fujet  des  facremens  , en 
partie  réveillées  & recueillies  des  anciennes  here- 
lies  autrefois  déjà  condamnées  par  nos  peres  ; en 
partie  aufli  inventées  de  nouveau  , au  grand  pré- 
judice de  la  pureté  de  l’églifc  catholique  & du 
falut  des  âmes.  Le  fainf  concile  de  Trente  œcu- 
ménique & general , légitimement  alTcmblé  fous 
la  conduite  du  Saint-Efcrit , les  mêmes  légats  du 
fiege  apoftolique  y préfidans  : s’attachant  toujours 
. C c c i j 
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A N.  1547.  aux  traditions  des  apôtres  , au  fentiment  unani- 
me des  autres  conciles  & des  peres  ; a trouve  bon- 
de prononcer  & de  déclarer  les  canons  fuivans 
en  attendant  qu’avec  le  fccours  du  Saint-Efpric , il- 
public  encore  dans  la  fuite  les  autres  qui  jeftent 
pour  la  perfection  de  l'ouvrage  qu’il  a commencé.- 
XVII.  Si  quelqu’un  <lic  que  les  facremens  de  la  nou- 
ûcm'nc"!  e'*n  g"  vcllc  loî  ii’ont  pas  tous  ctc  inftitucz  par  no- 
‘T^c'anon  des  ù.  Seigneur  Jcfus-Cbrill , ou  qu’il  y en  a plus  ou  * 
cxmcns  en  genc-  moins  dc  fcpt , fçavoir , le  baptême,  la  confirma-' 
non  , l’eucharillic  , la  pénitence  , l’extreme-onc- 
tion  , l’ordre  , & le  mariage  -,  ou  que  quelqu’un  ' 
de  ces  fept  n’ell:  pas  proprement  & veritablcmenE 
ir.XAÎlOK.’  un  facrcinent.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un 
dit  que  les  facremens  de  la  loi  nouvelle  ne  font 
difFcrcns  des  facremens  de  la  loi-ancienne , qu’en 
ce  que  les  ceremonies  & les  pratiques  extérieures 
iM.  CANON  diverfes.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un 
dit  que  les  fept  facremens  font  tellement  égaux 
entr’eux-,  qu’il  n’y  en^  aucun  plus  digne  que  l’au- 
tre , de  quelque  manière  que  ce  foit.  Qu’il  foit 
IT.  CANON.  anathème.  Si  qnelqu’un  dit  que  les  facremens  do 
la  nouvelle  loi  , ne  font  pas  ncccfTaircs  à falut  j 
mais  qu’ils  font  fuperflus  , & que  fans  eux  , ou 
fans  le  défit  de  les  recevoir  , les  nommes  peuvent 
obtenir  de  Dieu  par  la  feule  foi  , la  grâce  de  la 
juftification  s.  encore  qu’il  foit  vrai  de  dire  que 
cous  ne  foienr  pas  nccelTaircs  à chaque  parti- 
. canon,  culier.  Qu’il  foie  anathème.  Si  quelqu’un- dit  quo 
les  facremens  n’ont  été  inftituez  que  pour  cn- 
itctcnir  feulement  la  foi.  Qu’il  foit  anathème.-' 
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quelqu’un  die  que  les  facremens  de  la  nouvelle 
loi  ne  contiennent  pas  la  grâce  qu’ils  lignifient , 
ou  qu’ils  ne  confèrent  pas  cette  grâce  à ceux  qui 
n’y  mettent  point  d’^oblbcle  , comme  s’ils  ctoient 
feulement'  des  lignes  extérieurs  de  la  ^ullicc  ou 
de  la  grâce  qui  a été  rec^uë  par  la  foi , ou.de  fim-^ 
pics  marques  de  diftinciion  de  la  religion  dire-' 
tienne  , par  lefquclles  on  rcconnoît  6c  l’on  diftin- 
guedansle  monde  les- fidèles  d’avec  les  infidèles; 
Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  quela  gra-^ 
ce  , quant  à ce  qui  cft  de  la  part  de  Dieu  , n’cft 
pas  donnée  toujours  6c  à tous  par  ces  facremens  , 
encore  qu’ils  foient  rcqus  avec  toutes  les  condi- 
tions requilcs  : mais  que  cette  grâce  tr’eft  donnée- 
que  quelquefois  & à quelques  uns.  Qu’il  foit  ana- 
thème. Si  quelqu’un  dit  que  par  les  mêmes  fa- 
cremens  de  la  nouvelle  loi-,  la  grâce  n’eft  pas  con- 
férées par  la  vertu  & la  force  qu’ils  contien- 
nent -,  mais  que  la  feule  foi  aux  promefl'es  dtf  Dieu 
Tuffit  pour  obtenir  la  grâce;  Qu’il  foit  anathème.' 
Si  quelqu’un  dit  que  par  les  trois  facremens , du 
baptême-,  de  la  confirmation  & de  l’ordre  , il  ne 
s’imprime  point  dans  l’ameuncaraétere',  c'eft-à-^ 
dire  , une  certaine  marque  fpirituelle  & ineffa(^aj 
ble  5 d’ou  vient  que  ces.  facremens  ne  peuvent 
être  réitérez.  Qu’il  foit  anathèlne.  Si  quelqu’un 
dit  que  tous  les  Chrétiens  ont  l’autorité  & le  pou-* 
voir  d’annoncer  la  parole  de  Dieu  d’admii- 
nillrer  les  facremens.  Qu’il  foit  anathème.  Si 
quelqu’un  dit  que  l’intention -,  au  moins  celle  de 
niirc  ce  que  l’eglife  fait , n’eft  pas  requife  dans  les 
miniftres  des  facremens,  lorfqu’ils  les  font  & lés 
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confèrent.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  die 
que  -le  miniifre  du  facrement  qui  le  trouve  en 
péché  mortel  i quoique  d’ailleurs  il  oblèrve  tou- 
tes les  chofes  eircnticlles  pour  faire  ou  conférer 
les  facremf-ns , ne  fait  ou  ne  conféré  pas  le  facre- 
ment. Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que 
les  ceremonies  remues  iSc  approuvées  dans  l’églifc 
catholiquf,  &:  qui  font  en  ufage  dans  l’adminif- 
tration  folcmnelle  des  facremens  , peuvent  être 
fans  péché, ou  meprifées  , ou  omifes  , félon  qu’il 
plaît  aux  minières  -,  ou  changées  en  d’autres  nou- 
velles par  tout  pafteur  quel  qu’il  foit.  Qu’il  foie 
anathème.  ‘ . • 

Si  quelqu’un  dit  que  le  baptême  de  fàint  Jean 
avoit  la  même  force  que  le  baptême  de  Jefus- 
Chrift.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que 
l’eau  vraie  & naturelle  n’cft  pas  de  necellité  pour 
le  facrement  de  baptême  j & pour  ce  fujet , dé- 
tournt  à quelque  explication  métaphorique  ce^ 
paroles  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  : Si  l’hom  - 
me ne  renaît  de  l’eau  de  l’Efprit  faint.  Qu’il 
foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  l’églifc  Ro- 
maine qui  eft  la  mere  & la  maîtrclTc  de  toutes  les 
égliies  , ne  tient  pas  la  vraie  doéirine  du  facre- 
ment de  baptême.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
qu’un dit  que  le  baptême  donné  même  par  les 
hérétiques  au  nom  du  Pere  & du  Fils  & du  Saint- 
Efprit  ) avec  intention  de  faire  ce  que  fait  l’églifc  , 
n’cft  pas  un  veritvable  baptême.  Qu’il  foit  anathè- 
me. Si  quelqu’un  dit  que  1c  baptême  eft  libre , 
c’eft-à-dire  qu’il  n’cft  pas  neceffaire  à falut.  Qu’il 
foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme 
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feaptifc  , ne  peut  pas , quand  il  le  voudroit  , per- 
dre la  grâce  , quelque  péché  qu’il  commette  , à 
moins  de  ne  vouloir  pas  croire.  Qu’il  foit  anathê- 
Ine.  Si  quelqu’un  dit  que  ceux  qui  font  baptifez  , 
ne  contractent  par  le  baptême  que  l’obligation 
à la  foi  feule  , & non  point  à obfcrver  aulli  tou- 
te la  loi  de  Jefus-Chrift,'  Qu’il  foie  anitbême.  Si 
.quelqu’un  dit  que  ceux  qui  font  baptifez  , font 
tellement  libres  & exempts  de  tous  les  préceptes 
de  la  faintc  églife  , foie  qu’ils  foient  écrits  , ou 
qu’ils  viennent  de  la  tradition  , qu’ils  ne  font 
point  obligez  à les  garder , à moins  qu’ils  n’aïent 
d’eux-mêmcs'voulu  s’y  foumettre.  Qu’il  foit  ana- 
thème. Si  quelqu’un  dit  qu’on  doit  de  telle  ma- 
nière rappeller  dans  la  mémoire  des  hommes  le 
fouvenir  du  baptême  qu’ils  ont  re^u  5 qu’ils  com- 
prennent que  tous  les  vœux  qu’ils  font  depuis 
font  vains  &c  inutiles  , à caufe  de  la  promeffe  déjà 
faite  dans  le  baptême  ; comme  li  par  ces  vœux  on 
dérogeoit  & à la  foi  qu’on  a embrafléc  , & au 
baptême  même.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
qu’un dit  que  par  le  feul  fouvenir,  & par  la  foi  du 
baptême  qu’on  a reçu  , tous  les  péchez  qui  fc  com- 
mettent depuis , ou  font  remis  , ou  deviennent 
Veniels.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 
que  le  vrai  baptême  bien  & dûëmcnt  conféré  , 
doit  être  réitéré  en  la  perfonne  de  celui  qui  aïanc 
renoncé  à la  foi  de  Jefus-Chrift  chez  les  infide-- 
les,  revient  à pénitence.  Qu’il  foit  anathème.  Si 
.quelqu’un  dit  que  perfonne  ne  doit  être  baptifé 
,,qu’à  l’âge  auquel  Jefus-Chrift  l’a  été',  ou  bien  â 
l’article  de  la  mort.  Qij’il  foit  anathème.  Si  quel- 
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quelqu’un  die  que  les  enfans  après  leur  baptême  ’ 

An.  I J47.  fjc  doivent  pas  être, mis  au  nombre  des  fideles,par-’ 

. ce  qu’ils  ne  font  pas  en  état  de  faire  desaéVes  de  foi; 
& que  pour  cela  ils  doivent  être  -rebaptifez  lorf-* 
qu'ils  ont  atteint  l’âge  de  difeernement  : ou  qu’il 
vaut  mieux  ne  les  point  baptifer  durout , que  de 
les  bapti%  dans  la  feulfi  foi  de  l’églife  , avant 
qu’ils  puiiTcnt  croire  par  un  a6tc  de  foi  qu’ils  pro- 
,cA>toN  XIV.  cluifcnt  eux-mêmes.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
qu’un dit  que  les  petits  enfans  ainfi  baptifez , doi- 
. vent  J quand  ils  font  grands , être  interrogez  , s’ils 
veulent  tenft  & ratifier  ce  que  leurs  parrains  ont 
promis  pour  eux  , quand  ils  ont  été  baptifez  ; & 

. ' que  s’ils  répondent  que  non  , il  faut  les  laiiTcr  à 

leur  liberté  ,-fans  les  contraindre  à vivre  en  chré- 
tiens par  aucune  autre  peine  que  parda  privation 
de  l’euchariftic , & des  autres  facremens , jufqu’à 
ce  qu’ils  viennent  à rcfipifcence.  Qu’il  foit  ana- 
thème. 

XIX.  Si  quelqu’un  dit  que  la  confirmation  en  ceux 

Autres  canons  fur  »rL»  / • 

U confîrauûon.  qui  lont  baptilez  , neltquune  ceremonie  vainc 
CANON  I.  ^ fupcrfluë  , & quelle  n’eftpas  un  véritable  & 
propre  facrement  ; ou  qu’autrefois  ce  n’étoit  au- 
tre chofe  qu’une  efpece  de  catèchifme  «u  d’inf- 
tsuétion  , où  ceux  qui  étoient  prêts  d’entrer  dans 
l’adolcfcence  , rendoient  compte  de  leur  foi  & 
de  leur  créance  en  prefence  de  l’églife.  Qu’il  foit 
! il.  CANON,  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  ceux  qui  attri- 
, buent  quelque  vertu  au  faint  chrême  de  la  con- 

firmation , font  injure  au  Saint-Efprit.  Qu’il  foie 
III.  CANON.  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  l’évêque  feul  n’cft 
pas  le  miniftre  ordinaire  de  la  fainte  confirma- 
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tion  ; mais  que  tout  fimpic  prêtre  l’eft  aufli.  Qu’il 
foit  anathème. 

Après  ces  canons , on  lut  le  decret  de  la  re- 
formation, renfermé  dans  quinze  chapitres , avec 
cette  préfacé  à la  tête.  ••  Le  faint concile , les  mê- 
mes lég.its  y préfidans , voulant  pourfuivreà  la« 
gloire  de  Dieu  & à raccroilTement  de  la  reli-  « **' 

gion  chrétienne  , ce  qu’il  a commencé  au  fujet  « 
de  la  réfidence  & de  la  réformation , a jugé  à « 
propos  d’ordonner  ce  qui  fuit,  fauf  toujours  en  « 
toutes  chofes  l’autorité  du  faint  fiege  apoftolique.  « 

“ Aucun  ne  fera  élevé  au  gouvernement  des 
églifes  cathédrales , qu’il  ne  foit  né  d’un  legiti-  « 
me  mariage , & qui  ne  foit  d’un  âge  mur , gra-  « 
ve , de  bonnes  mœurs  & fejavant  dans  les  Ict-  « 
très,  fuivant  la  conftitution  d’Alexandre  III.  « 
qui  commence , Cùm  in  cunBis , pubÜéc  au  con-  «• 
cile  dcLatran.  •>  On  peut  remarquer  fur  ce  cha-  « 
pitre  que  le  choix  des  évêques  a été  recomman- 
dé de  tout  temps , comme  un  des  points  les  plus 
importans  de  la  difeipline  ecclefiaftique , foit  que 
le  clergé  & le  peuple  fulTcnt  en  droit  d’élire  leurs 
pafteurs  par  communs  fulfragcs , ou  que  le  clergé 
feul  fans  le  peuple , ou  que  les  princes  feculiers 
aient  ordonné  de  leur  éleéHon , ou  qu’ils  aient 
difpofé  des  prélaturcs  par  des  privilèges  que  des 
papes  ont  accordez.  On  croit  que  ce  ne  fut  qu’au 
commencement  de  l’onzième  lîecle  que  les  papes 
commencèrent  àdifpenfer  fur  le  défaut  de  naif- 
fancc.  Quant  à l’âge,  l’article  deuxième  de  l’or- 
donnancedes  Blois,  porte  que  les  évêques  feront 
âgez  de  vingt-fept  ans  pour  le  moins , ils  doivent 
Tome  XXIX.  Ddd 
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auffi  être  doreurs  ou  licentiez  dans  quelque  uni- 

An.  1J47-  veifitc.  C’eft  un  article  du  concordat. 
c-iapiHc  II.  Dé-  „ Aucun  non  plus , de  quelque  dignité , grade 
diuiévécbé.  ,,  Scprecminence  qu  il  puifle  être,  ne  prclumera 
«contre  les  règles  des  faints  canons,  d’accepter 
» ou  de  garder  tout  à la  fois  plufieurs  églifes  me-  • 
» tropolitaines  ou  cathédrales , foit  en  titre  ou  en 
«commende,  ou  fous  quelque  autre  titre  que  ce 
« foit , puifqu’un  homme  doit  être  elHmé  très- 
« heureux  qui  peut  rcufïir  à bien  gouverner  une 
» feule  eglife  , & à y procurer  l’avancement  du 
falut  des  âmes  qui  lui  font  commifes.  Et  pour 
» ceux  qui  pofledçnt  prefentement  plufieurs  cgli- 
t>  fes , contre  la  teneur  de  ce  prefent  decret  -,  ils 
.<  feront  obligez,  en  gardant  feulement  celle  qu’il 
«leur  plaira,  de  fc  défaire  des  autres  dans  fix 
« mois , fi  elles  font  à l’enticrc  difpofitiondu  fie- 
« ge  apoftolique  & fi  elles  n’y  font  pas , dans  un 
« an  : autrement  lefditcs  églifes  feront  cenfées 
»•  vacantes  dès  ce  moment-là,  à l’exception  feu- 
«Icment  de  celle  qui  aura  été  obtenue  la  der- 
« niere. 


Chapitre  lit.  Du 
choix  lies  bcnch- 
ciccs. 


C»f-  tj.  etne. 
ttttr.  lib.  ; .Décré- 
tal. de  cUricis  non 
gefdent, 

In  Sexto  de  eUB. 
Ô>  eUB.foteJl.eap. 
luet. 


« Les  autres  moindres  bénéfices , principalc- 
» ment  ceux  qui  ont  charge  d’ames,  feront  con- 
« ferez  à des  perfonnes  dignes  & capables  , & 
« qui  puilTent  réfider  fur  les  lieux,  & exercer  eux- 
» mêmes  leurs  fondions,  fuivant  la  conllitution 
« d’Alexandre  III.  au  concile  de  Latran,  quicom- 
« mence  , Qui/i  nonnulli , & l’autre  de  Grégoire  X. 
» au  concile  general  de  Lyon  , qui  commence , 
»■  Licet  canon.  Toute  collation  ou  provifion  de  be- 
» nefice  faite  autrement  fera  nulle  : & que  le 
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'*  collateur  ordinaire  f^ache  qu’il  enepurrera  les  ■ 

«peines  de  la  conftitution  du  même  concile  *^47* 
» general , qui  commence  , Gra've  mmis. 

On  lit  dans  le  chapitre  douzième  de  la  felTion 
vingt-quatrième  , qu'aucun  ne  fera  promu  à quel- 
que dignité  que  ce  loit  qui  ait  charge  d’ames , 
qu’il  n’ait  au  moins  atteint  l’âge  de  vingt-cinq 
ans , qu’il  n’ait  pafle  quelque  temps  dans  l’or- 
dre clérical  ; qu’il  fera  tenu  de  faire  entre  les 
mains  deréveque  ou  de  fon  grand  vicaire  une 
profeflion  publique  de  fa  foi  dans  le  terme  de 
cleux  mois  , du  jour  qu’il  aura  pris  polfclTion  ; & 
dans  lechapitre  dix-nuiticme , on  preferit  la  ma- 
nière avec  laquelle  on  doit  procéder  au  choix  & 
à l’examen  des  curez.  Il  eft  dit  dans  les  déclara- 


tions des  cardinaux , qu’il  faut  avoir  vin^-un  ans 
paflez pour  tenir  une  dignité  dans  une  eglife  ca- 
thédrale ou  collegiale.  La  dix-feptierne  règle  de 
la  chancellerie  qui  eft  reçue  en  France , porte  que 
toutes  conceflions  ou  provifions  des  canonicats 
ou  prébendes  dans  les  églifes  cathédrales  accor- 
dées à toutes  perfonnes  qui  n’auront  point  qua- 
torze ans  accomplis , feront  nulles , s’il  n’ya  dif- 
penfe  fpeciale  qu’à  l’égard  des  prébendes  & 
oanonicats  des  églifes  collegiales , on  aura  dix  ans 
accomplis.  La  dix-feptiéme  réglé  du  même  pape 
Innocent  VIII.  ordonne  que  nul  ne  puifTe  être 
curé  s’il  ne  parle  & n’entend  le  langage  du  lieu. 
Une  déclaration  de  Henri  II.  du  neuvième  de  Mars 


I / 5 1.  veut  que  les  curez  des  villes  chofes  foient 
graduez.  La  conftitution  , QjtU  nonnulli , dont  il 
eft  fait  mention  dans  ce  chapitre , défend  de  com- 

Dddij 
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mettre  une  églifcà  d'autres  qu’à  ceux  qui  peuvent 

An.  1347.  refider  fur  les lieuxj&  en  exercer  les  fonctions  par 
eux-mèmes.  Celle  qui  commence  , Granje  nimïs , 
recommande  que  l’on  choililfc  pour  deflervir  les 
églifes , les  perfonnes  qui  en,  font  capables , & 
qui  en  ont  la  volonté  , & que  l’omne  luive  point 
dans  ce  choix  les  afFcdtions  de  la  chair  & du  fang, 

& qu'il  s’en  falTc  tous  les  ans  dans  un  concile  de, 
la  province  une  perquifition  exadbe. 
chapitteiv.pe  - Quiconquc  à l’avenir  préfumera  d’accepter 

nncompatibilicé  J^J  ^ \ r 

JcsbcDcficcs.  OU  de  garder  tout  a la  rois  plulicurs  cures  ou 
«autres  bénéfices  incompatibles,  foit  par  voie 
« d’union  pendant  leur  vie , ou  en  commande 
>'  perpétuelle,  ou  fous  quelque  autre  nom  ou  titre 
« que  ce  foit  contre  les  faints  canons , & particu- 
« lierement  contre  la  conftitution  d’innocent  III. 

» qui  commence  , De  multa , fera  privé  dcfdits 
« bénéfices , de  droit  même,  fuivant  la  difpofi^ 

»>  tion  de  la  meme  conftitution , aufli-bien  qu’en 
« vertu  du  prefent  decret. 

Ce  chapitre  corrige  un  abus  fort  commun- 
alors , qui  eft  que  la  plupart  des  chanoines  poIIc>-. 
doicnf  des  cures  qu’ils  faifoient  dclTcrvir , & d’au> 
très  avoient  deux  bénéfices  à charge  d’ames.  Ce 
qui  eft  étonnant,  c’eft  que  la  première  partie  de 
ce  chapitre  fait  une  loi  pour  l’avenir , fans  obli- 
ger les  polTclTeurs  de  plulieurs  bénéfices  à charge 
d’ames  de  s’en  défaire  & de  n’en  garder  qu’un  i ce 
qui  ne  furprend  pas  moins , c’eft  que  le  clergé  de 
France , loin  d’avoir  re<ju  cette  difpofition  en  tou- 
tes fes  parties , & félon  fon  cfprit , nous  voïons 
qu’il  oDtint  une  déclaration  du  roi  Henri  lV.cn 
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i6  lo.  & une  autre  de  Loiiis  Xin.  en  1610.  qui 
leur  permettent  de  tenir  des  cures  & des  prében- 
des du  moins  à l'égard  de  ceux  qui  en  étoient  alors 
pourvus.  La  plupart  des  chapitres  des  églifes  ca- 
thédrales avoient  obtenu  de  ces  fortes  de  privilè- 
ges pendant  le  fehirme  & la  rélidence  des  papes  à 
Avignon  : mais  la  jurifprudencc  des  arrêts  qui 
avoient  autorifé  ces  privilèges , fondée  fur  une  dé- 
crétale mal  entendue,  a enangé  depuis  : & l’on 
a fouvent  ordonné , que  fans  avoir  égard  aux  an- 
ciennes coutumes , un  chanoine  qui  auroit  une 
cure,  opteroit  lequel  des  deux  bénéfices  il  vouloic 
garder , qu’autrement  ils  ieroient  tous  deux  im- 

f>ctrables.  Le  plus  célébré  de  tous  les  arrêts  fur 
'incompatibilité  des  cures  £c  des  prébendes , eft 
celui  d’Angers  en  i 4.  contre  Martineau. 

” Les  ordinaires  des  lieux  obligeront  étroitc- 
» ment  tous  ceux  qui  polTedcnt  pluficurs  cures  ou 
» autres  bénéfices  incompatibles , de  faire  voir 
» leurs  difpcnfes  3 & à faute  de  le  Eure , ils  proce- 
- deront  conir’cux,fuivant  la  conftitution  de  Gre- 
» goirc  X.  au  concile  general  de  Lyon , qui  com- 
» mence , Oràtnarii , que  le  faint  concile  juge  à 
« propos  de  rcnouveller,&  qu’il  renouvelle  en  effets 
»y  ajoutant  de  plus,que  les  mêmes  ordinaires  auront 
» foin  de  pourvoir  par  tous  moïens,  même  par  la 
» députation  de  vicaires  capables,  & par  l’alligna- 
» tion  d’une  partie  du  revenu  fuffifante  pour  leur 
» entretien , à ce  que  le  foin  des  âmes  ne  foit  aucu- 
» nement  négligé  ; & qu’il  foit  pon«5luellcmcnc 
. » làtisfait  aux  fondions  & devoirs  dont  les  be- 
.»»  nefiecs  font  chargez  -,  làns  queperfonne  puifFefe 

Dddiij 
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— » „ mettre  à couvert  à ect  égard , par  aucunes  ap- 

An.  1^47-  „ pcllations , privilèges  , exemtions  , meme  avec 
»»  commiflions  de  juges  fpeciaux,ni  par  leurs  ^dé- 
»•  fenfes. 

Cette  conftitution , Ordinarii  , citée  dans  ce 
chapitre  , porte  que  les  ordinaires  des  lieux  obli^ 
geront  leurs  fujets  qui  tiennent  plufieurs  digni- 
tez  ou  bénéfices  aiant  charge  d’ames , ou  un 
perfonnat  ou  dignité  avec  un  autre  bénéfice,  aïant 
aufli  charge  d'ames,  de  reprefenter  dans  un  temps 
competent  & à la  diferetion  des  ordinaires , les 
difpenfes  qu'ils  en  auront  obtenues  du  faint  fiege. 
Que  s'il  n’apparoit  d’aucune  difpenfe  , les  bénéfi- 
ces , perfonnats  ou  dignitez  qui  fe  trouveront  dé- 
tenus injuftement  &:  fans  difpenfe , feront  confé- 
rez par  les  colldteurs  ordinaires  à des  perfônnes 
capables.  Mais  fi  la  difpenfe  qui  eft  reprefentée , 

f>aroît  évidemment  bonne  & valable , celui  qui 
a prefente  , ne  fera  point  troublé  dans  les  béné- 
fices dont  il  a un  titre  canonique.  Il  fera  néan- 
moins du  devoir  de  l’ordinaire  , de  prendre  gar- 
de que  le  foin  des  âmes  ne  foit  négligé  dans  ces 
églifes , perfonnats, ou  dignitez,  & qu’on  y falTelc 
fervice  accoutumé.  Si  l’on  doute  de  la  validité  dç 
la  difpenfe,  on  aura  recours  au  faint  fiege. 

Chjpitr*  vt.  Des  ,,  Lcs  uuions  des  bénéfices  à perpétuité  faites 

uuloos  des  bcaen*  i . ^ ^ . z 

tes,  '»  depuis  quarante  ans , pourront  etre  examinées 

»>  par  les  ordinaires  , comme  deleguez  du  fiege 
» apoftolique , & celles  quife  trouveront  fubrep- 
« ticcs  ou  obreptices  , feront  déclarées  nulles.  Or 
' wondoit^réfumer  fubreptices  toutes  celles  qui* 
>’  aïant  été  accordées  depuis  ledit  temps  de  quarante 
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ans  n’ont  pas  encore  eu  leur  effet  ou  en  tout  ou  « 
en  partie,  aufli-bicn  que  celles  qui  s’accorderont  <• 
à l’avenir  ,à  l’inftancc  de  qui  que  ce  loit , s’il  «< 
n'cft  confiant  qu’elles  aïent  été  faites  pour  des  <■ 
caufes  légitimes  & raifonnablcs , vérifiées  de-« 
vant  l’ordinaire  du  lieu,  après  y avoir  appellé  » 
ceux  qui  y ont  interet.  C’efl  pourquoi  telles  <« 
unions  demeureront  abfolument  fans  force  8c  «■ 
fans  effet,  C le  fiege  apoflolique  ne  le  déclare 
autrement.  « 

Les  bénéfices  cures  qui  fe  trouvent  joints  & unis  «« 
de  tout  temps  à des  églifes  cathédrales, collegiales  « 
ou  autres  , ou  bien  à des  monafteres , bénéfices , <■ 
colleges  , ou  à-d’autres  lieux  de  dévotions  , quels  « 
qu’ils  puifTcnt  être,  feront  vifrtez  tous  les  ans  par  » 
les  ordinaires  des  lieux , qui  s’appliqueront  avec  «• 
un  foin  particulier  à pourvoir,  comme  il  faut,  au  « 
falut  des  âmes, par l’etablifl'emcnt  de  vicaires  ca-  « 
pables , même  perpétuels  ,à  moins  que  les  ordi-  « 
naires  ne  jugent  plus  à propos  pour  le  bien  des  <• 
églifes , de  faire  autrement  ; avec  application  , 
pour  l’entretien  defdits  vicaires , d’une  portion  « 
du  revenu , comfne  du  tiers,plus  ou  moins,  félon  « 
la  prudence  des  ordinaires , à prendre  meme  fyr  « 
un  fond  certain, fans  que  perfonne  à cet  égard  fc  « 
puiffe  mettre  à couvert  par  aucunes  appellations , « 
privilèges , exemptions,  même  avec commilîion  « 
cxprcflc  des  juges , ni  par  leur  défenfe.  « 

La  congrégation  des  cardinaux  diftinguc  les  mo- 
naflercs  qui  font  cures  par  leur  première  inflitution, 
à l’égard  dcfqucls  il  faut  fuivre  le  chapitre  1 1 . de  la 
fcflion  i y.  de  ce  concile,  qui  permet  aux  réguliers 
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"7 d’y  exercer  les  fondions  curiales , & dans  lefquels 

‘J47*  Icvcque  a feulement  droit  de  vifite  & de  correc- 
tion : mais  en  Franceon  ne  fait  point  cette  diftinc- . 
tion , &c  l'on  obfervc  généralement  la  difpolîtion 
du  concile  de  Clermont  de  l’an  109  y.  ôf  de  La- 
' tran , qui  obligent  les  réguliers  à nommer  à l'c- 
vêque  un  prêtre  féculicr  qui  reçoive  de  lui  la  con- 
duite des  âmes  ; les  chanoines  réguliers  ont  etc 
exceptez  de  cette  réglé  , parce  que  leurs  congré- 
gations aïant  été  confiderées  comme  des  feminai- 
res  de  prêtres , ils  pofledent  des  cures  en  qualité 
de  curez  titulaires , & non  de  vicaires  perpétuels, 
ttapiye  viii.  „ Les  ordinaircs  des  lieux  feront  tenus  de  vifiter 

Pe  Uvj(i[c&  fd-  -/ni-  i 

pamion  des  égii-  ^ tous  Ics  aus , pat  autorité  apoltolique , toutes  les 
» églifes , de  quelque  nature  quelles  foient , &c  de 
» quelque  maniéré  quelles  fiaient  exemtes  ; & de 
» pourvoir  çar  les  voies  de  droit  qu’ils  jugeront  con- 
• vcnables,a  ce  que  les  chofes  qui  auront  befoin  de 
» réparation, foient  reparées  j & qu’on  ne  manque 
•»  à rien  de  ce  qui  peut  concerner  le  foin  des  âmes, 
» C les  églifes  en  font  chargées  , ni  les  autres  fonc-. 

. » tions  & obligations  particulières  des  lieux, le  faint 

» concile  déclarant  non-recevablés  à cet  égard  tou- 
«t{ÿ  appellations,privilcgçs,coutumcsmême  pref.. 
i<  erites  'de  tems  immémorial , commiffions  de  ju- 
« ges  , & les  défenfes  qu’ils  en  pourroient  faire.  »* 
Le  but  de  la  yifite  eft  l’inftrudlion  des  peuples,  la 
correilion  des  abus,  la  reformation  des  moeurs, l’é- 
tabliiTement  de  lapieté.On  ne  peut  fufpendre  l’cxc- 
çution  delavifitecpifcopale  ni  par  appel  même  au 
faint fiege.,  ni  par  exemption,  ni  par  exhibition. 
Le  droit  qu’a  l’évêque  de  vifiter  le  enapitrç  eft  fon- 
dé 
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* de  fur  ce  qu’il  eft  partie  du  troupeau  , Pars  gregis, 

^ qui  ne  fe  peut  foullrairc  aux  foins  de  fon  pafteur  ; 

l’éveque  tient  cela  de  Jefus-Chrift  , & cela  cil:  de 
droit  divin.  Il  y a pourtant  dçs  chapitres  qui  font 
. exemts  ; le  pape  par  privilège  les  aïant  fouftraits 
de  la  jurifdiÀion  de  l’ordinaire , pour  les  foumet- 
tre  dircétemenr  au  faint  fiege. L’importance  eft  de 
juger  fi  ces  exemptions  font  valides , y en  aïanc 
beaucoup  qu’on  fait  palTer  pour  telles , qui  ne  le 
font  pas  ; fur  quoi  il  faut  obferver  les  exemptions 
perfonnelles , ou  de  fondation , ou  de  tranfa£tion 
..avec  l’évêque.  Afin  que  le  titre  de  polTcflion  im- 
mémoriale foit  bon,  il  faut  dçuxchofes.  1°.  Que 
jcctte  polfclTion  n’ait  été  interrompue  par  aucun 
néLe  de  l’évcque.  1°.  Que  le  chapitre  n’ait  point 
Æté  u4cephàle , ou  fans  chef,  &c  fans  être  fournis  à, 
yun  autre.  Car  étant  une  portion  du  troupeau  , il 
faut  ncceffaircment  qu’il  ait  un  pafteur , ou  vifi^ 
•teur  , ou  un  évêque  ; autrement  il  feroit  évêque 
.de  lui- même  , & tout  enfemble  pafteur  du  itrou- 
-peau , & troupeau  , ce  qui  ne  fe  peut.  Les  canonif- 
les  difent  que  le  vifite  fait  partie  de  la  jurifdidtion, 
^ que  tout  prélat  qui  a jurifdiétion  a droit  de  vi- 

• fite. 
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Ceux  qui  feront  élevez' à la  conduite  dcs;égli-  « ciiapitre  ix  »a 

f . ^ f.  f.  f.  ,,  ° ^ faac  desptclais. 

les  majeures,  le  reront  lacrer  dans  le  temps  prel-  « 

.critpar  le  droit,fansquelcs  délais  accordez  aude-  « 
.làdefixmois  puilfent  valoir  en  faveur  de  qui  que  « 

.ce  foit. 

Le  concile  dans  cette  feffion  n’ordonne  aucune 
-peine  contre  ceux  qui  ne  fe  font  pas  facrer  dans  le 
Itcmps  preferit  par  le  droit  : il  fe  contente  de  dire 
^ome  XXIX.  E c.p 
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(]uc  les  délais  accordez  audc-là  de  fix  mois  ne 

A N.  1547.-  pourront  valoir  en  faveur  de  qui  que  ce  foit.  Mai  J- 
dans  la  feflion  vingt- troifiéme  chapitre  deux  , il 
montre  toute  la  vigueur  des  anciens  canons , en 
ordonnant  que  ceux  qui  auront  étéprépofez  à la 
conduite  des  eglifes  cathédrales , quand  meme  ils 
feroient  cardinaux,  fi  dans  trois  mois  ils  ne  fe  font 
pas  facrer  , feront  tenus  à la  reftitution  des  fruits 
perdus , & que  s’ils  négligent  encore  de  le  faire 
pendant  trois  autres^mois,  ils  feront  , 

OrdtTOnanct  de  privez  de  leurs  eglifes.  L’ordonnance  de  Blois  eft 
xh,s  art.  8.  conforme  à ce  chapitre.- 

” Pendant  le  fiege  vacant,  if  ne  fera  point  permis- 
rrcs , le  licge  va-  » jux  chapitrcs  dcs  égUfcs,  d’accordcr  dans  le  cours ’ 

•>  de  la  première  année  pcrmifllon  de  faire  les  or- 
« dres , ni  de  donner  des  lettres  dimifldires , ou  re- 
» yerendes,  comme  quelques-uns  les  appellent,foic 
” en  vertu  delà  difpofitûpn  commune  du  droit,  ou 
»>  de  quelque  privilège  ou  coutume  particulière  , fi 
» ce  n’ell  en  faveur  de  quelqu’un  qui  fe  trouveroit- 
■ •’  prefleparl’occafion  d’un  bénéfice  qu’il  auroit  ob- 
« tenu  , ou  qu’il  feroir  prêt  d’obtenir.  Si  on  en  ufe‘ 
• autrement,  le  chapitre  qui  aura  contrevenu , fera 
» fournis  à l’interdit  ecclefiaftique  -,  & ceux  qui  au— 
«»  ront  été  donnez- de  la  forte  , s’ils  n’ont  re<^u  que 
» les  ordres  moindres , ne  joiiiront  d’aucun  privi- 
» legc  desclercs, principalement  dans  les  affaires  cri* 

« mindlcs  ; & s’ilsontreçu  les  ordres  majeurs , ilsv 
” feront  de  droit  fufpens  de  la  fondion  de  leurs-' 
» ordres  , tant  qu’il'  plaira  au  prélat  qui  remplira^ 
le  fiege. 

‘ l'on  confidere  la  pratique  ancienne  , il  cfE 
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conftant  que  c’étoit  le  métropolitain  quiavoicrad- 
itiiniftration  de  tout  le  diocefe  dans  la  vacance  du 
fiege  épifcopal , lequel  s’y  tranfportoit  ou  com- 
mettoit  un  des  évêques  de  la  province  pour  en 
prendre  le  foin  en  qualité  de  vifitcur.  Le  clergé 
avoir  feulement  l’infpeétion  fur  tous  les  biens  de 
l’églife , afin  d’en  empêcher  la  diffipation.  Cet 
ordre  étoit  encore  en  vigueur  en  France  fur  la  fin 
du  neuvième  fiecle.  Ce  n’eft  que  depuis  environ 
quatre  cens  ans  que  les  chapitres  exercent  la  jurif- 
diétion  dans  les  diocéfes  pendant  La  vacance  du 
flcge. 

Les  facultez  pour  être  promu  aux  ordres  par  « 
quelque  prélat  que  ce  foit, ne  pourront  fervir  qu’à  » 
ceux  qui  auront  une  exeufe  légitime  , exprimée  « 
dans  les  lettres  memes  , jsour  ne  pas  recevoir  les  « 
ordres  de  leurs  propres  evêques  ; & en  ce  cas  ils  <* 
ne  feront  ordonnez  que  par  l’évêque  même  du  lieu« 
où  ils  fc  trouveront  pour  prendre  les  ordres , ou  « 
par  celui  qui  exercera  en  fa  place  les  fonctions  « 
épifcopales,&  apres  avoir  été  auparavant  foigneu-te 
fement  examinez. 

Les  facultcz  & difpcnfes  pour  être  promu  « 
aux  ordres, ne  pourront  valoir  au  de-là  d’une  an-  « 
née  , cxcepté'dans  les  cas  exprimez  par  le  droit.  « 
Ceux  qui  feront  prefentez , élus  , & nommez  à « 
toutes  fortes  de  bénéfices , par  quelques  perfon-  « 
nés  ccclcfialliques  que  ce  foit, même  par  les  non-  « 
CCS  du  fiege  apoftolique,  ne  pourront  être  reçus , «« 
confirmez,  ni  mis  en  polfemon, quelque  prétexte  « 
de  privilège  ou  de  coutume,même  de  temps  im-  « 
memorial  qu’ils  puilTcnt  alléguer , que  premie-  « 
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.Chapitre  Xtl. 
Des  difpcnfes  d e. 
tre  pioinû  aux 
ordres. 

Chapitre  XHl. 
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bcneKcicts  par 
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rcment  ils  n’aïcnt  été  examinez  & trouvez  ca- 
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Vi^âz.  Us  noies  fur 
li'tjndle  de  Trente 
**■  Mr.  Rajpeot , 
iOI. 


» pables  par  lc«  ordinaires  des  lieux  , fans  que  la  ' 
» voie  d’appel  puilTe  mettre  à couvert  perlonne  » 
» de  l’obligation  de  fubir  l’exàmen  , à l’exception' 
« néanmoins  de  ceux  qui  font  prefentez  , élus , ou  ’ 
»>  nommez  par  les  univcrlitez  ou  par  les  colleges 
>>  generaux  ouverts  à toutes  fortes  d’études. 

Il  feroitàfouhaiter  que  le  concile  eut  rétabli  l’an-' 
cienne  difciplme  , félon  la  demande  faite  au  nom 
du  roi  Charles  IX.  par  fes  ambafladeurs  ; qui  étoic  » 
de  • n’ordonner  aucun  prèrre  qu’on  ne  lui  con- 
férât avec  l’ordre  un  bénéfice  ou  un  minifterc 


ecclefiaftiquc , conformement  au  concile  de  Chal- 
cedoine.  Lorfque  cet  ufage  étoit  obfcrvé  dans  l’é-- 
glife  J révèque  qui  ordonnoit  un  clerc  examinoic- 
cn-meme-temps  s’il  étoit  capable  du  miniftere  ^ 
dans  lequel  il  devoit  defiervir.  Depuis  que  l’ordi-' 
nation  a été  diftinguée  de  la  collation  du  bénéfi- 
ce, il  a fallu  obliger  les  pourvus  â un  double  exa-* 
men, parce  qu’il  y a deux  ordinations.  L’une  quand 
ils  ont  reçu  les  ordres  facrez  , & que  l’évêque  les 
a crû  capables  d’une  fonction  fuis  leur  en  aiïigner 
aucune  •:  l’autre  quand  11  leur  commet  le  gouver- 
nement de  certaine  églife  , & qu’il  leur  conféré 
un  certain  bénéfice.  En  effet,  Gratien  fc  fert  du 


mot  d'ordinstio  dans  l’une  &:  dans  l’autre  fignifi- 
cation.Les  évêques  étant  fondez  de  droit  commun 
à inllitucr  Jes'-  minilfres  de  l’églifc  , ils  d'oivent 
par  une  confcquence  neccllaire  les  examiner  ou 
les  faire  examiner , afin  de  s’afl'urer  de  leur  capa^ 
cité-*,  mais  il  y a eu  beaucoup  d’exception  à cetté 
xegié  , du  coté  des  abbez  , .cliapicrci  , p clacsin-- 
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fêricurs  : ce  qu’on  peut  voir  dans  les  canonises. 

Le  faint  concile  a juge  à propos  de  renouvel-  <• 
1er , comme  il  renouvelle  en  effet  la  conftitution  <■ 
d’innocent  IV.  touchant  les  caufes  des  exemts , » 
qbi  commence  Fb/fwtfi, publiée  au  concile  gene-  •• 
ral  de  Lyon.  Veut  & y ajoute  de  plus , que  dans 
les  caufes  civiles , pour  les  faiaires  qui  regardent  « 
les  pauvres  gens  , les  clercs  feculiers  , ou  les  re-'« 
guliers  vivans  hors  de  leurs  monàftcresjdc  quel-  «' 
qüe  manière  qu’ils  foient  exemts, quoiqu’ils  aient  <« 
lur  les  lieux  des  juges  particuliers  commis*par  le  « 
fiege  apoftolique  ; ôc  dans  les  autres  caufes  , s’ils  =«' 
n’ont  point  de  juge  particulier  établi , pourront  « 
erré  alligncz  devant  les  ordinaires  des  lieux, coin-  « 
me  déleguczdu  faintfiege  àcct  effct,& contraints:*' 
par  voie  de  droit  à paVer  ce  qu’ils  doivent  , fans 
qu’aucuns  privilèges, exemptions,  commillions , » 
ni  défenfes  des  confervateurs  de  leurs  privilèges,  <* 
puiffent  avoir  aucune  force  contre  ce  qui  eft  éta-  «• 
blici-deffus.  » .. 

Iln’y  a point  en  France  de  clercs  exemts  de  la 
jurifdiiàion  de  l’évêque  ; il  n’ya  donc  proprement  ' 
que  lés  réguliers  qui  ne  leur  foient  pas  fournis.  Les  ' 
abbez  & les  moines  l'étoicnt  autrefois  , de  me-* 
me  que  les  clercs  ; ce  qui  fc  voit  en  plufiéurs  con- 
ciles: ainfi  par  le  droit  ancien  les  évêques  avoienc 
jurifdidlion  entière  fur  les  réguliers , & ils  étoient 
leurs  fujets  nez  primitifs.  Dans  la  fuite  des, 

temps  , les  papes  ont  exemtc  les  monafteres  de  la 
juriidiiStion  de  l’ordinaire  -,  Sc  l’on  croit  que  ce 
fut  faint  Grégoire  qui  commença-.  Il  y a néan-» 
môins  beaucoup  d’occaflons  où  les  rcguliers,  quoi-i  ' 
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De  )a  coniioiilan- 
cc  des  caul'es  civi- 
les des  exemts. 
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qu’excmts , font  obligez  de  reconnoître  l’Autoritc 

A N.  î J 47.  Jcs  évêqucSj  & où  ils  font  fournis  àlcur  difciplinc. 

. 1°.  En  tout  ce  qui  concerne  le  foin  des  âmes  &c 

l’adminiUrationdes  facremens,ilscn  doivent  ren- 
dre raifon  à 1 ’évcque , & font  fournis  à fa  vifite  & à 
fa  corredion.  z°.  En  matière  de  foi  ils  doivent  fu- 
bir  fon  jugement , nonobftant  toute  exemption , 
parce  qu’ilf  font  les  maîtres  de  la  dodine.  3°. 
Quand  il  cft  queftion  de  crime  commis  par  un  re- 
ligieux, & d’agir  in  forma  judicii , la  connoilfance 
apparticînt  à l’évêque  , privativement  à tout  au- 
tre juge  , par  l’ordonnance  d’Orlcans  art.  r i.  & 
par  les  dédiions  des  papes.  4“.  Les  évêques  con- 
noilfent  encore  en  France  de  toutes  les  fautes  com- 
mifespar  les  réguliers  contre  le  facrement  de  l’eu- 
chariliic.  5°.  Selon  l’ordonnance  de  Henri  IV.  ils 
ont  droit  d’obliger  les  réguliers  de  vivre  félon 
leurs  réglés , &c  d’obferver  la  difeipline  monafti- 
que-,  quand  les  fuperieurs  avertis  par  eux  ne  cor- 
rigent pas  leurs  fujets , ils  ont  droit  après  fix  mois 
de  les  corriger  eux-mêmes , & de  remedier  aux 
défordres  qui  pourroient  s’enfuivre.  Si  un  re- 
ligieux étoit  notoirement  excommunié  k jure  ou 
ab  homme  f pourroitle  dénoncer  afin  qu’or» 

l’évitât.  ^ Les  réguliers  fontaufli  fujets  à l’évê- 
que autant  & aufli  long- temps  qu’ils  font  enprieu- 
rez  , chaj)élles  , & maifons  qui  font  de  la  jurif- 
rlidion  e^pifcopale.  S'’.  Ceux  qui  doivent  régir  les 
cures  prennent  leur  'vifa  ôc  leur  inftitution  de  l’é- 
vêque. 5“.  Ils  ne  peuvent  prêcher  hors  de  leur 
églife  fans  fa  permiflion,  ni  dans  les  leurs  propres, 
s’il  s’y  oppofe,ni  publier  des  indulgences,  ni  éxpo- 
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fer  le  faine  facrement , ni  abfoudrc  les  excommu- 
niez dénonccz,ni  quêter  dans  le  diocéfe  , fansper- 
miflion  de  l’évêque.  Enfin  ils  font  fes  jufticiablcs, 
quand  ils  font  des  fautes,  notables  dans  la  jurifdic- 
lion  & dans  l’adminillration  des  facrcmens  j & en 
cas  de  refus  on  peut  interdire  leurs  églifes. 

Les  ordinaires  des  lieux  auront  foin  , que  •< 
tous  les  hôpitaux  généralement  foient  bien  & « 
fidèlement  gouvernez  parles  adminiûrateurs,  de  » 
quelque  nom  qu’ils  foient  appeliez,  & de  quel- «« 
que  manière  qu’ils  foient  exemts , en  gardant  « 
toujours  la  forme  de  la  conftitution  du  conci-  » 
le  de  Vienne,  qui  commence,  contingu,  la-  « 
quelle  le  faint  concile  a jugé  à propos  de  renou-  « 
veller , & renouvelle  avec  les  dérogations  qui  y «• 
font  contenues.  » 

C’eft  donc  aux  évêques  d’avojr  foin  que  les  hô- 
pitaux de  leur  diocéfe  foient  dûëment  adminif- 
trez.  Ils  ont  droit  d’avertir  les  adminiftrateurs  &: 
de  les  contraindre  à faire  leur  devoir,  même  de 
les  exclure  de  leurs  charges,&  d’en  fubftituer  d’au- 
tres en  leur  place  -,  de  les  vifiter,  s’ils  ne  iSnt  point 
immédiatement  fous  la  protedlion  des  rois , car  em 
Gc  cas , ils  doivent  avoir  leur  permiflion  ; d’appli- 
quer leurs  revenus  à l’entretien  des  lépreux  , des* 
enfans  expofez,  & s’il  ne  fe  trouve  plus  de  ces  for- 
tes de  perfonnes  dans  le  lieu,  les  emploïcr  à d’au- 
tres ulages  pieux  , en  approchant  le  plus  qu’on 
pourra  du  delTein  du  fondateur.  Ce  qu’il  doit  faire' 
de  l’avis  de  deux  du  chapitre  qu’ili'hoifira  lui-mê- 
me. Les  évêques  ne  doivent  jamais  lailTer  les  mê- 
mes adminiftrateurs  plus  de  trois  ans  , les  doi-- 
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^ vcnc  obliger  à la  reftitution  des  fruits  fans  leur 

'A  N.  ij'47,  grâce.  Ce  quion  dit  ici  des  hôpitaux  , doit 
s’entendre  de  tous  les  autres  lieux  deftinez  pour 
le^  foulagement  des  pauvres  : mais  s’ils  ' font 
crigez  en  titre  , le  titulaire  n’eft  pas  obligé  d’en 
rendre  compte  , parce  qu’il  adminiftre  Ton  bien. 
L’évêque  doit  feulement  veiller  à ce  .que  les  fon- 
dations foient  exécutées , &:  y obliger  le  titulaire. 

* Tpus  ces  chapitres  aïant  été  lus  approuvez  , 

4e  faint  concile  ordonna  que  la  prochaine  fefliott 
.fe  tiendroit  le  jeudi  d’après  le  dimanche /» 
ou  de  la  Quafimodo , qui  dans  cette  année  tomboic 
le  vingt-uniéme  d’ Avril. 


Deux  jours  après  que  la  felïion  feptiéme  eut  été 

Les  Icgts  propo- , , >rr  i.l 


XXI. 


.fent  U tranHation  aiçrminée  , les  légats  s’alfemblerent  & tinrent  une 
^ congrégation  pour  y continuer  à examiner  la  ma^ 
Taïuvicin  hiji  factemcns.  L’on  commen(ja  par  celui  de 

tencil.  Trid.  lih.  9-  lleuchariftie  ; mais  l’examen  ne  futq>as  long.  Les 
s-  allarmez  de  la  mort  aflez  fubite.de  Henri 

_Loffredi  évêque  de  Capaccio  & de  plufieurs  autres, 
appréhendant  quhl  n’y  eut  quelque  malignité  dans 
-les  malÆies  qui  commen<joient  à.regner  à Tren- 
te , ne  furent  plus  capables  de  s’occuper  à des  ma- 
tières aufli  ferieufes  que  celles  qui  dévoient  fe  trai- 
ter. Les  peres  fongerent  à fe  retirer  & craignirent 
de  demeurer  dans  une  ville  où  l’on  difoit  apper- 
oevoir  des  pronoftics  depefte,  d’autant  plus  qu’on 
jnenaçoit  déj»,  difoit-on  , d’interdire  toute  com- 
jnunication  au  dehors.  Soit  que  le  fujet  de  crain- 
dre fut  réel , comme  on  le  prétendoit , foit  que 
J’allarme  eut  été  donnée  &:  reçue  trop  legçrement, 
dès  légats  .qui  foupiroieht  après  la  tranUation  du 

.concile 
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concile  fai%cntcct  te  occafion  avec  joïc  : en  quoi, 
<lifoit-on , ils  ne  faifoient  qu’exccutcr  les  ordres 
du  pape  , qui  les  avoir  autorifés  à chercher  cette 
tranflarion  par  une  bulle , qu’ils  auroient  eu  foin 
de  tenir  fecrete.  Mais  pour  colorer  encore  davan- 
tagecette  démarche, du  motif  de  la  prudence  & de 
la  necelfiré  même , ils  confulterent  Baudoüin  mé- 
decin ordinaire  du  cardinal  de  Monté,  & Fracaf- 
tor  médecin  du  concile, qui  décidèrent  que  la  ma- 
ladie qui  regnoit  à Trente  pouvoir  avoir  des  fui- 
tes crès-fâcheufes , & dégénérer  en  pefte.  Rejoüis 
d’avoir  eu  cette  décifion,  les  légats  chargèrent 
auffi-tôt  Hercule  Severole  promoteur  du  concile , 
de  dreflèr  un  procès  verbal  fur  la  maladie' qui  re- 
gnoit à Trente. 

On  vanta  auffi-tôt  la  fageflede  ces  précautions, 
qui  ne  tarda  pas  à être  confirmée  par  les  nouveaux 
fcruits  qui  fe  répandirent,  que  le  malaugmentoit, 
que  tous  les  lieux  d’alentour  vouloicnt  rompre 
Tout  commerce  avec  la  ville  de  Trente  , queplu- 
lieurs  prélats  demandoient  la  permiffion  de  fe  reti- 
rer,&  que  d’autres  l’avoient  déjà  fait  fans  congé. 
Ces  bruits  furent  caufi^ue  les  légats  tinrent  une 
congrégation  le  neuvième  de  Mars,  où  après  avoir 
cypofez  les  divers  fentimens  agitez  dans  la  derniè- 
re fur  la  queftion  de  l’euchariftie  , le  cardinal  de 
Monté  reprefentaque  leperil  qui  menaejoit  le  con- 
cile étoit  grand,  & que  les  peres  étoient  expofez 
à demeurer  enfevelis  à Trente  avec  la  famine  , & 
privez  de  tous  les  fecours  neceflaires  ; que  déjà 
douze  évêquesjfous  ptétexte  deconferver  leur  vie, 
étoient  partis  quelques-uns mêm*  fans permiffionj 
Tome  XXIX.  * Fff 
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• que  cependant  fan^vouloir  donner  ^cunconfeil, 

■ il  étoic  difpofé  à fuivre  celui  des  autres , que  lui  & 
fon  collègue  étoient  prêts  à tout , excepté  à voir  le 
concile  fc  diffoudre , parce  que  fi  l’on  permettoit 
cette  di Ablution , loin  de  pouvoir  rctenitles  évê- 
ques Allemands,  ces  prélats  ne  voïant  plus  le  con- 
cile general  afiemblé  , ne  manqueroient  pas  de  fe 
porter  à convoquer  un  finode  de  leur  nation  pour 
rcgler  ce  qui  concerne  la  foi  & les  mœurs.  Qu’il 
étoit  donc  d’avis  qu’on  le  transférât  feulement  dans 
quelque  autre  ville  où  l’on  put  être  en  sûreté;  & 
la-defTus  il  fit  lire  le  procès  verbal  du  promoteur 
du  concile, & Icsconfultations  des  deux  médecins, 
& demanda  enfuite  aux  peres  quel  étoit  leur  avis 
fur  cette  tranflation.Sur  quoi  plufieurs  protcfterenc 
qu’ils  vouloient  partir , & qu’il  falloir  permettre 
à tous  de  fe  retirer. 

Le  cardinal  Pachcco  , qui  dans  l’abfcncc  de 
l’ambaflàdeur  de  Charles  V . & du  cardinal  Ma- 
druccc , agilToit  pour  l’empereur , réponditaux  lé- 
gats que  l’affaire  qu’on  propofoit  étoit  des-plus  im- 
portantes & des  plus  difficiles , eu  égard  à la  fitua- 
tion  des  affaires  & à la  ^njoncâurc  des  temps  : 
qu’il  doutoit  fort  qu’il  rut  permis  d’agiter  cette 
qucflion  , fans  avoir  auparavant  confulté  Ic^ape 
& l’empereur , puifque  le  concile  n avoir  é|c  à£~ 
femblé  que  fur  les  demandes  & par  les  foins  du 
dernier;  que  ne  fc croïant pas  allez  habile  pour 
donner  fon  avis  fur  le  champ  , il  penfoit  qu’il  fal- 
loir y réfléchir  avant  que  de  décider , & que  ce- 
pendant fi  on  le  preffoit  de  fc  déclarer , fa  penfée 
croit  qu’on  ne  devoir  rien  entreprendre  qu’après- 


Digilized  by  Coogle 


Livre  cent  quarante-quatrie’me.  41  i 
avoir  etc  informé  des  dcflcins  du  pape  & de  l’cm-  — — — — - 
pereur  , cette  tranflation  ne  pouvant  fe  faire  que  ^ *J47* 

de  l’autorité  du  premier  &c  du  confentement  des 

Î>rinces.  Cet  avis  de  Pacheco  fut  cmbralTepar  tous 
es  eveques  Efpagnols , les  archevêques  delà  Tor- 
re  & de  Palermc  , les  évêques  de  Calvi , de  Fie- 
fole  , defaint  Marc , de  Siraeufe , & quelques  au- 
tres de  la  faélion  impériale.  Pour  les  autres  ils 
opinèrent  qu’il  falloir  pourvoir  à leur  sûreté , Sc 
partir  incclTamment , le  fimple  foupejon  de  pelle 
étant  fuffifant  pour  autorifer  leur  départ.  Pacheco 
voïant  les  fentimensj)artagcz, demanda  qu’on  prît 
quelque  tems  pour  délibérer  , ce  qui  lui  fut  accor- 
dé par  les  légats  , qui  dans  cet  intervalle  gagnè- 
rent quelques  évêques  en  faveur  de  la  tranlla- 
tion. 

Le  lendemain  on  tint  une  autre  congrégation  xxiii. 
generale,  où  le  ca-dinal  de  Monté  dit  qu’il  avoir  iordéu?”èTe°ia 
examiné  conjointement  avec  fon  collçgftc  les  dif- 
ferens  avis  que  les  peres  avoient  donnés  dans  la  p^iuv.  an/upr^ 
derniere  congrégation  , Sc  qu’il  croïoit  que  la  fuf-  "• 

penfion  du  concile  ne  pouvoir  être  admife , parce 
que  ce  feroit  en  effet  une  diflblution  tacite  qui 
priveroit  l’églife  des  avantages  qu’elle  commen- 
;çoit  à retirer,  & qui  feroient  beaucoup  plus  grands 
dans  la  fuite.  Qu’il  n’approuvoit  pas  le  départ  des 
évêques  qui  s’étoient  retirés,  ni  que  d’autres  penfif- 
fent  à les  imiter;  8c  que  s’il  falloir  quitter  Trente, 
comme  plufieurslc  fouhaitoient,  il  étoit  plus  con- 
venable de  transférer  le  concile  dans  un  endroit 
commode  & fain  , qui  ne  fut  pas  fort  éloigné , 
afin  de  faciliter  l’arrivée  des  évêques  Allemands , 
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& où  l’on  put  aifcment  vivre.  Enfuitc  il  propofa 
la  ville  de  Boulogne  , comme  celle  qui  lui  paroif- 
foit  renfermer  ces  avantages.  On  ajoute  que  le 
cardinaldc  Monté  dit  que  dès  le  temps  de  l’ouver- 
ture du  concile  il  avoit  eu  le  pouvoir  de  pro- 
pofer  cette  tranflation,  & qu’il  ht  lire  la  bulle  par 
laquelle  le  pape  lui  donnoit  ce  pouvoir.  Elleétoit 
conçue  en  ces  termes. 

Paul  éveque , fervitcur  des  ferviteurs  de  Dieu  ; 
A notre  venerablefrere  Jean- Marie  évêque  de  Pa- 
leH;rine,&  à nos  bien-amez  hls  Marcel  du  titre  de 
Sainte-Croix  en  Jerufalem,  & Renault  du  titre  de 
fainte  Marie  en  Cofmedin  , diacres,  cardinaux  y 
& nos  légats  à latere  , & du  hege  apoflolique.  Sa- 
lut & bcnediéiion.  Nous  trouvant  par  la  difpoh- 
tion  de  Dieu  prépofez  au  gouvernement  de  l’égU- 
fc  univerfelle  , quoiqu’avec  un  mente  peu  pro- 
portionné à un  11  haut  emploi  : nous  eftimons 
qu’il  eft  de ^otre  devoir  dans  les  chofes  importan- 
tes qui  fe  prcfcntentàregler  pour  le  bien  du  chrif- 
tianifme  , d’avoir  égard  qu’elles  fc  traitent  non. 
feulement  dans  un  temps  convenable,  mais  aufli 
dans  un  lieu  propre  & commode.  C’eft  ce  qui 
nous  porte  aujourd’hui  après  avoir  depuis  quelque 
temps  nommez  & députez  par  l’avis  & du  confen- 
rement  des  nos  vcnerables  freres  les  cardinaux  de 
la  fainte  églife  Romaine  , légats  latere  , de  no- 
tre part,  & du  hege  apoltolique,  ainh  qu’il  eft  plus 
amplement  contenu  dans  pluheurs&  diverfes  let- 
tres que  nous  avons  écrites  à ce  fujet , & vous  avoir 
cnvoicz  comme  des  anges  de  paix  dans  la  ville  de 
Trente , au  faint  concile  œcuménique  & general , 
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où  nous  ne  pouvions  aller,  ni  nous  trouver  en  

pcrfonne  pour  des  empêchemens  légitimes  que  ‘^4^7 
nous  avions  alors  ; & lequel  aïant  été  première- 
ment convoqué  par  nous  dans  ladite  ville,  de  l’a- 
vis ôc  du  confentement  dcfdits  cardinaux  , pour 
les  caufes  alors  exprimées  ; & puis  aïant  été  enfui- 
te , pour  certaines  autres  caules  aufli  exprimées , 
fufpendu , & remis  du  même  avis  & confentement 
à un  autre  temps  plus  propre  &:  plus  commode, 
dont  nous  nousrefervions  la  déclaration , étoit  en- 
fin jugé  en  état  de  pouvoir  être  célébré  fuivant 
l’avis  &:  du  confentement  des  mêmes  cardinaux: 
la  principale  raifon  de  fa  fufpenfion  étant  levée  de- 
puis la  pix  faite  entre  nos  chers  fils  en  Jefus-Chrift 
Charles  empereur  toujours  augufte  & François 
roi  de  France  très-chrétien.  C’eft  ce  qui  nous  por- 
te , voulant  pourvoir  comme  il  faut  à ce  qu’une 
œuvre  fi  faintc  telle  que  la  célébration  de  ce  con- 
cile , nefoit  point  arrêtée  ou  trop  différée  par  l’in- 
commodité du  lieu  cru  par  quelque  autre  empê- 
chement que  ce  foit , à vous  accorder  de  notre 
propre  mouvement  & de  notre  certaine  fcicnce 
ôc  pleine  puifTance  apoflolique , du  même  avis  & 
confentement  des  cardinaux,  comme  pr  la  teneur 
des  prefentes  nous  vous  accordons  de  l’autorité 
apoftolique  , ou  à tous  trois  enfemble  , ou  à deux 
d’entre  vous , fi  peut-être  le  rroifiéme  fe  trouvoit 
abfent  ou  légitimement  empêché , plein-pouvoir 
ôc  libre  faculté  de  changer  ôc  transférer,  quand 
vous  le  jugerez  à propos , ledit  concile  de  la  ville 
de  Trente^  en  telle  autre  ville  plus  commode,  plus- 
propre  ôc  plus  sûre  qu’il  vqus plaira,  ôc  de  le  rom- 
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prc & fupprimcr dans  ladite  ville  de  Trente, 'de 

An.  IJ47.  défendre  même  fous  les  peines  & cenfures  ccclc- 
fiaftiques  aux  prélats  & autres  perfonnes  qui  coin- 

f>ofent  ledit  concile , d’y  procéder  plus  outre  dans 
adite  ville  de  Trente  : comme  aulu  de  continuer, 
tenir  ôc  célébrer  le  même  concile  dans  l’autre  vil- 
le où  il  aura  été  changé  & transféré,  ôi  d’y  appcl- 
1er , & convoquer  les  prélats  &c  autres  perfonnes 
qui  le  compofent , même  fous  les  peines  de  parju- 
re &:  autres  exprimées  dans  les  lettres  de  l’indic- 
tion  du  concile  ; de  préfider  audit  concile,  jinli 
changé  & transféré  au  même  nom  & par  la  même 
autorité  que  deflus  ; & d’y  procéder  & agir  dans 
toutes  les  chofes  neceflàircs  qui  concernent  le  fu- 
jet  de  l’aflcmblée.  Enfin  de  régler , ordonner  & 
exécuter  ce  que  vous  jugerez  à propos  ; füivant  la 
teneur  & le  contenu  des  premières  lettres  qui 
vous  ont  été  adreflccs  : déclarant  que  nous  ratifie- 
rons 6c  aurons  pour  agréable  tout  ce  qui  aura  été 
fait , établi , ordonne  & exécuté  par  vous  à ce  fu- 
jet  ; & qu’avec  l’aide  de  Dieu  nous  le  ferons  ob- 
ferver  inviolablement,nonobftant  toutes  conftU 
tutionSiOrdonances  apoftoliques  , 6c  autres  chofes . 
à ce  contraipes.  Que  perfonne  donc  ne  prenne 
la  liberté  de  s’oppofer  au  préfent  pouvoir  que  nous 
accordons , ni  d’y  contrevenir  par  une  entreprife 
témerairej&  fi  quelqu’un  fc  rendoit  coupable  d’uii 
tel  attentat,  qu’il  içache  qu’il  cncourera  l’indi- 
gnation du  Dieu  tout,  puilfant , 6c  des  bienheu- 
reux apôtres  faint  pierre  & faint  Paul.Donné  à Ro- 
me dans  faim  Pierre  6c  le  huit  avant  les  -Calendes 
de  Mars  l’an  1J47. 
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Le  cardinal  Pacheco  peu  content  du  deflein 
qu’avoient  les  légats  de  transférer  Je  concile,  & 
de  Ce  qu’ils  s'autorifoient  de  cette  bulle  du  pape  , 
pour  n’ecre  point  arrêtez  dans  cette  tranflation , 
dit  que  cette  action  alloit  irriter  toute  la  chrétien- 
té ; cju’oi\les  taxeroit  avec  raifon  d’avoir  agi  très- 
précipiïamment  & fans  un  jufte  fondement,  puif- 
qu’il  ne  s’agiflbit  que  de  quelques  fievres  qu’on 
taxoitdecontagieufes  fiedepourprées,  pour  mieux 
couvrir  ledeflein  defe  tranfportcr  ailleurs.  Qu’il 
s’étoit  informe  lui-mêgac  au  curé  de  la  paroiflede 
faim  Pierre  qui  étoit  très-nombreufe  , & remplie 
depctirpcuplc,  des  maladies  dont  on  faifoit  tant 
de  bruit , & qu’il  en  avoir  appris  que  depuis  un 
mois  il  n’avoit  enterré  que  deux  perfonnes  dont 
l’une  étoit  un  enfant , & l’autre  un  hydropique. 
Qu  aïant  demandé  la  meme  chofe  aux  autres  cu- 
rez, tous  lui  avoient  répKjndu  qu’il  n’y  avoir  pas  eu 
plus  de  quarante  malades  dans  la  ville  , parmi  Icf- 
qucls  il  n’y  en  avoir  que  cinq  que  l’on  eut  fupçon- 
nés  être  morts  du  pourpre.  Que  le  concile  pouvoir 
en  nommer  quelques-uns  pour  faire  les  memes 
informations,  avant  que  de  le  déterminer  fur  le  feui 
témoignage  de  deux  médecins  étrangers,  qui  ne 
pouvoir  prévaloir  fur  celui  des  médecins  de  la 
ville, qui  penfoient  autrement  &:  arvoient  refuféde 
fouferirea  l'avis  des  premiers , quoique  Fracailor 
les  en  eut  priez.  Qu'on  ne  devoir  point  transférée 
le  concile  fans  le  confentement unanime  des  pe-' 
res,  fuivantla  décifiun  do  cardinal  Jacobatius,qui 
avoir  écrit  depuis  peu  fur  cette  matière.  Qu’enhn 
il  ne  fallok  rien  entreprendre  fans  fqavoir  l’avis 
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de l’cmpcreur , qui,  félon  toutes  les  apparences, 
ne  penleroitpas  comme  les  légats , & ne  voudroit 
- pas  ruiner  fon  propre  ouvrage. 

Le  cardinal  Cervin  répondit  en  peu  de  mots  à 
Rtponfc.'csié-  ces  remontrances  de  Pacneco , que  le  rapport  des 

Xts  au  ciidinal  i.  f 

Khcco.  médecins  etrangers  etoit  inconteltabls , & que 
poiuv.  iiij.n.).  leur  fagefle  & leur  réputation  le  rendoit  d’un  plus 
graad  poids  que  celui  des  médecins  du  pais  > que 
le  deflein  qu’on  s’étoit  propofé  en  indiquant  le 
concile  à Trente , étoit  d’y  attirer  les  Allemands , 
mais  que  cette  raifon  ne  ful^ftoit  plus  depuis  que 
les  Proteftans  avoient  prononcé  dans  deux  de 
leurs  diètes  ; qu’ils  ne  regardoient  point  ce  con- 
cile comme  légitime , & qu’ils  h’y  vouloient  point 
^flirter  i que  les  catholiques  exeufoient  leur  abfen- 
ce  , tantôt  fur  la  guerre , tantôt  fur  la  crainte  des 
hérétiques  ; &c  qu’il  n’y  avoit  aucune  efperance 
dclesy  voir,à  prefent  que  la  pefte  faifoit  de  fi 
grands  ravages  en  Allemagne.  Le  cardinal  de 
Monté  reprenant  les  choies  de  plus  haut , dit 
qu’il  étoit  inutile  de  s’informer  des  curez  pour 
' (Ravoir le  nombre  des  morts , qu’il  n’y  avôit  qu’à 
jcttcrlcs  yeux  fur  les  cimetières,  ou  l’on  voioit 
beaucoup  dcfolfesnouvclLcmcnt  couvertes,  que 
pour  rendre  les  effets  de  la  maladie  moins  pu- 
olics , & ne  point  allarmer  les  peres',  il  avoir  dé;, 
fendu  de  fonner  les  cloches , & de  faire -les  funé- 
railles en  plein  jour.  Qu’il  n’y  avoit  aucune com- 
paraifon  à faire  entre  les  médecins  do  la  ville  & 
Fracaftor  le  plus  habile  de  route  l’Italie  ; & que  fi 
ceux-là  n’avoient  pas  voulu figner  la  confultation, 
c’ptpitpour  ne  point  allarmer  les  habitans  qu’ils' 

a voient 
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avoienc  incerêc  de  ménager.  C^e  quand  on  dit 
que  pour  transférer  un  concile , il  faut  un  con- 
fentement  unanime  des  peres,  on  ne  peut  le  prou- 
ver, ni  par  rai  fon  ni  par  autorité,  ni  par  aucune 
loi,  fur  tout  quand  il  y a une  ncceflité  véritable , 
comme  dans  la  conjoncture  prefentc , où  il  n'eft 
pas  jufte  d’expofer  à la  mort  tous  les  membres 
d’un  concile, 

^Dépendant  la  plupart  des  évêques  Efpagnols 
furent  de  l’avis  de  Pacheco  : l’évêque  de  Badajox 
entr’autres  s’efForqa  de  montrer  affez  au  long , qu’il 
étoit  ncceflairc  de  continuer  le  concile  à Trente 
en  faveur  des  Allemands  ; qu’on  n’avoit  déjà  éta- 
bli qu’un  petit  nombre  de  dogmes  fur  la  foi  ; qu’il 
y en  avoir  moins  fur  la  reformation  des  mœurs . 
Il  fit  une  longue  énumération  de  ce  qui  reftoit  à 
examiner,  & montra  que  cette  difcuflion  ne  pou- 
voir pas  fe  faire  fi  commodément  ailleurs.  Enfin 
ceux  qui  étoient  de  fon  avis  protefterent  que  n’y 
aïant  aucun  fujet  légitime  de  quitter  Trente  , ils 
n’en  fortiroient  pas , & que  l’autorité  du  concile 
fubfifteroit  toujours  & y demeureroit  avec  eux. 
Mais  les  légats  autorifez  du  bref  par  lequel  le 
pape  leur  donnoit  le  pouvoir  de  transférer  le 
concile  dans  le  temps  & de  la  manière  qu’ils  ju- 
geroient  à propos, perliiRrent  dans  leur  fentimenr. 

On  s’afTemola  donc  le  lendemain  aiixiéme  de 
Mars  pour  délibérer  dans  quel  lieu  le  concile  fe- 
roit  transféré  , mais  on  fut  un  peu  embarrafle 
pour  fe  déterminer.  On  fejavoit  qu’il  n’éroit  pas 
p>olIîble  de  faire  choix  d’aucun  lieu  fans  la  permif- 
lion  du  prince  a qui  il  appartenoit , & l’on  ne  fi^a- 
Tome  XXIX.  Ggg  . 
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■ voie  puifque  a qui  le  demander.  Dans  ccc  embar- 

A n.  I J47.^  ras , on  jugea  qu’il  école  plus  coure  &c  plus  facile 
d’aller  dans  l’éear  ecclcliaftiquc  , & ce  fuc  alors^ 

, que  les  légacs  propoferene  la  ville  de  Boulogne,  qui 
tuï  aggrcée  de  cous  ceux  qui  fouhaicoienc  la  erans- 
lacion.  Il  n’y  eue  que  ceux  du  parti  de  l’empereur 
“ qui  s’y  oppoferenc  , & peu  s’en  falluc  qu’ils  ne 
rflenc  leur  proreftacion.  Mais  on  ne  fie  aucun  cas 
de  leur  oppoficion.  Le  cardinal  de  Monté  fc  char- 
gea d’avoir  l’agré  ment  du  pape  ; & quant  à l’empe- 
reur & aux  autres  princes, il  dit  qu’en  les  nommant 
dans  le  decret  , on  fatisfcroic  au  refpcdf  qui  leur 
ctoit  dû;  il  ajouta  même  que  pour  contenter  ceux 
qui  n’approuvoient  pas  la  tranllation , on  mettroit 
quelque  mot  qui  feroit  elperer  qu’on  retourneroic 
à Trente.  Avant  que  de  nnir  cette  congrégation  , 
on  drelTa  le  decret , dont  on  fit  la  ledure , &c  l’on- 
indiqua  la  feflionpour  le  lendemain  matin  qui  fut 
le  onze  de  Mars  , après  avoir  chargé  Severolc  pro- 
moteur du  concile, de  s’informer  encore  plus  exac- 
tement de  la  maladie  contagieufe  & de  l’intcmpe- 
rie  de  l’air. 

XXVI  ii.^  La  huitième  feffioh  fe  tint  le  lendemain,  félon 
fion  où  l'on  or-  qu’elle  avoir  été  indiquée. Les  peres  s’alTemblerent 
^lo^au  conci"c.'*  danskfallc  delà  grande  ^life , revêtus' de  leurs 
habits  pontificaux  ; & aprè# les  ceremonies  & les 
ccnni.tcm.  M-  p-  prictcs  accoutumécs , le  cardinal  de  Monté  répéta- 
RMyial4.  hoc  au.  CH  peu  de  mots  ce  qu’il  avoit  dit  la  veille  , & deux 
\v(4r'i«  jfcrtt.  jours  auparavant.  Il  confirma  que  lui  & fon  collc- 
étoient  afiez  difpofcz  à refter  à Trente  , ou  à 
fortir  , félon  le  jugement,du  concile,  quoiqu’ils- 
*^4.  eulient  paru  panchez  pour  ce  dernier  parti mais 
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Livre  cent  OyARANTE-QUATRIE’ME.  4l«) 
il  inlifta  enfuicc  fi  fortement  fur  la  maladie  conta- 

fieufe  que  l’ondifoit  régner  à Trente,  fur  le  nom-  ‘ -^^7* 

re  des  morts  quelle  avoit  déjà  emportés , & fur  le 
certificat  des  deux  médecins  étrangers,quiavoienc 
déclaré  que  tout  étoit  à craindre  fi  l’on  demeuroic 
plus  long-temps  à Trente  ; il  infifta , dis- je , fi  for- 
tement lur  cet  article  , qu’il  fut  aifé  du  juger  qu’il 
panchoit  encore poür  leparti  de  la  retraite , &quc 
î’indifference  qu’il  affeétoit  de  montrer  n’avoit 
rien  de  réel  ; & en  effet  après  avoir  beaucoup 
parlé  fur  le  fujet  de  la  maladie  , il  fit  lire  le 
procès  verbal  qui  en  avoit  été  dreffé , & la  con- 
fultation  des  médecins.  Après  quoi  il  dit  enco- 
re qu’après  cela  il  n’y  avoit  pas  d’autre  parti  à 
prendre  , que  de  faire  leéfure  du  decret  pour 
transférer  le  concile  à Boulogne,  qui  avoit  été  ap- 

Î>rouvé  par  le  plus  grand  nombre  des  évêques  dans 
a derniere  congrégation.  Il  étoit  comju  en  ces 
termes  : » Trouvez-vous  bon  fur  ce  qui  vous  a été 
expofé  de  la  maladie  qui  court  en  ce  lieu , & fur  » x x i x. 
ce  qui  en  eft  manifelfement  & notoirement  « translaiion  du 
connu  de  tout  le  monde , d’ordonner  & déclarer  » 
que  les  prélats  n’y  pouvant  demeurer  fans  péril  ««  ü» 

de  leur  vie  , ils  ne  peuvent  ni  ne  doivent  y être  « "•  J , , . , „ 
retenus  contre  leur  gre  : & attendu  aulli  la  re-  « 
traite  de  pluficurs  prélats  depuis  la  derniere  fef-  « 
fion  , & les  proteftations  de  plufieUrs  autres  «« 
dans  les  congrégations  generales  , qui  voulant  « 
abfolument  le  retiter  aufll  dans  l’apprehenfion  « 
de  cette  maladie , ne  peuvent  être  retenus  avec  « 
juftice  ; de  maniéré  que  par  leur  départ  ou  le  « 
concile  feroit  entièrement  dilTous  , ou  l’afTem-  « 
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« bléc  (c  trouvcrok  réduite  à un  fi  petit  nombre 

An.  I J47.  » de  prélats , qu'il  ne  s’y  pourroit  rien  fiiirc  -,  ca 
» égard,  enfin  au  péril  évident  de  b vie , & autres . 

» raifons  notoirement  véritables  & légitimes , al- 
» léguées  par  quelques-uns  des  peres  dans  lefdites 
» congrégations  : Trouvez-vous  bon  d’ordonner 
» & de  déclarer  pareillement,  pour  le  maintiea 
« & la  confervation  du  concile , & pour  la  fure- 
» té  de  la  vie  des  mêmes  prélats , qu’il  eft  necef- 
» faire  de  transférer  le  concile  pour  un  temps  en 
»>  la  ville  de  Boulogne  , comme  au  lieu  le  plus  en 
« état , le  plus  fain  & le  plus  propre  ; &'  qu’il  y 
» foit  des  à prefent  transféré  : Que  la  feflion  déjà 
»>  affignée  au  vingt-uniéme  d’ Avril  y foit  tenue 
» & cclebrce  , & qu’on  continue  d’y  examiner  les 
» maricres , jufqu’à  ce  qu’il  foit  jugé  à propos  par 
» le  três-faint  pere  & le  faint  concile  , qu’d  foit 
» ou  remis  en  ce  lien  ou  transféré  en  quelqu’au- 
« tre  après  en  avoir  communiqué  avec  l’invin- 
” cible  empereur , le  roi  très-chrétien  , les  autres- 
» rois  & princes  chrétiens.  Us  répondirent , nous 
le  trouvons  bon.  P lacet. 

XXX.  Ce  decret  fut  approuvé  par  trente-cinq  évê- 
/e's  ^ ftois  generaux  d’ordres.  Mais  le  cardinal 
^ Piichcco  à la  tête  de  quinze  évêques  , f(^avoir  , 

Fra  r.oùufl  iu  Tagliavia  archevêque  de  Palcrme  , Viguicr  dé 
ttmüt  it  Trtnt,  Sinigaulia  , Martel  de  Fiefole  , Martiran  de  faint 
FAHttv.  uhi  fu-  Marc , de  Hcredia  de  Boffe , Fonfeque  de  Caftel- 
».  cAf.iy  ^ Salazar  de  Lanciano  , de  Bologne  de 

Syraeufe , Navarre  de  Badajpx  , Jacques  de  Alva 
d’Aftorgas,  Auguftin  d’Huefea  en  Arragon , Ber- 
nard Diaz  de  Calaliorra  , Antoine  de  la  Croix 
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des  Canaries , Balthazar  de  Limpo  de  Porto  en  "" 

Portugal  , Galeas  Florimond  évêque  d’Aquin  i *^47> 
s’oppoferent  au  decret  } & Pacheco  dit  que  les 
témoins  n’avoient  pas  été  légitimement  interro- 
gez , le  promoteur  n’aïant  reiju  aucun  ordre  des 
peres  du  concile,  dont  pluficurs  demandoient  que 
ce  foin  fût  commis  à des  évêques.  De  plus  que  ces 
témoins  avoienC  afluré  ce  qu’ils  ignoroient  , puif- 

?iue  l’évidence  convainquoit  leurs  dépolirions  de 
aulTeté  -y  qu’enfin  les  peres  'qui  croient  du  fenti- 
jnent  contraire  , n’avoient  point  été  appeliez.  Il 
ajouta  qu’on  devoir  avoir  moins  d’égard  à la  déci- 
lîon  de  deux  médecins  étrangers  , qu’au  jugement 
des  habitans  ; que  le  départ  de  plufieurs  prélats 
venois  plutôt  d’ennui  que  de  l’apprehenfion  du 
danger , que  le  nombre  des  fuffrages  pour  la  trans- 
lation n’étoit  pas  fiiffifant , n’allant  pas  aux  deux 
tiers,  fuivant  la  décifiorfdu  concile  de  Confiance, 
parce  que  d’autres  évêques  s’étoient  joints  aux  ET- 
pagnols  ; & que  quand  il  y auroit  une  vraie'  nc- 
cellité  de  fe  tranfporter  ailleurs  , c’étoit  une  ville 
d’Allemagne  qu’il  falloir  choilîr , parce  qu’il  n’eft 
pas  permis  de  palTer  d’une  province  dans  une  au- 
tre. Qu’il  étoit  donc  d’avis  qu’on  prorogeât 'la  ^ 
felTion  , pour  fournir  aux  peres  un  moïen  de  fe 
délalTer  & de  fe  délivrer  de  la  vaine  apprehenfion 
■qu’ils  avoiept. 

Les  autres  prélats  Efpagnols  confirmèrent  ce 
que  venoit  de  dire  Pacheco  ; & l’éveque  de  la 
Torre  dit  qu’il  étoit  dangereux  pour  la  rcligiom 
de  transférer  le  concile  xlans  un  temps  ou  les  vic- 
üoircs  derempcrcur  faifoient  efpcrer  de  voir  bien*- 
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tôt  une  redudion  entière  de  toute  rAllemagnc  ; 

A N.  1 J47.  jjg  Cg  foumettre  , quand  l’autoritç 

du  pape  intcrviendroit  ; mais  qu  a fou  défaut  il 
s’en  fiendroit  aux  raifons  qu’il  avoit  de  demeurer 
à Trente , & qui  ctoient  conformes  aux  canons. 
L’évê(^ue  d’ Allorga  ajouta  qu’il  n’y  auroit  aucune 
liberté  à Boulogne  : & tous  les  autres  infifterent 
. fur  le  défaut  d’autorité  dans  les  légats  , aflurant 

qu’il  falloir  être  aupamvant  informé  des  refolu^ 
tions  du  pape  & de  l’empereur  fur  cette  tranfla- 
cion.  Mais  Michel  Sarralîn  archevêque  de  Ma- 
tera combattit  toutes  les  raifons  des  Efpagnols, 
quoiqu’il  fut  fujet  de  Charles  V.  & s’appliqua  à 
juftificr  la  conduite  des  légats  , dans  le  parti  qu’ils 
avoienc  pris  de  transférer  le  concile.  Sur  ce  qu’on 
avoir  objedé  du  concile  de  Confiance  qui  dé,^ 
fendoit  ces  fortes  de  translations  fans  le  confente- 
r^pnt  des  deux  tiers , Campegge  évêque  de  Fcltri, 
dit  qu’un  concile  poftericur  comme  celui  de  Tren- 
te , pouvoir  reformer  ce  qu’un  concile  anterieur 
avoit  établi  ; mais  tous  ces  raifonnemens  étoienc 
inutiles , puifque  la  tranflation  avoit  été  conclue 
par  plus  des  deux  tiers  des  fuffrages.  Les  évêques 
• de  Brentinove  & de  Saluces  refuterent  aum  ce 
que  celui  de  la  Torre  venoit  de  dire  j & celui 
qui  parla,  dit- on,  le  mieux  , fut  Marc  Viguier 
evêque  de  Sinigaglia. 

XXXI.  Il  dit  qu’il  croioit  necelTaire  de  transférer  le 

La  translation  eft  *. 

apptouvéedetren-  concile  , mais  quc  pour  concilier  les  clprits  & les 

te*  huit  prélats*  1 

amener  a 1 unité  , il  jui^eoit  a propos  de  ne  point 

Pslta-Juin.  nki  , . ^ P _ ^ ^ .1  .11- 

fiifr,  lü.  5.  cjp.  laifler  les  peres  partir  de  Trente  , qu  ils  ne  s obli- 

'J-  '*■  gealTent  par  ferment  à y revenir  , dès  que  le  pape 
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& le  concile  croiroienc  leur  retour  avantageux  à- 
la  religion  ; Que  fi  cela  ne  fuffit  pas  pour  éviter  un 
fchifmc  entr'eux  , & pour  mettre  les  peres  d’ac- 
cord , il  valoir  mieux  mourir  à Trente  , que  de 
caufer  la  moindre  divifion  dans  l’églife  en  vou- 
lait conferver  fa  vie.  Claude  de  Guifehe  évêque 
d’Agde  , dit  qu’il  n’avoit  point  encore  pris  de 
rcfolution  fur  ce  fujet  -,  & comme  Pacheco  le 
preflbtc  de  fe  determinerj  fe  flattant  peut-être  que 
le  fufîrî^e  de  ce  prélat  entraineroit  ceux  de  fa 
nation  , un  auditeur  de  la  chambre  apoftolique  , 
lui  oppôfa,  qu’il  étoit  permis  à chacun  de  mettre 
en  ufage  l’ancienne  formule  , Non  licjuet.  Qu’il 
en  foit  plus  amplement  informé.  Enfuite  le  fc- 
cretaire  Maflarcl  recueillit  les  voix  , & de  cin- 
quante - cinq  peres  qui  étoient  prefens , trente- 
huit  opinèrent  par  la  tranflation. 

Le  decret  de  la  tranflation  du  concile  aïant  été 
ainfî  approuvé  , les  légats  & les  évêques  qui  leur 
étoient  favorables  fe  difpofcrent  à partir  le  leiv 
demain  douzième  de  Mars  , pour  fe  rendre  à 
Boulogne.  Leur  départ  fe  fit  avec  les  cérémonies 
ordinaires , ils  étoient  précédez  de  la  croix  , & il 
arrivèrent  dans  cette  ville  le  vingtième  du  même 
mois  , avec  un  grand  nombre  d’evêques  Italiens. 
Les  Efpagnols,  & les  fujets  de  Charles  V.  ne  vou- 
lurent pas  quitter  Trente  , où  ils  attendoient 
difoient-ils  , les  ordres  de  cç  prince.  Les  ambafla- 
deurs  du  roi  de  France  étoient  partis  dès  le  milieu 
du  mois  de  Février,  &:  s’écoiencf|Etirez  à Venife^. 
prevoïant  les  troubles  qee  cette  tranflation  dont 
©n  parloit  déjà  , cauferoit  dans  le  concile.. 


A N.  i)'47. 


xxxrr. 

Départ  des  prie; 
de  Trente  pour  (c 
rendre  à Boulo- 
gne. 

PmIUv.  ihid.  Itbi 
9.  cMp.  17. 

In  diMrh  conr^ 
Trid.  apud, 

Raynald.hoc  an.  n,- 
5}  & }4. 
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An.  IJ47.*  L’évêque  de  Fiefole’étoit  demeuré  à Trente 
avec  ceux  dont  ont  vient  de  parler  : mais  fa  conC- 
tance  ne  dura  pas  , il  fut  d’abord  ébranlé  par  les 
reproches  que  lui  en  fît  le  premier  légat , & bien- 
tôt apres  croïant  avoir  tout  perdu , il  fe  hâta  de 
faire  fa  paix  avec  la  cour  de  Rome  qu’il  croï^ic 
très-irritée  , & pour  y réuflir  plus  fûrement  , il 
emploïa  le  crédit  de  fes  amis  les  plus  puiffans , 
entf autres  celui  des  cardinaux  Polus  & Ffodol- 
phe.  Enfuite  aVant  rccju  une  lettre  du  *feardinal 
Farnefe  à ce  fujet , il  partit  aufli-tôt  pour^  Boulo- 
gne. Les  évêques  d’Agde  & de  Porto  , conferve- 
rent  leur  neutralité, & quittèrent  Trente  pour  s’en 
aller  à Boulogne.  Le  premier, que  François  I.  avoir 
nommé  avant  fa  mort  à l’évêché  de  Mirepoix  , fe 
rendit  à Ferrare  pour  attendre  les  ordres  du  roi  : 
mais  ce  prince  étant  mort , & Henri  1 1.  fon  fils 
qui  lui  avoir  fuccedé  n'étant  pas  encore  au  fait 
des  affaires  ; ce  prélat  demeura  dans  le  lieu  de  fa 
retraite  jufqu’au  mois  de  Septembre  , qu’il  eut  or- 
dre de  s’en  aller  à Boulogne  avec  les  ambafladeurs 
de  France.  Dans  le  même-temps  on  y vit  aufli 
arriver  l’évêque  de  Porto  qui  jufqu’alors  étoit  de- 
meuré à Trente  } mais  la  mort  de  deux  de  fes  do- 
meftiques  étant  arrivée  en  moins  de  trois  jours  , 
il  ne  penfa  plus  qu’à  fe  retirer , & à s’aller  joindre 
aux  évêques  Italiens  à Boulogne. 

XXXIII.  Pendant  que  les  pactifans  de  la  cour  de  Rome 
ponc®à™RÔmc  de  combloîent  de  loiianges  la  conduite  des  légats , 
[oii'ciie!'*'*°°  d’avoir  délivré  1§  fiege  apoftolique  des  inlultcs 
aufquelles  ils  prétendoiefit  qu’il  étoit  expofé  à 
jMf.  17.  n.  4-  O-  , & de  l’avoir  transféré  dans  une  ville  fu- 

jette 
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Livre  CENT  quarante-quatrie’me.  41; 
jette  au  pape.  Les  Efpagaols  & les  Impériaux  té-  ' 
moignerent  leur  indignation  contre  ce  parti  : ils  * J47* 
en  aceufoient  principalement  le  cardinal  Cervin , 

& ils  publioient  qae  cette  tranflation  faite  mal-  * 
gré  les  évêques  de  leur  nation  , & fans  avoir 
confulté  leur  fouverain  , feroit  très-pernicieufe 
au  pape,  & à la  cour  de  Rome.  Ils  difoient  ai^on- 
traire  quelle  ne  pouvoir  tourner  qu''à  l’avantage 
de  l’empereur , qui  fe  voïant  ainli  mépifé  par 
Paul  III.  fe  regarderoit  par-là  délivré  de  maintenir 
l’autorité  pontificale , & pourroit  plus  facilcmenc 
s’accommoder  avec  les  Proteftansau  préjudice  du 
faint  fiege.  Le  pape  lui-même  n’eut  pas  plutôt  re^u 
la  nouvelle  de  cette  tranflation,  qu’il  fe  fentit  agité 
de  mouvemens  differens.  L’idée  du  bien  qui  lui 
en  revenoit  le  combla  d’abord  de  joïc.  Il  aflcmbla 
la  congrégation  des  cardinaux  établie  pour  les  af- 
faires du  concile.  Il  loiia  fort  le  parti  qu’avoicnr 
pris  fes  légats  , il  approuva  leur  conduite  comme 
remplie  de  fagefle  & de  prudence.  Tous  les  car- 
dinaux lui  applaudirent,  à rcxccj)tion  de  trois, 
dont  deux  étoient  Efpagnols,  les  evêques  de  Bur- 
gos  & de  Coria  , & Sadolec  qui  étoit  Italien  : 6c 
fur  ce  que  ces  trois  prélats  lui  dirent,  qu’il  auroit 
fallu  ne  rien  faire  fans  l’avoir  auparavant  commu- 
niqué à l’empereur, il  répondit  avec  émotion  qu’on 
avoit  très- bien  fait , & qu’il  étoit  inutile  de  dif- 
férer , apres  avoir  attendu  en  vain  les  Allemands 
à T rente  depuis  deux  ans.  L’évêque  de  Coria  aïant 
voulu  répliquer  : Il  faut  qu’un  nomme  de  votre 
état,  lui  dit  le  pape,  foit  exemt  d’affeétions  hu- 
maines. • 

Tome  XXIX.  Hhh 
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An.  1J47. 

XXXIV. 

Le  pepe  ij’ap- 
p-r.'jvc  pas  cntodi 
u s légats. 

TaUa’v'tcm  ihid. 
cap.  17.  «.  J, 


J^.^6  HistoireEcclesiastiqj'E. 

Il  ne  parla  ainfi  en  public  que  pour  autorifer  fes- 
légats  contre  les  aceufations  de  leurs  adverfaires. 
Mais  fes  penfées  étoient  bien  dilFcrentcs  ; il  pré- 
voïoit  les  troubles  que  cette  tranHation  al loit  exci- 
ter. Et  comme  il  aimoit  fort  le  repos  auquel  il 
ctoit  plus  porté  par  fon  penchant  que  par  Ton 
granciâge  , l'cvenement  modéra  beaucoup  fa  joie, 
ôc  lui  fit  diminuer  de  l’approbation  qu’il  avoir 
doanéc  d’abord  à fes  légats.  Il  leur  fit  même 
écrire  par  Maffee  que  s’ils  avoient  diffère  cette 
tranflation  de  deux  mois  feulement,  elle  luiauroic 
été  beaucoup  plus  agréable , parce  qu’en  deux  fcf- 
fions  on  auroit  achevé  toutes  les  matières  qui  con- 
cernent les  dogmes  de  la  foi  & la  reformation 
des  moeurs  ; 6c  qu’aldrs  on  auroit  pû  non-feule- 
ment transférer  le  concile  , mais  même  le  diflbu- 
drej  qu’il  ne  lui  fembloitpas  qu’on  dût  aujour- 
d’hui précipiter  l’examen  des  matières , eu  égard 
à l’état  prefent  du  concile , puifque  dans  les  deux 
dernieres  feflions , on  avoit  pris  toutes  les  mefu- 
res  ncceffaires  pour  maintenir  la  dignité  du  faine 
fiege  & le  refpeék  qui  lui  eft  dû.  On  leur  appre- 
noit  aulfi  par  la  même  lettre  les  plaintes  du  car- 
dinal Pacheco , qui  avoit  écrit  à Rome  que  rien 
n’étoit  plus  mal  fondé  que  le  bruit  qu’on  avoir 
fait  courir  de  la  maladie  contagieufe  à Trente,  & 
que  l’empereur  demandoitavcc  inftance  qu’on  y 
rétablît  le  concile.  Cette  lettre  de  Maffée  étoit 
dattée  du  dix-ncuviérae  de  Mars.  Le  légat  Cervin 
y répondit  aulfi-tôt , & s’efforça  de  fe  juftifier  fur 
ces  reproches, fa  réponfccftdu  vingt- fixiéme du 
même  mois.  « 
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Il  y rcpcte  une  partie  de  ce  que  l’on  a déjà  rap- 
porté ; puis  il  ajoute  : coïnmc  le  concile  a été 
transféré  à Boulogne  du  confcntcmcnt  du  pape , 
il  peut  aulTi  le  rétablir  à Trente  quand  il  le  vou- 
dra : ce  qui  appaiferoit  l’empereur.  Je  crois  ce- 
pendant qu’on  ne  doit  rien  précipiter,  quand  il 
s’agira  de  ce  rétabliflement , parce  qu’il  eft  tou- 
jours fàcheu-v  de  révoquer  ce  qu’on  a fait , quand 
la  chofe  eft  importante.  Si  le  pape  eft  dans  ces 
fentimens , il  eft  de  fa  prudence  d’écouter  fes  lé- 
gats , qui  lui  apprendront  ce  qu’on  n’ofe  confier  à 
l’écriture.  Il  ajouta  qu’on  ne  peut  rendre  à l’em- 
pereur une  réponfc  plus  honnête,  &c  fans  courir^ 
aucun  rifque,  qu’en  lui  marquant  que  le  concile 
aïant  quitté  Trente  librement  &dc  fon  plein  gré, 
il  ne  devoir  y retourner  que  de  la  même  maniè- 
re. Que  de-là  il  s’enfuivroit  que  l’empereur  en- 
voïcroit  à Boulogne  les  évêques  qui  étoient  rtf- 
cez  à Trente , afin  qu’ils  ménageafient  le  retour  ; 
ce  qu’on  pourroitperfuader  aux  peres  plus  facile- 
ment , en  leur  failantcfperer  par-là  la  réconcilia- 
tion de  l’Allemagne  qui  fc  foumettroit  aux  de- 
crets déjà  faits  par  le  concile.  Cervin  difoit  en- 
core que  trois  cnofes  étoient  necelTaires  pour  ac- 
créditer le  concile  de  Boulogne  ; la  première,  d’y 
envoïer  un  aflea  grand  nombre  de  prélats  pour 
compenfer  l’abfcnce  des  Impériaux  , & rendre  la 
majcllé  de  ce  concile  plus  augpfte  ; la  fécondé  , 
que  le  pape  vînt  lui-même  à Boulogne , fi  fa  fanté 
le  lui  permettoit , & qu’il  y demeurât  quelques 
mois  , ou  du  moins  qu’il  en  lailTât  courir  le  bruit, 
fuppofé  qu’il  ne  le  put  faire  à caufe  de  fon  grand 
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âge  ; latroifiémc,quc  les  principaaux  dogmes  de 
la  foi  aïant  été  déjà  décidez , on  cmploïât  le  ref- 
tedu  temps  à traiter  feulement  de  la  reformation 
des  mœurs,  ce  qui  feroit  agréable  à l’empereur. 

Le  pape  aïant  fort  goûté  ces  avis  du  cardinal 
Cervin  , envoïa  beaucoup  d’évêques  à Boulo^ 
gne  , répandit  le  bruit  qu’il  iroit  lui-même,  &: 
en  écrivit  à l’empereur.  Pacheco  avoir  averti  ce 
prince  delà  tranflation  du  concile  & l’avoit  prié 
de  lui  faire  f^avoir  quelle  conduite  les  évêques 
Efpagnols  tiendroient.  Charles  en  aïant  recju  la 
nouvelle  quatre  jours  après  que  le  decret  eut  été 
approuvé  , c’eft-à-dire  le  feiziéme  de  Mars , avoic 
dépêché  dans  le  moment  un  couricr  à Jean  Vega 
fon  ambafladeur  à Rome  , à qui  il  manda  d’em- 
ploïcr  tous  fes  foins  pour  procurer  au  plutôt  le 
retour  du  conci'c , ahn  qu’on  fi^Cvt  dans  le  publie 
fon  rétabli iTement  auffi-tôt  que  le  départ  des  pe- 
res  : le  pape  n’aïant  fait  encore  aucune  bulle  pour 
autorifer  cette  tranflation.  L’empereur  fe  plaignok 
en  particulier  qu’on  eut  transféré  le  concile  fans 
fa  participation  , que  c’étoit  le  moïen  d’empê- 
cher le  fuccès  de  les  affaires  en  Allemagne  , & le 
rétabliffement  de  la  religion  : que  la  qualité  de 
protecteur  des  conciles  qu’il  portoit,  devenoit  inu- 
tile , ne  pouvant  donner  la  même  protection  au 
concile  aflcmblé  à Boulogne  , comme  fi  on  l’eût 
continué  à Trente.  Les  légats  pour  juftifier  la 
tranflation, répondirent  auffi-tôt  à ces  lettres  dont 
ils  envoïerent copie  à Rome. 

Leur  réponfc  fc  fit  à l’inflju  du  pape , parce 
que  l’affaire  prcffbit.  Ils  mandaient  au  nonce  V c- 
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rallc,  que  fa  fainteté  étoit  fâchée  qu’on  n’eût  pas  ' 
continué  le  concile  à Trente,  mais  qu’ils  n'a- 
voient  pu  y demeurer  fans  être  expofez  à tous 
momens  àlamort , eux  ôc  tous  les  peres  , plu- 
fieurs  aVant  été  emportez  par  la  violence  du  mal 
contagieux.  Qu’ils  fe  flatroient , que  fi  l’empereur 
vouloit  examiner  leschofes  par  lui-même,  il  con- 
noîtroit  qu’ils  n’avançoient  rien  que  de  vrai } &: 
ne  cefleroit  pas  pour  cela  de  travaillera  foûmettrc 
cette  partie  de  l’églife  d’Allemagne,  dont  Dieu 
l’avoit  rendu  maître.  Que  le  pape  offroit  en  fon 
nom  & en  celui  du  concile  d’embraflertout  ce  qui 
pourroit  conduire  cette  bonne  œuvre  à fa  perfec- 
tion. Que  le  même  concile  aiant  quitté  Trente 
très-libremcnt,avcc  les  fuffrages  de  plus  des  deux 
tiers , fi  on  le  for^oit  d’y  retourner  ce  feroit  lui 
ôter  toute  fon  autorité , & pour  le  palTé  & pour 
l’avenir , & le  priver  de  cette  liberté  que  le  pape 
lui  avoit  toujours  confervée.  Outre  que  dans  un 
temps  ou  la  maladie  continue  de  régner,  il  n’eft 
pas  juftede  s’expofer  à de  nouveaux  périls.  Qu’au 
relie  au fli- tôt  que  le  concilefe  fera  déterminé  li- 
brement de  lui-mêmeou  à retourner  à Trente, 
ou  à fe  tranfportcr  ailleurs , le  pape  y confentira 
d’autant  plus  volontiers , qu’il  fqait  que  l’empe- 
reur le  fouhaitc  : mais  que  pour  en  venir  à l’exe- 
cution, ilfautqucle  concile fubfifte entièrement 
où  il  a été  fi  légitimement  transféré  ; que  les  peres 
qui  fontreftezàTrente,fe  rendent  à Boulogne^quc 
cetre  derniere  ville  n’ell  point  fufpeéle  , qu’ils  y 
joüiront  d’une  liberté  entière,  qu’ils  y feront  envi- 
ronnez de  pais  très-affedionnez  à l’empereur  , & 
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qu’ils  y trouveront  des  citoïens  attentifs  à leur 
fournir  toutes  les  commoditez  de  la  vie.  Que  fa 
majefté  Impériale  pourroit  même  s’y  rendre  avec 
le  pape , pour  confirmer  ce  que  le  concile  ordon- 
ncroit  d’utile  à l’églife  & à l’extirpation  de  l’herc- 
fie.  Que  fi  ce  prince  afsûre  qu’il  efidefon  devoir  de 
protéger  le  concile , cela  ne  doit  s’entendre  que 
quand  il  y a neccllité  , & que  lesperes  l’exigent  i 
ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  à Boulogne  où  le  pape 
cftmaître  & pere  commun.  Les  légats  mandoient 
encore  au  nonce  de  prier  l'empereur  de  n’ajouter 
aucune  foi  aux  calomnies  que  des  çfprits  brouil- 
lons débitoient  pour  le  prévenir  contre  le  pape  , 
& d’être  perfuadé  que  fi  le  faint  pere  ne  lui  ac- 
corde pas  toujours  ce  qu’il  demande,  il  ne  le  fait 
que  par  la  nccefiité  & pour  le  bien  de  la  religion. 

Dès  le  vingt-cinquième  de  Février , le  pape 
avoir  nommé  un  légat  pour  être  envoie  auprès  de 
l’empereur  , afin  dp  concerter  avec  ce  prince  la 
réconciliation  de  l'Angleterre  à l’églife.  Un  mois 
après  aVant  appris  la  mort  de  Françoii  I.  il  nom- 
ma un  cardinal  pour  aller  complimenter  fon  fuc- 
CclTeur  Henri  II.  fur  la  perte  qu’il  venoit  de  faire 
& fur  fon  avenement  à la  couronne.  Le  nonce 
Verallc  étoit  aufli  à Ulm  auprès  de  Charles  V. 
lorfqu’il  reçut  un  courier  du  pape  qui  lui  man- 
doit  de  fonder  ce  prince  s’il  vouloir  recevoir  fon 
légat,  &c  lui  ordonnoit  de  lui  lire  fa  lettre.  Le 
nonce  n’eût  pas  plutôt  reçu  ces  ordres  , qu’il  alla 
trouver  l’empereur  : mais  il  trouva  ce  prince  foire 
irrité  , & fi  prévenu  contre  tout  ce  qu’on  pou,, 
voit  lui  dire , qu’il  refijfa  d’abord  de  l’entendre. 
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Comme  le  cardinal  Madruccc  , croit  aile  join- 
drcce  prince  auHi-côc  apres  le  dépare  des  prélats 
pour  Boulogne , on  le  foupejonna  d’être  la  caufe 
de  cette  prévention.  On  publia  mêrnc  que  ce  car- 
dinal éroit  fâché  de  la  tranflation  , parce  que  fi 
Je  faint  fiege  eut  vaqué  pendant  qu’on  tenoit  le 
concile  à Trente,  l’éleétion  d’un  pape  fc,feroit 
faite  dans  fa  ville  , & que  par-là  il  auroit  pû  avoir 
bonne  part  au  pontificat.  Quoiqu’il  en  fou  , deux 
choies  avoient  offenfé  l’empereur,  i.  Lefpccieux' 
pétexïe  qu’auroient  les  Allemands  de  rejetter  le 
concile,  pour  la  convocation  duquel  on  n’avoit 
pas  obfervé  ce  qui  avoir  été  réfolu  dans  les  diè- 
tes } ce  qui  le  mettoit  dansrimpolfibiliicde  ré- 
duire les  Proteftans  , & de  procurer  la  paix  dans 
l’empire.  1.  Le  méptis  qu’on  avoir  fait  de  fa  digni- 
té , en  tranferant  le  concile  dans  une  autre  ville 
iàns  l’avoir  confulté. 

Le  pape  qui  fentit  bien  que  ce  prince  ne  de- 
voir pas  être  content  de  ce  qui  s’étoit  fait , cher- 
choit  à l’adoucir  dans  la  lettre  qu’il  lui  écrivoit , 
& às’exeufer  lui-même  : Je  n’ai  eu  aucune  part , 
lui  mandoit-il , à ce  qui  s’eft  fait  à Trente  : Mes 
légats  prelTez-  par  la  neceflité  ont  agi  d’ eux-mê- 
mes. La  plupart  des  évêques  étant  déjà  partis  & 
les  autres  tous  difpofez  à le  faire  , il  a été -plus 
à propos  de  transférer  le  concile  que  de  le  dif- 
foudre  entièrement.  J’ai  eualTez  de  chagrin  qu’mon 
n’ait  pû  relier  à Trente  pour  y continuer  le  con- 
cile qui  commençoit  à être  fi  avantageux  à la  re- 
ligion pour  l’établiffement  des  dogmes  de  la  fot 
ôc  de  la  reformation  des  moeurs , & je  luis  per- 
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fuadé  que  fi  votre  majefté  connoiflbit  les  jultes 

/VN.  1J47,  raifons  que  les  légats  ont  cûcs  de  faire  cette 
tranlîation , aïant  autant  de  religion  qu’elle  en  a, 
clic  fe  foumettroic  aux  ordres  de  la  providence, 
& prendroit  des  mefures  avec  moi  pour  le  bien 
& les  interets  de  la  religion.  Mais  l’empereur 
aïant  çntendu  lire  cette  lettre , peu  content  des 
. raifons  que  le  pape  y apportoit , & ne  les  regar- 

dant que  comme  de  vaines  paroles  fans  fonde- 
ment , répondit  avec  chaleur  au  nonce , qu’on 
ne  lui  perfuaderoit  jamais  que  le  concile  eut  été 
transféré  fans  la  participation  du  pape , qu’il  ne 
s’en  tenoit  qu’aux  aékions  & non  aux  paroles.  Et 
parce  qu’il  croïoit  que  le  légat  Marcel  Cervin 
étoit  l’unique  auteur  de  cette  entreprife , il  fc  ré- 
pandit en  menaces  contre  ce  cardinal.  Le  nonce  lui 
aïant  répliqué  qu’on  avoit  été  obligé  de  prendre  ce 
parti  pour  ne  pasdilToudre  le  concilc,&:  qu’il  étoit 
plus  à propos  qu’il  fut  à Boulogne,  que  de  n’êtrc 
en  aucun  endroit  ; l’empereur  rcjettaces  raifons, 
& dit  qu’il  f^avoit  très-certainement  combien  el- 
les étoient  fauffes  ôc  frivolesjque  le  pape  n’agifibit 
qu’à  fa  tête  , qu’il  ne  fuivoit  que  fa  fantaific  & 
fon  entêtement , & que  ceux  qui  avoient  promis 
obéifiànce  au  concile alfemblé  à Trente  , avoient 
unjuftefujctdc  ne  pas  obéira  celui  qu’on  vou- 
loir tenir  à Boulogne, 

Le  nonce  repartit  qufil  prioit  fa  majefté  de 
faire  reflexion  qu’on  ne  pouvoir  qualifier  d’opi- 
niâtre un  pape  qui  tant  de  fois  ôc  en  tant  d’oc- 
eafions  importantes  lui  avoit  donné  des  preuves 
de  fon  zclc  ôc  de  fon  attachement , qui , qugi- 

qu’avaneç 
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cju'avancé  en  âge , marquoit  toujours  une  con-  

duitctrès-Hige  , & qui,  tant  qu’il  vivroit , ne  per-  A N.  1J47. 
mcttroit  jamais  la  ruine  de  l’églife.  Il  ajouta  que 
les  évêques  qui  étoicnt  à Boulogne  , s’y  étoient 
rendus  volontairement  ; mais  que  ceux  qui  dc- 
meuroient  à Trente , y étoient  retenus  par  les 
ordres  même  de  l'empereur  ; d’où  il  s’enfuivoit 
que  ceux-là  joüiflbient  d’une  liberté  entierft  , Sc 
non  pas  ceux-ci  : ce  qui  augmenta  encore  l’aigreur 
de  ce  prince.  Sur  ce  que  la  lettre  difoit  de  la  sû- 
reté qu’il  y âvoit  pour  les  pères  à Boulogne  , 

Charles  V.  répondit  encore  avec  émotion , que 
le  pape  n’avoit  que  des  paroles  , & que  Dieu 
renverfoit  fes  delfcins  ; voulant  parler  de  la  mort 
de  Fran(jois  I.  Enfin  fur  ce  qu’il  y avoit  dans  la 
même  lettre  , qu’on  avoit  tenu  plufieurs  conci- 
les à Rome  , & que  l’empereur  étoit  invité  à 
s’unir  au*  pape  pour  le  bien  commun  de  la  reli- 
gion. >»  J’irai  à Rome  , dit  ce  prince  , & j’y 
» tiendrai  le  concile  quand  il  me  plaira.  » Apres 
quoi  le  nonce  fe  retira.  Les  évêques  Efpagnols 
reftez  à Trente  , délibérèrent  entr’eux  s’ils  fc- 
roient  quelque  aéàion  fynodale  ; mais  craignant 
de  caufer  un  fchifme  , ils  ne  firent  rien  , & s’ap- 
pliquèrent feulement  à étudier  les  matières  qu’on 
devoir  traiter  dans  les  feffions  fuivantes  , fuppofé 
qu’cMi  continuât  le  concile. 

. Cependant  le  pape  dans  la  crainte  d’être  foup-  tepa*  b*iteie» 
çonne  d’avoir  trop  confulté  fes  propres  intérêts  » Cc 

t 1 * ri  • ^ 1 •!  N arc  a Boulogne. 

dans  la  tranllation  du  concile  a Boulogne , parce  hijt. 

qu’il  étoit  maître  abfolu  de  cette  ville  depuis  que  ^ 

Jules  1 1.  l’avoit  ôtée  aux  Bentivoglio , ce  pontife  fil'  " ' 

Tome  XXIX.  lii 
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fit  expedier  le  vingt-neuvième  de  Mars  une  bulle 
An.  IJ47.  dans  laquelle , après  avoir  expofé  les  juftes  raifons 
pour  lefquellcs  il  prétendoit  que  le  concile  avoir 
dû  être  transfère  à Boulogne  , il  invitoit  les  pré- 
lats à s’y  rendre  , pour  le  continuer  , leur  promet- 
tant en  fon*nom  toute  sûreté , une  demeure  com-- 
mode , une  liberté  entière  de  s’en  retourner  quand 
ils  voudroient  j & un  fejour  tranquille  pour  eux 
& pour  leurs  domeftiques.  Il  ordonna  aufli  à Tes 
légats  d’cmploïer  tous  leurs  foins  pour  faire  re- 
venir au  plutôt  ceux  qui  étoienc  auparavant  à 
Trente.  Ils  gagnèrent  facilement  tous  ceux  que  la 
crainte  delà  maladie  en  avoit  déjà  fait  partir,  ou 
qui  .favorables  à la  tranflation  , s’étoient  retirez 
dans  les  états  de  la  république  de  Venife  , pour 
célébrer  l’office  de  la  femaine  fainte  dans  leurs 
églifes  , ou  pour  d’autres  raifons  ; mais  ceux 
qui  étoient  arrêtez  par  leurs  fouverains  * comme 
l’évêque  d’Agdc  qui  étoit  à Fcrrare , un  Portugais 
& tous  les  évêques  du  parti  de  l’empereur  , ne  fc 
rendirent  point.  Ceux  qui  etoient  demeuré  à 
Trente  furent  encore  plus  inébranlables.  Aucuns- 
ne  voulurent  répondre  aux  lettres  des  légats , &: 
• pluficurs  même  refuferent  de  les  ouvrir  fans  la 

permiflion  de  Mendoza  ambafladeur  de  l’em- 
pereur , qui  avoit  quitté  Rome  dès  le  temps  de  la 
tranflation  du  concile , &c  s’étoit  rendu  à Tncntc 
par  ordre  de  fon  maître  , pour  fignifier  aux  pûres 
de  ne  point  fuivre  les  évêques  Italiens , 8^  de  de- 
meurer dans  cette  ville.  Il  n’y  eut  que  Galeas- 
Florimond  évêque  d’Aquin  ,qui  fe  laiffa  g.igner 
& qui  alla  trouver  ceux  qui  étoient  à Boulogne  , 
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où  il  affifta  à la  fclîion  fuivantc.  Les  théoloî^iens 
continuèrent  l’examen  des  queftions  qui  concer- 
noient  les  facremens  d’eucbariftic  & de  péniten- 
ce : & pendant  ce  temps-là  le  pape  fit  écrire  aux 
deux  préfidens , qu’il  confentoit  à la  tranflation 
du  concile  ; qu’il  approuvoit  leur  deflein  de  fur- 
feoir  les  définitions  quant  aux  dogmes  , en  s’ap- 
pliquant feulement  à la  reformation  ; que  le  nou- 
veau roi  de  France  Henri  II.  appréhendant  que 
le  concile  ne  portât  quelque  préjudice  aux  privi- 
lèges de  réglilc  Gallicane  , paroilToit  fort  porté  à 
la  fufpenfion  à laquelle  le  légat  Cervin  étoit  fort 
contraire , dans  la  crainte  que  les  Allemands  ne 
faifilTent  aufii-tôt  cette  occafion  pour  convoquer 
un  finode  de  leur  nation.  Peu  après  le  pape  étant 
informé  qu’il  n’y  avoit  à Boulogne  ni  évêques 
ni  ambafladeurs  d’aucuns  princes  catholiques  hors 
ceux  d’Italie , & craignant  que  le  concile  qu’on 
y tiendroit  ne  paflat  pour  particulier  plutôt  que 
pour  general  j il  fut  d’avis  de  faire  rufpcndrc  les 
decrets , afin  qu’ils  fuflfcnt  publiez  dans  la  fuite 
avec  plus  de  folemnitc.  Il  envoïa  donc  un  cOüficr 
aux  prélats  pour  leur  ordonner  de  ne  rien  faire 
& de  proroger  feulement  la  feflion. 

Suivant  cet  ordre  elle  ne  fe  tint  que  le  vingt- 
uniéme  d’Avril  dans  l’églife  de  faint  Pétrone. 
Sebafiien  Leccavela  évêque  de  Naxe  ou  Naxia 
dans  l’Archipel  , y célébra  folemnellemcnt  la 
mclTe , hc  Ambroife  Catarin  de  l’ordre  de  faint 
Dominique  évêque  de  Minorque , y prêcha.  Ou- 
tre les  légats , il  y avoit  fix  archevêques  & trente- 
deux  évêques  , un  abbé  du  Mont-Cafiin , & qua- 
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trc  generaux  d’ordres  de  religieux  mandians. 

An.  iJ47*  Philippe  Archinto  évêque  de  Saluées  & Camille 
Mamuate  évêque  de  Campagna  dans  le  roiaume 
de  Naples  , retenus  par  la  maladie  , envoïcrenc 
leurs  fulfrages.  Après  les  prières  accoutumées , 
l’archevêque  de  Naxia  , monta  dans  la  tribune 
& lut  le  decret  fuivant. 

XLin.  „ Le  {‘aini;  concile' œcuménique  & general  , 

Dccrct  pour  U ...  , T ® I II 

^torogaiiondc  la  » qui  le  teuoit  depuis  quelque  temps  en  la  ville 
» de  Trente,  & qui  maintenant  fe  trouve  legitime- 
« ment  aflemblé  fous  la  conduite  du  Saint-Efprit 
" en  celle  de  Boulogne  : Les  mêmes  légats  apofto- 
» liquesrf/atfrc , les  feigneurs Jean- Marie  de  Mon- 
te  évêque  dePalcllrine,&  Marcel  du  titre  de  Sain< 
» te- Croix  en  Jerufalcm  , prêtres  cardinaux  de  la 
»>  fainte  églife  Romaine  y préfidant , au  nom  du 
"très-faint  pereen  Jefus-Chrift  Paul  III.  pape 
» par  la  providence  de  Dieu.  Confiderant  que 
» l’onzicme  jour  de  Mars  de  la  prefente  année  , 
•»  dans  la  feflion  publique  generale  tenue  dans 
» ladite  ville  de  Trente  au*lieu  accoutumé  , avec 
» toutes  les  obfervations  formalitcz  ordinaires, 
” pour  caufes  prelllintes  , urgentes  & légitimés  , 
«>  &c  fous  l’autorité  du  fiege  apoltoüquc  , par  pou^ 
» voir  fpecial  accordé  aux  fufdits  revcrendiüimes 
» préfidans  , il  auroit  été  ordonné  délibéré  que 
» le  concile  feroir  transicré  dudit  lieu  de  Trente 
«dans  cette  ville  , comme  en, effet  il  y étoit 
» transféré  ; & que  la  feflion  aflignée  à Trente 
» àcc  prefent  jour  vingt  unième  d’Avril  , pour  y 
« prononcer  &c  publier  les  canons  touch.mt  les 
«lacremcns , & diverfes  matières  de  rctormarioa 
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dont  il  s’étoit  propofé  de  traiter  , fc  tiendroit  « 
le  meme  j»ur  dans  cette  ville  de  Boulogne.  Et  <• 
confiderant  de  plus  que  quelques-uns  des  peres  « 
qui  ont  affifté  jufqu’ici  à ce  concile  ; les  uns  f 
occupez  dans  leurs  propres  églifes  pendant  ces 
derniers  jours  de  la  femaine  faintc  & des  fetes  <• 
de  pâques  , les  autres  retenus  par  d’autres  cm  « 
pêcnemens  , n’ont  pû  encore  fe  rendre  ici , où  - 
néanmoins  il  eft  à cfperer  qu’ils  fc  rendront  * 
bien-tôt  ,'&c  que  pour  cela  il  eft  arrivé  que  lef-  •* 
dites  matières  des  facrcmcns  de  la  reforma-  « 
tion  , n’ont  pû  être  examinées  & dilcutées  dans  « 
une  alTemblcc  de  prélats  aufli  nombreufe  que  le  » 
iàint  concile  le  défiroit  : A ces  caufes , afin  que  - 
toutes  chofes  fe  falfcnt  avec  poids  , dignité  &:  * 
nuire  délibération , il  a jugé  &c  juge  à propos  & « 
expédient , que  la  feflion  qui  devoir  fe  tenir  en  «« 
ce  jour , ainu  qu’il  a été  dit , foit  remife  & dif-  « 
ferée  , comme  il  la  remet  & la  différé  jufqu'au  « 
jeudi  dans  l’oélave  de  la  prochaine  Pentecôte  , « 
pour  y regler  les  mêmes  matières  qui  ont  été  •« 
défignées  ; le  faint  concile  jugeant  ce  jour  très-  « 
propre  pour  cela , & très-commode  , particulie-  « 
xement  pour  les  peres  abfens  : avec  cette  refer-  « 
vc  néanmoins , que  le  faint  concile  pourra  , fc-  « 
Jon  fon  bon  plailir  & volonté  , 6c  luivant  qu’il  .• 
ic  trouvera  expédient  aux  affaires  de  l’affemblée,  « 
rettraîndre  & abréger  ce  terme  même  dans«t 
une  congrégation  particulière  , fans  qu’il  foit  » 
befoin  d’une  generale. 

Dans  le  même  mois  qu’on  tint  cette  neuvième 
fcllion,  Charles  V.  a’iant  fait  pafi'er  l’Elbe  à fon 

I i i iij 
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armée  pour  atteindre  l’éleéicur  de  Saxe  quifuïoic 
de  ville  en  ville , il  le  furprit  lorfque  act  éleéteur 
le  comptoir  encore  fort  éloigné  i & quoiqu’il  eut 
de  bonnes  troupes  & que  lui-même  nit  très-cou- 
rageux , comme  il  n avoir  pas  eu  tout  le  temps 
convenable  pour  fe  ’difpofer  au  combat  , & que 
d’ailleurs  les  impériaux  agirent  avec  une  valeur 
extraordinaire , Ion  armée  ne  tarda  pas  à être  mife 
en  déroute  & lui-même  fut  fait  prifonnier  avec 
Erneft  duc  de  Brunfwick,  & amené  à Tempereur. 
C’étoit  le  vingt-quatrième  Avril  1 547.  Comme 
l’éleéteur  étoit  à cheval , dès  qu  il  apperqut  Char- 
les V.  il  voulut  defeendre  , & ôter  Ion  gant  pour 
toucher  la  main  du  viAorieux  , fuivant  la  coutu- 
me de  la  nation  : mais  l’empereur  ne  voulut  pas 
qu’il  defeendk*  parce  qu’il  étoit  blelTé,  L’éledcur 
Ce  contenta  donc  d’ôterfon  chapeau  , & de  faire 
une  profonde  révérence  en  prononçant  ces  paro- 
les. Puifqne  la  fortune  le  meut  ainfi  , puijfant  & 
dement  empereur  ^ je  me  rends  votre  prifonnier , 
je  mous  prie  de  me  donner  une  garde  digne  d’un  prin- 
ce : A ^uoi  les  hilloriens  rapportent  que  l’empe- 
reur répondit  : Maintenant  mous  me  traite:^  donc 
d’empereur , cïr  moi  je  mous  traiterai  félon  mos  méri- 
tés , lui  reprochant  par-là  le  nom  qu’il  lui  avoir 
donné  dans  pluheurs  écrits  , ne  l’appellant  que 
Charles  de  Gand  , foi  difant  empereur.  L’életSteur 
& le  duc  de  Brunfvt'ick  furent  mis  en  la  garde 
d’Alfonfe  Vives  meftre  de  camp  des  Elpagnols  , 
qui  les  conduifit  dans  un  lieu  fur  alTez  proche  de 
l’Elbe , jufqu’à  nouvel  ordre. 

Après  cette  viétoirc  l’empereur  marcha  vers 
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Vitccmbergou  Jean  Frideric  , fils  aîné  de  l’clcc-  

leur  s’étoit  fauve  avec  plufieurs  autres , & quand-  ^ * J47* 

il  fut  arrivé  devant  cette  ville , il  la  fit  fomincr  me  le  fic£»c  de 
de  fe  rendre  , & fur  le  refus  quelle  en  fit , il  com- 
manda  à fon  armée  de  l’invcftir , &:  de  la  tenir  4. 
fi  bien  bloquée  quelle  ne  pût  avoir  aucune  com-  f4.‘6ts! 
munication  au  - dehors.  Cependant  comme  ce 
blocus  pouvoir  durer  long- temps  & que  Charles 
vouloir  terminer  promptement,  il  refolut  de  faire 
condamner  à mort  Icleétcur  de  Saxe  , afin  que 
Sybille  fa  femme  Sc  fes  enfans  qui  étoient  aulli 
dans  Wittemberg  , elFraïez  d’une  telle  feveriré  , 
eufient  recours  à fa  clemence  Sc  lui  livralfent  la 
place. 

On  arfembla  donc  le  confcil  de  guerre  , & tous  xi.vr, 
aïant  été  de  l’avis  de  l’empereur, la  fentcnce  de  mort  xe^  elt 
fut  prononcée  le  huitième  ou  le  douzième  de  Mai  * ’"°»- 
en  ces  termes  : « Nous  Charles  empereur  , &:c. 

Avons  ordonné  & ordonnons  que  Jean  Frede-  « 
rie  autrefois  élcâieur  de  Saxe , aura  la  tete  cou-  « 
pce  pour  le  crime  de  félonie  & rébellion  con-  « 
tenue  dans  le  ban  de  l’empire  publié  contre  lui  : « 
peine  qu’il  a encourue  &:  méritée  , & afin  que  « 
fa  mort  foit  un  exemple  de  terreur  à tous  les  « 
naéchans.  •>  Le  même  jour  à trois  heures  après 
midi  le  fecretairc  du  confcil  de  guerre  vint  pro- 
noncer cette  fentence  au  prifonnier  qui  étoit  alfis 
dans  fa  tente  avec  Albert  duc  de  Brunfwick  , & 
lui  déclara  qu’elle  feroit  executée  le  lendemain. 

L’éleéieur  écouta_  la  Icéture  de  cette  fentcnce 
fans  paroître  émû,  6c  regardant  le  fecretairc  du 
•confcil  avec  un  vilàge  tranquille  : A quoi  boa 
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» tout  cela , lui  dit-il , s’il  faut  que  je  meure  , Wit- 
» temberg  ne  fe  rendant  pas  î car  c’eft  cette  pla- 
« ce  qu’on  demande  & non  pas  ma  vie.  Au  refte 
« tout  ce  procédé  ne  m’étonne  point  , & Dieu 
«•  veuille  que  ma  femme , mes  enrans  & mes  amis 

us  grand  pe- 
" ril , ne  s’épouvantent  pas  plus  que  moi  : car  tout 
•>  ce  qu’on  clonncra  à l’ennemi  à ma  confideration, 
" fera  perdu  pour  eux  & ne  me  fervira  de  tien. 
*•  Un  vieillard  déjà  calTé  & qui  doit  mourir  bien- 
« tôt , n’a  pas  befoin  d’un  petit  nombre  de  jours 
» qu’on  peut  lui  accorder  pour  prolonger  fa  vie. 
“ S’il  m’étoit  donc  permis  d’opter  , j’aimerois 
« mieux  mourir  promptement , & lailTcr  à mes  en- 
“ fans  ce  qui  leur  refte , que  de  vivre  plus  long- 
« temps  & les  voir  dépouillez  de  tout.  Je  n’em- 
« pêcne  pas  néanmoins  qu’ils  ne  fatisfaflent  & à 
« la  pieté  paternelle  & à leur  défit , pourvu  qu’ils 
••  ne  fongent  pas  tant  à moi  , qu’ils  oublient  leur 
•>  propre  confervation.  ■>  Après  ces  paroles  fc 
tournant  vers,  fon  page  , il  lui  dit  de  lui  apporter 
un  jeu  d'échecs, & s’étant  mis  aufli-tôt  à joiier  avec 
le  duc  Erneft  de  Brunfwick  , il  témoigna  beau-- 
coup  de  joie  de  lui  avoir  gagné  deux  parties. 

Joachim  électeur  de  Brandebourg  qui  étoit  à 
une  demi- journée  de  Wittemberg , averti  par  la 
duchefle  Sybillc  de  la  fcntence  qu’on  avoir  ren- 
due contre  fon  mari , fc  rendit  aufli-tôt  au  camp 
avec  Erneft , le  duc  de  Clcvcs  &c  d’autres.  Du- 
rant quatre  jours  entiers  ces. princes  ne  firent  au- 
tre chofe  que  courir  de  la  tente  de  l’empereur  à 
celle  du  prifonnict , pour  tâcher  de  trouver  qucl- 


” que  mes  malheurs  expofent  a un  pl 
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auc  voie  d’accommodement  ; &c  après  de  très-  I" 

foires  inftances , Charles  V.  accorda  la  grâce  du  ' 
criminel  à ces  conditions,  que  Jean  Frédéric  ra- 
tifia lui-mcmc  le  dix-huitiéme  de  Mai.  Qu’il 
renonceroit  à la  dignité  électorale  tant  en  fon 
nom  qu’en  celui  de  fes  enfans  , permettant  à 
l’empereur  d’en  difpofer  comme  il  le  jugeroit  à 
propos.  Qu’il  remettroit  entre  les  mains  de  ce 
prince  Wittemberg  & Gotha  avec  leur  canon  , 

&c  un  tiers  des  munitions  de  bouche  ; qu’il  feroit 
permis  au.x  garnifons  de  fe  retirer  où  elles  vou- 
droient  en  pofant  les  armes  : Qu’il  mettroit  en  li- 
berté le  marquis  Albert  de  Brandebourg  auquel  on 
rendroit  tout  ce  qui  lui  auroit  été  pris  : Que  l’em- 
pereur en  uferoit  de  meme  à l’égard  du  duc  Er- 
neft  de  Brunfwick  , & de  fon  fils  : Que  Frédéric 
reftitueroit  aux  comtes  de  Mansfeld  de  de  Solms , 

& au  grand  maître  de  l’ordre  de  faint  Jean  en 
Prufic  tout  ce  qui  leur  avoir  été  pris  dans  cette 
guerre.  Qu’il  renonceroit  à tous  fes  droits  fut 
Magdebourg  , Halberftat  &c  Hall , avec  promef- 
fe  de  fe  foumettre  à la  chambre  impériale,  de  con- 
tribuera l’entretien  des  officiers  de  cette  chambre, 

& de  faire  relâcher  le  duc  Henri  de  Brunfwick  & 
fon  fils , que  IcLantgrave  tenoit  prifonniers , fans 
pouvoir  intenter  aucune  aétion  contr’eux.  Qu’il 
fe  deporteroit  de  toute  alliance  faite  contre  l’em- 
pereur & le  roi  des  Romains , & qu’il  n’en  feroit 
aucune  à l’avenir  fans  les  y comjirendrc.  Qu’il 
lui  feroit  refervé  cinquante  mille  ccus  de  penfion 
annuelle  tant  pour  lui  que  pour  fes  heritiers  & 
defeendans  à perpétuité , à prendre  fur  l’électorat  ‘ ' 
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& autres  terres  qui  feroient  reraifes  au  duc  Mau- 
rice. Que  fi  fa  majefté  impériale  y vouloir  con- 
fentir  , il  pourroit  prendre  pour  lui  & pour  fes 
heritiers  la  ville  de  Gotha  , à la  charge  qu’il  en 
démoliroit  les  fortifications  , fans  en  pouvoir 
faire  de  nouvelles.  Enfin  que  fous  ces  claufes  &: 
conditions  , l’empereur  vouloir  bieu  ufer  de  clé- 
mence envers  l’éledtcur  , lui  faire  grâce  de  la 
vie  , & le  tenir  quitte  de  la  peine  à laquelle  il 
avoir  été  condamné , & de  toute  autre  peine  cor- 
porelle , à condition  toutefois  qu’il  demeureroit 
en  la  garde  de  l’empereur  , ou  en  celle  du  prince 
d’Efpagne  fon  fils  , fatisferoit  aux  autres  con- 
ditions du  traité  , en  execution  duquel  la  ville 
de  'Wittemberg  feroit  remife  au  pouvoir  de  l’em- 
pereur , apres  que  la  princeffe  Sybille  de  Clevcs 
femme  du  prifonnier  , fon  fils  aîné  & fon  beau- 
frere  s’en  feroient  retirez  avec  la  garnifon. 

On  avoir  mis  au  commencement  de  ce  traité 
que  l’élcdeur  s’obligeroit  d’obfcrver  les  decrets 
que  l’empereur  ou  le  concile  feroient  touchant  la 
religion  : mais  vo’îant  qu’il  n’y  avoir  aucun  moïen 
de  l’y  faire  confentir  , quelques  menaces  qu’on 
emplo’îât  pour  l’y  contraindre  , l’empereur  lit  ef- 
facer cet  article. 

Trois  jours  après  le  duc  Erneft  frere  de  l’éledteur, 
fes  enfans  & fes  confcillers  étant  fortis  de  ’Wit- 
temberg , le  prifonnier  remit  aux  trois  mille  fan- 
tafiins  & aux  deux  cens  chevaux  qui  étoient  dans 
cette  ville , le  ferment  qu’ils  lui  avoient  fait , & 
leur  commanda  de  fe  retirer  dms  trois  jours.  Le 
neuvième  de  Mai  trois  regimens  du  colonel  Ma- 
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drucce  entrèrent  dans  la  ville.  Et  le  même  jour 
la  femme  de  1 cledteur  accompagnée  de  Catheri- 
ne femme  du  duc  Erneft,  vint  trouver  l’empereur 
à qbi  elle  demanda  avec  beaucoup  d’inllance  & 
en  répandant  beaucoup  de  larmes , de  permettre 
à l’éleéteur  de  pafler  le  refte  de  fes  jours  avec  elle, 
j)uifquc  Dieu  les  avoir  unis  pour  vivre  & mourir 
cnfemble.  L’empereur  loi  reprocha  avec  aflez  de 
force  les  fautes  de  l’électeur  , & par  combien  de 
titres  il  avoir  mérité  la  mort , & il  lui  dit  que  fi 
elle  vouloir  fuivre  fon  mari , il  le  lui  permettoit , 
mais  qu’il  ne  pouvoir  lui  accorder  de  la  lailTer  vivre 
• avec  lui  danrles  lieux  qu’il  lui  laiflbit  en  Saxe.  lî’é» 
lc6brice  ne  pouvant  rien  obtenir  davantage  , alla 
trouver  fon  mari  pour  le  confoler,  &c  dc-là  elle 
fe  rendit  à Wittemberg  pour  y recevoir  l’em- 
pereur , qui  y fit  fon  entrée  le  vingt-fixiéme  de 
Mai.  Ce  prince  alla  voir  l’élcdrice  , & lui  fie 
beaucoup  d’accueil  : & peu  de  jours  après  clic 
fortit  de  Xi^ittemberg  avec  tout  ce  quelle  y avoir , 
& les  habitans  l’accompagnerent  en  pleurant.  Le 
duc  Maurice  y entra  le  fixiéme  Juin  , &c  étant 
venu  droit  au  château  , il  y appella  le  lendemain 
les  bourguemeftres  &c  le  confcil  de  la  ville , dont  il 
requt  le  ferment  de  fidelité  , & il  n’omit  rien  de 
ce  qui  fut  en  fon  pouvoir  pour  gagner  l’affe<Ction 
de  tous.  Il  confirma  les  privilèges  dont  ils  étoient 
en  polfeflion,  il  promit  de  faire  rétablir  l’uni- 
vcrlité  i il  fit  revenir  les  p.iïfans  qui  s’étoicnt  re- 
tirez , & leur  promit  des  matériaux  pour  bâtir  &: 
du  grain  pour  femer , fans  rien  exiger  des  pauvres. 
Pour  faire  plaifir  à l’empereur , il  mit  en  polfef- 
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fion  de  l’évcché  de  Naiimbourg  Jules  Phlug  que 
l’éledeur  Jean  Frédéric  avoir  chadé  fix  ans  aupa- 
ravant , & en  exclut  Nicolas  Amftorf  qui  y avoit 
été  inftallé  par  Luther.  L’on  donna  en  m^ie- 
temps  Frédéric  fils  de  l’éleéVeur  de  Brandebourg 
pour  coadjureur  à l’évêque  de  Magdebourg  , qui 
avoit  traité  l’année  précédente  avec  l’clciî^eur 
Jean  Frédéric,  &c  lui  avoit  cédé  toutes  fes  terres 
contre  la  volonté  de  fon  chapitre.  L’on  célébra  à 
Rome  la  victoire  de  l’empereur  avec  beaucoup  de 
pompe  par  des  procellions  folemnelles.  Le  pape 
Raul  III.  fur  tout  en  témoigna  une  joie  extrême , 
&:^ommeil  avoit  fait  publier  auparavant  un  ju-- 
bile  pour  l’extirpation  de  l’herefie  ; il  en  fit  alors 
publier  un  nouveau  pour  rendre  des  aélions  de 
grâces  à Dieu  des  avaittages  que  venoit  de  rem- 
porter l’empereur  fur  les  hérétiques. 

L’empereur  étant  encore  à \Vittembcrg  rcqiit 
un  Courier  de  D.  Pedro  de  Tolède  viceroi  de 
Naples  , qui  lui  donnoit  avis  de  la  fédition  arrivée 
en  cette  ville  à l’occafion  de  l’inquifition  qu’on 
vouloir  y établir.  Depuis  long- temps  le  pape  Paul 
1,5.  jjj_  prefloit  l’empereur  d’erij^er  ce  tribunal  dans 

D.  jiutmh  V T t ^ ^ ^ t t > ! r ^ 

ver.*hji,dech^-  Napics  pouT  V arreccT  les  progrez  de  1 herelic.  Ce 
u>  prince  s’en  écoit  toujours  exeufé  ; mais  enfin  il 

en  fut  fi  fortement  follicité  par  le  cardinal  Far- 
nefe  neveu  du  pape  , qu’il  eut  la  loiblefic  d’y  con- 
fentir  : il  en  écrivit  au  viceroi  , 6c  lui  ordonna 
d’établir  l’inquilition  dans  ce  roVaume , de  con- 
cert avec  Raynaud  Farncfe  archevêque  de  Naples 
autre  neveu  du  pape.’De  Tolede  après  en  avoir 
conféré  avc''  prélat , conclut  avec  lui  qu’on  pa- 
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blicroit  dans  l’églifc  catlicdrale  un  jour  dcfèce,  

la  bulle  du  pape  fur  la  necelîicé  d’établir  l’inquHi-  ^ 
tion  , fans  faire  autre  chofe  cette  première  t’ois , 

{)our  voir  ce  que  le  peuple  en  penlcroit.  La  bul- 
e Fut  publiée  le  matin  du  troificme  d’Avril  qui 
croit  le  dimanche  des  rameaux  : &;  le  peuple  n’y 
aVant  pas  fait  beaucoup  de  réflexion  , parce  qu’il 
étoit  occupé  aux  ceremonies  de  la  femaine  fain- 
tc  ; le  viccroi  & l’archcvèque  crurent  qu’ils  pou- 
voient  aller  plus  loin  , & établir  ce  tribunal  dans 
toutes  les  formes.  De  Tolède  fit  afl'embler  au  fon 
de  la  cloche  dans  la  même  églife  le  parlement , 
les  députez  des  cinq  fiegesau  nombrc.de  fix  de 
chacun  , & les  élus  du  peuple. 

S’étant  rendu  lui-même  dans  cette  aflembléc  il 
déclara  que  l’intention  de  l’cmpcrcur  conformé- 
ment à celle  du  pape  ^ étoit  d’établir  dans  le 
roïaume  le  tribunal  du  faint  oflice  , qu’on  ju- 
geoit  três-neceflaire  pour  empêcher  l’hcrelie  de  s’y 
introduire.  Le  parlement  aïaiit  oiii  cette  propofi- 
tion  commeiKja  à murmurer  , & répondit  feule- 
ment qu’on  en  délibereroit.  Le  lendemain  on  cn- 
vo't'a  au  viceroi  douze  députez  pour  lui  déclarer 
que  la  ville  ne  vouloir  point  d’un  tribunal  dont 
le  feul  nom  infpire  de  la  fraïeur , & qu’on  ne  pou- 
voir au  plus  exiger  que  dans  un  pais  hérétique  6c 
non  pas  dans  un  ro’iaume  où  il  n’y  avoir  que  des 
catholiques.  Malgré  ces  remontrances  , le  vice- 
roi  , de  concert  avec  l’archevêque  , fit  publier  le, 
quatrième  Mai  au  matin  , un  édit  pour  l’établif- 
lemcnt  du  faint  oflice, déclarant  que  ce  tribunal  fe- 
rbic  dreflé  dans  le  palais  archiepifcopal  i 5c  l’édic 
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fut  affiché  à la  porte  de  l’églifc  cathédrale. 

A la  vue  de  cette  affiche , toute  la  ville  fc  fou- 
leva , & un  certain  Thomas  Ancllo  de  Sorente , 
accompagne  d’une  grande  multitude  de  peuple, 
courut  à l’églife  cathédrale  , déchira  l’édit  , &C 
peu  s’en  fallut  que  le  palais  archiepifcopal  ne  fut 

f)illé.  Le  viceroi  fît  tous  Tes  efforts  pour  appaifec 
a fédition  ; mais  le  peuple  protcfta^u’il  ne  quitte- 
roit  jamais  les  armes  tant  qu’on  parleroit  d’in- 
quifition.  Le  viceroi  aïant  mandé  les  chefs  des 
vingt-neuf  quartiers  delà  ville  , tâcha  de  les  appai- 
fer  J & leur  promit  par  un  écrit  ligné  de  fa  main 
qu’on  ne  feroit  plus  aucune  mention  de  ce  tribu- 
nal. L’on  en  fît  durant  trois  jours  des  feux  de  joïc , ^ 

&c  l’on  dépêcha  aulli-tôt  à l’empereur  le  prince  de 
Salerne  avec  Placide  de  Sangro  homme  de  gran- 
de qualité  : ce  qui  ne  plût  pas  au  viceroi  qui  haïf- 
foit  extrêmement  ce  prince.  Mais  deux  jeunes 
gens  aiant  dit  quelques  injures  & jette  des  pier-» 
res  à quelques  partifans  du  viceroi , celui-ci  vou- 
lut ufer  de  feverité  -,  ce  qui  rcnouvella  la  fédition 
le  vingt  cinq  de  May.  Les  corps  de  gardes  furent 
mis  dans  les  rues , le  peuple  fut  toute  nuit  fous  les 
armes.  L’accommodement  fc  fit  par  l’entrcmife  du 

f rince  Je  Bifignano  & de  l'évêque  fon  frere  ; & 
on  convint  qu’on  oublicroit  le  pafTé  & qu’il  ne 
fc  feroit  aucune  innovation  , julqu’à  ce  que  les 
députez  , tant  de  la  ville  que  du  viceroi  ruffent 
revenus  de  la  cour  de  l’empereur.  Comme  le  dé- 
pute du  viceroi  arriva  le  premier  vers  Charles 
Qiunt , il  prévint  fi  fort  l’ciprit  de  ce  prince  con- 
tre les  habitans,  que  leurs  députez  ne  purent  avoir 
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audience  ; & que  l’empereur  commença  à donner 
conrr’cux  des  ordres  Icveres.  Cependant  Sangro 
un  de  CCS  députez  fit  tant  d’inftanccs,  que  Charles 
V.  fut  obligé  de  l’écouter,  mais  il  le  renvoïa  fi  peu 
content  , qu’étant  de  retour  à Naples  avec  l'on 
compagnon  , la  fédition  recommença  avec  plus  de 
violence  qu’auparavant , & l’on  fe  feroit  porté  à 
des  extrémitez  t’acheufes  contre  la  noblefle , fans  le 
crédit  & l’autoiitc  de  Caraccioli , qui  modéra  l’ar- 
deur du  peuple  , en  lui  racontant  la  fable  du  loup 
Sc  des  brebis. 

L’empereur  craignant  que  les  Napolitains  n’ap- 
pcllaflcnt  les  François, & ne  fe  miflent  fous  lapro- 
tedHon  de  Henri  II.  confentit  enfin  à l’cxclufion 
du  tribunal  dufaint  office,&  à pardonnera  tous  les 
habitans  excepté  un  petit  nombre  qu’il  nommoit. 
Auffi-tôt  que  l’abolition  fut  publiée , cette  multi- 
tude de  révoltez  fe  diflipa  , &c  chacun  quitta  les 
armes.  -Pendant  trois  jours  les  bourgeois  ne  fi- 
rent autre  chofe  que  de  les  porter  dans  la  citadelle. 
Le  lendemain  , vingt-quatre  députez  & élus  de  la 
ville  allèrent  trouver  le  viceroi  & lui  promettre 
obcilTance  : Quoiqu’il  ne  les  aimât  pas  , il  ne  laif- 
fa  pas  de  les  recevoir  avec  beaucoup  d’honneur  , 
jufqu’à  leur  promettre  qu’il  ne  manqueroit  pas  de 
faire  fçavoir  à l’empereur  Iczcle  du  peuple  à ren- 
trer dans  fon  devoir.  Cent  perfonnes  firent  d’a~ 
bord  exceptées  de  l’amniftic  -,  enfuitc  on  réduifit  ce 
nombre  à vingt-quatre  , qui  furent  même  quel- 
que temps  après  remis  cnpoflcllion  de  leurs  biens, 
à l’exception  de  Caraccioli  , de  Mormilc  & de 
SclTa.  L’amende  de  cent  mille  écus  à laquelle  la 
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ville  avoir  ccé  condamnée  lui  fut  aufli  rcinifc  par 
l'empereur, qui  cependant  maintint  toujours  le  vi- 
ccroi  dans  fa  dignité. 

Le  deuxième  de  Juin  on  tint  la  dixiéme  feffion 
du  concile  , avec  les  cérémonies  ordinaires  : la 
melTe  fut  célébrée  par  Olaüs  Magnus  archevêque 
d’Upfal.  On  y compta  outre  les  deux  légats  , fix 
archevêques , trente-fix  évêques  , un  abbé  de  la 
fainte  Trinité  de  Gayctre  & deux  generaux  d’or- 
dre des  Cordeliers  & des  Servîtes.  Deux  pcrcs  n’y 
pouvant  alfillcr  parce  qu’ils  étoient  malades , y 
envoierent  leurs  fuifrages.  Tout  ce  qu’on  fit  dans 
cette  feffion  fut  delà  prolonger  par  un  decret  fem- 
blablc  à celui  de  la  précédente.  Voici  les  termes 
dans  lefquels  étoit  conçu  ce  decret. 

» Quoique  le  faint  concile  oecuménique  &:  gc- 
»>  neral  ait  ordonné  que  la  feffion  qui  fe  devoir  te- 
» nir  en  cette  célébré  ville  de  Bologne  le  vingt-un 
« d’Avril  dernier  , fur  les  matières  des  facremens 
» &:  de  la  reformation  , félon  le  decret  prononcé 
••  en  la  ville  de  Trente  dans  une  feffion  publique 
•>  l’onziémc  de  Mars  , feroit  remife  & différée  au 
■>  prefent  jour,  pour  certaines  raifons  particulières, 
»>  6c  linguliercment  à caufe  de  l’abfence  de  quel- 
» quesperes, qu’on  efperoit devoir  bien-tor  arriver: 
« néanmoins  voulant  en  ufer  encore  avec  bonté  à 
•>  l’égard  de  ceux  qui  ne  font  pas  venus  ; le  même 
» concile  légitimement  affemblé  fous  la  conduite 
•>  du  Saint-Efprit , les  mêmes  légats  du  faint  fiege 
•’ apoffoliquc  , cardinaux  de  la  fainte  églife  Ro- 
« maille  y préfîdant  , ordonne  & déclare  que  la 
•'  même  feffion  qui  devoir  fc  tenir  ce  jourd’hui 

deuxième 
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deuxième  jour  de  Juin  de  la  prefentc  année  « 

1 547.  fcrarcmife&  différée  , comme  il  la  remet» 
& différé  au  jeudi  d’apres  la  fète  de  la  Nativité  « 
delà  fainte  Vierge,  qui  fera  le  quinziéme  de  » 
Septembre  prochain , pour  y traiter  les  matières  « 
Aildites  & autres  ; à condition  néanmoins  qu’on  « 
ne  laiffera  pas  pendantee  temps-là  de  pourfuivre 
l’examen  & la  difcullion  tant  des  chofes  qui  re-  » 
gardent  les  dogmes , que  de  celles  qui  regardent  «' 
la  reformation  ; & que  le  faint  concile  pourra  « 
en  toute  liberté  ou  abrégée  ou  étendre  ce  ter-« 
me , félon  fon  bon  plaifir  & volonté,  même  dans  « 
un®  congrégation  particulière.  » 

Quoiqu’on  n’eût  point  traité  des  matières  de 
doctrine  dans  cette  leflion,  ni  dans  la  précédente, 
-ui  furent  les  deux  feules  qu’on  tint  a Boulogne  ; 
n y fut  cependant  réfolu  de  faire  traduire  en  lan- 
gue vulgaire  les  fermons  desperes  de  l’églife  & des 
anciens  docteurs } & comme  cette  entreprife  parut 
devoir  être  très-utile , on  en  chargea  Galeas  Flo- 
rimonte  évêque  de  Seffa  , qui  en  confequence  fit 
imprimer  à Venife  en  &en  ij(»4.  les  fer- 
mons de  faint  Auguftin  , de  faint  Jean  Chryfof- 
comc , de  faint  Bafilc  & d’autres  peres  de  l’églifo , 
traduirs  par  lui  en  Italien  en  deux  volumes  in  4®, 
On  lit  à la  tête  du  premier  de  ces  volumes  une 
épitre  adreffée  par  Florimonte  au  cardinal  Marcel 
Cervin  ; & c’eft-là  qu’on  apprend  cette  particu- 
larité dont  tous  les  hiftoriens  du  concile  de  Tren- 
te n’onc  fait  aucune  mention.  Le  travail  de  Ga- 
leas Florimonte  fut  continué  par  Raphaël  Caf- 
trucci  &:  Séraphin , tous  deux  religieux  BenediC' 
Tome  XXIX,  . LU‘ 
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tins  de  Florence  , qui  traduifirent  en  Italien  d’ao* 
très  fermons  des  peres  de  I eglife  , qu’on  impri- 
ma dans  la  meme  ville  de  Florence  dans  l'année 
1 / 71,  en  deux  volumes  in-quarro. 

Apres  cette  feffion  J l’on  vit  arriver  à Boulogne 
le  fameux  théologien  Ambroife  Pelargue  reli- 
gieux de  l’ordre  de  faint  Dominique  dont  on  a 
parlé  ailleurs.  Apres  lui  vint  l’évcque  de  Labach 
en  Autriche  , pour  demander  aux  peres  leur  avis 
fur  fept  articles  dont  on  étoit  en  contellationdans 
la  province  de  Carniolc;  mais  ce  qui  caufa  plus  de 
joie  à ces  peres , fut  l’arrivée  dufccrctairc  du  non- 
ce Dandini  en  France.  Comme  le  pape  avoit  en- 
voie dans  ce  roiaume  Jerome  Capodiferro  cardi- 
nal de  faint  George,  en  qualité  de  légat  auprès  de 
Henri  II.  pour  engager  ce  prince  à rcconnoître  le 
concile  de  Boulogne}  ce  légat  conjointement  avec 
le  nonce  , avoit  dépêché  le  fecretairc  du  dernier 
à Rome  } & ce  fut  en  paifant  par  Boulogne  qu’il 
apprit  aux  peres  que  le  roi  de  France  paroilfoic 
bien  difpofé  j qu’il  avoit  déjà  nommé  treize  évê- 
ques de  fon  roiaume  , pour  fe  rendre  à Boulo- 
gne , & qu’il  fe  déclaroit  publiquement  pour  la 
irandation  du  concile  } il  ajouta  qu’il  avoir  déjà 
promis  de  marier  fa  fille  naturelle  Diane  à Fdorace 
Farnefc  duc  de  Caftro  frere  d’06tavc}ce  que  le  pape 
fouhaitoit  ardemment  pour  ôter  au  roi  de  France 
tout  foup<jon  de  l’alliance  d’Odtave  avec  Charles 
V.  & que  celui-ci  connût  que  Paul  III.  lui-même 
ne  manquoit  pas  d’appui,  en  cas  qu’il  arrivât  quel- 
que divilion  entre  lui  & l’empereur. 

11  y avoit  alors  pluficurs  cardinaux  à la  cour  de 
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France,  que  difïerens  motifs  y avoient attirés  , ou 
qui  y demeuroient  fans  autre  raifon  que  le  défit 


qu’ils  avoient  de  vivre  à la  cour.  On  en  comptoir  i.v. 
jufqu’à  douze , fi^avoir  : Louis  de  Bourbon  , Jean  çmset"okzrRo- 
de  Lorraine , Odet  de  Coligny  de  Chàtillon , 

Claude  de  Givry,  Jean  du  Bellay  , Philippes  de  ’’ 

Bologne,  Jean  le  Veneur,  Antoine  Sanguin  de 
Mcudon,Robcrt de  Lenoncourt,  Jacques  d’Anne-  t»i-  7»!. 
haut.  George  d’Amboife , & George  d’Arma-  «•."  hb.  i9.  fm- 
gnac.  Mais  comme  leur  prefencc  ne  laiflbit  pas  af- 
îez  de  liberté  aux  nouveaux  miniftres  qui  gouver- 
noienc  fous  l’autorité  du  nouveau  roi  Henri  IL 


qui  n’avoit  encore  que  vingt-neuf  ans , ils  prirent 
des  mefurcs  pour  en  écarter  quelques-uns , & en 
peu  de  temps  ils  en  firent  envoïer  fept  à Rome.  Le 

{jrétexte  que  l’on  prit  pour  les  éloigner , fut  que 
e pape  étant  déjà  de  foi  même  alTcz  porté  pour  là 
France , il  étoit  à propos  qu’ils  travaillalTant  à l’en- 
tretenir dans  ces  difpofitions , & même  à les  aug- 
menter, & à fortifier  le  parti  françois  pour  l’élcc-t 
tiond’un  pape  qui  fût  dans  les  mêmes  fentimens , 
fl  Paul  III.  qui  avoit  déjà  près  de  quatre-vingt 
ans  venoit  à mourir.  Ce  qui  n’étoit  gueres  qu’un 
prétexte  parut  au  pape  une  marque  réelle , & un 
témoignage  aflure  de  l'amitié  du  roi  & de  fa  bon- 
ne intelligence  avec  le  faintfiege;  & voulant  lui 
faire  connoître  à fon  tour  combien  il  en  étoit  rc- 


connoiflant,iI  envoïa  le  vingtième  de  Juillet  le  cha- 
peau de  cardinal  à deux  autres  prélats  Fran<;ois , 
fejavoir , Charles  de  Vendôme  prince  du  fang , 6c 
Charles  de  Guife  archevêque  de  Rheims. 

Vers  le  même  t£mps  Henri  IL  fit  publier  plu- 

Llli) 
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4ft  Histoire  Ecclesi AsTiQjJ E.^ 
fieu rs édits  imporcans  en  eux-mêmes  & qui  pa» 
roinToienc  nccciTaires  alors  pour  reformer  divers 
abus , ou  arrêter  plufieursdefordresdont  les  fuites 
nepouvoient  être  que  très-dangereufes  pourl’cgli- 
fe  & pour  Icut.  Par  l'un  il  montroit  fa  jufte  indi- 
gnation contre  les  blafphêmateurs  & les  adaflins , 
ôc  ordonnôit  aux  prévôts  des  maréchaux  de  Fran- 
ce y de  connoltre  de  leurs  crimes  fans  aucun  appel. 
Par  un  autre,  il  renouvelloit  les  anciens  édits  con- 
tre le  luxe  des  habits.  Par  un  troifiéme  , il  regloic 
la  police  au  fujee  des  pauvres  , ordonnant  aux 
échevins  de  la  ville  , d’emploier  aux  ouvrages  pur 
blics  les  plus  forts  ôc  les  plus  robuilcs  , & que  les 
autres  qui  pour  quelques  infrmirez  corporelles 
n’étoicnc  pas  propres  au  travail , feroient  entre- 
tenus aux  dépens  des  hôpitaux , fans  qu’il  fût  per- 
mis à aucun  de  mendier  en  public.  Ce  qui  avoir 
porté  le  roi  à rendre  cet  édit  , c clique  les  Pari- 
(ienscroïant  fc délivrer  de  l’importunité  des  men  ■ 
dians,  s'étoient  taxez , chacun  félon  fes  moïens,  à 
une  certaine  fomme  pour  les  foulagcr,  ce  qui, 
loin  de  remédier  au  mal  o ont  ils  fe  plaignoicnt, 
attiroit  tous  les  jours  à Paris  une  infnité  de  metv- 
diansdeprofclliondctouslcs  endroits  du  rotau- 
me.  Et  parce  qu'il  y avoit  deséglifes  & des  monaf- 
tercs  qui  étoiert  obligez  de  faire  à certains  jours 
des  aumônes  publiques  en  argent  ou  en  vivre  , ce 
qui  engageoit  les  pauvres  artifans  à quitter  leur 
ouvrage  ; il  fiit  encore  ordonné  que  cet  argent  & 
ces  vivres  feroient  diftribuez  félon  la  prudence 
des  curez  & des  marguillicrs  aux  malades  , & aux 
infirmes  qui  feroient  les  plus  proches  de  ccslieux- 
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là.  Mais  ce  rcglcmcnc  (i 
fuivi , 6c  dura  fore  peu 
fendit  d'imprimer  & c 
noient  d’Allcmc^e  ôc  autres  lieux  fufpcds  d’he- 
relie  , avant  qu’ils  eûlTent  été  approuvez  par  la  fa> 
cultédc  théologie  de  Paris. 

Le  roi  étoit  occupé  en  panic  à faire  ces  réglé-  4^ 

mens  lurfqu’il  re^ut  le  cardinal  de  faim  George  &in(CeoigcMgai 
que  le  pape  lui  envoïoit.  Le  motif  de  Paul  111.  *“^'*“*' 
dans  cette  légation , croît  de  faire  avec  ce  princp 
une  ligue  défenlive  de  le  remercier  en  partico> 
lier  de  lapromcncjqu’il  lui  avoir  faite  d’accorder 
en  mariage  Diane  fa  fille  naturelle , qui  n’étoit 
âgée  que  de  neuf  ans,  à Horace  Farncfe  fon  petici- 
fils.  Le  roi  confirma  la  promclTc  duimariagc.; 
mais  il  ne  voulut  rien  précipiter  fur  la  ligue  que 
lcpapeluidemandoit,ne  jugeant  pas  à propos  dans 
le  commencement  d’un  règne  ,' & avant  que  ;dc 
bicnconnoitre  /es  forces  , de  donner  quelque  lu» 
jer  de  mécontentement  à l’empereur  : ce  qu’il  fit 
toutefois  étant  retourné  à Pans.  Les  pouvoirs,  du 
.lê^at  & les  bulles  de  fa  légation  furent  entregif- 
trccs  au  parlement  de  Pans  fur  la  julTion  qu’il  en 
rc<jut  du  roi  : parce  qu’en  France  on  ne  rcconnok 
point  les  légats  fans  cette  formalité,  &:  ces  légats 
y font  contraints  de  renoncer  àccllcs  de  leurs  pré- 
rogatives qui  font  contraires  aux  libcitez  de  l’é- 
glii'e  gallicane.  Le  parlcnicnt  cinploia  les  memes 
modifications  donr  il  s’étoit  fervi  en  vérifiant  les 
pouvoirs  des  cardinaux  Alexandre  Farnefc  & Jac- 
que  Sadolct.  Elles  contenoient  pluficurs  chefs, 
dont  voici  les  plusimportans.  Qu’il  ne  feroit  pet- 

Lll  iij 
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Digitized  by  Google 


4J4  Histoire  Ecclesiastique. 

mis  au  îcg.it  d’cxerccr  aucune  jurifdiûion  fur  les 

A N.  ‘I  s 47.  fujcts  du  roi  laïques  ôc  ecclclîaftiqucs , quand  mê- 
L V 1 1 r.  me  ils  y confcntiroicnt.  Qu’il  ne  lui  (croit  permis 
«“î!r‘‘p®ViVmcnt  dc  légitimer  perfonnc , fi  ce  n’cft  pour  recevoir 
légàr*  ics  faims  ordres  & pblïcdcr 'des  bénéfices.  Qu’il 

Dt  VuH  Mon.  pourroit  faire  aucune  union  de  bénéfices , ni 
donner  aucune  difpcnfcau  préjudice  du  droit  des 
• ; graduez.  Qu’il  ne  pourroit  charger  aucuns  bene- 

■ ; ' ■ " ficcs  de  penfion  , pas  thème  du  confentement  des 
, V".  r • . • pofleflTcurs,  fi  ce  n’cft  pour  l’utilité  de  ceux  qui  rc- 
fignent  ou  pour  afl'oupir  quelque  procès.  Qu‘il  ne 
pourroit  donner  aucune  abbaïe  ni  prieuré  de  l’un 
ôc  de  l’autre  fexe  ni  en  titre  ni  en  commende  , foit 
•à  vie,  foie  pour  un  certain  temps  J fans  la  nomi- 
nation du  roi  fuivant  le  traité  raie  avec  Leon  X. 
^Qu’il  ne  pourroit  conférer  aucun  bénéfice  vacant 
au  préjudice  de  l’induit  accordé  par  4c  papeaupar- 
•icment  de  Paris.Qu’iln’auroit  aucune  jurifdidion 
■touchant  les  mariages, les  ufures,  les  reftitutions 
■&  autres.  Qu’il  ne  connoîtroic  point  du  crime 
J'hercfic,&  ne  pourroit  abfoudrc  les  fujcts  du  roi, fi 
•ce  n’cft  dans  ce  qui  regarde  la  confcience  & la  pé- 
.Tiitence.  Qu’il  ne  dérogeroit  point  par  fes  bulles  au 
“droit  des  ordinaires  Sc  des  patrons.  Qu’il  ne  pour- 
:roit  déroger  à la  règle  de  veri/imili  notitu puUi- 
candis  refignAtionihus.  Qu’il  ne  lui  feroit  point  per- 
mis d’évoquer  à foi  les  caufes  ecclcfiaftiqucs  ni 
“d’en  connoître.  Qu’il  ne  pourroit  condamner  les 
‘laïques  à aucune  amende  pécuniaire  pour  des  cri- 
• mes  purement  ecclcfiaftiqucs. Qu’enhn  il  ne  feroit 
,ricn  qui  fût  contraire  aux  faims  decrets,  aux  con- 
cordats palTcz  entre  les  rois  ôi  les  papes , aux  con  • 
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elles  œcuméniques,  aux  droits,  aux  immunitez,  aux 
libertezdel  cglifc  gallicanc.aux  univerfitez  & aux 
écoles  publiques , & qu’il  en  feroit  une  promefle 
fignee  de  fa  main.  Cec  adlc  ctoit  datte  du  vingt- 
troiliçme  de  Juillet. 

En  Angleterre  la  religion  catholique  fi  mal  trai- 
tée pendant  les  dernicres  années  du  régné  de  Hen- 
ri V 1 1 1 . fouffrit  de  plus  grandes  pertes  lou^sEdoiiard 
VI.  fon  fils&fbn  fuccefleur.  Edoüard  Seymour 
oncle  du  nouveau  roi,  qui  n’avoit  qu’cnvirôn  dix 
ans,  lorfqu’il  parvint  à la  couronne , fc  fit  décla- 
rer feul  tuteur  & proteéleur  du  prince  & duroïau- 
mc , & comme  il  étoitZuinglien,  de  meme  qu« 
les  deux  précepteurs  d’Edoüard  Cox  & Cheek  , 
le  peu  qui  relloit  de  la  religion  catholique  en  An- 
gleterre fut  bien-tôt  aboli  fous  ce  nouveau  règne. 
Cranmer  archevêque  de  Cantorbery  cclTa  pour 
lors  de  difiimuler,  & tout  le  venin  qu’il  avoit  dans 
le  cœur  contre  la  vraie  doctrine  parut  au  dehors. 
Tout  fut  fournis  à lapuilTance  roïalc,  l’cpifcopat, 
lés  ordinations , la  forme  même  & les  prières  de 
l’ordination  tant  des  évêques  que  des  prêtres  fu- 
irent réglées  danslc  parlement  ; on  en  fit  autant  de 
la  liturgie  ou  du  fervice  public , & de  toute  l’ad- 
minifiration  des  facrcmcns  ; on  rcnverüa  les  ima- 
ges èc  les  tableaux  deplufieurs  faints , dans  quel- 
ques églifes  à la  place  du  crucifix  on  mit  les  armes 
du  roi.  On  examina  l’inftitution  des  me  fies  pour 
les  morts , à l’occafion  des  funérailles  de  tjenri 
VIII.  &peu  de  temps  après  on  les  abolit.  L’on 
propofa  d’envoicr  des  vilîtcurs  dans  tout  le  roïau- 
me  avec  desconlUtutions  ecclefiaftiqucs  & des  ar- 
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ciclcs  de  foi  ; ils  dcvoicnt  être  accompagnez  de 
prédicateurs  qui  en feign croient  les  articles  de  la 
nouvelle  reforme,  & l’on  compofa  même  un  livre 
d’homciics  au  nombre  de  douze , pour  apprendre 
au  peuple  de  quelle  manière  il  popvoit  fe  (auver 
félon  la  dodlrinedes  réformateurs.  Enfin  la  mef- 
fe  fut  abolie  , les  images  des  faints  brifccs  , les 
feuls  miniftres  protcllans  eurent  droit  de  prêcher; 
& tous  CCS  changemens  furent  accompagnez  de 
la  guerre  contre  l'Ecoflc  défendue  par  les  Fran- 
çois. 

Le  protciStcur  d’Angleterre  glorieux  de  plufieurs 
cônquêtes  qu’il  avoit  faites  , ne  penfa  plus  qu’à 
confirmer  l’établilfement  de  la  reforme  ; le  roi  or- 
donna qu’on  vifiteroit  toutes  les  univerfitez  & 
tous  les  colleges , & les  vifitcurs  abrogèrent  tous 
les  llatuts  établis  par  les  fondateurs  pour  le  main- 
tien de  la  religion,  de  la  difcipline  & des  études , 
^ en  fubftituercnt  d’autres  plus  favorables  à leur 
feâe.Dcux  évêques  , Bonner  de  Londres  & Gar- 
dincr  de  Vinchetter  aïant  improuvé  les  mandc- 
mens  des  vifitcurs , furent  mis  en  prifon  pour  n’a- 
voir pas  voulu  confencir  au  renverfement  des 
images  , &:  avoir  condamné  le  livre  des  homélies 
dont  on  â parlé  plus  haut.  Laprincefle  Maricafant 
écrit  au  proteéàeur  qu’il  manquoit  de  rcfpcétpour 
la  mémoire  de  Henri  VIH.  endétruifanc  Ton  ou- 
vrage partant  de  nouveautez  dans  la  religion , on 
n’eût  aucun  égard  à fes  remontrances.  Et  le  parle- 
ment s’étant  aflcmblé  le  quatrième  de  Novembre, 
on  y établit  la  communion  fous  les  deux  efpeccs  , 
•/on  y confirma  l’abolition  des  melTcs  privées, l’on  y 
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fit  une  ordonnance  qu’à  l’avenir  ce  fcroit  le  roi 
quidifpoferoit  des  évêchezpar  fcs^culcs  le«rés  pa- 
tentes ; on  régla  de  même  la  jurifdicïàion  des  offi- 
cialitez  qu’on  foumcttoic  à la  puiflance  totale  ; & 
l'on  ne  rougit  pas , de  demander  aux  évêques  une 
déclaration  cxprcflcde  faireprofclfionde  la  doc- 
trine, félon  que  de  ten^scn  temps  elle  feroit  éta- 
blie ôc  expliquée  par  le  roi  & par  le  clergé.  Il  cft 
alTez  vifibleque  le  clergé  n’ctoic  nommé  là  que 
par  cérémonie  , puifqu’au  fond  tout  fe  faifoit  au 
nom  du  roi.  Enfin  le  refte  des  fondations  religieu- 
fcs  fut  donné  à Edoüard  , &l’on  refufa  aux  ccclc- 
fiaftiques  le  droit  d’cnvoïer  des  députez  au  parle- 
ment dans  la  chambre  ballè. 

La  prétendue  reforme  perdoit  en  Allemagne  ce 
qu’elle gagnoit  en  Angleterre,  du  moins  enpar- 
tic.  Charles  V.  lui  avoir  déjà  enlevé  un  protec- 
teur puiflant , en  réduifant  l’életSteur  de  Saxe  à un 
état  li  borné  ; il  réduifit  de  même  le  Lantgrave 
de  Heffe, à implorer  fa  clemence&  à fc  ranger  fous 
fes  loix.  L’empereur  folliciré  de  ne  le  pas  pouffer 
à la  dernierc  extrémité  , répondit  qu’il  étoit  prêt 
de  lui  pardonner  aux  conditions  fuivantes. 

Que  le  Lantgrave  viendroit  en  perfonne  de- 
mander pardon  à genoux  à l’empereur.  Qu’il  fe 
comporteroit  avec  le  refpedl  & l’obéiffvncc  qu’il 
devoir  à fii  majefté  Impériale.  Qu’il  garderoit  les 
decrets  faits  pour  le  bien  de  la  republiquç, Qu’il  fc 
founiettroit  au  jugement  de  la  chambre  &c  contri- 
bucroit  à fon  entretien.  Que  de  même  que  les  au- 
tres princes , il  donneroit  du  fecours  contre  les 
Xurcs.  Qu’il  renoftccroità  toutes  fortes  de  con- 
Tomc  XXIX.  M m m 
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féderarions  , & particulièrement  à celle  de  Smal- 

An.  1J47.  kalde,ô{  qu’il  enurcmettroit  les  expéditions  à l’em- 
pereur. Qu’il  ne  feroit  aucune  alliance  fans  y 
comprendre  le  meme  prince  &:  le  roi  Ferdinand 
fon  rrere.  Qu’il  défend roit  l’entrée  dans  fon  pais 
à tous  les  ennemis  de  l’empereur.  Qu’il  n’entre- 
prendroit  la  defenfe  d’aucun  de  ceux  que  ce  prin- 
ce voudroit  châtier  ; qu’il'  puniroit  au  contraire 
ceux  de  fes  fujets  qui  porteroient  les  armes  contre 
lui.  Qu’en  casdeDcfoin  il  lui  donneroit  palTage 
par  les  terres  de  fon  obéilTance.  Qu’il  rappelleroit 
fes  vafleaux  ou  fujets  qui  ferviroient  contre  ce  mê- 
me prince  , &c  que  fi  dans  quinze  jours  après  |a 
fommation  faite  ils  ne  lui  obcilToicnt'  il  confif- 
. . queroit  leurs  biens  au  profit  de  l’empereur.  Que 
pour  les  frais  de  la  guerre , il  fournirôit  dans  qua- 
tre mois  à Charles  V.  cent  cinquante  mille  ccus. 
Quü  demoliroit  entièrement  Toutes  fes  forteref- 
fes  & châteaux  , excepté  Zigenheim  , & Caflcl, 
obligeant  lesgarnifons  d’entrer  au  fervice  de  l’em- 
pereur. Que  (ans  fa  permilfion  , il  ne  forcificroic 
a l’avenir  aucunes  places.  Qu’il  lui  délivreroit  tou- 
te fon  artillerie  6c  attirail  de  guerre  , donc  fa  ma- 
jefté  ne  lui  feroit  part , qu’autant  qu’elle  le  juge- 
roit  necefiaire  pour  la  défçnfe  des  places  qu’elle 
lui  lai  (feroit.  Qu’il  mettroiten  liberté  le  duc  Hen- 
ri de  Brunfvx'ik  & fon  fils , & lui  reftitucroit  fon 
pars , ci^déchargcant  fes  fujets  du  ferment  Je  fi- 
delité , & en  tranfigeant  avec  lui  de  fon  dedom- 
magement. Qu’il  rendroit  tout  ce  qu’il  avoir  ufur- 
pé  , tant  fur  1 ordre  de  faint  Jeande  Jcrufalemquc 
fur  le  Tcutonique.  Qu’il  n’flitreprcndroic  rien 
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contre  le  roi  de  Dannemark  , ni  contre  aucun  de 
ceux  qui  avoient  luivi  le  parti  de  rempcrcur  & 
avoient  donné  fecours  à fa  majefté.  Qu’il  ren- 
voïeroit  fans  ranejon  tous  les  prifonniers  de  guer- 
re. Qu’il  feprefenteroit  en  jugement  pour  fatis- 
faire  à ceux  qui  auroient  à lui  demander  quelque 
chôfe  en  juftice.  Que  fes  enfans  ratificroient  ces 
conventions, aufli-bien  que  lanoblelfe  & labour- 
geoifie  du  pais , en  s’obligeant  de  livrer  à l’em- 
pereur le  Lantgrave  , en  cas  qu’il  n’obfervàt  pas 
ce  qu’il  promettoit  dans  ce  traité.  Que  de  routes 
CCS  claules  l’éledkeur  de  Brandebourg  , le  duc 
Maurice  & le  comte  Palatin  Wolfgang  demeu- 
rcroient  garants , fous  promclfe , en  cas  d’infrac- 
tion, d’cmploïcr  leurs  forces  poui  l’obliger  à la 
réparer.  Ces  articles  furent  envoïcz  au  Lantgrave 
qui  les  rejjut  avec  crainte , les  lut  avec  dépir,&:  ce- 
pendant fut  obligé  de  s’y  foumettre , à condition 
qu’on  ne  l’obligeroit  à-aucune  autre  chofe.  L’em- 
pereur voiant  cette  affaire  fi  bien  difpoféc  , après 
avoir  remis  Vittemberg  au  duc  Maurice,  pritauf- 
fi  tôt  le  parti  de  s’avancer  vers  la  Hcffe  pour  y en- 
trer, cncasqucle  Lantgrave  voulut  retraéier  fa 

t>arole.  Mais  «elui-ci  alla  au-devant  de  ce  prince,& 
c d bc-  huitième  d e J uin  il  fe  rendit  à Hall,accompa<- 
gne  de  l’élcdleur  de  Brandebourg  ôc  du  duc  Mauri- 
ce de  Saxe.  Une  heure  après  le  duc  Henri  de  Brunfi 
wik  6c  fon  fils  Charlcs-Viâory  arrivèrent  auffi. 
Le  lendemain  'Chiftophle  Carlcbirz  fecrctairo 
d’état  de  l’empereur  fut  trouver  le  Lantgrave  , 6c 
lui  prcfcntale  traite  pour  le  figner  ; mais  il  dit  qu’il 
ne  le  pouvoit  faire  , parce  qu’on  y avoir  ajouté 
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cjiie  c’écoit  à l'empereur  à interpréter  les  articles , 
comme  il  lui  plairoit  ; ce  qui  n’étoit  point  dans  la 
^opic  qui  lui  avoit  été  apportée  par  Ebleb. 

L’evêque  d’Arras  minillre  de  l’empereur  aiant 
Elit réponfe  que  cette  omiflionne  venoit  que  de 
la  négligence  de  celui  qui  avoit  tranferit  le  traité, 
& que  le  copifte  avoit  oublié  de  l’ajouter  au  pro- 
jet , le  Lantgrave  acquiefe^a,  mais  il  ne  voulut  pas 
fouferire  à la  claufequiportoit  qu’il  obéiroit  aux 
decrets  du  concile  de  Trente  ; au  lieu  de  quoi  il 
mit,qu’il  défereroit  aux  decrets  d’un  concile  oecu- 
ménique & libre  , où  le  cEef  fc  foumettroit  à la 
reforme  aufli-bien  que  les  membres  ; & il  ajouta 
qu’il  s’y  foumettroit  de  la  même  forte  que  l’élec- 
teur de  Brandebourg  & le  duc  Maurice  de  Saxe, 
parce  qu’ils  avoient  promisde  ne  fc  féparer  jamais 
de  laconfcflion  d’Aulbourg.  Le  traité  aiant  etc 
enfin  figue  de  cette  maniéré  , ces  princes  fur  les 
cinq  heures  du  foir  conduifirent  le  Lantgrave  vers 
l’empereur  qui  étoit  alïis  fur  fon  trône,  aiant  à 
foncôté  fon  chancelier.  Après  que  le  Lantgrave  fc 
fut  mis  à genoux  devant  Charles  V.  le  chancelier 
lut  un  écrit  par  lequel  le  coupable  demandoit  par- 
don de  l’offenfe  qu’il  avoir  commiGi  contre  l’em- 
pereur,le  prioit  très-humblement  de  vouloir  le  re- 
cevoir en  fes  bonnes  grâces , & TalTuroit  qu'il  fc- 
roittousfes  efforts  pour  les  rncriter  à l’avenir  par 
fa  fidelité  , fon  refpedt  & fon  obeiffancc.  L’em- 
pereur fit  répondre  par  George  Helde,  qu’cncorc 
que  le  Lantgrave  eut  mérité  un  châtiment  févere, 
comme  il  l’avoüoit  lui-même  , il  vouloit  bien 
néanmoins  accorder  à l’intcrceflion  de  quelques 
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princes , qu’il  ne  fut  condamné  ni  au  dernier  fup- 
plicenià  laprofeription , nia  la  perte  de  fes biens, 
le  contentant  de  ce  qui  avoit  été  mis  dans  le  trai- 
té. Qu’il  vouloir  bien  aufli pardonner  à fesvaïTeaur 
& à fes  fujetSjpourvû  qu’ils  gardalTcnt  Hdelemenc 
les’conventions , & rcconnulTent , comme  ils  dé- 
voient , la  grâce  qu’il  vouloir  bien  leur  accorder. 
L’archiduc  Maximilien  fils  du  roi  Ferdinand  , les 
ducs  de  Savoie  &d’Albe,le  grand  maître  de  Prufle, 
les éveques  d’Arras , de  Naiimbourg  &c  de  Hil- 
desheim,  les  princes  de  Brunfwik  , Henri,  Char- 
les-Viélor  & Philippe, lelégat  du  pape,  les  ambaf- 
fiideurs  des  rois  de  Bohême  & de  Dannemark,  du 
duc  de  Cleves  i & des  villes  Hanfeatiques  , & un 
grand  nombre  de  grands  feigneufs  furent  témoins 
de  cette  humiliante  cérémonie. 

Le  Lantgrave  qui  croîoit  que  le  procédé  de 
l’empereur  étoit  fincere  , l’en  remercia,  & com- 
me on  le  laiflbit  trop  long-temps  à genoux,  il  fe 
leva  fans  ordre.  Quelques  heures  après  l’éleéfeur 
de  Brandebourg  l’alla  voir,  & lui  dit  qu’ils  fou- 
peroient  enfemble  avec  le  duc  Maurice  chez  le  duc 
d’Albe.  Ils  y allèrent  en  effet  & y fouperenti  après 
le  repas , le  Lantgrave  ne  fc  doutant  de  rien , paf- 
fsL  dans  une  autre  chambre , & fe  mit  à joücr  aux 
dez,  pendant  que  le  duc  Maurice  & l’éleéVeurdc 
Brandebourg  s’entretenoient  avec  le  duc  d’Albc 
&c  l’évêque  d’Arras  ; le  fujet  de  leur  entretien 
étoit  le  deffein  que  l’on  avoit  d’arrêter  le  Lant- 
grave , qui  n’entendoit  rien  de  ce  qui  fe  difoit. 
Le  duc  Maurice  & l’éleéteur  plaidèrent  pour  lui , 
mais  voiant  qu’ils  ne  pouvoient  rien  obtenir , ils 
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■ firent  dire  au  Lantgrave  par  Euftache  Schlicben  , 
qu’aïanc  toujours  exécuté  fidèlement  ce  qu’ils 
avoient  promis , ils  avoient  crû  de  meme  qu’on 
ne  leur  manqueroit  pas  de  parole.  Que  cependant 
l’cvcque  d’Arras  & le  duc  d’Albe  venoient  de  leur 
dire  qu’il  falloit  neceflairement  qu’il  pafsit  la  riUit 
avec  des  gardes  dans  le  lieu  où  il  étoit  ; qu’ils  ne 
doutoient  pas  qu’il  ne  fût  très-choque  de  cette  con- 
duite ; mais  qu’ils  efperoient  qu'en  parlant  à l’em- 
pereur ils  accommoderoient  cette  affaire  à fon 
avantage  , & qu’ils  le  feroient  fi  fortement,  qu'ils 
fe  flattoient  d’obtenir  fajiberté.  Le  Lantgrave  en 
colère  les  fit  prier  de  venir  le  joindre  & leur  de- 
manda où  étoit  la  foi  qu’ils  lui  avoient  donnée  , 
fur  l’afsûrance  de  laquelle  il  étoit  venu,  & les  pria 
d’avoir  égard  à leur  honneur  & de  fe  reflbuvenir 
de  ce  qu’ils  lui  avoient  promis , à fa  femme  &c  à fes 
enfans. 

Pour  le  confoler  le  duc  Maurice  & quelques-uns 
des  confcillers  de  l’éleélcur  de  Brandebourg  de- 
meurèrent avec  lui.  Le  lendemain  ces  deux  prin- 
ces médiateurs  allèrent  faire  leurs  plaintes  à l’em- 
pereur , & lui  reprefentefent  que  leur  réputation 
étoit  engagée  dans  cette  affaire  ; que  s’ils  en  euf- 
fent  eu  le  moindre  foupejon , ils  n’auroient  jamais 
confcillé  au  Lantgrave  de  s’arrêter,  & qu’ils  l’au- 
roient  même  empêché  de  venir  dans  un  lieu  où  il 
devoir  perdre  la  liberté.  Qucpuifqu’ils  lui  avoient 
afsûré  qu’ellclui  feroit  confervée,iIs  leconjuroient 
d’avoir  quelque  égard  à leurs  prières,  &:  d’accom- 
plir la  parole  qu’il  avoir  lui- meme  donnée,  que  le 
Lantgrave  ne  feroit  point  prifonnicr.  L’empereur 
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répondit  qu’il  ne  r<javoic  pas  ce  qu’il  leur  avoit 
promis , qu’il  fc  fouvenoit  feulement  d’avoir  af- 
sûré  que  fa  prifon  ne  ferpit  pas  perpétuelle , mais 
non  pas  qu’il  ne  feroit  point  du  tout  prifonnrer  } 
ce  qu’on  pouvoir  aifement  reconnoître  en  lifant 
les  articles.  Ces  deux  princes  allèrent  enfuite  trout 
ver  les  miniftres  de  l’empereur  aufqucls  ils  fc  plai- 
gnirent de  ce  changement , afsûrant  qu’on  ctoit 
convenu  dans  le  projet  du  traité,  de  ne  point  agir 
ainfi envers  le  Lantgrave.  Les  miniftres  produifi- 
rent  l’écrit  qui  avoit  été  figné,  & l’on  connut 
qu’au  lieu  du  mot  Allemand  Einige , qui  veut  dire 
aucune , avec  une» , ils  avoient  fait  mettre  par  fur* 
prife  Ewige  par  un  double  w , qui  lignifie  ^erpe-. 
tuellc.  Beaucoup  d’hiftoriens  ont  aceufe  l’empe- 
reur d’avoir  manqué  de  bonne  foi  en  cette  occa- 
fion , quoique  les  Italiens  & les  Efpgnols  fc  foiem 
fort  appliquez  à le  juftificr.  . 

L’aftaire  aïant  été  débattue  avec  beaucoup  de 
chaleur , on  conclut  enfin  quelc  Lantgrave  pouvoir 
fe  retirer  où  il  lui  plairoir  > mais  «aïant  demande 
un  fauf-conduit  avec  lequel  il  pût  fc  retirer  chez 
lui  en  toute  sûreté , il  lui  fut  refiafé  , quelques inf- 
tances  que  purent  faire  les  deux  princes  intcrccf- 
feurs  pour  l’obtenir , & deux  jours  apres  on  lui 
vint  annoncer  qu’il  eut  à fuivre  l’empereur.  Le 
Lantgrave  encore  plus  irrité  de  ce  nouveau  procé- 
dé qui  n’étoit  au  fond  qu’une  fuite  de  la  première 
injuftice  , conçut  d’abord  le  delTcin  de  ne  point 
obéir  : mais  comme  il  n'étoit  pas  le  plus  fore,  il 
fui  vit  le  confeilplus  fage  que  lui  donnèrent  le  duc 
Maurice  & rélcékcux  de  Brandebourg  j de  pren- 
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dre  patience  & de  fc  foumcttrc  encore  à ce  nouvel 
ordre.  Ils  lui  promirent  d’emploïer  leur  crédit 
pour  le  Etire  révoquer , ôd  de  ne  point  quitter  la 
cour  qu’on  ne  lui  eut  rendu  la  liberté.  Ils  allèrent 
donc  avec  l’cmpercurà  Naiimbourg,  continuant 
leurs  follicitations.  Mais  trois  jours  après  ce  prin. 
ce  leur  fit  faire  défenfc  de  pafler  outre  , avec  me- 
naces que  s’ils  venoient  davantage  lui  parler  de 
cette  affaire  , il  feroit  conduire  le  Lantgrave  pri- 
fonnicr  en  Efpagne,  Leduc  Maurice  &l’élc£lcur 
chagrins  de  fc  voir  ainfi  rebutés, & ne  fçaehant  plus 
comment  vaincre  l’opiniâtreté  de  l’empereur  , fi- 
rent fçavoir  au  Lantgrave  la  mauvaife  iffuc  de  leurs 
démarches  & de  leurs  follicitations,  & le  prièrent 
de  les  exeufer  , s’ils  ne  fuivoient  pas  davanta- 
ge l’empereur  , à caufe  des  ordres  qu’ils  venoient 
de  recevoir.  Ils  firent  ajouter  pour  tempérer  en 
quelque  forte  la  douleur  que  fa  trille  fituation  lui 
devoir  caufer,  que  la  colère  de  Charles  ne  les  em- 
pêchcroit  pas  de  fe  trouver  à la  dicte  d’AuIbourg 
dans  le  mois  d«  Septembre,  & d’emploïer  tous 
leurs  foins  en  fa  faveur.  Qu’ils  croïoient  cepen- 
dant que  s’il  faifoit  païcr  les  cent  cinquante  mille 
ccus  ftipulcz  parle  traité , & s’il  donnoit  sûreté  de 
faire  exécuter  les  autres  articles,celapourroit  beau- 
coup contribuer  à fa  liberté. Le  Lantgrave  voulant  à 
quelque  prix  que  ce  fut  acheter  cette  liberté  dont 
on  le  privoit,fuivit  l’ouverture  que  les  médiateurs 
lui  donnoient,& exécuta  tout  ce  qu’ils  venoient  de 
lui  propofer.  Mais  quoique  fes  places  fuffent  dé- 
molies, l’argent  compté  & le  canon  délivré  , il  ne 
laiffa  pas  de  demeurer  toujours  prifbnnier. 

Cette 
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Cette  conduite  de  l’cmpcrcur  aïant  un  peu  dé- 
concerté la  fadion  des  Proteftans  , ce  prince  con- 
voqua le  rroilléinc  de  Juillet  une  dicte  des  princes 
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au  premier  jour  de  Février  paflc,comme  il  avoir  etc 
léfolu  à Ratifbonne  ; que  maintenant  ces  troubles 
étant  appaifer , & leurs  auteurs  entre  fes  mains, 
il  n’avoit  pas  voulu  différer  davantage  ,afin  de 
pourvoir  à la  guérifon  des  pl.aïes  que  la  république 
en  avoir  re^uë.  Qu’on  y délibcrcroit  fur  les  matiè- 
res qui  dévoient  être  traitées  l’ahnée  dernière  1 
Wormes  Se  à Ratifbonne. Que  cette  dicte  dévoie  fe 
tenir  à Ulm,  mais  que  la  pelle  avoir  oblige  de  chan- 
ger le  lieu.  Après  cette  convocation  l'empereur  vint 
de  Bamberg  à Nuremberg,  où  il  ne  voulut  pas 
que  l’élccLcur  de  Saxe  Se  le  Lantgrave  entraffent 
.avec  lui , dans  la  crainte  qu’il  n’y  arrivât  quelque 
défordre  , parce  que  ces  princes  y étôient  fort  aw 
mez.  C’eft  pourquoi  il  ordonna  aux  Efpagnols  , 
de  les  garder  foigneufenjent  hors  de  cette  ville,  où 
les  députez  de  Hambourg  vinrent  trouver  l’empe- 
reur pour  fe  remettre  fous  fon  obéiffancc,Sc  l’affu- 
rer  qu’ils  étoient  prêts  de  renoncer  à la  liguc.L’em- 
pereur  les  reçut  en  grâce  moïciinant  la  fomme  de 
cent  mille  écus  qu’ils  fournirent  pour  les  frais  de 
la  guerre.  Il  publia  le  fixiéme  de  Juillet  un  édit 
pour  déclarer  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  lui-Si  le 
Lantgrave.,  &c  pour  défendre  qu’on  fit  aucun  tort 
à fes  biens  &c  à fes  fujets.  Dans  le  même  temps  le 
duc  Maurice  reçut  à Leipfik  avec  beaucoup  de 
Tome  XXIX.  N n n 
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bonté  les  théologiens  de  Wittembert:  , Melan- 
chton  , Pomeran  , & d’autres  qu’il  y avoir  fait  ve- 
nir. Apres  les  avoir  long-temps  entretenus  fur 
fon  attachement  lincerc  à la  religion  , il  leur  re- 
commanda de  continuer  leurs  foins  pour  le  bon 
gouvernement  des  églifes  ôc  des  écoles  , il  les 
exhorta  de  pourfuivre  comme  ils  avoient  com- 
mencé , il  leur  ailigna  des  appointemens  , & apres 
leur  avoir  Elit  quelques  prclcns  il  les  renvoïa. 

Ceux  de  Boheme  voiant  que  tout  plioit  fous 
les  armes  de  l’empereur  , députèrent  aulh  quel- 
ques-uns d’entr’eux  pour  féliciter  ce  prince  de  fes 
victoires  , & la  ville  de  Prague  fe  rendit  àdifere- 
tion  au  roi  des  Romains  qui  y fit  fon  entrée  au 
commencement  de  Juillet , & le  fixiémc  du  me- 
me mois  cinq  cens  bourgeois  vinrent  au  châ- 
teau, fe, mirent  à genoux  devant  le  prince  & lui 
demandèrent  avec  larmes  qu’il  usât  de  cicmence 
à leur  égard.  Ferdinand  répondit  en  fouriant 
que  leurs  larmes  venoient  trop  tard,  6c  qu’ils  dé- 
voient les  répandre  lorfqu’ils  voulurent  prendre 
les  armes.  Cependant  à Ja  prière  de  l’archiduc 
Ferdiiund  fon  fils,  duducAugufte  deSaxefrerede 
Maurice  6c  des  autres  feigneurs  qui  l’accompa- 
gnoient , il  fit  grâce  du  crime  â chacun  en  parti  - 
culier ; & commanda  que  tous  ceux  qui  étoient 
prefens  fu  fient  gardez  dans  le  château  , jufqu’à 
ce  qu’il  eut  pris  fes  refolutions.  Quatre  jours  après 
le  dixiéme  juillet  il  leur  fit  dircâ  quoi  ils  étoient 
condamnez  , fi^avoir  : Qu’en  la  première  aflem- 
blée  des  états  ils  renonccroicnt  â la  I gue  ôc  en 
romproient  tous  les  fceaux.  Qu’ils  apj  oneroient 
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toutes  les  patentes  de  leurs  privilèges  <]ue  le  roi 
pourroit  révoquer , ou  leur  accorder  de  nouveau , 
comme  il  le  jugeroit  à propos.  Qu’ils  lui  remet- 
troient  touteslcs  lettres  touchant  les  droitsdes  quar- 
tiers & des  compagnies  ;cc  qui  avoir  donne  occalîon 
aux  troubles.  Qu’ils  rendroient  toutes  les  places 
qu’ils  occupoient , & renonccroient  aux  droits  de 
jurifdidion  &:  d’impôts.Qu’ils  livreroicnt  l’écrit  de 
l’alliance  faite  avec  le  duc  de  Saxe. Que  l’impôt  mis 
fur  la  bierre  , qu’ils  avoient  promis  de  paier  du- 
rant trois  ans  , feroic  perpétuel.  Qu’ils  feroicnc 
conduire  au  château  toute  leur  artillerie  & leurs 
munitions  de  guerre.  Qu’ils  mettroient  dans  la 
maifon  de  ville  routes  les  armes  des  particuliers , 
pour  être  cmploïées  au  fcrvice  du  public. 

On  retint  dans  le  château  tous  ces  bourgeois , 
jufqu’à  l’cntiere  execution  de  ces  articles  ; & l’af- 
faire fut  rapportée  au  peuple  qui  ratifia  le  tout 
après  que  Ferdinand  en  eut  feulement  relâché 
cinquante.  Pour  les  autres , quelques-uns  furent 
condamnez  à mort  , & plufieurs  â une  prifon 
perpétuelle.  Beaucoup  de  gentilshommes  turent 
aum  citez  en  jullice  , & quelques-uns  d’entr’eux 
furent  condamnez  par  défaut  comme  traîtres  & 
rebelles.  Gafpard  Phlugque  les  conjurez  avoient 
élu  pour  chef , fut  condamné  comme  coupable 
du  crime  de  leze-majefté  , l’on  mit  fa  tête  à prix  , 
& l’on  promit  cinq  mille  écus  d’or  de  reconipen- 
fc  à celui  qui  l’ajiportcroit. 

L’empereur  etoit  encore  à Bamberg  en  Fran- 
conie  , lorfque  le  cardinal  Sfondrate  légat  du 
pape  , vint  le  féliciter  de  la  part  de  Paul  III.  fur 
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^ ^ fa  vi£boirc  -,  il  en  fut  rec^u  fort  honorablement  ; 

’T47*  l’onefperoit  que  cette  légation  alloit  appaifct 
toutes  les  difcordes  , parce  que  ce  légat  étoit 
5-  chargé  de  convenir  avec  l’empereur  des  condi- 

tion propofées  par  Mendoza.  Mais  le  fuccès  fut 
bien  difterent.  Sfondrare  après  fon  compliment 
voulut 'entrer  en  matière  , &:  lui  parla  du  delfein 
de  faire  la  guerre  à l’Angleterre  , quoique  l’em- 
pereur eut  déjà  rejetté  cette  propofitioa  qui  lui 
avoir  été  faite  par  le  nonce  au  nom  du  pape  , & 
par  un  envoie  du  cardinal  Polus.  Le  légat  lui  dk 
que  quoiqu’il  fut  occupé  à la  guerre  d’Allemagne 
contre  les  Protelfans  , le  pape  n’avoit  pas  laiflé  de 
le  charger  de  lui  propofer  une  fi  bonne  oeuvre  , 
parce  qu’il  cfpcroit  qu’avant  fon  arrivée  , l’Alle- 
magne feroit  réduite  , & que  le  prince  feroit  libre 
pour  tirer  vengeance  des  infultcs  faites  à la  dignité 
impériale  par  les  Anglois , & que  rien  ne  pour- 
rait empêcher  le  fuccès  d’une  li  gloricufc  enrre- 
prife.  L’empereur  lui  répliqua  qu’il  avoit  alTcz; 
d’occupations  en  Allgnagne  pour  ne  fc  point  em- 
barafl'er  d’autres  affaires, t|u’il  lui  falloir  du  temps 
pour  recueillir  le  fruit  de  fes  victoires  , & qu’il 
étoit  trop  fatigué  de  la  guerre  pour  vouloir  en  en- 
treprendre d’autres.  Le  légat  votant  qu’il  ne  goCi- 
toit  pas  ce  projet,  ne  lui  en  parla  pas  davant.agc. 

I.XX.  Il  lui  propofa  enfuite  les  avantages  qui  revien- 

fcmj.crcur  Me  , . f ..  . ~ , ' 

COI  fetent  dtoient  a 1 cglilc , il  tous  les  peres  croient  rcunis 
<l‘'ns  le  concile  , & qu’il  n’y  eut  plus  de  divifion  , 
T«n!c.  ^ le  moïen  d’y  réuflir  étoit  de  mettre 

çjj  pratique  les  temperamens  que  Mendoza  fon 
ambaffadeur  avoit  approuvez  à Rome.  L’empe- 
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rcLir  répliqua  qu’il  n’avoit  entrepris  la  guerre  par 
aucune  vue  humaine , n’aïant  eu  d’autre  dellein 
que  de  foutenir  lacaufe  de  Dieu  : que  le  ciel  l’a- 
voit  pj-otegé  , & que  fes  intentions  étant  entière- 
ment pures  & delmtereflees , avoient  été  ample- 
ment recompenfées  par  des  progrez  aufquels  il 
ne  s’attendoit  pas.  Qu’on  ne  pouvoit  régler  les 
affaires  de  la  religion  en  Allemagne  , qu’en  reta- 
blillant  le  concile  à Trente.  Que  cela  dépendoit 
entièrement  du  pape , s’il  étoit  vrai , comme  il  l’af- 
furoit,que  ce  concile  eut  été  transféré  à fon  infeju  j 
puifque  dès-lors  il  n’avoit  aucune  raifon  de  fou- 
cenir  cette  tranflatioii , le  pretexte  du  mal  conta- 
gjeux  dont  on  s’étôit  fervi  ne  fubfiftantplus.  Que 
Il  on  s’obftinoit  à ne  le  pas  faire  , il  prevoïolt  de 
grands  malheurs  qui  retomberoient  fur  celui  qui  en 
étoit  l’auteur.  Le  légat  repartit  qu’il  ne  convenoit 

Î^as , & qu’il  étoit  meme  impolTible  que  le  conci- 
e rctourn.it  à Trente  où  les  peres  demeuroient 
malgré  eux  , à moins  qu’il  n’en  revînt  un  grand 
avantage  à la  religion  qui  rendît  ce  retour  plus 
honnête  & plus  hcilc.  Qu’on  devoit  fuivre  ce 
dont  on  étoit  convenu  avec  Mendoza  , fqavoir 
qu’auparavant  les  Allemands  fc  foûmitlent  aux 
decrets  déjà  faits  & à ceux  qu’on  feroit  dans  la 
fuite  ; ce  qui  feroit  honneur  à l’empereur  , qu’on 
Tcgarderoit  comme  l’auteur  du  retour  du  concile 
£c  de  l’avant.agc  qui  en  roviendroit  .a  l’églifc. 

Mais  l’empereur  qui  ne  vouloit  pas  s’en  tenir 
à des  promelfcs  dont  les  conditions  paroi ifoicnt 
fl  incertaines  , dit  que  tout  ce  qu’on  avantjoic  , 
B’éroLC  que  pour  éviter  l’affaire  j bien  loin  de  la 
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a"n  vouloir  executer  ; puifqii’il  croit  évident  que  dans 

'^47'  diète  qu’on  alloit  tenir  , on  ne  manqueroit 
pas  d’obltacles  pour  arrêter  l’execution.  Si  d’un 
côté  le  légat  oppofoit  que  c’étoit une  indignité  que 
de  forcer  le  concile  à retourner  à Trente  feule- 
ment en  faveur  des  Allemands^qui  le  mépriferoient 
dans  la  fuite , la  plupart  lui  étant  très-contraires  , 
& tous  voulant  s’en  abfentcr  , comme  il  étoit  dé- 
jà arrivé  : & 11  de  l’autre  côté  l’empereur  foûte- 
noit  que  quelque  cliofe  qui  pût  arriver  , il  n’y 
avoir  que  ce  feul  moïen  pour  juilificr  la  conduite 
du  pape  devant  Dieu  & devant  les  hommes.  Sfon- 
drate  fît  de  nouvelles  inftances^pour  engager  l’em- 
pereur à fiire  recevoir  en  Allemagiîc  les  decrets 
• du  concile  en  faveur  de  la  viéloire  qu’il  vcnoic 
de  gagner  , puifqu’il  avoir  combattu  & vaincu 
pour  la  caufe  de  Dieu  : mais  il  n’eut  point  d’autre 
réponfe  de  ce  prince , linon  qu’il  voïoit  bien  qu’il 
étoit  venu  bien  inllruit , & que  pour  lui  tout  ce 
qu’il  avoir  à lui  dire , c’elf  qu’il  ne  manqueroit  pas 
à Ton  devoir  dans  tout  ce  qui  pourroit  contribuer 
à l’avantage  de  la  religion  , & qu’il  fouhaitoit 
que  les  autres  filTcnt  aulh-bien  le  leur.  Le  légat 
dit  que  le  pape  étoit  aufli  dans  les  memes  fenti- 
mens , qu’il  penfoit  comme  l’empereur  pour  le 
fond  de  l’affaire , & qu’ils  ne  dilFcroient  entr’eux 
que  dans  la  maniéré  de  l’exccuter  le  plus  avanta- 
geufement;  &c  qu’il  efpcroit  que  fa  majefté,  y pen- 
leroit  mûrement , puifque  fon  ambafl'adeur  li  ha- 
bile dans  les  affaires  , avoir  confenti  aux  condi- 
tions qu’on  lui  avoir  propofées.  L’empereur  re- 
' partit  qu’il  n’étoit  pas  furprenant  que  Mendoza 
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eut  pû  fc  tromper  , & que  cela  n’avoit  pas  befoin 
d’une  longue  méditation.  Le  légat  peu  latisfait 
de  ces  réponfes  , 6c  voïant  Tempe tcur  inflexible  , 
lui  demanda  Ton  congé  , qu’il  obtint. 

On  le  blâma  à Rome  de  l’avoir  demandé  fi 
promptement  , &:  epeore  plus  de  n’avoir  pû  faire 
accepter  par  l’empereur  des  conditions  que  Men- 
doza avoir  lui- meme  approuvées.  Sfondratc  fc 
jurtifia  fur  ces  deux  chets  , & en  racontant  dans 
fli  lettre  la  maniéré  dont  la  converfations’étoitpaf- 
fée  avec  le  prince  , il  inllnuoit  qu’il  ne  convcnoic 
pas  d’arrêter  les  pères  à Boulogne  , parce  que  ne 
s’y  trouvant  que  des  évêques  Italiens  Se  très- peu 
d’étrangers  , ce  concile  pafleroit  pour  provincial 
plûtôt  que  pour  œcuménique  ; que  les  peuples  le 
regarderoient  comme  fufpedt  , parce  que  ceux 
qui  le  compofoient  étoient  fujets  du  pape  , & af- 
Icmblez  dans  Tes  états  : qu’enfin  l’empereur  Taïant 
en  averfion  , il  croit  à craindre  qu’il  ne  produisît 
un  fchifme.  Il  écrivit  â Maiféc  fecretairc  du  pape 
le  trente-Taniéme  de  Juillet  , 6c  lui  m.anda  que 
l’empereur  ne  fe  départiroit  jamais  de  fes  premiers 
fentimens  pour  rétablir  le  concile  âTrente  , quel- 
ques raifons  contraires  qu’on  lui  pût  alléguer.  Ce 
quiembaralToit  alTez  le  pape , qiji  ne  vouloir  point 
confentir  à ce  retour  , 6c  qui  étoit  bien  aife  que  le 
concile  futaflcmblc  dans  une  ville  de  fes  états.  Il 
fallut  donc  attendre  un  temps  plus  favorable  pour 
regler  l’affaire  du  concile.  ■ 

Cependant  l’empereur  fe  rendit  fur  la  fin  du 
mois  d’Août  avec  toutes  fes  troupes  à Aufbourg , 
pour  y tenir  ladietedont  l’ouverture  fe  fit  le  premier 
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de  Septembre.  Charles  V.  retint  la  grande  églifc 
& quelques  autres  endroits , lailfant  le  refte  au 
fenat  & au  peuple.  Comme  cette  ville  faifoit  une 
profelfion  publique  du  Lutheranifme  , on  purifia 
les  eglifes , 6c  l’empereur  chargea  Michel  Sidoine 
grand  vicaire  de  rarchevêqnc  de  Maïence  , du 
loin  de  prêcher  (lans  la  cathédrale.  Sidoine  s’ac- 
quitta de  cet  emploi  avec  beaucoup  de  zcle.  Il  fit 
plufieurs  difeours  fur  le  facrifice  de  la  mefle  , qui 
furent  enfuite  imprimez-,  mais  comme  les  peuples 
croient  toujours  prévenus  en  faveur  de  l’hcrcfie  > 
l’églifc  oùilprêchoit  croit  alTez  fouvent  dcfcrtc, 
La  diete  fut  tres-nombreufe  , tous  les  élcéteurs  s’y 
trouvèrent , Adolphe  archevêque  de  Cologne , le 
duc  Maurice  nouvel  cle<5teur  de  Saxe  & les  autres. 
On  y vit  aulli  Ferdinand  le  jeune  avec  le  cardinal 
de  Trente,  Henri  de  Brunfwick,le  duc  de  Cleves 
& Marie  fccurde  Charles  V.  accompagnée  de  fa 
nièce  la  duchefle  de  Lorraine.  La  princefie  Sy- 
bille  femme  de  Jean  Frédéric  prifonnier  , ne 
manqua  pas  de  s’y  rendre  dans  le  delTeln  de  voir 
le  prince  fon  mari , & de  lui  procurer  la  liberté 
s’il  étoit  pofiiblc. 

Apres  que  Maximilien  d’Autriche  eut  parlé  en 
peu  de  mots  au  nom  de  l’empereur , fa  majeflé 
fit  expofer  fes  fentimens  par  un  fecretaire  II  rap- 
pclla  les  dietes  paflccs  tcnuüs  à Wormes  6c  à Ra- 
tifbonne  , 6c  fit  fentir  que  fi  elles  li’avoient  eu  au- 
cun fuccês , on  ne  devoir  s’en  prendre  qu’aux  ar- 
tifices de  gens  mal  intentionnez , qui  ne  fe  plai- 
fent  que  dans  le  trouble.  Il  ajouta  que  Dieu  aïant 
fait  fi  heureufement  réüflir  fes  bons  dclTeins  il 

n’avoic 
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n’avoic  pas  difterc  de  publier  rette  diète,  afin 

d’examiner  de  leur  commun  avis  ôc  confenternent  ^ ‘547* 

ce  qui  fera  bon  & utile  à la  république  ; &c  parce 
que  les  différends  fur  la  religion  font , ajouta-t’il, 

•la  caufe  des  troubles  qui  divifent  l’Allemagne  , 

& que  la  paix  ne  peut  regner , fi  on  n’y  établit  la 
tranquillité  , l’cmpeteur  , continua  le  fecretaire 
au  nom  de  ce  prince  , prie  l’affemblée  de  délibé- 
rer fur  deux  points  de  très-grande  importance, 
pouulefquels  la  diete  ell  convoquée  , & quiregar-  ' 
dent  direélement  le  bien  de  l’empire.  Le  pre- 
mier eft  que  chacun  témoigne  fon  zele  à chercher 
& embraffer  les  moïens  propres  à rétablir  la  paix 
& l’union  des  cfprits  fi  divifez  fur  le  fait  de  là 
religion , pour  laquelle  il  a fait  affembler  le  con- 
cile à Trente  : Divifions  qui  ont  tant  fait  répan- 
dre de  fang  en  deux  guerres  differentes,  & ruiné 
tant  d’états  &:  de  familles.  L’autre  point  qui  n’eft 
pas  moins  important,  eft  de  travailler  à rétablir 
le  libre  exercice  de  la  juftice  &c  l’autorité  des 
loix  , qui , l’une  & l’autre , ^ la  honte  de  la  nation 
Allemande,  fc trouvent finon  entièrement  rui- 
nées, du  moins  foulées  aux  pieds  & méprifées  de 
cous , quoiqu’elles  foient  la  oafe  fondamentale  de 
l’empire. 

Il  ajouta  qu’il  avoir  été  ordonné  comment  la 
chambre  impériale  devoir  être  réglée  , mais  que 
des  affaires  lurvenuës  en  avoient  empêché  l’exe- 
cution. Qu’il  y avoir  des  princes  &c  des  villes  qui 
depuis  peu  avoient  promis  de  fe  foûmettrc  aux 
' jugemens  de  cette  chambre , & de  contribuer  aux 
frais.  Qu’il  les  prioit  donc  tous  de  s’en  rapport 
Tome  XXIX.  O O O 
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rer  à fcs  foins  & à fon  zelc  , n’aïant  point  d’autre 
intention  que  d’établir  des  juges  habiles  & in- 
tégrés. Et  parce  que  par  l’interruption  de  ce  tri- 
bunal , les  procez  fe  (ont  beaucoup  multipliez , ôc 
le  nombre  des  caufes  fort  augmenté  ; il  dit  enco- 
re qu’il  croïoit  convenable  d’ajouter  dix  juges  ex- 
traordinaires à ceux  qui  ordinairement  compo- 
fent  la  chambre.  Qu’à  l’égard  de  ce  qui  concer- 
^ noit  les  plaintes  des  ecclcliaftiques , à raifon  de 
leur  jurifdiétion  & des  biens  qu’on  leur  a «nle- 
vez  , il  s’en  refervoit  la  connoiflànce  ,&  qu’ilfc- 
roit  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  ôter  tout 
fujet  de  querelle  & de  dirpütc.  Quant  au  fecours 
contre  le  Turc  , qu’il  jugeoit  à propos  de  différer 
jufqu’à  l’arrivée  de  fon  frcrc  Ferdinand  qui  de- 
voir apprendre  quelles  trêves  l’on  a accordées,  &: 
ce  qu’on  devra  faire  dans  la  fuite.  Enfin  il  die 
toujours  au  nom  de  l’empereur,  qu’il  n’approu- 
voit  pas  les  délibérations  particulières  de  quel- 
ques-uns, qui  cmpêchoient  les  expéditions  pu- 
bliques , & faifoient  changer  d’avis  à pluficurs  ; 
cequin’étoit  ni  honnête  ni  fupportable  dans  des 
afTcmblécs  de  l’empire  , où  chacun  devoir  dire  en 
toute  liberté  & en  public  ce  qu’il  penfe.  Après 
ce  difeours , il  les  pria  de  traiter  incontinent  dô 
toutes  ces  chofes  , & de  déclarer  là-delTus  leur 
fentiment. 

Comme  l’empereur  avoir  rétabli  la  religion 
bL'iTKUg'îon«-  catholique  à Aufbourg  , il  remit  dans  fcs  fonc- 
tions le  cardinal  Othon  Truchfés  de  Waldpurg 
eveque  de  cette  ville  -,  l’on  y rebenit  aulfi  les  égli- 
fes  i & le  culte  divin  y fut  obfcrvé  comme  avant 
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rhciclic.  Mais  les  propofitions  dcircmpcrcur  tou- 
chant la  religion  n’y  furent  pas  également  bien 
recjuës.  Les  électeurs  ccclefialtiques  vouloicnt  que 
fur  cet  article  on  s’en  rapportât  entièrement  au 
concile  de  Trentt.  LesProteftans  ne  le  refufoicnc 
pas  tout-â-fait , pourvu  que  ce  concile  fût  libre  , 
que  le  pape  n’y  préfidât  pas , & que  les  évêques 
qui  s’y  trouveroient  fuflent  difpenfez  du  ferment 
de  fidelité  qu’ils  lui  avoient  fait  ; de  plus  , que 
leurs  théologiens  y eufientvoix  délibérative  , & 
que  les  decrets  déjà  faits  full'ent  revus  & exami- 
nez de  nouveau.  D’autres  vouloient  que  le  con- 
cile fut  continué , &c  que  les  Proteftans  munis 
d’unfauf-conduitdupapc  & de  l’empereur,  y fuf- 
fent  reçus  &c  entendus , &:  qu’ils  s’obligeaflcnt 
réciproquement  d’obferver  ce  qui  feroit  décidé. 
L’empereur  pour  réiinir  cette  diverfité  d’opinions 
donna  fa  réponfe  le  vingtième  d’Oélobrc , & de- 
manda que  tous  généralement  fe  foumifient  au 
concile.  Le  duc  Palatin  qui  craignoit,  le  duc  Mau- 
rice qui  fouhaitoit  la  liberté  du  Lantgrave , & 
d’autres  par  dilfercns  motifs  abandonnèrent  tout  à 
la  volonté  de  l’empereur  ; cnfortc  que  le  vingt- 
fixiéme  d’Oélobre , ilsacquiefccrcnt  àfes  deman- 
des par  un  aéte  public.  Mais  il  y eut  plus  de  diffi- 
culté â réduire  les  villes  impériales, parce  quelles 
voïoient  d’un  côté  qu’en  fc  foumettant  au  concile 
elles  alloient  expofer  leur  nouvelle  religion  à de 
grands  périls, &quede  l’autre  s’obftiner  à ne  le  pas 
Faire,c’étoit  irriter  l’empereur  qui  paroifToit  en  état 
defc  faire  obéir,  furtout  depuis  (a  viéloire.  Enfin 
leursdéputcz  prefenterent  à l’empereur  un  écritqui 
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comenoie  les  conditions  aufquelles  leurs  villes 
étoiencdifpofccs  à recevoir  le  concile.  L’empereur 
qui  crut  qu’ils  fe  foumertoient  fiins  rcftri(3:ion,leur 
ne  répondre  qu’il  recevoir  leur  foumilTion  avec 
beaucoup  de  joïc;mais  ils  donnèrent  un  autre  écrit 
dans  lequel  ils  expoferent  encore  plus  clairement  à 
quelles  conditions  ils  prétendoient  obéir.  Cetaétc 
étoit  conclu  en  ces  termes.  » Que  les  princes  & les 
«villes  impériales  fe  foumettroient  aux  decrets 
« du  concile  qu’on  celebrcroit  à Trente  , comme 
» dans  une  ville  avantageufe  aux  Allemands , & 
» qui  ne  fera  pas  reeufée  par  les  autres  nations  : 
» Que  dans  ce  concile  on  y traitera  les  matières 
« félon  la  doélrine  de  l’écriture  &c  des  fûntspercs  : 
•'  Que  l’empereur  comme  protecteur  & avocat  de 
«l'églife  promet  qu’on  y parlera  avec  une  entière 
>>  liberté  , qu’on  y demeurera  en*  toute  sûreté, 
» tant  les  catholiques  que  ceux  qui  fuivent  la  con- 
•>  feflion  d’Aullaourg  : Que  les  évêques  de  toutes 
»>  les  provinces  chrétiennes , principalement  ceux 
« d’Allemagne  pour  qui  le  concile  fe  tient , y af- 
» fiftcront  ou  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  procu- 
» rcurs , s’ils  (ont  empêchez.  » Comme  il  n’étoit 
point  parlé  du  pape  dans  cet  aCtc  , le  légat  s’en 
plaignit , mais  on  lui  répondit  qu’on  ne  l’avoit 

(las  nommé  exprelfement  de  peur  de  renouveller 
es  difputes , & qu  on  en  avoit  fait  une*  mention 
tacite  exprimée  dans  ces  paroles , qu’on  y traitc- 
roit  les  matières  fuivant  ladoCtrine  des  pères  i & 
fur  l’autre  article  qui  fixoit  le  concile  à Trente  , 
on  lui  dit  que  la  réfolution  en  étoit  prife , & que 
l’empereur  ne  fe  relâcheroit  pas  là-dclTus.  Cette 
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affaire  étant  ain fr  refoluc , les  électeurs  tant  ca- 
tholiques que  proteftans , allèrent  trouver  le  lé- 
î^at  qui  ne  les  attcntloit  pas  , & lui  demandèrent 
a dîner  fans  être  invite?;,  lui  marquant  toujours 
beaucoup  de  rerpcâ:&  de  défcrence. 

L’empereur  aïant  com^u  le  deffein  d’emploVcf 
toute  fon  autorité  pour  rétablir  l'ancienne  religion 
en  Allemagne  & le  concile  à Trente,  le  car- 
dinal Madrucce  que  l’on  envoVoit  à Rome , 
fut  charge  d’emploïer  fon  zele  auprès  du  pape 
& fon  habileté  dans  les  affaires  , à lui  remon- 
trer au  nom  de  l’empereur  & du  roi  des  Romains 
que  quoiqu’il  y eut  de  grandes  dîlhcultez  fur  l’au- 
torité que  le  ilege  apofloliquc  exerc^oit  dans  le 
concile  de  Trente  , cette  autorité  étant  fufpcéle  à 
l’une  des  parties  ; cependant  la  foumiffion  feroit 
abfoluc  , fans  être  reltrainte  par  auain«  condi- 
tions. De  plus  il  devoir  faire  reflbuvcnir  le  pape 
qu’il-  avoir  promis  qu’auffi-tôr  que  l’Allemagne 
accepteroit  le  concfle  , il  le  rétabliroit  à Trente  , 
& de  le  fommer  de  tenir  fa  parole  , puifque  cette 
acceptation  vcnoitd’ètrc  faite.  Il  devoir  ajouter 
ou  du  moins  faire  fentirque  fi  le  pape  confentoit 
à des  demandes  fi  jultcs,  l’empereur  n’oublicroit 
rien  pour  rétablir  l’autorité  du  fiege  apoftolique  &r 
maintenir  la  foi, comme  il  avoir  fi  fouvent  promis. 
Mais  que  s’il  le  refufoit , l’empereur  feroit  exeufe 
devant  Dieu , devant  le  pape  & devant  tous  les 
hommes,  des  facheufes  fuites  que  la  religion  en 
fouffriroit. 

Comme  il  n’y  avoir  pas  d’apparence  que  l’af- 
faire du  retour  du  concile  fut  u promptement  ter- 
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minée  , & qu’il  écoic  important  de  régler  en  Al- 

JJ47'  lemagneles  chofes  qui  concernoient  lafoi,  Ôô 
que  le  pape  n’avoic  delegué  perfonne  à ce  Tujet  ; 
le  légat  devoir  encore  demander  au  pape  qu’il 
nommât  quelques  perfonnes  munies  de  les  pou- 
voirs pour  remédier  aux  maux  autant  qu’il  (croit 
poflible  de  le  faire  ;&  lui  expofer  tout  ce  que  le 
cardinal  jugeroit  nccclTairc  pour  la  reformation 
des  moeurs  en  Allemagne.  Et  parce  que  le  pape 
fur  la  demande  du  rappel  du  concile  avoir  fou- 
vent  objecté  J que  s’il  venoir  à mourir,  cecdncile 
voudroit  s’attrioucr  le  droit  de  lui  nommer  un 
fuccefl'cur.’Madrucce  devoir  l’alTurerque  l’inten- 
tion de  l’empereur  étoit  que  l’éleétionfc  fift  à Ro- 
me, félon  le  droit  des  cardinaux,  & qu’il  enga- 
geoit  fa  foi  qu’il  feroit  obfcrver  ce  reglement  ; 
& t^u’au  cas  que  l’on  fut  obligé  de  procéder  à cet- 
te élection  , le  pape  pouvoir  s’afsûrer  qu’on  n’é- 
liroit  en  fa  place  qu’un  fujet  digne  du  fiege  de 
faint  Pierre,  & qu’en  cas  de  mort  de  l’empereur, 
Ferdinand  fon  fucccflcur  tiendroit  la  main  à l’c- 
xccution  , & y engageoit  fa  parole. 
tfUtv.  Aid.  n.  8.  La  fuite  des  inftrudions  du  cardinal  Madruccc, 
étoit  que  s’il  trouvoit  que  le  pape  fift  trop  de  difli- 
cultez , il  fe  joignît  à l’arnballadeur  Mendoza, & 
& qu’ils  proteftaftent  tous  deux  dans  un  confif- 
toirc,  ou  autrement,  comme  ils  le  jiigcroient  â 
propos , en  prefcnce  des  cardinaux  , des  ambaf- 
fadeurs  &d’auties  perfonnes  illuftfes , que  l’em- 
pereur n’avoit  rien  oublié  de  ce  qui  concernoic 
fa  pu i (Tance  pour  procurer  l’honneur  de  Dieu  & 
l’avantage  de  la  religion  cbrétieiine,  qu’ils  fe 
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fcmoicnt  obligez  de  le  leur  faire  connoître.  Que  fi 
après  toutes  ces  démarches  , le  pape  obligeoit  les 
pères  de  Boulogne  à procéder  contre  le  retour  du 
concile  à Trente  , l’ambalTadcur  Mendoza  pro- 
tcllâc  aufii  félon  la  formule  qu’on  lui  avoir  pref- 
critc.  Avec  ces  inftrudfions  le  cardinal  Madruccc 
partit  de  Boulogne  où  il  eut  quelques- entscncns 
avec  Odlave  Farnefe , &:  arriva  à Rome  le  dix- 
fcpticmc  de  Novembre.  Il  prefenta  une  copie  de 
fes  ordres  au  pape  , qui  avoir  Fait  venir  le  cardi- 
nal Marcel  Cervin  de  Boulogne  pour  concerter 
avec  lui  là  réponfe  qu’il  devoit  faire.  Il  croit  ar- 
rive à Rome  le  neuvième  dcNovcmbrc.  Paulcon- 
fulta  encore  là-defliis  les  cardinaux  Sfondrate  & 
de  Monté.  Il  envoïa  à ce  dernier  comme  étant  le 
plus  proche  une  copie  des  ordres  de  l’empereur  , 
& lui  marqua  que  plufieurs  des  pères  étoient  por- 
tez à la  fulpenfion  du  concile.  Sfondrate  dans  fa 
réponfe  faifoit  voir  les  inconvcniens  qui  nai- 
troient,  Toit  qu’on  remît  le  concile  à Trente  , foie 
qu’on  le  continuât  à Boulognc,fans  toutefois  rien 
décider. 

Mais  le  cardinal  de  Monté  s’expliqua  plus  clai- 
rement. .Il  conjcdtura  , envoiant  les  ordres  de 
' l’empereur  , que  le  deficin  de  ce  prince  étoit  de 
faire  retomber  fur  le  pape  & fur  .les  cardinaux  la 
faute  du  retardement , pour  s’attribuer  à eux-mê- 
mes toute  l’autorité  du  lynode  qu’on  devoit  af- 
fembler  : mais  il  combattit  cette  raifon  , en  fai- 
fane  voir  qu’elle  n’avoit  pas  lieu  , puifquc  le  con- 
cile étoit  déjà  affemblé  ; ôc  qu’aiant  été  transfère 
librement  ôc  de  fon  plein  gré , il  r’ étoit  pas  au 
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pouvoir  de  l’empereur  de  le  placer  félon  fa  fantai- 
lie  dans  l’endroir  qu’il  jugeoit  à propos,  malgré 
les  pères , le  fouverain  pontife  & les  princes  chré- 
tiens , parmi  lefqucls  le  roi  de  France  l’avoir  ap- 
prouvé pour  la  ville  de  Boulogne  , où  il  envotoit 
je  jour  en  jour  pluficurs  évêques  de  £bn  roïaume , 
te  urv  grand  nombre  des  cardinaux  François  à 
Rome , pour  alTjftcr  le  pape  contre  les  elForts  des 
Impériaux.  Que  les  clameurs  des  heretiques  qui 
veulent  le  concile  à Trente  , ne  font  pas  une  rai- 
fon  pour  l’y  rétablir  , , puifque  tant  d’evêques  te 
de  princes  catholiques  s’y  oppofent.  Il  ajoutoit  que 
fi  les  ordres  de  l’empereur  avoient  été  remis  au 
pape  en  particulier  , comme  on  l’avoit  toujours 
fait  , il  ctoit  d’avis  qir’on  luiauroit  dû  répondre 
avec  beaucoup  de  modération  , en  infillant  tou- 
jours néanmoins  qu’on  ne  vouloit  point  ôter  au 
concile  la  liberté  de  demeurer  où  il  jugeroit  à 
propos.  Qu’il  n’cft  pas  necelTaire  de  jullifier  la 
tranflation , puifque  l’empereur  n’en  dir  rien.  Que 
fl  les  Impériaux  font  de  nouvelles  inftances , on 
leur  aflignera  un  jour  auquel  ils  paroîtront  dans 
un  confilloire , & y recevront  leur  réponfe.  Mais 
qu’il  faut  la  faire  force  , claire  , précife  , & y ajou- 
ter des  cenfures  contre  tous  ceux  qui  empêche- 
font  les  évêques  de  fe  rendre  au  concile  , 1ms  en 
excepter  même  l’empereur  ; & ne  confentir  au 
retour  à Trente  fous  aucune  condition  ; d’aiuanc 
plus  qu’y  aiant  eu  autrefois  du  danger  pour  ceux 
qui  y étoient , il  y en  auroit  beaucoup  plus  au- 
jourd’hui que  l’empereur  s’eft  ouvertement  dé- 
claré contre  Je  pape  depuis  les  troubles  arrivez  à 

Plaifance. 
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Plaifance.  Mais  on  ne  peut  entendre  ce  dernier 
article  fans  remonter  un  peu  plus  haut. 

Le  pape  avoit  etc  marie  avant  d’être  engage 
dans  l’état  ccclefiaftique , & de  fon  mariage  il 
avoit  eu  une  fille  nommée  Conllancc  , & un  fils 
nommé  Pierre- Loüis  Farncfe  qu’il  fit  duc  de  Par- 
me & de  Plailânce , en  retranchant  par  ce  moïen 
du  patrimoine  de  l'églifc,  ces  deu;evil)es  que  les 
Fran<jois  lui  avoient  autrefois  confervées.  Mais 
pour  les  remplacer  il  attacha  au  faint  fiege  à titre 
d’échange  la  principauté  de  Camerino  & la  fei- 
gncuric  dcNcpi  qu’il  avoit  donnez  à fon  petit-fils 
O^lavio,  lorfqu’il  époufa  Marguerite  d’Autriche 
fille  naturelle  de  Charles  V.  pour  en  jouir  eux  &C 
leurs  enfans.  De  plus  il  ordonna  que  pour  le  du- 
ché de  Parme  & de  Plaifance  , on  paVeroit  à la 
chambre  apoftoliqüc  huit  mille  écus  par  an. 

Tout  ce  procédé  déplût  à l’empereur  déjà  aigri 
contre  Pierrc-Loüis,  qu’il  aceufoit  d’avoir  eu  part 
à la  conjuration  de  Gènes , qui  avoit  coûté  la  vie  à 
JanQctin  Doria  ; ainfi  ce  prince  refufa  de  ratifier 
ce  qu’avoit  fait  le  pape  , qui  fut  fi  piqué  de  ce  re- 
fus , qu’il  rappclla  Oékavio  foiT  petit-fils  avec  les 
troupes  qu’il  avoit  envoïées  en  Allemagne  contre 
les  Luthériens.  L’empereur  en  fut  três-irrité,  crai- 
gnant que  les  Proteftans  ne  s’en  prevaluflent. 
Picrre-Loüis  ne  tarda  pas  à fc  faire  connoître , il 
viola  toutes  fortes  de  droits  , s’attira  la  haine  de 
la  noblefle  &c  du  peuple , ôc  devint  un  vrai  tiran. 
Scs  crimes  infâmes  donnèrent  occafion  a une  conf- 
piration  dans  laquelle  il  fut  alTalfiné  ; aulTi-tôt  les 
troupes  de  l’empereur  furent  reçues  dans  PlaifanV 
Tome  XXIX.  ^PP 
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48^  H ISTO  IR  E EcCLESI  ASTIQUE, 
ce , mais  Parme  fut  confervcc  au  pape  par  les  foins 
du  comte  Sforce  de  San6ta-Fioré,  & du  vicclégat 
de  Boulogne.  La  nouvelle  de  la  mort  de  Pierre- 
Loiiis  affligea  fenfiblement  le  pape , mais  fa  fain-^ 
teté  fut  au  moins  auffl  touchée  de  la  perte  de  Plai- 
fancc , & ne  penfa  plus cju a engager lempercur 
à lui  rendre  cette  ville  ; il  y eut  lur  cela  plulicurs- 
négociations,*mais  toutes  inutiles.  Ce  prince  de- 
meura ferme , & ne  voulut  entendre  aucune  pro- 
pofition. 

Durant  cette  confternation  les  légats  qui  croient 
à Boulogne  jugèrent  qu’il  n’étoit  pas  poflîble  de 
tenir  la  feflibn  le  quinziéme  de  Septembre , jout 
auquel  elle  avoir  été  allignée  , & qu’il  falloic  in- 
terrompre toutes  lesaâiions  fynodales.  La  refoiu- 
tion  en  étant  prifc&  tous  les  prélats  aïam  été  con- 
voquez le  quatorzième  de  Septembre  dans  le  pa- 
lais du  cardinal  de  Monté , ce  légat  leur  dit  : 
Qu’à  la  vérité  le  lendemain  étoic  le  jour  deftiné 
pour  la  fcllion , mais  que  chacun  voïoit  l’embar- 
ras où  étoit  le  conci  le:  Qu’il  y avoit  beaucoup  de 
prélats  en  chemin,  furtout  des  François,  & que  les 
nouveaux  venus  A’avoient  pas  encore  eu  le  temps 
dcs’inftruire  des  matières;  queceux-même  qui 
pendant  tout  l’été  avoient  affilié  aux  difputcs  des 
théologiens , n’étoient  pas  encore  prêts.  Que  le 
meurtrotout  rccent  du  ducPierrc-Loiiis  tenoit  tout 
le  monde  en  fufpcns,  & les  aveniflbit  de  veiller  à 
la  fûreté  des  villes  de  l’état  ccclcliaftique.  Qu’il  fc 
réjoiiilToit  avec  fon  collègue  de  s’être  refervé  le 
pouvoir  de  différer  la  feffion , d'autant  plus  que 
‘i’ambaffadeur  Mendoza  les  en  follicitoit , & que 
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cela  les  exemtoit  de  la  peine  de  la  célébrer.  Qu’il  

é toit  d’avis  de  fc  fervir  de  cette  referve  dans  le  be-  ‘/47* 
foin  prefent , & de  proroger  à l’heure  même  la  fef- 
lîon  fans  la  tenir  le  lendemain.  Et  tous  les  peres 
furent  de  ce  fentiment , fans  en  excepter  aucun. 

Mais  comme  il  s’agiflbit  du  jour  auquel  on  de- 
voir renvoie  r cette  feflion  -,  le  légat  dit  qu’après 
avoir  cherché  long-temps , il  n’avoit  pu  trouver 
un  jour  fixe  & détermine  pour  pouvoir  j dans 
l’intervalle,  travailler  conftamment  aux  matières 
^u’on  devoir  y traiter.  Que  les  pères  n’ignoroient 
pas  que  dans  le  temps  qu’ils  étoienc  aifemblcz  à 
Trente ils  avoient  emploie  fept  mois  à examiner 
la  matière  de  la  juftification,  qu’on  croïoit  d’abord 
devoir  être  expédiée  en  quinze  jours , quoique 
fouvent  on  tint  deux  congrégations  par  jour,  (^e 
quand  on  traite  de  la  foi , &c  qu’il  cil  quelhon  de 
condamner  des  hérétiques , on  ne  peut  prendre 
trop  de  précautions , ni  s’arrêter  trop  long-tcmp* 
à la  difeuflion  des  termes.  Qu’il  ne  pouvoir  pas 
fçavoir  certainement  s’il  feroit  poflible  de  tenir  la 
feflion  dans  quelques  jours , ou  fi  l’on  ne  feroit 
pas  obligé  de  la  différer  encore  plufieurs  mois  : ô( 

.qu’ainfi  il  trouvoit  à propos  de  la  proroger  pour 
tout  le  temps_qu’il  plairoit  au  concile  ; & qu’il  lui 
fembloit  que  c’étoit  là  le  feul  parti  qu’on  pût  pren- 
dre. Que  fi  quelqu’un  re^liquoit  qu’en  fijachant 
le  temps  fixe  & détermine , l’on  prendroic  mieu;( 
fes  mefurcs  pour  examiner  les  matières , il  n’avoit 
point  d’autre  réponfc  à faire  , fi  ce  n’cft  que  dans 
quelques  jours  on  pourroit  connoître  quel  feroit 
ic  progrès  du  concile,  & qu’alors  on  fc  détermi-r 
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ncroit.  Tous  les  pcrcs  furent  de  cet  avis , & le 
concile  demeura  fufpcndu.  Le  lendemain  on  vit 
arriver  à Boulogne  un  Portugais  évêque  de  Porte 
fufFragant  de  Brague. 

- Cependant  les  évêques  d’Allemagne,  follicitez 
par  l’empereur , écrivirent  au  pape  pour  lui  de- 
mander le  rctabliflemcnt  du  concile  à Trente. 
Après  avoir  montré  dans  cette  lettre  que  les  mal- 
heurs où  l’Allemagne  étoit  plongée  venoient  des 
divifions  qui  régnent  par  tout  au  fujet  de  la  re- 
ligion, ils  ajoutent  : Qu’ils  ne  doutoient  pas  qu’on 
n’eût  pû  prévenir  tous  ces  maux,  en  appliquant 
les  remedes  à propos  : Que  ce  remede  étoit  le  con- 
cile , ainfi  qu'on  i’avoit  demandé  tant  de  fois,  & 
qu’ils  cfperoicnt  qu’on  le  tienJroit  en  Allemagne  ; 
dont  ils  ne  pouvoient  s’abfcntcr  long- temps.  Que 
c’etoit  la  raifon  pour  laquelle  aucun  d’eux  n’étoit 
allé  à Mantoüe,  nia  Vicenfe,  S>c  très-peu  à Tren- 
te , parce  que  cette  ville  eft  plûtôt  d’Italie  que 
d’Allemagne,  principalement  en  temps  de  guer- 
re. Qu’aujourd’hui  qu’on  joüiffoit  de  la  paix  , & 
qu’on  erperoit  de  voir  arriver  le  vaifleau  neureu- 
fement  au  port,  ils.avoient  été  fort  furpris  d’ap- 
prendre , que  ce  concile  dans  lec^ucl  ils  mettoient 
toutes  leurs  cfperances  , avoit  été  transféré  ail- 
leurs , pour  ne  pas  dire  divifé  : Enforte  qu’étant 
privez  de  ce  remède  , il  ne  leur  reftoit  plus  qu’à 
recourir  à l’églifcj^poftolique  , en  priant  le  pape 
de  confultcr  le  falut  de  l’Allemagne  , & de  vou- 
loir bien  rétablir  le  concile  à Trente  ; après 
quoi  il  devoir  attendre  d’eux  toutes  fortes  de  fer- 
vices  & d’obéiflàncc.  Que  comme  ils  n’avoient 
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point  d’autre  rcfl'ourcc  dans  les  maux  c|ui  les  me- 
naçoient,  ils  le  fupplioicnt  de  ne  leur  pas  refufer' 
la  grâce  qu’ils  lui  demandoient  avec  inllancc  J 
parce  qu’autrement  ils  prend roient d’autres  mefu- 
res  fans  fa  participation  , pour  terminer  leurs  dif* 
ferends.  Enfin  ils  le  prioient  de  prendre  leurs  re-* 
montranccs  en  bonne  part , parce  que  leur  devoir 
& la  conjon6ture  des  affaires  les  obligeoient  à lui 
écrire  delà  forte.  Mais  cesinftances,  ces  vives 
follicitaiiôns  ne  firent  point  changer  le  pape , & 
le  cardinal  Madruccc  n'aïant  pii  rien  obtenir  de 
lui  s’en  retourna  à Aufbourg  , & laiffa  fes  inftruc* 
dons  à l’ambafladeur  Mendoza,  à qui  Charles  V. 
avoic  donné  ordre  de  quitter  Sienne  où  il  étoit 
pour  accorder  les  différends  de  cette  république , 
& de  fc  rendre  incefl'amment  à Kome  ; ce  qu'il 
fit.  . . ^ 

Cet  ambaffadeur  obtint  du  pape  d’etre  enten- 
du publiquement  dans  urt  confiltoire  qui  fe  tint 
le  quatorzième  de  Décembre  j &c  où  tous  les  am- 
bafladcurs  des  princes  furent  appeliez  ; Mendoza 
y expo  fa  en  termes  modeftes  , mais  prononcez 
avec  feu , la  neceflité  de  rétablir  le  concile  à Tren- 
te , & les  inconveniens  qui  naîtroient  en  différant } 
& ajouta  qu’il  avoit  ordre  de  protefter , que  le  fy- 
node  de  Boulogne  n’etoit  pas  légitime  , li  le  pape 
refufoit  de  contenter  fon  maître.  Quoique  le  pa- 
pe eut  déjà  fouvent  répondu , qu’il  falloir  faire 
retomber  tout  le  mal  dont  on  fe  plaignoit  fur  les 
. peres  reliez  à Trente  qui  ne  vouloient  pas  fc  ren- 
dre à Boulogne,  ou  plutôt  qui  en  étoient  empê- 
chez , afin  de  dciibticr  tous  cnfcmble  fur  le  lien 
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où  l’on  indu^ucioic  le  concile  pour  être  concinuc  f 
cependant  il  chargea  un  de  fes  fecrctaires  de  dire 
tju’il  en  confulteroit  avec  les  cardinaux  , autant 
que  l’importance  de  l’affaire  l’cxigeoit , & qu’on 
apprendroit  a Mendoza  dans  un  autre  confiftoirc 
ce  qui  auroit  été  délibéré.  Il  défendit  en  même 
temps  d’inferire  la  demande  ôc  le  difeoursde  l’am- 
baffadeur , que  celui-ci  n’eût  entendu  la  réponfc 
qu’on  devoir  lui  donner , parce  qu’alors  chacun 
pourroit  donner  librement  fon  avis,  L’ambafTa- 
deur  étant  forti,  les  cardinaux  après  avoir  deman- 
dé au  pape  fon  fentiment , convinrent  tous  qu’il 
falloit  renvoïer  l’affaire  aux  peres  de  Boulogne , ôc 
la  laiffer  à leur  jugement.  Ce  que  le  pape  fit  par 
un  bref  qu’on  y envoia  aufli-tôt. 

C’étoit  le  feiziéme  de  Décembre,  ôc  il  fut  rendu 
aux  peres  de  Boulogne  le  dix- huitième,  le  pape 
après  ayoir  rapporté  tout  ce  qui  étoit  arrivé  juf- 
qu’alors , ordonnoit  aucardinal  de  Monté  fon  lé- 
gat , de  propofer  la  chofe  aux  peres , ôc  de  lui  en- 
yoïer  au  plutôt  leur  avis.  Le  légat  félon  les  lettre? 
qu’il  avoir  reçues  de  fon  collègue  Cervin  qui  étoit 
à Rome  , voïoit  beaucoup  de  difficultez  dans  cet- 
te délibération,  il  avoir  déjà  expérimenté  que 
quelques-uns  des  peres  n’avoient  pas  un  efprit  fa- 
cile à manier,  ce  qui  lui  avoir  fait  opiner  qu’il  fal- 
loit neceffiirement  transférer  le  concile  à Rome^ 
D’un  côté  il  fentoit  combien  il  étoit  important  de 
maintenir  la  liberté  ôc  d’éviter  la  violence.  Il  pré- 
voioit  d’ailleurs  qu’un  grand  nombre  excitez  p.ar 
differens  motifs,  ôc  principalement  dans  lavûë  de 
ne  point  irriter  l’empereur , qui  commandoit  au^ 
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deux  tiers  de  la’  chrétienté,  confentiroient  au  re- 
tour du  concile  : & e’eft  ce  cjuelc  légat  ne  vouloit 
pas , dans  l’apprchcnfion  que  l’empereur  ne  fût 
trop  puilTant  a Trente  & n’y  exer<jât  une  autorité 
tiop  abfoluë  fur  les  pfcres,  dont  la  plupart  feroient 
fes  fujets  alTemblez  dans  une  ville  de  fa  domina- 
tion : e’eft  ce  que  de  Monté  écrivit  à Cervin,  qui 
lui  répondit  qu’il  avoit  prévu  le  même  danger  , 
qu’il  falloit  toutefois  hazarder  cette  aflcmblée , & 
s’oppofer  fortement  aux  maux  qui  en  pourroienc 
naître. 

Le  lendemain  que  le  bref  du^apc  arriva  à Bou- 
logne, c’eft-i-dirc  le  dix-neuvie^me  Décembre,  le 
légat  aflcmbla  les  peres  en  congrégation  generale , 
& fit  lire  d’abord  les  ordres  de  l’empereur  don- 
nez au  cardinal  Madructe  , le  fentiment  des  car- 
dinaux choifis  à cet  effet,  l'approbation  des  autres 
pour  délibérer , fi  le  concile  devoir  rctourfter  à 
Trente  ou  non,  & le  bref  du  pape  touchant  la 
même  queftion.  11  dit  d’abord  qu’il  cro’ioit  qu’il 
étoit  de  fon  devoir  de  propofer  les  fentimens  fur 
une  aftaire  fi  difficile  -,  afin  que  tous  fuffent  plus 
pleinement  inftruits  ; que  les  égards  qu’on  dévoie 
avoir  à la  réconciliation  de  l’Allemagne  , aux  de- 
mandes de  l’empereur , du  roi  des  Romains , & 
de  tous  les  ordres  de  l’empire,  exigeoient  qu’on  y 
fiftunc  particulière  attention;  mais  qu’il  falloit 
aulfi  confiderer  l’honneur  du  concile  & l’exem- 

file  qui  pouvoir  être  imité  avec  préjudice  pour 
'avenir.  Que  tous  préfens  & abfens  fçavoient  que 
le  concile  avoit  été  transféré  à Boulogne  , libre- 
ment & fans  qu’il  y eut  la  moindre  contrainte  i 
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que  cependant  il  y avoir  encore  plufieurs  éveques 
à Trente  qui  y croient  reftez  au  mépris  du  concile, 
& qui  n’avoient  pas  voulu  obéir  aux  decrets  & aux 
lettres  qui  les  invitoient  à fe  joindre  aux  autres  : 
Que  l’on  donneroit  un  exemple  très-dangereux , 
fi  l’on  obligeoit  les  prélats  qui  avoient  en  cela  fait 
leur  devoir  , à aller  trouver  une  troupe  de  rebel- 
les & d’obftinez,  & qu’il  étoit  bien  plus  jufte  que 
CCS  derniers  fe  rendiffent  au  lieu  où  le  concile 
étoit  légitimement  transféré.  Il  dit  en  fécond  lieu, 
qu’il  étoit  vrai  que  les  Proteftans  promettoient 
de  fe  foumettre  au  concile  qu'on  célebreroit  à 
Trente  , mais  qu’ils  ne  parloicnt  point  de  celui 
qui  y avoir  été  célébré  ; de  forte  qu’il  falloir  les 
obliger  de  s’exj^liqucr  plus  clairement  , pour  ne 
point  afllijcttir  a un  nouvel  examen  des  points  de 
roi  infpircz  par  le  Saint-Efprit,  déjà  décidez,  rc(jus 
par  tous  les  catholiques , & confirmez  d’une  ma- 
niéré fi  légitime.  C^e  l’on  ne  pouvoir  confentir  à 
çe  nouvel  examen  (ans  caufer  une  cfpcce  de  pr^ 
judicc  à la  foi  dont  les  décifions  dévoient  être  in- 
dépendantes des  caprices  'des  hommes  & les  a{Tu- 
jettir  aux-mêmes  loix  d’être  traitées  avec  fi  peu 
de  décence.  En  troifiéme  lieu,  il  ajouta  que  le  bruit 
çouroit  (jue  les  Proteftans  çonfentiroient  à un  con- 
cile chrétien , mais  qu’ils  n’cxpliquoiçnt  pas  ce 
qu’ils  entendoient  par  ce  nom , y aïant  beaucoup 
d’apparence  qu’ils  demandoient  une  afl'emblée  du 
peuple  , plutôt  qu’un  concile  comppfé  d’évêques 
îelon  l’ancienne  coutume  de  l’églile  : Qu’ils  n’a- 
voient donc  qu’à  expofer  clairement  leurs  penfées 
£>ç  d’une  maniéré  précife , afin  qu’on  ne  fut  pas 

trompé 
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trompé  par  leurs  fubcerfus^cs.  Quatrièmement , il 
dit  qu’il  falloir  pourvoir  sûrement  à la  liberté  du 
concile  à Trente  , & qu’il  fur  libre  à tous  les  peres 
ou  d’y  refter  ou  d’en  fortir.  .Cinquièmement , il 
fit  remarquer  que  les  ordres  de^’cmpereur  expofez 

fiar  le  cardinal  Madruccc  , portoient  qu’il  ne  fal- 
oit  point  entendre  le  concile  ; ce  qui  n’étoit  point 
raifonnablc,  puifquc  fa  continuation  ou  fa  fin  de- 
voir entièrement  dépendre  des  pères  , félon  qu’il 
le  jugeroit  à propos.  Lé  légat  pria  les  prélats  de 
pefer  toutes  ces  raifons  devant  Dieu  , & d’avoir 
égard  au  falut  dés  chrétiens , à la  dignité  du  con- 
cile & aux  pieufes  intentions  du  pape  ,qui  fouhai- 
toic , dit-il  , avec  ardeur  , de  voir  rÀllcmagnc 
réconciliée , & l’empereur  content. 

Cette  alTemblée  étoit  compofée  de  quarjnte- 
huics  prélats  , archevêques  ou  évêques  , outre  ce- 
lui de  Mirepoix  qui  étoit  malade,  de  fix- gene- 
raux d’ordres  religieux  , & de  deux  ambalfadeurs 
du  roi  de  France  , Pierre  d’Urfé  , gentilhomme 
ordinaire  de  fa  chambre  & bailli  de  Forêts , & 
Michel  de  l’Hôpital  confeiller  au  parlement  de 
Paris  , aufquels  ce  prince  joignit  Cjaudc  Defpen- 
fc  dodtcur  en  théologie.  Mais  de  tous  ces  évêques 
le  plus  grand  nombre  étoit  d’Italiens,  fujets  du 
pape.  L’affaire  que  le  légat  venoit  de  propofer  , 
aïant  été  mife  en  délibération , tous  à l’exception 
de  fix  prélat^,  opinèrent  qu’on  ne  pouvoit  con- 
fentir  au  retour  duconcilcà  Trente  fans  porter 
un  préjudice  confiderable  à la  dignité  & à la  répu- 
tation du  mêmeconcile , à moins  que  les  prélats 
qui  étoient  à Trente  , ne  vinlTcnt  à Boulogne  , .|| 
Tom  XXIX.  Qii  q ' 
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■ n’y  rcconnuffcnt  l’autorité  de  la  tranflation.  Que 
tjuandils  auroient  fait  cette démarche,  l’on  pour- 
roit  parler  de  retourner  à Trente  en  faveur  de  l’Al-  ’ 
Icmagne  , mais  à condition  que  cette  nation  don- 
ncroit  caution  fuffilânte  de  fa  foumiffion,  tant  aux 
decrets  déjà  faits  , qu’à  ceux  qui  étoient  a faire. 
Qu’on  donneroit  des  afliirances  aux  peres  , que 
l’on  garderoit  le  même  ordre  qui  s’étoit  autrefois 
inviolablement  obfervé  dans  les  fynodes  gene- 
raux , &:  qu’ils  auroient  la  liberté  de  transférer  en- 
core le  concile  félon  la  pluralité  des  voix  , & de 
le  pouvoir  finir  , quand  ils  croiroient  avoir  fatis- 
fait  au  fujet  pour  lequel  il  étoit  convoqué.. Le  lé- 
gat conclut  qu’on  écrivît  une  lettre  qui  feroic 
adrefiéc  au  pape  au  nom  du  concile , conformé- 
ment à cet  avis , & quelle  feroic  lue  le  lende- 
main dans  l’aflemblée.  Les  fix  évêques  qui  avoienc' 
été  d’un  avis  contraire , étoient  ceux  de  Fiefole, 
de  Motule  , de  Porto  en  Poijugal , d’Aquino  , de 
'V^’’orchcftcr,  &deVenofa;  ils  avoient  donné  des 
raifons  du  parti  oppofé  qu’ils  avoient  crû  devoir 
prendre , fi  l’on  peut  appcllcr  oppofé  un  avis  tem- 
péré par  des  re/lriélions  qui  paroilToicnt  très-peu 
favorables  au  retour  du  concile.  En  effet  l’évêque 
de  Worchcflcr  qui  avoitdit  d’abord  ,quc  quoi- 
qu’il jugeât  le  retour  à Trente  fort  à propos,  ils’cn 
remettoit  toutefois  au  jugement  du  légat,  revint 
bien-tüt  après  à l’avis  commun. 

Baltazar  Limpus  évêque  de  Porto, & GaleasFlo- 
rimonte  d’Aquino'demandcrent  aufli  le  retour  du 
concile, mais  à condition  feulement  qu’on  ncfou- 
liît  pas  à un  nouvel  examen  les  decrets  qui  avoienc 
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été  déjà  faits  à Trente.  Braccius  Martellus  évêque 
dcFicfolc  , &c  Alvare  Quadrius  de  Venofa  ,1e  feul 
Efpagnol  qui  fût  à Boulogne , petfifterent  dans 
leur  fentiment  pour  le  retour.  Enfin  un  évêque 
de  Dalmatic  appellé  A ngc  Pafcal , crut  qu’on  pou- 
voir confentirau  retour , pourvu  qu’on  prît  toutes 
Icssûretcz  nccefiaircs  pour  la  liberté  du  concile, 
fans  aucun  autre  égard.  La  lettre  que  l’on-  étoic 
convenu  d’écrire  au  pape  fut  compoféc  de  con- 
cert avec  le  fecrcrairc  Maflarcl , & quand  on  l’eut 
dreflec  telle  qu’on  la  jugeoit  convenable  , elle  fut 
lue  publiquement  dans  une  congrégation  tenue  le 
vingtième  de  Décembre.  Il  y en  eut  qui  reprirent 
quelques  endroits  de  cette  lettre  : on  écouta  leurs 
avis , on  ne  fut  point  fâché  de  leurs  difficultez , 
mais  tous  convinrent  quelle  feroitremife  au  légat 
pour  y faire  les  correétions  & changemens  qu’il 
jugeroit  à propos.  Cette  lettre  quiétoiten  latin  , 
au  nom  du  légat , partit  pour  Rome  le  vingt- 
uniéme  de  Décembre,  Elle  portoit  que  les  peres 
du  concile  loiioierit  la  follicitude  paftorale  du  pa- 
pe , & le  zele  de  l’empereur  pour  la  religion  j qu’ils 
prioient  Dieu  pour  lui  & pour  la  profperité  de 
i’empirc  , &:  qu’ils  les  fupplioient  tous  deux  de 
prendre  leur réponfe  en  bonne  part , n’aïant  pas 
d’autre  vue  que  le  falut  & la  paix  de  l’églife  ;qu’a 
près  toutesles  incommoditezconfidcrables  & tou- 
tes les  fatigues  tant  du  corps  quedel’efprit,  que  les 
peres  avoient  fouffertes  à Trente  depuis  près  de 
rrois  ans,  il  leur  paroilfoit  dur  de  vouloir  les  obli  • 
ger  à fe  rendre  dans  cette  ville  pour  y efluier  les 
mêmes  travaux,  dans  un  temps  où  il  y avoit  lieu 
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d'efperer  bien-  tôt  la  fin  du  concile , toutes  les  ma- 
tières étant  difeutees,  examinées  & préparées, 
pour  être  décidées  dans  la  prochaine  feifion.  Que 
néanmoins  il  n‘y  en  avoir  aucun  qui  ne  fut  prêt 
de  retourner  à Trente  , Sc  de  fouftrir  encore  da- 
vantage pour  répondre  au  zele  religieux  du  pape 
& de  l’empei^ur , & pro'curer  le  bien  de  la  célé- 
bré nation  Allemande,  fi  , en  fe  foumettant  ainfi , 
on  ne  faifoit  pas  une  plaie  mortelle  à 1 eglife  , en 
l’expofant  a de  grands  troubles  3c  pour  le  prefent 
& pour  l’avenir. 

Le  pape  eut  à peine  rciju  cette  lettre  , que  ne 
pouvant  tenir  de  confiftoirc  à caufe  des  fêtes  de 
Noël,  il  aflembla  les  cardinaux  dans  fa  chapelle 
dès  le  vingt-fixiémedu  même  mois  de  Décembre, 
fête  de  faint  Etienne  , & leur  donna  communi- 
cation de  ce  que  le  concile  venoit  de  lui  écrire. 
Le  lendemain  matin  vingt-feptiéme,  jour  de  la  fê- 
te de  faint  Jean  l’évangehlle,  les  mêmes  cardi- 
naux fe  raflcmblcrent  au  même  lieu , ôc  la  plus 
gr.mde  partie  aVant  approuve  cette  réponfe  du  con- 
cile , le  pape  fit  appellcr  l'ambafladcur  Mendoza 
par  fon  fecrctaire  , & lui  dit  que  le  pape  lui  auroit 
répondu  d’abord  , mais  que  lui  ambafladeur  aianc 
fignifié  en  prefcnce  des  cardinaux  les  ordres  qu’il 
avoir  de  l’empereur,  il  avoir  cru  qu’il  étoitplus  à 
propos  de  demander  auparavant  leur  avis  ; ce 
qu’elle  venoit  de  faire.  Enfuite  le  pape  lui  expo- 
fa  le  dclfcin  de  confultcr  les  pères  du  concile  à 
Boulogne.  Le  bref  qu’il  y avoir  envoïé  pour  cet 
effet , la  diligence  avec  laquelle  on  y avoir  fatif- 
fait,  la  conduite  du  préfident,  & la  réponfe  des 
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f)ercs  qui  avoir  paru  crès-raifonnablc  au  facré  col- 
cge  , ôc  conforme  aux  decrets  des  anciens  con- 
ciles. Qu’il  avoit  extrêmement  à coeur  le  falut  de 
l’Allemagne,  de  quoi  l’empereur  devoir  être  coiw 
vaincu  plus  que  tous  les  autres  par  une  infinitéf 
de  témoignages  qu’il  lui  en  avoit  donnez  depuis 
plufieurs  années  -,  qu’il  étoit  prêt  à les  continuer, 
& à remplir  tous  les  devoirs  d'un  bon  ’pafteur  j 
parce  qu’il  éroit  perfuadé  que  ni  l’empereur,  ni 
le  roi  des  Romains  fon  frere , ni  tout  l’empire , ne 
lui  dernanderoient  que  ce  qu’il  pouvoir  faire  fans 
troubler  l’églife  & fans  la  divifer  ; qu’au  contrai- 
re ils  contnbueroient  tous  à la  paix  & à la  con- 
corde des  autres  nations  fans  blelTer  la  liberté  de 
l’cglife  & du  concile.  On  dit  que  le  pape  ajou- 
ta , qu’il  eut  defiré  pour  l’amour  de  l’empereur 
& de  Ferdinand  ,<le  leur  pouvoir  donner  une  ré- 
ponfc  plus  agréable  ; mais  que  l’on  ne  devoir 
attcndî-c  d’un  pape  d’un  chef  de  l’églife , que 
ce  que  le  bon  gouvernement  &c  le  bien  public 
dcfiroient  : Qu’il  fe  fondoit  fur  la  prudence  & 
fur  le  bon  naturel  de  l’empereur, qu’il  croioit  trop 
raifonnablepour  ne  pas  recevoir  ce  que  tant  de 
peres  avoient  jugé  neceifiire  : Qu’il  s’afluroic 
que  ce  prince  commanderôit  aux  prélats  Efpa-- 
nols  qui  étoient  à Trente , de  fe  rendre  incef- 
famment  à Boulogne , & feroit  tout  fon  pofli- 
blc  pour  faire  accepter  à l’Allemagne  les  condi- 
tions propofées  par  le  concile  , qu’il  y envo’ie- 
roit  au  plutôt  les  prélats  de  fa  nation,  & don- 
neroit  la  parole  au  concile  , que  les  conditions 
demandées  feroient  obfervées. 
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Dans  unconfiftoire  tenu  Icquatomcmc  de  De- 
cciTîbre  à Rome , où  fut  admis  le  cardinal  Ma- 
druccc  pour  fignifier  les  ordres  de  l’empereur  ; le 
pape  donna  le  chapeau  de  cardinal  à Charles  de 
Guife  archevêque  de  Rheims,  fils  de  Claude  de  - 
Lorraine  premier  duc  de  Guife , ne  le  dix-feptié- 
me  de  Février  19.  ilyavoit  déjà  quelque  temps 
que  Paul  III.  avoir  accordé  cet  honneur  à ce  pré- 
lat, mais  Henri  II.  l’avoit  envoie  à Rome  afin 
qu’il  pût  recevoir  par  lui-  meme  le  chapeau  des 
mains  du  pape.  Comme  cet  archevêque  étôit  très- 
éloquent,  d’une  profonde  érudition,  & d’une 
imagination  belle  & féconde  qui  le  rendoit  pro- 

f>re  à toutes  fortes  de  fcicnccs,&  capable  de  toutes 
es  affaires  les  plus  difficiles , il  fitdansceconfiftoi- 
re  , undifeoursfort  éloquent , dans  lequel  il  don- 
na de  grandes  louanges  à Henw  II.  6c  aux  autres 
rois  fcsprédecefTeurs  , & étala  avec  pompe  leur  zé- 
lé pour  la  vraie  religion  , 6c  leur  affedioh  pour 
les  papes. 

Le  fécond  cardinal  que  fit  le  pape  dans  cette  an- 
née , fut  Jules  de  la  Rovere  de  Montfeltrc  , né  le 
premier  d’ Avril  , ou  le  cinq  en  153;.  qui  par 
confequent  n’avoit  alors  que  douze  ans,  trois  mois 
6c  quelques  jours , puifque  cette  promotion  fc  fie 
le  vingt-feptiéme  de  Juillet  i J47.  elle  ne  fin  tou- 
tefois publiée  que  le  neuvième  de  Janvier  de  l’an- 
née fuivante.  Son  titre  fut  celui  de  faint  Pierre 
aux  Liens.  Il  eut  enfuitc  l’évêché  de  Vicenfe  , 
puis  l’archevêché  de  Ravenne  fous  Pie  V.  Ce 
fut  pour  lors  qu’il  rétablit  l’ufagc  interrompu  de- 
puis deux  cent  cinquante  ans,  de  tenir  des  fyno- 
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des  provinciaux , pour  la  reformation  des  mœurs 
du  clergé  , & le  maintien  de  la  difeipline.  Le  pape 
ne  fit  que  ces  deux  cardinaux  dans  cette  année  , 
quoique  la  mort  en  eut  enlevé  cinq. 

Le  premier  fut  Robert  Pucci  Florentin , fils 
d’Antoine,  frère  du  cardiMl  Laurent  Pucci, 
mort  en  1 5 3 1 . & oncle  d’Antoine , aufli  cardinal, 
dont  la  mort  arriva  en  1344.  Robert  naquit  à 
Florence  en  1463.  &‘fc  rendit  fort  recomman- 
dable dans  cette  république  par  fa  prudence  , fa. 
pieté  , fa  fcicncc.,  &c  fon  grand  amour  pour  la  juf- 
tice.  Il  y fut  gonfalonicr.  Alexandre  de  Mcdicis 
premier  duc  de  Florence , l’admit  au  nombre  des 
quarante- huit  fenateurs  ou  prudhommes  qu’on 
ne  choifilToit  que  dans  les  familles  les.plus  nobles 
& les  plusdiftinguées  ; &:  il  y donna  beaucoup  de 
preuves  de  fa  fidelité,  & de  fou  zclc  pour  les  inte- 
rets de  l’état.  Après  la  perte  qu’il  fit  d’Elconorc 
Lenza  fa  femme , dont  il  eut  des  cnfiins , il  s’en- 
gagea dans  l’état  ccclefiaftique,  vint  à Rome  où 
le  pape  Paul  III.  charmé  de  fa  prudence  lui  donna 
l’évêché  de  Piftoyc  fur  la  démilfion  du  cardinal 
Antoine  fon  neveu  ; & peu  de  temps  après  à la 
recommandation  du  même  neveu , il  fut  mis'por 
ce  pape  au  nombre  des  cardinaux  fous  le  titre  des 
faints  Neréc  & Achillcc,  le  dernier  du  mois  de 
Mai  iy4i.  Il  eut enfuitc  l’évêché  deMclphi, 
l’emploi  de  grand  penitencier.  Il  mourut  à Ro- 
me le  dix-feptiéme  de  Janvier  de  cette  année 
1 y47.  âgé  de  quatre-vingt  trois  ans , & fut  enter- 
ré dans  Te  cœur  de  frâme  Marie  fur  la  Minerve 
aux  pieds  du  tombeau  du  cardinal  Laurcm  fon  fre- 
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•  rcjavcc  une  épitaphe  compoféc  par  Pandolphc  Puc- 

An.  1547. 

ci  Ton  fils.  On  voit  encore  aujourd’hui  à.  Florence 
un  monument  érigé  à fa  mémoire  dans  la  chapel- 
le des  Pucci  cnl’églifede  l'Annonciade,  avec  une 
célébré  infeription.  Ughel  dit  qu’il  fut  parrain  du 
cardinal  Bellarmin? 

xciv.  Le  fécond  fut  Pierre  Bembo,  noble  Vénitien 
•aînembo. fils  de  Bernard  Bembo , & de  Helcne  Marcella  , 
Citron,  ihj.tom.  né  à Venife  le  vingt-huit  de  Mai  1470.  Son  père 

Ravenne,  & la  republique  l’cm- 
in-viUFttriBtmbi.  ploïa  daus  des  négociations  & dans  des  ambalTa- 
des  très-importantes.  En  148  i.  il  re<jut  ordre  de 
mener  du  Iccours  au  pape  Sixte  IV.  preffé  par  les 
troupes  d’Alphonfe  d’Arragon  : depuis  ai'ant  été 
envoie  enambaflade  à Florence , il  mena  avec  lui 
Pierre  Bembo  fon  fils,  qui  s’y  forma  dans  cette 
délicateffc  deftile,  & dans  cette  pureté  de  langa- 
ge Tofean  qu’on  admire  dans  fes  ouvrages  , il  y 

• a cependant  des  auteurs  qui  prétendent  qu’il  cfi: 
quelquefois  tombé  dans  le  ridicule  par  une  trop 
grande  affectation  de  ne  fc  fervir  que  des  termes  de 
l’ancienne  latinité , comme  quand  il  dit  qu’un  pa- 
pe a été  élu  par  la  faveur  des  dieux  immortels  ; 
quand  il  s’elî  fervi  du  mot  de  déeffe  en  parlant  de 

. la  fainte  Vierge,  & tant  d’autres  que  l’on  aeurai- 
fon  de  reprendre.  Comme  il  vouloir  fijavoir  la 
langue  grecque  , il  alla  à l’âge  de  vingt-deux  ans 
• l’étudier  en  Sicile  fous  le  célébré  Conftantin  Laf- 
caris , & il  y demeura  trois  ans.  A fon  retour  , il 
compofa  le  dialogue  de  Ætna  que  nous  avons  enco- 
re , & qui  roule  en  partie  fur  les  embrafemens  de 
la  montagne  de  ce  nom.  Il  avoir  au  moins  vinge.- 

. quatre 
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cjnatre  ans  quand  il  le  fit , & non  pas  feize  ni  dix- 
liui:  comme  plulîcurs  auteurs  l’ont  avance.  Etant 
à Fçrrare  où  il  fit  fa  philofophic  fous  Nicolas  Lco- 
niceno , il  parut  avec  diftindbion  à la  cour  du  duc 
Hercule  d’Ell  , Sc  s y fit  aimer  &c  confiderer.  Ce 
fut  au  milieu  des  applaudillemens  qu’il  y recevoir, 
qu’il  écrivit  Çcsyifulanes  ouÂxpUins , ce  font  des  en- 
tretiens galands  & en  mcmetempsphilofophiques 
de  l’amour  , à la  maniéré  de  Platon  , intitulez 
Gli  AfoUni,  du  nom  d’un  château  dans  la  Marche 
Trevifane , nommé  AfoU , où  l’auteur  fuppofeque 
fut  la  feene.  Cx-livre  eut  dit-on  ungrand  luccès,& 
l’on  auroit  palfé  en  Italie  pour  un  novice  en  lit- 
térature fi  l’on  n’en  avoir  pas  eu  connoilïancc. 
Bembo étoit  bon  pocte  tant  en  Italien  qu’en  Latin> 
mais  on  le  blâme  }uficment  d’avoir  publié  des 
jToefies  trop  libres , & même  obfcencs. 

Il  étoit  continuellement  dans  fon  cabinet,  &:  ne 
s’occupoit  qu’à  compofer  & à lire  , lorfquclc  pape 
Leon  X. élevé  au  fouverain  pontificat , le  tira  de  fa 
folitude  , le  choifit  pour  être  fon  fccretaire  , ce 
qui  l’expofa  malgré  lui  à cet  embarras  d’affaires 
pour  lefquellesil  avoir  témoigné  tant  d’averfion. 
Sa  grande  afliduité  au  travail , & fes  veilles  conti- 
nuelles le  jetterent  dans  des  maladies  facheufes 
dont  il  nefe  tira  qu'avec  peine. On  l’obligea  d’aller 
changer  d’air  à Padoiie  où  il  étoit  en  i yi  i.  lorf- 
qu’il  rc^uc  les  nouvelles  de  la  mort  du  pape. Bembo 
le  retira  à Venife  où  il  vécut  agréablement  parmi 
les  livres  &c  les  gens  de  lettres, jufqu’à  ce  quelepapc 
Paul  III.  le  créa  cardinal  le  vingt  Décembre  1538. 
dans  la  cinquième  promotion  qu’il  fit.  Cette  digni- 
‘ Tome  XXIX.  R r r 
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té  à laquelle  il  ne  s’attendoit  point, le  furprit  fi  fort, 

.An.  i;47-  qu’il  conclut,  dit-on  ,1e  defl'eindela  refufcr. 

Beinbo  n’ctoit  point  engagé  dans  les  ordres  fa- 
crez  , quoique  quelques-uns  aient  avancé  fans 
xaifon  qu’il  étoit  évêque  de  Bergamo  lorfqu’il 
fut  nommé  à cette  dignité.  Lui  - même  s’en 
explique  ainfi  , écrivant  à un  de  Tes  parens  une 
dettre  dattée  du  vingt  - quatrième  Décembre 
15  39.  Je  ferai  facré  , lui  dit-il  , à ces  fêtes -de 
« Noël , 6c  je  prendrai  l’ordre  de  prêtrife  ; enfui- 
« te  je  m’inftruirai  à célébrer  la  mdTe.  Admi- 
« rez  le  changement  que  Dieu  a eu  la  bonté  de 
« faire  en  moi.  » Le  pape  lui  donna  enfuite  l’évê- 
ché d’Eugubio  , qu’il  quitta  pour  celui  de  Berga- 
-rrriurt  d’abord  que  cardinal  diacre  du  ti- 

.a-i  <57.  «>•  «18.  trede  faim  Cyriaque  , enfuite  prêtre  du  titre  de 
faim  Chryfogone,qu*ilchangcapour celui  defaint 
Clément.  On  alTurc  qu’il  ne  négligea  rien  pour 
bien  remplir  tous  les  devoirs  d’un  bon  pafteur. 
Il  mourut  le  dix-huitiéme  de  Janvier  1547.  âgé 
de  foixante  feize  ans,fept  mois  &:  vingt-neuf  jours. 
Sa  mort  fiit  caufée  par  une  blcfliire  qu’il  requt  au 
côté  en  fc  froilTant  rudement  contre  une  murail- 
le étant  à cheval.  Il  fut  enterré  dans  le  choeur 
de  l’églife  de  la  Minerve  où  fon  fils  Torejuato 
Bembo  lui  fit  drefler  le  tombeau  & l’épitaphe 
qu’on  y voit  -,  6c  Jerome  Quirini  lui  fit  criger  un 
fcmblable  monument  dans  la  célèbre  églife  de 
lâint  Antoine  à Padoiie.  On  trouve  un  dénom- 
brement exad  de  tous  fes  ouvrages  dans  fon  hif- 
torien  Jean  de.laCafa.  Entre  les  pièces  Italiennes^ 
3c  poëmc  qu’il  a fait  fur  la  mort  d’un  frere  qu'il 
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avoir , nommé  Charles , cft  une  des  meilleures  -,  &c  ~ 
on  peut  dire  qu'il  n’y  a rien  de  plus  délicat  & de 
plus  palTionné.  On  a blâmé  avec  raifon  la  licence 
qu’il  s’cll  donnée  d’avoir  appellé  Jefus-Chriftun 
Héros , en  quelque  fens  cju’il  l’ait  voulu  faire  en- 
tendre. On  l’a  aulTi  aceufe  d’avoir  parlé  de  la  paro- 
le de  Dieu  avec  beaucoup  de  mépris.  En  1535- 
n’étant  pas  encore  cardinal , Bemoo  publia  les  let- 
tres qu’il  avoit  écrites  au  nom  de  Leon  X.  donc 
il  avoit  été  fecretairc , & comme  Paul  III.  écoic 
alors  fur  le  fiege  de  Rome , il  lui  dédia  ce  recueil 
& le  mit  beaucoup  au-deflus  de  Leon  X.  pour  la 
fcience.  Cet  éloge  fut  trouvé  mauvais  : on  crut  y 
voir  une  flatterie  outrée  , ôc  un  défaut  de  recon- 
noiflance  pour  un  pape  qui  avoit  été  fon  bienfaic- 
tcur.  Bembo  fenlible  à ces’  reproches , répondit 

Four  fe  jullifier,  qu’il  n’avoit  préféré  Paul  III.  qu’à 
égard  de  la  connoiflimee  des  belles  lettres  , ou 
les  malheurs  du  temps  avoient  empêché  Leon  X. 
de  faire  les  progrez  qu’il  eut  pû  y faire  dans  un 
temps  plus  tranquille.  Qu’il  s’étoit  bien  gardé  de 
décider  lequel  des  deux  avoit  été  fuperieur  en 
prudence , en  fermeté  , en  bonté , en  libéralité. 
Qu’il  n’éroit  pas  difficile  au  refte  de  reconnoîcrc 
que  Paul  III.  avoit  plus  d’érudition  que  Leon  X. 

& qu’à  l’égard  de  la  reconnoiflance  il  n’en  avoir 
jamais  manqué  pour  ce  dernier , quoiqu’il  fecrut 
obligé  d’avoücr  qu’il  avoir  plus  re<ju  du  premier. 
Avant  la  publication  de  ces  lettres,  c’eft-à-  dire,  en 
ï y 30-  Navagero  étant  mort , le  confeil  des  dix  à 
Venife  , engagea  Bembo  à écrire  l’hiftoire  de  la 
république , à laquelle  cet  auteur  travailloit  quand 

R r r ij , 
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il  mourut.  Quoique  le  travail  fut  pénible,  fur-tout 
pour  un  homme  de  foixante  ans , & qu’on  ne  pût 
profiter  de  celui  de  Navagero  qui  avoir  ordonne 
ai  mourant,  qu’on  bridât  tous  fes  écrits,  Bembo 
aima  mieux  ^xxpofer  à s’incommoder , que  de  re- 
fufer  ce  fcrvice  à fa  patrie.  Il  commemja  fon  ou- 
vrage à l’an  i486,  ou  environ,  oùSabcllicus  avoit 
fini  le  ficn  , & le  termina  à la  mort  de  Jules  II. 

Le  troifiéme  cardinal  mort  dans  cette  année  fut 
Nicolas  Ardinghclli,  fils  de  Pierre  , delaprcmic- 
te  nobJcIIè  de  Florence,  né  en  ifoo.  ou  en  1503. 
Il  foutint  fa  naiflance  par  beaucoup  de  pieté  8c 
un  grand  amour  pour  la  vertu  : il  entendoit  par- 
faitement la  langue  latine  &c  la  grecque , 8c  fut  ha- 
büe  dans  la  fcience  du  droit.  Aiant  été  trcs-Iié 
avec  Alexandre  Farncfe ,, celui-ci  ne  fur  pas  plutôt 
promu  au  fouverain  pontificat  fous  le  nom  de 
Paul  III.  qu’il  le  fit  fccrctaire  du  cardinal  fon  ne- 
veu. Ardinghclli  étoit  dans  cet  emploi  lorfqu’il 
fut  pourvu  d’un  canouicat  de  Florence  , de  la  vi- 
cairie  de  Li  Marche  d’Anconc  , 8c  de  1 évêché 
de  Fofl'ombronc.  Il  accomp.igna  le  cardinal  Far- 
nefe  dans  fa  légation  én  Efp.ignc  8c  en  France  ; iSc 
étant  de  retour  à Rome  le  pape  le  fit  cardinal  du 
tkre  de  fiint  Apollinaire  en  1544.  pour  rccom- 
penfer  fon  mérité  8c  fes  lerviccs.  Jl  ne  jouit  que 
trois  ans  de  cette  dignité , Seau  milieu  des  hon- 
neurs dont  on  le  combloit , il  fur  enlevé  du  mon- 
de un  mardy  vingt-troiuémc  d’Août  i y47.  n’é- 
tant âgé  que  de  quar.ip.re-quatre  ans.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l’cglife  de  la  Minerve,  avec  une  épi- 
;ti^hc  tjH’ Ale.'candrc  Rulpoli  fon  parent  fils  de  Bar" 
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thelcmy  R.ufpoli  &dcManeArdinghelli  fit  graver 
fur  fon  tombeau  en  1601.  On  a de  lui  quelques 
kttres  qu’il  écrivit  au  nom  du  cardinal  Farncfe 
pendant  qu’il  fut  fon  fecrctaire  -,  il  a aulli  laide  un 
ouvrage  de  fa  négociation  pour  la  paix  entre  Fran- 
çois I.  & Charles  V. 

Le  quatrième  fut  Thomas  Badia , de  Modcnc  , 
religieux  de  l’ordre  de  faint  Dominique , où  il  en- 
feigna  la  théologie  avec  beaucoup  ,de  réputation  , 
Si  le  fit  diftingucr  par  fon  érudition  , par  fa  pieté. 
' & par  la  candeur  de  fon  ame.  Dans  la  fuite  il  de- 
vint maître  du  facré  palais, & un  des  grands  inqui- 
fjteurs.  Le  pape  Paul  III.  voulant  recompenfer  fon 
mérité  le  fit  cardinal  du  titre  de  faint  Sylveftrc  au 
champ  de  Mars,le  dernier  jour  de  Mai  i 541.  mais 
cette  dignité  ne  fit  aucun  changenaentdans  fa  con- 
duite. Elle  fut  toujours  rcgulicre , il  vécut  dans  le 
cardinalat  comme  un  faint  religieux  éloigné  du 
farte  delà  pourpre,  Rappliqué  tout  entier  à l’étude, 
ii:  à la  contemplation  des  divins  mirteres.il  mourut 
A Roine  dans  la  fixiéme  année  de  fon  cardinalat  le 
lîxicmc  de  Septembre, âgé  de  presdefoixante  qua- 
rte ans,&  fut  inhumé  dans  l’églife  de  la  Minerve , 
auprès  du  tombeau  du  cardinal  Cajetan  qui  avoir 
fte  aufli  religieux  de  fon  ordre  , avec  une  épitaphe 
attachée  au  mur  de  l’églife,  que  François  Badia  fon 
ircre  y fit  placer.  Il  a écrit  un  livre  de  qucrtion,s 
^hyfiques  Si  métaphyfiques  ,un  commentaire  fur 
-les  huit  livres  de  phyfique  d’Arirtotc  , fur  celui  de 
J’ame  , & fur  les  métaphyfiques  -,  avec  un  traité  d/s 
.la  providence  de  Dieu.  Les  originaux  de  ces  ouvra- 
ges font  confervez  dans  la  bibliothcaue  des  Do  - 
miniquains  de  Florence.  ilrriij 
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Le  cinquième  fut  Jacques  Sadolec , né  à Mev 
dene  en  1476.  Son  pere  Jean  Sadolcc,qui  en- 
enfeignoit  le  droit  à Ferrarc  où  il  avoir  été  appelle 
p.lr  le  duc  Hercule  d’Eft,qui  l’honoroit  de  fa  bien- 
veillance , voulut  lui-même  avoir  foin  des  études 
de  fon  fils  : & comme  le  duc  avoir  attiré  dans  fa 
ville  beaucoup  de  fi^avans  pour  inftruire  les  habi- 
tans  & les  étrangers  qui  y abordoienc  ou  qui  y 
faifoient  leur  réfidencc  ; le  jeune  Sadolet  y apprit 
les  langues  grecque  & latine,  & fit  de  grands  pro- 
grez  dans  la  philofophie  fous  Nicolas  Leoniceno, 
fans  négliger  la  poene  pour  laquelle  il  avoir  quel- 
ques talens.  Son  pere  l’cnvoïaà  Rome  fous  le  pon- 
tificat d’Alexandre  VI.  il  s’y  fit  connoître  du  car- 
dinal Olivier  Caraffe  qui  aimoit  les  gens  de  lettres, 
& qui  le  reijut  au  nombre  de  fes  domeftiques.  Là 
Sadolet  fit  amitié  avec  Fridcric  Fregofe  évêque  de 
Salernc , & Pierre  Bembo  depuis  cardinal  , donc 
on  a parlé  plus  haut  , tous  deux  en  grande  répu- 
tation pouf  leur  efprit. Quelque-temps  apres  il  fut 
connu  du  pape  Leon  X.  qui  le  fit  un  de  fes  fecre- 
taires  , n’y  aïant  perfonne  alors  qui  écrivît  avec 
plus  de  délicatelfe  & de  facilité.  Il  étoit  tout  à la 
fois  théologien , orateur,  philofophe,  poète  : mais 
avec  tous  ces  grands  talens , il  avoir  fi  peu  d’am- 
bition , & étoit  fi  peu  interclTé  , que  pouvant  dans 
le  porte  & dans  la  faveur  où  il  étoit , avoir  des  di- 
gnitez  & des  bénéfices , apres  que  Leon  X.  lui  eut 
conféré  l’évêché  de  Carpentras  dans  le  comcat 
d’Avignon  pendant  un  voïage  qu’il  avoic  fait  à 
Notre-Dame  de  Lorette  ; il  eut  befoin  d’un  com- 
mandement exprès  de  ce  pape  pour  l’accepter , 
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Après  la  ^norc  de  ce  pontife  il  fc  retira  dans 
fon  cvéchc  pour  remplir  les  devoirs  d’un  bon 
«vêque  dans  le  gouvernement  des  peuples  qui  lui 
avoient  été  confiez.  Mais  Clément  VII.  aïant  fuc- 
cedé  au  pape  Adrien  VI.  l’obligea  de  revenir  à 
Rome.  Le  prélat  n’obéït  qu’à  condition  qu’ajprès 
trois  années  d’abfencc  , il  retourneroit  à fon  egli- 
fe  ; & il  l’executa.  A fon  retour  il  plTaà  Lyon  , 
où  il  falua  le  roi  François  I.  qui  lui  témoigna  une 
cftime  toute  particulière.  En  1534.  Paul  III.  fuc- 
cefleur  de  Clément  VIL  le  vpulut  avoir  à Rome, 
il  fallut  encore  quitter  fon  églife.  Le  pape  le 
mena  à Nice  avec  lui , & l’envoïa  nonce  en  Fran- 
ce pour  engager  le  roi  à conclure  la  paix  avec 
Charles  V.  Le  pape  extrêmement  fatisrait  de  fa 
conduite  & de  fes  négociations  , l’honora  de  la 
pourpreRomaine  le  vingtième  deDecembre  i 
& ce  fut  en  oualité  xle  cardinal  qu’il  aflifla  à la  con- 
férence que  le  meme  pïipe  eut  avec  l’empereur  à 
Parme  : fur  la  fin  de  fes  jours , lè  fentant  infirme , 
il  fe  démit  de  fon  évêché  en  faveur  de  fon  neveu 
Paul  de  Sadolet,&  fe  retirai  Rome  ou  il  mourut  le 
<lix-huit  d’Oéàobrc  de  l’an  i y47.âgc  de  foixantc- 
dix  ans  trois  mois  & fix  jours.  Il  fut  enterré  fans  au- 
cune pompe  , comme  il  l’avoit  ordonné  , dans 
J’églife  de  faint  Pierre  aux  Liens  quiétoit  celle  de 
fon  titre  , avec  une  épitaphe  fur  fon  tombeau.  Le 
cardinalCaraffe  fit  fon  oraifon  fiincbrc  en  prefen- 
ce  du  pape  ; & Jacques  Gallo  en  fit  une  autre  dans 
i’églife  de  faint  Laurent. 

Ce  cardinal  a lailTé  beaucoup  d’ouvrages , en- 
«x’autres  un  commentaire  fur  l’épitre  aux  Romains 
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f04  Histoire  Ecclesiasti qjtî.' 
divifé  en  trois  livres , qm  fut  impigmé  pour  la 
pre-miere  fois  à Balle  chez  Froben  , & réimprime 
enfuite  à Lyon  en  i fiC.  On  a encore  de  lui  une 
explication  morale  des  pfeaumes  50.  & 93.  une 
lettre  de  la  reforme  de  Véglife  écrite  aü  fenat  & 
au  peuple  de  Geneve,  imprimée  avec  la  réponfe  de 
Calvin , dont  nous  avons  déjà  parlé.  Une  exhor- 
tation catholique  aux  princes  &c  aux  peuples  d’Al- 
lemagne ; un  livre  du  purgatoire  qui  n’a  fxis  été 
imprimé.  Scs  autres  écrits  font  deux  livres  de  l’é- 
ducation des  enfans , un  traité  de  la  loüangc  de  la 
philofophie  -,  deux  difeours  fur  la  prife  de  la  Hon- 
grie , & fut  la  guerre  contre  le  Turc,  des  confola- 
lions  Sc  des  méditations  dans  l’adverfité  , & fei- 
zc  livres  de  lettres  ; outre  un  fcul  à Paul  Sadolci 
fon  neveu  , une  oraifon  contre  Luther  & les  Lu- 
thériens ; quelques  petits  traitez  du  péché  origi- 
nel , de  la  tranquillité  de  la  vie , de  la  défenfe  de 
l’cglilc  catholique  , une  homelie  furJa  mort  du 
cardinal  Frédéric  Fregofe  , & des  facremens  con- 
tre Luther, qu’on  croit  être  le  même  que  fa  defen- 
fe  de  l’églife.  Son  ftile  approche  de  celui  de  Cicé- 
ron ; &c  de  tous  ceux  de  ce  temps-là  qui  ont  voulu 
faire  revivre  la  belle  latinité  , il  eft  celui  qui  y a 
le  mieux  réufli.  Il  étoitdoux  , modéré  , équitable, 
amateur  de  la  paix  , Sc  zélé  pour  la  reforme  de  la 
difeipline.  Il  a aulli  allez  bien  réufli  en  vers. 

Dans  la  même  année  mourut  François Vatable ou 
■W^ateblc  natif  d’un  bourg  de  Picardie  nommé  Ga- 
mache. Comme  il  étoit  le  plus  habile  homme  de  fon 
teins  dans  la  langue  hebraïque,FrançoisI.aïant  fon- 
dé en  I ; 3 1 .le  college  roïal  qui  fubfllle  encore  à Pa- 

ris. 
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risjchoifit  Vatablc  pour  remplir  la  place  de  profef-  

feur  en  hebreu.  Et  les  Juifs  mêmes  veiioient  l’en-  A N.  1547. 
tendre  , & l’admiroient.  Il  ne  fc  bornoit  pas  feu-  p-pmW/iet.xvt. 

. , , , r . fttclt  tam.  14.  ;« 

Icment  a interpréter  les  mots  hébreux  grammati-  4.^.  171- <>/«'•  ■ 
calemenCjil  expliquoit  aulllle  fens  littéral  du  texte 
avec  beaucoup  de  netteté,  & en  peu  de  mots  ; ce 
qui  engagea  quelques  uns  de  fes  auditeurs  à re- 
cueillir fes  notes  fur  l’écriture  fainte.  Le  célébré 
imprimeur  Robert  Etienne  en  fit  un  recueil,  qu’il 
joignit  à la  nouvelle  verfion  de  la  bible  qu’il  attri- 
bue à Leon  de  Juda  , qu’il  imprima  à côté  de  la 
vulgatc  à Paris  en  1 54f.  Il  rcconnoît  dans  la  pré- 
face que  fi  Vatable  eut  lui-même  donné  fes  notes, 
elles  euflent  été  beaucoup  plus  recherchées  &c  plus 
exaétes.  Mais  ce  fejavant  ne  fit  jamais  rien  impri- 
mer par  lui- même , foitpar  parefle  , comme  on  le 
lui  a fouvent  reproché , foit  que  fa  mort  qui  arri- 
va le  feiziéme  de  Mars  i f 47.  l’ait  prévenu. 

Comme  ces  notes  fur  la  bible  avoient  été  alté- 
rées par  Calvin , quoique  le  fonds  de  l’ouvrage  fut 
de  Vatable,  le  lieu  d’où  elles  fortoient , la  verfion 
d’un  heretique à laquelle  elles  croient  jointes  , & 
quelques  endroits  libres , les  firent  condamner  par 
la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Les  doékeurs  de 
l’univerfité  de  Salamanque  plus  favorables  à cet 
ouvrage  , le  firent  imprimer  en  Efpagncavec  ap- 
probation , & Robert  Etienne  défendit  ces  no- 
tes contre  la  cenfure  des  théologiens  de  Paris. 

Cependant  Vatable  offenfé  de  l’impreffion  de  ces 
notes,  s’en  plaignit , dit-on,  en  jufticc  , ce  qui 
obligea  Robert  Etienne  qui  fe  fentoit  coupable , 

&c  qu’on  foup^qnnoit  d’ailleurs  d’hcrcfie,à  quitter 
Tome  XXIX.  Sff 
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— la  France  & à fc  retirer  à Genève. 

A N.  I j’47.  Vatablc  ctoitaufll  très-fçavant  en  grec  , & 1» 
fait  alTez  connoître  par  la  tradudion  qu’il  a faite  cnr 
latin  de  plufieurs  ouvrages  d'Ariftotc  , entr’autres 
celle  du  traité  de  ce  philofophc  intitulé,  Parvana^ 
turàliUy  qui  a été  imprimée.  Ce  fut  aulli  lui  qui  con- 
feilla  à Clement  Marot  de  traduire  les  pfcaunies 
de  David  en  vers  , & il  l’aida  dans  cet  ouvrage  y 
en  lui  traduifant  le  texte  mot  pour  mot  fur  l’he- 
breu.  En  mourant  il  lailla  vacante  l’abbaVe  de 
Bcllozanc  , de  l’ordre  de  Premontré  en  Norman- 


die à une  lieue  de  Gournay.,  qui  fut  donnée  au 
célébré  Amyot. 

^ ^ c.  La  cenfure  que  la  faculté  de  théologie  de 

ii.coi„étcdci>l.:i  Paris  fit  des  notes  de  Vatablc.  ^ur  la  bible, 
dc"viubl“ commença  le  dix-neuviéme  d’Octobre  1J47. 


I>"jir^fntrè  in 
ttliféi.  indu,  de 
nov.  errer»  tom.  i, 
in  fcl. 

C’  /<■/. 


dans  une  aflemblée  où  l’on  lut  feulement  les  pre- 
miers articles  tirez  de  la  bible  de  Robert  Etien- 
ne , qui  furent  prefentez  dans  le  mois  de  No- 
vembre au  conleil  du  roi  à Fontainebleau,  les 


autres  articles  ne  furent  confurez  que  le  trente 
Avril  de  l’année  fuivante , & cnvoiczdc  même 


au  roi  Henri  II.  La  faculté  dit  que  c’eft  par  ordre 
du  roi  & de  fon  confcil  qu’elle  a examiné  cet  ou- 
vrage. La  cenfure  eft  fort  longue  , on  y entre  dans 
le  détail  des  notes , on  qualifie  chacune  en  parti- 
culier , on  montre  qu’il  s’en  trouve  beaucoup  qui 
font  contre  les  bonnes  moeurs,  contre  là  pieté, 
contre  la  doctrine  des  faints  peres , & les  decrets 
de  la  foi , ou  avancées  témérairement  ; qu’il  y en 
a d'autres  erronées,  fcandalcufes , impies , favo- 
rables aux  Luthériens,  hcretiquei:  on  ajoute  que 
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dans  le  texte  de  la  bible , il  y a beaucoup  de  cho- 
fes  retranchées  ou  diminuées,  d’autres  ajoutées 
contre  la  vrai  e le^on  de  l’écriture  fainte  rc^ucjuf- 
<ju’à  prefent  dansréglife.  Enfuite  on  fait  une  lifte 
aflez  ample  de  ces  fautes  & de  ces  erreurs  tirées 
des  commentaires  , des  notes  marginales  & du 
texte  du  nouveau  teftament.  Enfin  la  cenfure  finit 
par  la  condamnation  qu’elle  fait  de  quelques  pro- 
pofitions  fur  l’eucbariftie , fur  la  confelTion  facra- 
mentcllc  , ledifcerncmentdes  viandes, & Icchoix 
des  jours  , la  juftification , les  œuVres , les  tradi- 
tions humainesjlcsimages,  l’invocation  desfaints, 
l’évangile  , les  quêtes  pour  les  défunts , la  foi , la 
crainte. 

Le  fécond  auteur  mort  dans  cette  année  eft 
Bcatus  ou  BildiusRhenanus  Allemand  né  à Sche- 
lertaten  Alfacel’an  i48y.*Il  etoit  fils  d’Antoine 
Bild  , qui  aïant  quitté  Rhénan  pour  venir  de- 
meurer à Scheleftat , fut  furnommé  Rhénan.  Son 
fils  s’acquit  une  grande  réputation  parmi  les  fi^a- 
vans  , il  étoit  très-verfé  dans  les  belles  lettres  , & 
dans  l’ancienne  théologie  : il  avoit  l’efprit  fi  mo- 
déré & fi  peu  contentieux , qu’il  a palTé  la  meil- 
leure partie  de  fa  vie  à chercher  les  moVens  de 
concilier  les  efprits  fur  le  fait  de  la  religion  ; ce 
fut  ce  qui  le  lia  étroitement  avec  Erafme  qui  avoit 
les  mêmes  fentimens  & les  mêmes  vues,  Rhena- 
nus  fit  imprimer  les  œuvres  de  Tertullien  avec  des 
notes  & des  préfaces  fur  la  plupart  des  traitez  de 
cet  auteur.  Ses  notes  font  d’un  grand  ufage  pour 
l’intelligence  des  termes  & des  phrafes  difficiles  ; 
3,:  fes  préfaces  ont  été  rcconnuëscomme  judicicu- 

S ff  ij 
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les  & f(^avantes.  Dans  celle  fur  le  traité  de  la  péni- 
tence,il  parle  de  l’exomologefcavec  beaucoup  d’é- 
rudition. On  a encore  de  lui  une  traduction  des 
deux  épitres  defaint  Grégoire  de  Nazianze  à The- 
niirtius  , une  préfacé  fur  les  ouvrages  d’Origene, 
un  difeours  fur  l’apologie  de  Marfile  de  Padoüe 
pour  Loiiis  de  Bavière,  dans  lequel  il  déclame  fort 
contre  les  ufurpateurs  des  biens  de  la  cour  de  Ro- 
me , & une  préfacé  fur  les  œuvres  d’Erafme , avec 
une  defeription  des  provinces  de  l’Illyrie. 

Les  auteurs*  profanes  fur  Icfqucls  il  a fait  aufli 
des  notes,  font  Pline,  Tite-Live, Tacite,  Seneque, 
Theophrafte , & Vcllcïus  Paterculus , dont  il  a le 
premier  donné  les' deux  livres,  il  ell:  encore  au- 
teur d’une  très-belle  hiltoire  d’Allemagne  qui 
parut  en  1 y 3 1.  il  mourut  à Strafbourgle  vingt  de 
Mai  1347.  âgé  d’en  virôn  foixante- deux  ans.  Iln’a- 
voit  voidu  ni  fe  marier  , ni  entrer  dans  les  charges 
publiques,&  il  lailfa  fa  bibliothèque  qui  étoit  très- 
belle  , à la  ville  deScheleftat  lieu  de  fa  nailfance. 

Le  même  jour  auquel  mourut  Vatablc , on  per- 
dit aufli  à Paris  Jacques  Touflaint  de  Rheims.  Ils 
avoient  été  tous  deux  choifis  le  même  jour  pour 
être  profefleurs  dans  le  college  roïal  ; l’un  en  lan- 
gue hébraïque,  &l  autrc  en  langue  grecque.  Jean 
Schonner  Allemand  , né  à Carleftatdans  la  Fran- 
conie,  mourut  aufli  en  cette  année  à Nuremberg 
où  il  s’étoitétabli,il  étoit  âgé  de  foixante-deuxans. 
Il  avoit  enfeigné  dans  cette  ville  les  mathémati- 
ques avec  beaucoup  de  réputation  , & il  s’eft  fait 
conno'itrc  par  les  tables  aftronomiques  qu’il  pu- 
blia après  celles  de  Regiomontanus.  On  les  appelle 
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Refolnta  , à caufc  de  leur  clarté.  On  die  qu’il 
acquit  aufli  quelque  connoilTancc  dans  la  préten- 
due fciencc  qui  le  donne  la  liberté  de  juger  de  la 
fortune  des  hommes  par  lapofition&  IcsdilFercns 
afpeéts  des  aftres  j & il  a beaucoup  enrichie  cette 
fciencc  frivole  par  fes  obfcrvations.  On  a de  lui 
une  introduction  à l’aftrologie  judiciaire;  un  trai- 
té del’ufagcdu  globe  célefte,  un  planifphere  af- 
tronomique  ou  meteorofeope  , & d’autres  écrits 
fur  la  même  matière.  On  peut 'joindre  à ce  der- 
nier Conrad  Peutinger  jurifconfulte  d'Aufbourg, 
mort  le  vingt-huit  Décembre  1547.  âgé  de  qua- 
vingt-deux  ans.  Celong  âge  l’avoit  tellement  ufé 
& affoibli , qu’on  peut  dire  de  lui  que  pour  avoir 
tant  vécu , il  y avoir  déjà  long-temps  qu’il  ne  vi- 
voit  plus.  Sa  mémoire  a été  comme  renouvcllée 
par  la  table  qui  porte  fon  nom , c’eft  une  carte 
drclfée  vers  la  fin  du  quatrième  ficcle , fous  l’em- 
pire de  Theodofe  le  grand , ou  font  marquées  les 
routes  que  tenoicnt  alors  les  armées  Romaines 
dans  la  plus  grande  partie  de  l’empire  d’Occidenr. 
On  l’appelle  la  table  de  Peutinger  ; parce  que  ce 
fejavant  qui  la  poffedoit , l’avoir  confervée  avec 
foin,&  qu’cllemt  imprimée  quarante  ans  apres  fa 
mort  par  les  foins  de  Marc  Vclfer.  Peutinger  a 
lailTez  unaffez  grand  nombre  d’ouvrages,  entr’au- 
tres fermones  con'vi'vales  , &c. 

LaTurquic  perdit  aufli  au  mois  de  Mai  de  cet- 
te année  le  fimcux  Barberoufle  , roi  d’Alger 
& grand  amiral  de  l’empereur  des  Turcs.  Il  mou- 
rut à C.  P.  âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans , pen- 
dant qu’il  s’occupoit  à remettre  fa  flotte  en  mer  , 
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& à faire  conftruiie  de  nouvelles  galères.  Soliman 
fentit  vivement  cette  pertc,&:  choifit  Dragut  pour 
le  remplacer. 

On  perdit  encore  cette  année  Ferdinand  ou  Fer- 
nand Coriez  , fl  connu  par  la  conquête  qu'il  fit  du 
Mexique  ou  de  la  nouvelle  Efpagnc  en  i y 1 9.  & 
dans  les  années  fuivantes.  Il  étoit  fils  d'un  gentil- 
homme nommé  Martin  Cortez  , ôc  de  Catherine 
dePizara  Altamirano.  Né  avec  des  inclinations 
guerrières  le  joug  aimable  de  l’étude  des  fciences 
lui  parut  infupportable,&:  apres  y avoir  été  aflujctti 
feulement  pendant  deux  années  à Salamanque  ^ il 
en  fut  dégoûté  &c  le  quitta.  Pour  fuivre  fon  pen- 
chant il  palTa  aux  Indes  en  1504,  & apres  avoir 
refté  quelque  temps  à faint  Domingue,  il  fc  rendit 
à Cuba  où  fes  exploits  furent  heureux.  Il  y époufa 
Françoife  Suarer  Pacheco , & fut  fait  alcade  de  la 
ville  de  San-Jago  , enfuite  capitaine  general  de 
l’armée  que  Diego  Vclafquez  gouverneur  de  l’ifle 
deCubadeftinoit  à la  decouvcrte,des  nouvelles 
terres. Cortez  réulTit  dans  ces  expéditions, il  fonda 
la  ville  de  Vera-Crux,  il  battit  les  Indiens  en  deux 
combats  differens',  & après  la  mort  de  Motezuma 
il  fc  rendit  maître  du  Mexique  par  la  prife  de 
l’empereur  Guatimofin.  Etant  revenu  dans  fa  pa- 
trie il  mourut  le  deuxieme  de  Décembre  à Caftil- 
ieja  de  la  Cuefta  proche  Scvillc  , âgé  de  foixantc- 
trois  ans.  On  dit  qu’à  fon  occafion  & à la  piierc 
de  l’empereur  le  pape  ôta  de  la  jurifdiiStion  de 
l’églife  de  Séville  toutes  les  cathedr.iles  de  la  nou- 
velle Efpagne  , &r  des  Indes  Occidentales, du  con- 
fentement  de  l’archevêque  , &c  établit  des  éve- 
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chez  dans  les  grandes  villes  dcce  païs-là.  L’arche-  

vêché  de  Mexique  ainll  fondé  dans  cette  année  ^/47* 
1547.  eut  pour  évêchez  fulfraga'ns , Guatimala , ponStTon  de 
' Mechoacan  , Pucbla-de-los-Angclés Merida,  l'archcvêd.é  de 
Güaxaca  , Nicaragua  , Guadalajara  , Chiapa,  Ve- 
ra-pas,  Durango  , & Santa-Fé.  Cet  archevêché  a 
cent  trente-cinq  lieues  d’étendue  entre  le  midi  ^ ' 

Je  feptentrion,  hc  foixantede  largeur  de  l’Orient  ov«*iü.,7. 
à l’Occident.  Il  enferme  plulieurs  petites  provin- 
ces dont  Mexique  ell  comme  le  centre. 

Ce  lut  vers  le  meme  temps  que  Vermilli , plus  cvr. 
connu  fous  le  nom  de  Pierre  Martyr  palla  en  An-  df  pi^«rM'aT™rl 
gleterre.  Il  étoit  né  à Florence  le  huitième  de  Sep-  SA,itr.uji, 
tembre  lyoo.  Sc  avoit  pris  l’habit  de  chanoine 
régulier  de  faint  Auguftin  dans  le  monaftere  de 
Ficfolc  auprès  delà  même  ville.  La  conftoillancc 
qu’il  avoit  delà  langue  grecque  & de  l’hcbraïqucy 
éc  fon  éloquence  naturelle  le  firent  confiderer  ' 
comme  le  chef  de  la  congrégation  , & comme 
l’un  des  plus  habiles  prédicateurs  de  l’Italie.  Il  prê- 
cha dans  les  plus  célèbres  villes  avec  applaudilfe- 
ment , & un  grand  concours  de  peuple.  La  lec- 
ture de  quelques  livres  de  Zuingle  & de  Bucer  , 
commencèrent  à le  pervertir  à Naples,  & les  con-* 
verfations  frequentes  qu’il  eut  avec  Jean  Valdésju- 
rifconfultc  Efpagnol,achevcrent  de  l’engager  tout- 
à-fait  dans  les  fentimens  de  la  nouvelle  reforme- 
Il  en  fut  aceufe  à Rome  où  il  fe  tira  d’aftaire  par  le 
crédit  de  fes  amis.  Peu  après  il  fortit.  de  Naples , 

& vint  à Lucques  où  il  étoit  fuperieur  d’une  mai- 
fon  de  foninftitut , & où  il  pervertit  Emanuel 
Tremelius , Celfe  Martinengue , Paul  Lacifio , & 
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Jerome  Zancliius,qui  furcntious  les  compagnons 
de  fon  apollafie  & de  fes  impietez,  apres  avoir 
corrompu  plulîc'urs  L’ucquois. 

Pierre  Martyr  aïant  fcju  que  Paul  III.  après  la 
conférence  avec  Charles  V. à BulTeto , devoir  paf- 
fer  à Lucques  , en  forcit  avec  fes  compagnons  , & 
fe  retirant  chez  les  heretiques , il  vint  a Zurich  , 
puis  à Balle  ; mais  n’aïant  pas  trouvé  de  l’emploi 
dans  ces  villes,  il  s’arrêta  a Stralbourg  àla  perfua- 
flon  de  Bucer  , y enfeigna  publiquement,  y épou- 
fa  une  jeune  religieufe  nommée  Catherine  que  le 
libertinage  avoir  fait  forcir  de  fon  monaftere  , & 
y demeura  jufqu’en  cette  année  1547.  qu’invité 
de  la  parc  du  roi  Edouard  par  l’archevêque  de 
Cantorbeti,  il  palTa  en  Angleterre,  où  il  arriva 
fur  la  fin  de  Novembre  avec  fa  femme.  Il  y fut 
profefleur  dans  l’uniyerfiié  d’0xfordpour  y enfei- 
gner  la  théologie. 

Cet  hérétique  en  fortant  d’Italie  avoir  pris  pour 
compagnon  Bernardin  Ochin  qui  avoir  apollafie 
étant  general  de  l’ordre  des  Capucins.  Cet  apof- 
tat  avoir  pris  l’habit  féculier  à Ferrarepourfe  ren- 
dre à Geneve  , & étant  arrivé  en  Angleterre  avec 
fon  ami , il  y fit  valoir  cette  éloquence  qui  l’avoit 
fait  regarder  avant  fa  défection,  comme  un  des 
plus  habiles  prédicateurs  de  l’Italie.  Il  attira  bien- 
tôt la  curiolité  des  gens  de  la  cour  , & celle  du 
peuple  , fur  tout  des  femmes , qui  fc  laifientprcn- 
dre  facilement  aux  doctrines  curieufes  & nouvel- 
les. On  obligeoit  la  jeunelTe  d’aller  l’entendre  de 
même  que  Pierre  Martyr  , & d’affifter  tous  les 
jours  à leurs  fermons  & à leurs  leçons.  Ces  nou- 
veaux 
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'Veaux  dodcurs  profitans  des  vains  appiaudilTc-  ~ ^ 

mens  qu’on  leur  donnoit  , ne  fe  contraignirent 
plus  pour  prêcher  leurs  impietcz , & abufant  des 
ulens  qu’ils  avoient  J ils  perfuaderent  prcfquc  tous 
ce  qu’ils  debitoient  avec  hardiefle.  Par-li  , ils  ex- 
citèrent dans  tous  les  cfprits  une  incroïable  cu- 
riofité  & un  défit  infenfé  de  difputer  des  plus 
hauts  mifteres , fous  le  faux  prétexte  de  rétablir  la 
liberté  chrétienne.  Ainfi  les  jeunes  gens  tombe-  ‘ 

rent  fans  peine  dans  le  mépris  de  la  confeflion  , 
de  la  penitence  , du  jeûne  & des  autres  faintes 
pratiques  de  l’cglifc.  On  communia  fous  les  deux 
cfpeces , on  pria  Dieu  eii  langue  vulgaire. 

Calvin  qui  avoir  été  fort  fenfiblc  à la  défaite 
des  Proteftans  en  Allemagne  , craignant  qu’elle  CiWin  éprouve  à 
ne  caulat  la  ruine  entière  de  la  prétendue  refor- 

/•  . 1 * \ > Il  Bez^  in  vit»  câl- 

ine y le  conlola  en  apprenant  les  progrès  qu  elle  vint  Jtd  hune  mn. 

faifoit  en  Angleterre.  Il  croit  toujours  à Geneve  , '^Xurnhour^kiit. 
où  il  nevivoit  pas  dans  une  parfaite  tranquillité  , '' 

trouvant  alfcz  fouvent  beaucoup  d’ennemis  qui  Fhr.  iicR»)nwi<i. 
n’approuvoient  pas  fa  conduite  , quelque  grand  ^ ‘ ' 
crédit  qu’il  fc  fut  acquis  dans  cette  ville.  Celui  qui 
le  perfecuta  plus  violemment  dans  cette  année  & 

Ja  fuivante  , fut  Amcdéc  Perrin  qui  avoir  été 
autrefois  capitaine  general  de  la  ville.  Il  aceufa 
Calvin  en  plein  fenat  d’enfeigner  des  faufletez , & 
de  feduire  les  peuples  par  une  doctrine  erronée  -, 
mais  l’accufé  eut  alfez  de  crédit  pour  faire  con- 
damner Perrin  comme  un  calomniateur  , les 
deux  minillrcs  qui  l’avoient  porté  à cette  accu- 
fation  furent  dépofez.  Cette  victoire  rendit  Cal- 
vin plus  fier  & plus  entêté  de  fes  fentimens.  Il  fe 
TmcXXIX,  T te 
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faifoit  craindre  de  tous  ceux  qui  ne  l’aimoienc 
pas , & fe  creufoit  de  plus  en  plus  l’abîme  que  fes 
erreurs  n’avoienc  déjà  que  trop  rendu  profond  , 

& dans  lequel  la  juftice  divine  dévoie  enfin  le  fai- 
re périr  lui-meme. 

Pendant  le  même  temps  faint  Ignace  conti- 
nuoit  à Rome  le  foin  de  fa,congrégation  naiffan- 
te  ; elle  avoit  déjà  trouvé  des  appuis  direz  prefquc 
tous  ceux  qui  tenoient  quelque  rang  élevé  dans 
cette  grande  ville.  Jean  Vega  ambafladeiir  de 
Charles  V.  auprès  du  pape  aïantécrità  Philippe 
Archinto  évêque  de  Saluces  en  frveur  d’Ignace  & 
de  fa  focieté  ; ce  prélat  lui  lépondit  qu’il  avoit  reeja 
fa  recommandation  avec  un  vrai  pîaifir , qu’il  cf> 
timoit  cette  compagnie  & fon  general  , & qu’ib 
ne  lui  cedoit  en  rien  touchant  l’inclination  qu’il 
avoit  à lui  rendre  fervice.  Le  cardinal  de  Men- 
doza qui  fur  enfuite  évêque  de  Burgos  , voulant 
aulïi  lui  donner  des  marques  de  fon  zele  & de  fon 
aifcdlion  , conclut  le  defl'ein  de  fonder  un  colle- 
ge à Salamanque  , & de  le  donner  aux  jefuites  j 
il  en  écrivit  à Michel  Turrien  qui  avoit  la  princi- 
pale autorité  dans  la  ville,  &c  lui  recommanda  fort 
de  commencer  ce  college.  Ignace  au  refte  ne  pa--  ' 
roifibit  avoir  que  de  bonnes  intentions  en  cher- 
chant à affermir  fon  propre  ouvrage,  il  marqua 
fon  défintereffementen  plufieurs  occafions.Ce  fut 
dans  cet  efprit  qu’il  défendit  au  rcéteur  du  colle- 
ge de  Conimbre  de  folliciter  un  procès  qu’on  fai- 
loit  à fa  maifon  , & qu’il  lui  ordonna  de  s’en  re- 
mettre à la  décifion  de  l’ambalTideLT  du  roi  de 
Portugal.  Il  n’approuva  pas  nqn  plus  que  l'exar 
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Tncn  de  ceux  qu’on  cnvoïoit  aux  ordres  dépendît 
du  jugement  des  peres  j & fon  avis  étoit  qu’ils  ne 
xlcvoient  point  prononcer  fi  un  fujet  étoit  propre 
aux  ordres  ou  non , mais  Ce  contenter  de  dire  ce 
qu’ils  penfoient  de  fa  fcience  & de  fes  réponfes. 
Il  ne  fouffroit  pas  aufli  qu’on  introduisit  rien 
de  nouveau  dans  fa  compagnie  : il  s’y  oppofoit 
avec  toute  la  vigueur  pollible , jufqu’à  traiter  de 
rebelles  & d’ennemis  ceux  qui  vouloient  changer 
quelque  chofe  à l’inftitut , lous  prétexté  de  le  ren- 
dre plus  parfait.  Sa  penfée  n’étoit  pas  pourtant 
que  les  inferieurs  fe  contentafTcnt  d’une  fainteté 
-commune  i il  vouloir  que  chacun  acquît  toute  la 
perfection  de  fon  état  ; & il  les  y excitoit  fans 
cclTc  , en  leur  propofant  ce  que  Dieu  demandoit 
d’eux  fuivant  l’efpnt  de  leur  vocation. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Juillet  le  pere  le  Jay  reve- 
nant du  concile  alTcmblé  à Boulogne  , s’arrêta  à 
Ferrare.  Hercule  d’Eft  qui  en  étoit  duc  , y fai- 
foit  alors  bâtir  un  college  , 6c  vouloir  y met- 
tre les  compagnons  d’Ignace  : l’arrivée  du  pere 
le  Jay  lui  parut  fort  à propos  pour  commen- 
cer à exécuter  fon  dclTcin  , & fans  examiner  s’il 
pouvoir  être  necelTaire  ailleurs , il  le  retint  auprès 
de  lui.  Guidoni  archidiacre  de  Modene  auquel  il 
s’étoit  ouvert  de  fon  projet , l’approuva  fort  j mais 
ne  voulant  rien  faire  fans  le  confentement  du  ge- 
neral , le  duc  en  écrivit  à fiûnt  Ignace  , qui  y con- 
■fentit  avec  joïe.  Le  refus  que  le  pere  le  Jay  avoir 
fait  de  l’évêché  de  Triclte  , l’avoit  fait  connoître 
en  ce  pais  là.  D’ailleurs  ce  pere  étant  François , 
devenait  par-là  plus  agréable  à la  duchclTc  de 
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Fcrrarc  , qui  étoic  fille  de  Louis  XII.  &:  aflez  fa»-- 
vorable  aux  nouveaux  réformateurs.  Le  duc  ob- 
tint donc  le  cpnfentemcnt  du  pape  &:  du  general 
de  la  focicté  pour  avoir  le  Jay  dans  Tes  états  j & 
celui-ci  .avant  que  de  partir  pour  Ferrare  écrivit  à 
S.  Ignace  pour  le  conlulter  lut  la  manière  dont  il 
devoir  fc  conduire  avec  le  duc.  Le  faint  lui  répon^ 
dit  qu’étant  dciliné  par  le  pape  au  fetvicc  d’un  des 
plus  illullres  protecteurs  de  la  compagnie  , il  de- 
voir fc  confacrer  entièrement  .à  ce  prince  & ne 
rien  entreprendre  dans  fes  ét.ats,  fans  l’avoir  con- 
fulté  auparavant  , &:  fans  avoir  fon  agrément.  Le 
duc  regardant  comme  une  grâce  que  Dieu  lui  fai- 
foit  d’avoir  chez  lui  le  père  le  Jay  , fongea  à fe 
reformer  lui-mcme,6c  à mener  une  vie  vraïement 
chrétienne  , & s’appliqua  fous  fa  conduire  à des 
exercices  fpiritucls.  Le  père  le  Jay  choifit  fa  de- 
meure dans  un  hôpital , où  il  s’appliqua  au  foula- 
gement  des  pauvres  & des  malades , & le  cardinal 
Salviati  évêque  de  Ferrare  lui  communiqua  tous 
lès  pouvoirs. 

En  Allemagne  après  les  vidoires  de  Charles 
V.  Bobadilla  s’emploïa  à faire  revivre  la  religion 
catholique  , il  alla  à Palfau  & à Ratilbonne , où  il 
obtint  qu’ofi  fift  des  prières  publiques  pour  la 
profperité  des  armes  de  ce  prince.  Sorti  de  cette 
ville  il  revint  à Ausbourg,  pour  y continuer  la  me- 
me œuvre,dc  là  il  vint  à Cologne,  où  apres  l’exclu- 
fion  de  l’archevêque  Herman , on  pouvoir  tra- 
vailler avec  moins  de  peine.  Ceux  qui  étoient  à 
Louvain,  fe  trouvant  difpcrfcz  en  differentes  mai- 
fons  fc  réunirent  dans  cette  année  , &.  élurent- 
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pour  redtcur  Cornélius  \l^^ishave,  en  fuppofant  le 
confentement  du  general.  Il  n’arriva  rien  de  nou- 
veau à Paris  : le  petit  nombre  des  peres  qui  s’y, 
crouvoic  , logeoit  alors  oiicz  les  ’Cnartrcux , & 
s’appliquoit  aux  fondions  de  leur  état  ; mais  ils  n’a- 
voient  point  encore  de  demeure  fixe.  En  Efpagne 
tout  étoit  favorable  à cette  compagnie;  Araoz  fut 
élîi  fécond  provincial.  Alvarez  célébré  philofo- 
phe  entra  alors  dans  la  focicté , aufli-bien  que  Jac- 
ques Caballarius  , Jean  Sandius  &:  Pierre  Tabla- 
res.  Enfin  cette  même  année  vit  les  commence- 
mens  d’un  college  à SarragolTe.' 

Les  progrez  de  la  religion  n’étoient  pas  moins 
confiderablcs  dans  les  Indes.  François  Xavier 
après  avoir  converti  ceux  du  roïaume  de  Tra- 
vancor  , prit  le  chemin  de  Mcliapor  appelléc 
par  les  Portugais  la  ville  de  faint  Tnomas  ; il  y 
fit  quelques  converfions  Je  grand  éclat  ; & après 
y avoir  beaucoup  fouffert  pour  l’amour  de  jefus- 
CKrift , &c  avoir  vifitc  avec  dévotion  le  tombeau 
que  les  Indiens  croient  renfermer  le  corps  de 
faiqt  Thomas  apôtre  , il  prit  la  route  de  Malaca 
pour  palTer  de  la  à Macaflar  autrement  l’Ifle  des 
Gelebes,qui  eft  à plus  de  neuf  cens  cinquante 
lieues  de  Meliapor.  Sur  route  fa  route  il  ne  fit  que 
des  adions  de  charité  , & n’aborda  à Malaca  que 
le  vingt  - cinquième  de  Septembre  i T4r-  Com- 
me à Goa  , il  alla  loger  dans  un  hôpital , où  il 
s’appliqua  à fervir  les  malades , fans  négliger  les' 
inllrudions  du  peuple.  Il  vint  à bouc  de  gagner 
les  grands  & les  petits  par  mille  maniérés  enga-- 
geantes  que  lui  uiggeroieiit  fon  humeur  gaïe  , &c- 
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fa  grande  douceur  : Il  inftruifit  la  jeunelTe  doiv 
il  régla  les  mœurs  fuivant  les  préceptes  de  l’évan- 
gile , il  fit  traduire  le  catechifmc  & d’autres  li- 
vres de  pieté  en  la  langue  du  pais  ; & par  le  fc- 
cours  de  plufieurs  interprétés  , il  convertit  un 
grand  nombre  d’idolâtres  , de  Mahometans  & 
de  Juifs  , dont  les  plus  rebelles  qui  réfiftoîentà 
fa  doctrine  fe  fentoient  portez  à ceder  à la  forcp 
de  fes  miracles. 

Il  reijut  alors  trois  millionnaires  de  fa  compa- 
gnie qui  lui  étoient  envoïez  par  faint  Ignace  à la 
fuite  du  nouveau  viceroi  des  Indes  Jean  de  Caf- 
tro  fiiccelfeur  d’Alphonfe  de  Soufa.  En  atten- 
dant qu’il  s’embarquât  pour  Macafiar , il  emploi» 
tout  ce  temps-lâ  à prêcner  dans  les  illes  voifines 
qui  étoient  dépourvûës  de  miniftres  évangéli- 
ques ; & le  premier  jour  de  Janvier  j il  mon- 
ta un  vailTcau  qui  faiftjit  voile  aux  ifles  de  Banda. 
Il  y convertit  à la  foi  l’équipage  entier  ; & après 
fix  fcmaincs  de  navigation  il  prit  terre  à Amboy- 
ne  ifle  célébré  pour  le  cor^erce  ; & tirant  tou- 
jours vers  Macafiar , il  aborda  l’ifle  de  Ternatc 
diftante  d’ Amboync  d’environ  deux  cent  milles , 
qui  montent  un  peu  plus  de  foixante  lieües  Por- 
tugaifes.  Ternate  cft  la  principale  des  cinq  files 
Moluques.  Xavier  y étant  arrivé  , fc  logea  dans 
les  fauxbourgs  de  la  ville  en  une  églife  de  No- 
tre-Dame*  appcllée  de  Barra  , où  il  commenta  â 
pratiquer  fes  exercices  ordinaires  de  pieté. Dans  un 
circuit  de  plus  de  trente  lieües, il  n’y  avoit  que  fept 
villages  de  chrétiens  naturels  du  pais  , ôi  pas  un 
feul  prêtre , parce  que  le  dernier  étoit  mort  de- 
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puis  peu.  Le  faine  commenta  à rcnouveller  ces 
villages  par  les  facremens  les  inllruélions  : & 
la  parole  de  Dieu  foutenue  de  fa  puilfancc  entre 
les  mains  de  fon  fervitcur  , produifît  dans  les- 
Moluques  des  changemens  merveilleux  , & fur 
les  âmes  & fur  les  corps.  Il  convertit  les  concii- 
binaires , il  fit  faire  rclfitution  aux  ufuriers  : les 
mœurs  des  liabirans  furent  reformées  , les  con- 
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trats  injuftes  calfcz  ,les  oreilles  de  la  jcunelfc  tel- 
lement remplies  de  la  doébrinc  chrétienne  , que 
toutes  les  villes  retentifl'oient  des  chanfons  fpiri- 
ruelles  qu’on  avoir  apprifes  aux  jeunes  gens. 

De  Ternate  il  paflaaux  ifles  du  More  , ou  la  cxv. 
Maurique  , ou  les  peuples  etoicnt  extrêmement  du  Mure, 
barbares , & où  il  ne  lailfa  pas  d’en  gagner  beau- 
coup  à Jefus-Chrill parmi  les  dangers  & les  (on^~^’“oruJin!fii  7l 
frances.  Scs  amis  voulurent  l’empêcher  de  faire  ce 
voiage  , dans  l’apprchcnfion  que  les  habitans  ae 
le  facrifialfent  à leur  cruauté  : mais  rien  ne  fut 


capable  d’arrêter  fon  zele.  Quelques-uns  mêmes 
voulurent  engager  le  gouverneur  à lui  refufer  un 
vailïèau  ; il  lui  en  parla  , il  lui  expofa  les  mêmes 
périls , & la  certitude  de  la  mort  à laquelle  il  al- 
loit  s’expofer.  Le  perc  lui  répondit  qu’il  ne  crai- 
gnoit  ni  dangers  ni  mauvais  traitemens , lorfqu’il 
s’agilToit  de  l’honneur  de  Dieu  &c  du  falut  des 
âmes , & qu’il  étoit  réfolu  de  fuivre  la  voix  du  ciel 
qui  l’appelloit  dans  ce  païs-là!  Il  prit  donc  congé 
de  fes  amis  ; & fur  le  point  de  s’embarquer  , il 
rc^ut  une  nouvelle  qui  lui  caufa  beaucoup  de  joïe. 
Ce  fut  que  neufperfonnesde  la  compagnie  étoienc 
arrivées  de  Portugal  à Goa , entre  Icfquellcs  il  y 
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avoir  cinq  prêtres  , François  Ferez  ; Alphonfç 
Cypricn , Henri  Henriquez , François  Henri , & 
Nonio  Ribera.  Les  quatre  autres  qui  n’étoient  pas 
encore  engagez  dans  les  ordres  , croient  Bal- 
thazar  Nonnius , Adam  François  , Nicolas  Nou- 
nius,  & Emmanuel  Morales.  Il  donna  à chacun 
fon  quartier  en  differentes  provinces  : Enfuite  il 
partit  de  Ternate  dans  le  mois  de  Mai  de  l’an 

I 5 4 <1.  & arriva  lans  aucun  danger  aux  ifles  du 
More. 

Après  avoir  apprivoife  les  moeurs  de  ces  fauva- 
ges , & les  avoir  inftruics  de  la  religion  chrétien,, 
ne , en  leur  feprefentant  d’une  manière  vive  les 
peines  de  l’enfer  , où  les  mcchans  feront  précipi- 
tez &L  damnez  étcrnellcmenc  , pour  être  à j.imais 
l’objet  de  -la  vengeance  du  Dieu  qu’ils  avoient 
abandonné  -,  moïen  qu’il  n’emploïoit  que  quand 
ccjui  des  complaifances  légitimes  &c  des  inlmua- 
tions  dignes  d’un  apôtre,  chrétien  lui  devenoient 
inutiles  ; 6c  après  y avoir  baptifé  plus  de  vingt- 
cinq  mille  perfonnes  ; il  reprit  le  chemin  desMo- 
luqucs  & arriva  à Ternate,  où  il  fut  très-bien  reçu 
des  citoïens  chez  Icfqucis  il  demeura  fîx  mois , 
6c  y établit  une  réfidence  de  ceux  de  fa  comr 
pagnie  ^ar  le  fecours  du  roi  de  Portugal.  Il  vint 
enfuite  a Amboyne,  dont  il  confirma  les  habitans 
dans  la  foi  qu’il  leur  avoir  déjà  prêchée , aïant  fait 
bâtir  fur  le  rivage  une  petite  chaumière  pour  lui 
& fon  compagnon  , avec  une  chapelle  de  même 
pour  adminiftrer  aux  matelots  & aux  voïageurs 
les  facrcmens  de  la  penitence  & de  l’euchariftie. 

II  arriva  dans  le  mois  de  Juillet  iy47-  à Malaca, 

où 
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où  il  trouva  trois  miflionnaires  de  fa  compagnie 
qui  alloicnt  le  joindre  aux  Moluques  fur  les  lettres 
qu’il  avoit  écrites  pour  avoir  du  fecours.  Il  n’en 
partit  que  fur  la  fin  de  l’année  après  avoir  procuré 
aux  Portugais  du  roïaume  de  Malaca  par  les  priè- 
res & par  (es  avis  , le  gain  d’un  combat  naval  con- 
tre le  roi  d’Achem  qui  regnoit  au  Nord  de  la 
grande  ille  de  Sumatra,  ennemi  particulier  de  la 
religion  chrétienne.  Enfin  il  arriva  à Goa  au  com- 
mencement de  l’année  1J48.  pour  y regler  les 
affaires  des  Indes. 
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Le  pape  Paulin,  craignant  que  l’afFairc  de  la 
tranüation  du  concile  à Boulogne  , n’eût 
des  fuites  fâcheufes  de  la  part  de  l’empereur , qui 
vouloir  abfolument  qu’on  le  rétablît  à Trente,  & 
conlîderant  qu’il  feroit  dangereux  de  s’attirer  le 
reflentiment  des  prélats  d’Allemagne  qui  lui 
avoient  déclaré  par  leur  lettre , qu’ils  feroient  obli- 
gez de  prendre  fans  fa  participation  d’autres  mefu- 
res , il  leur  écrivit  le  premier  de  Janvier  1 548.  & 
après  avoir  tâché  dans  cette  lettre  de  fe  jullifier  fur 
la  tranflation  du  concile  à Boulogne , il  dit  aux 
prélats  d’Allemagne  que  s’il  ne  leur  a pas  répondu 
plutôt,  c’eft  parce  que  le  cardinal  Madrucce  étoic 
venu  à Rome  pour  traiter  de  cette  affaire , & que 
fes  demandes  &:  celles  de  l’ambâffadeur  Mendoza 
s’accordant  avec  leur  lettre,  il  étoit  naturel  de  ne 
leur  point  répondre  avant  que  de  le  faire  à l’em- 
pereur. Il  ajoute  qu’il  leur  cnvoïoit  une  copie  de 
la  réponfe  faite  à ce  prince,  par  laquelle  ils  pour- 
roient  connoître  les  mefurcs  qu’on  devoir  pren- 
dre , avant  que  de  rien  ordonner  fur  le  retour  des 
prélats  à Trente  , qu’on  s’attendoit  qu’ils  donne- 
roient  dans  cette  occafion  des  preuves  de  leur 
équité , & de  leur  amour  pour  la  vérité  & pour  la 
jullice,  qu’il  les  exhortoit  fort  en  confideration 
de  leur  ancien  attachement  au  faint  fiége  , à s’ap- 
pliquer au  rétabli ffement  delà  paix  dans  l’églife  , 
& de  la  vraie  religion  en  Allemagne.  Qu’il  les 
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prioïc  de  conlidcrcr  acccnnvcnicnt  les  demandes  — — 
des  prélats  de  Boulogne,  d’y  venir  eux-mêmes  , 
ou  du  moins  d’y  envoier  leurs  procureurs  pour  y 
continuer  le  concile , ou  en  confultcr  avec  eux  s’il 
falloir  agir  autrement. 

Sur  ce  que  les  prélats  d’Allemagne  avoient  dit 
que  fl  le  concile  n’étoit  pas  rétabli  à Trente  , ils 
prendroient  d’autres  mefurcs  fans  fa  participa- 
tion , il  répond  qu’il  ne  peut  rien  foupqonner  de 
mauvais  ni  d’eux  ni  de  l’empereur , dont  l’inté- 
grité & la  confiance  pour  le  bien  lui  étoient 
ii  connues.  Que  fi  neanmoins  il  s’en  trouvoic 
quelques-uns  qui  voululTcnt  attenter  fur  l’autorité 
du  faint  fiege,  au  mépris  du  vicaire  de  jefus-  • 

Chrift,  il  ne  pourroit  les  en  empêcher,  jefus- 
Chrill  l’aïant  prédit  ; mais  qu’ils  dévoient  aufli 
s’attendre  que  leurs  entreprifes  feroient  inutiles  , 
le  faint  fiege  étant  fondé  fur  un  rocher  inébran- 
lable. 

L’empereur  qui  connoifloit  la  fermeté  du  pape,  ii. 
avoit  envoie  à Boulogne  deux  célébrés  jurifeon-  J/ 
fuites  François  de  Varias  Mexia  &:  Martin  Soria  vdafco  envoï« i 

J 1 r ^ • • J'  I • ' Boulogiic. 

de  V elalco , qui  y arrivèrent  des  le  vingt-cinquie- 
me  de  Novembre  1 347.  Leur  commilTion  eft  dat-  «r 
tée  du  vingt-deuxième  d’Août  de  la  même  an- 
née,  & par  confequent  quatre  mois  avant  que 
l’ambalTadeur  Mendoza  eut  reçu  la  reponfe  du 
pape  à Rome.  L’empereur  par  fes  ordres  les  char- 
geoit  de  faire  leurs  protellations  , parce  qu’il 
prévoioit  l’inflexibilité  du  pape,  & qu’on  ne  re- 
duiroit  les  Proreftans  que  par  la  force  , à fc  fou- 
mettre  au  concile  5 que  d’ailleurs  les  peres  lui 
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aïant  dénoncé , que  s’il  ne  leur  rendoit  pas  répon- 
fe  fur  le  retour  des  peres  de  Trente  à Boulogne,  ils 
continueroient  les  feflions,  & publieroient  la  fui- 
te des  decrets  fur  la  dodrine  ; ce  prince  voulut 
les  arrêter , pour  éviter  le  fchifme. 

Ces  deux  députez  parurent  dans  une  congréga- 
iuê  éco'^tw  d"i.s  tenue  le  leiziéme  de  Janvier  , & demande- 

unccongrej^aiion.  ^ entendus.  Les  peres  après  en  avoir 

délibéré , renvoïerent  l’affaire  au  légat  de  Monté, 
qui  ne  voulant  pas  s’expofer  par  un  refus  ni  à la 
colere  de  l’empereur  ni  au  mécontentement  du 
pape , jugea  à propos  d’admettre  les  deux  cnvoïcz 
à l’audience.  Ils  entrèrent  donc  , & préfentcrcnc 
au  fccretaire  du  concile  les  ordres  de  l’empereur, 
dans  Icfquels  ce  prince  difoit,  que  fe  voiant  obli- 
gé de  protefter  pour  la  défenfc  de  l’églife  & de  la 
religion  contre  certaines  perfonnes  qui  fe  difoient 
légats  apoftoliques , & contre  une  certaine  affem- 
bléc  de  prélats  à Boulogne  , qui  prenoit  le  nom 
de  concile  ; & ne  pouvant  faire  fes  proteftations 
lui-même,  parce  qu’il  étoit  trop  éloigné  , il 
avoir  nommé  fes  deux  procureurs  pour  la  faire  en 
fon  nom.  Il  faut  remarquer  que  la  lettre  de  l’em- 
pereur étoit  adreffée  Convfntui  Patrum  Bononitt , 
à l’all'emblée  des  peres  de  Boulogne.  V.ugas  qui 
portoit  la  parole,  demanda  enfuitc  qu’on  admit 
leurs  notaires  & les  témoins.  Les  peres  firent  for- 
tir  les  deux  députez  pour  délibérer  entr’eux  \ & 
il  y eut  alors  partage  *de  fentimens.  Les  uns  opi- 
nant pour  l’affirmative  ; d’autres  ne  voulant  pas 
qu’on  recrut  les  notaires  & témoins  qui  éioicnt 
etrangers , pour  fuivre  l’exemple  des  confiftoires 
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de  Rome,  où  l’on  obfervoit  exadlemcnc  cette  rè- 
gle, & infiftant  fur  la  dignité  du  concile  que  l’em- 
pereur combatroic  par  le  titre  de  fa  lettre.  On 
ilatua  de  prendre  un  délai  de  deux  jours  pour  ré- 
pondre précifement  aux  députez  , parce  qu’alors 
raffcmbléc  feroit  plus  nombreufe;  & on  leur  fie 
fçavoir  cette  délibération  par  les  évêques  de  Ma- 
tera, & de  Naxe  ou  Naxos  \ mais  les  procureurs 
firent  inftance  pour  être  admis  dans  ce  jour  ; & 
on  le  leur  accorda  : ils  furent  donc  reclus  avec  deux 
notaires  iic  cinq  témoins  , à condition  que  ce 
qu’ils  diroienc  ne  feroit  point  inferit  dans  les 
aéles. 

La  précaution  que  prirent  les  pères  avant  que 
d’entendre  les  deux  procureurs  , fut  de  faire  lire 
par  le  fecretaire,  que  quoiqu’on  ne  pût  contrain- 
dre par  aucun  droit  le  concile  à leur  donner  au- 
dience , étant  envoiez  par  l’empereur  à une  cer- 
taine alTembiéc  d’évêques  nullement  légitimé  , 
non  pas  au  vrai  concile  de  Boulogne  ; néanmoins 
ils  vouloicnt  bien  les  entendre,  en  protellant  qu’on 
n’en  pourroic  tirer  aucun  avantage  contr’eux  , ôc 
que  leur  complaifance  ne  leur  porteroit  aucun  pré- 
judice à l’avenir  ^ de  plus,  qu  il  feroit  pcrm'is  aux 
prélats  de  continuer  le  concile  déjà  commencé  , 
& d’ordonner  contre  ceux  qui  ne  voudroient  pas 
rcconnoitrc  fon  autorité  , les  peines  qui  font 
preferites  par  les  fiints  canons  fuivant  la  rigueur 
des  loix.  Vatgas  demanda  que  cette  protellation 
desperes  fut  mife  dans  les  adtes  publics,  avant 
qu’on  l’entendît  ; enfuitc  il  leur  dit  que  puif- 
qu’ils  avoient  vu  les  lettres  de  l’empereur  fon 
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■■  -- — maître  , il  ne  lui  reftoitplus  qu’à  remplir  fa  com- 

An.  million.  » Nous  comparoifl'ons  donc  à prefenede- 

» vaut  vous , ajoura  t’il  , pour  traiter  une  ma- 
» tiere  des  plus  importantes  ; &:  non  pas  nous 
»>  fculs  , mais  toute  la  republique  chrétienne 
» vous  fupplic  & vous  demande  avec  inftancc 
» que  vous  procédiez  équitablement  : vu  queper- 
•>  liftant  dans  une  refolution  prife  un  peu  trop  Ic- 
. « gerement , il  cft  à craindre  que  la  luite  ne  foie 

•>  très-ftineftc  pour  le  bien  public  ; au  lieu  que  fi 
>»  vous  vous  rendez  aux  juftes  defirs  de  l’cmpe- 
« rcur , il  y a lieu  d’efpercr  que  tout  fc  pallcra 
•>  heureufement  : Et  afin  de  vous  faire  mieux  com- 
■»  prendre  ce  que  je  dois  vous  dire  , je  reprendrai 
»la  chofe  dès  Ton  commencement.  Il  n’y  aura 
»>  perfonne  , comme  je  l’efpcrc , qui  ne  voie  clai- 
•>  renient  le  fâcheux  état  dans  lequel  vous  vous 
•>  engagez  , fi  vous  ne  prenez  d’autres  réfolutions 
” & fi  vous  n’entrez  pas  dans  les  fentimens  de 
« l’empereur  qui  ne  veut  que  le  bien  : je  n’ajoutc- 
» rai  rien  à fes  inftruélions.  » 

, Varias  n’eut  pas  plutôt  fini  fon  difeours  par 

?rotcftauon  oc  O.  / • 

l'cmpcrcut  contic  CCS  parolcs  I Noustious  prej cntons  ICI  commc  légitimes 
logne."'"*' procKreurs  de  [a  majefié  impériale-,  que.  le  cardinal 

TAihrMn.hc»  de  Montc  l’interrompit  en  difant.  » C’eft  moi 

pareillement  le  vrai  légat  du  verita- 
” bic  & indubitable  pontife  , ces  prélats  font  de 
MAjrardti.p.^.  ..  même  les  pères  du  concile  Ie<Titinie  & oecume- 

Ra^nMd.adljufu:  . rr  ^ t i i 

n.  7.  » nique allcmble  & transreré  légitimement  pour  la 

» gloire  de  Dieu  & le  bien  de  l’églile.  » Il  ajou- 
ta qu’il  croit  légat  de  P.iul  III.  pour  continuer  ce 
concile  dans  cette  ville  , &:  que  tous  prioienc 
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l’empereur  de  changer  lui-nième  d’avis  & de  rc- 

primer  les  perturbateurs  •,  fa  majefté  ft^achant  que  A N.  i g. 
ceux  qui  troublent  les  faints  conciles , de  quel- 
que rang  & 
courent  les 
les  canons. 

falTe,  nous  fommes  tous  refolus  de  défendre  la  « 
liberté  de  l’églife  , l’honneur  du  concile  & cha-  « 
cun  le  notre  en  particulier.  » Enfuitc  le  prélîdent 
& lefccretaire  réitorerent  les  mêmes  précautions 
qu’ils  avoient  déjaprifes.  Vargas  donnai Maffarel 
les  ordres  de  l’empereur  pour  en  faire  la  Icdlurc  ; 
ôc  fon  collègue  Martin  de  Velafco  lut  la  protella- 
tion  qui  étoitaflez longue,  &c  qui contcnoit  cequi 
fuit  en  fubftance. 

L’on  y difoit  que  la  religion  étant  ébranlée,  les 
moeurs  corrompues,  &:  l’Allemagne  fcparéedel’é- 
glife  , l’empereur  avoir  inftamment  demandé  un 
concile  aux  papes  Leon  X.  Adrien  VI.  Gicle- 
ment VIL  Qu’après  beaucoup  de  difficultcz  qu’on 
avoir  furmontées  avec  peine , il  l’avoit  enfin  ob- 
tenu de  Paul  III.  premièrement  a Mantouë  , en- 
fuitc à Vicenze  , & enfin  à Trente  , afin  que  les 
Allemands  pour  lefquels  il  fe  tenoit  particulière- 
ment , pufient  y venir  avec  plus  de  commodité 
& de  fureté.  Qu’il  avoir  emploie  tous  fes  foins 
envers  les  princes  d’Allemagne  & les  villes  im- 
périales pour  les  engager  à fc  foumettre  aux  de- 
crets de  ce  concile , qu’il  avoit  fait  alTcmblcr  à 
leurs  prières , enforte  qu’il  y avoit  lieu  d’efpercr 
que  les  Proteftans  y afllftcroicnt , apres  l’avoir  fi 
opiniâtrement  refufé  jufqu’à  prefent  : Que  nean- 


dc  quelque  dignité  qu’ils  foicnt , en- 
peines  les  plus  rigoureufes  portées  par 
<•  Car  quelques  menaces  qu’on  nous  « 
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moins  les  Icg.us , fans  en  avoir  aucun  ordre  du 
pape  & meme  à fon  infi^û , fans  avoir  confuké 
l’empereur , avoient  pour  des  caufes  Icgcrcs  &c  fri- 
voles transféré  précipitammcnc  ce  concile  à Bou- 
logne contre  l’attente  de  tout  le  monde.  A quoi 
quelques  évêques  niant  voulu  s'oppofer  en  protef- 
tant  qu’ils  ne  partiroient  point  de  Trente  ; ces 
mêmes  légats  avec  un  petit  nombre  d’Italiens 
avoient  ordonné  la  tranllation  ôc  étoient  partis  le 
jour  fuivant  pour  fe  rendre  à Boulogne. 

On  ajoutoit , que  l’empereur  en  aiant  été  averti 
après  la  fignalée  vidloire  qu’il  avoit  remportée  fur 
les  Protcllans , n’avoit  rien  oublié  pour  engager  le 
pape  à rétablir  le  concile  à Trente , lui  remon- 
trant le  fcandalc  & les  maux  qui  en  arriveroient, 
fi  le  concile  ne  fe  continuoit  pas  dans  cette  ville  ; 
& que  pendant  ce  temps-ià , il  avoit  obtenu  dans 
la  diète d’Aulbourg,  que  les  Allemands  fcCoumet- 
troient  aux  décifions  du  même  concile.  Que  fa 
maj elle  avoit  envoïé  le  cardinal  Madruccc,  pour 
en  donner  avis  au  fouverain  pontife , & le  porter 
à confentir  au  retour  des  évêques  à Trente.  Que 
D.  Jacques  de  Mendoza  fon  ambalfadcur  avoit 
redoublé  les  mêmes  inftanccs , fur  lefquellcs  fa 
fainteté  avoit  demandé  du  temps  pour  en  com- 
muniquer avec  les  pères  du  concile  , qui  avoient 
fait  une  réponfc  vaine , captieufe  , pleine  de 
tromperie  , & qui  mérité  toute  condamnation  -, 
d’où  le  pape  en  avoit  fait  une  autre  de  même  na- 
ture aux  ambalTadeurs  de  l’empire , qui  n’étoit 
remplie  que  de  tergiverfations  & de  délais  , qui 
Kiontroient  le  peu  de  foin  qu’il  prenoit  des  affaires 
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de  la  religion  ; donnant  à l’aOTemblé  de  Boulogne 
rjui  eft  illégitime , le  nom  de  concile  general,  &: 
lui  attribuant  une  autorité  entière.  Que  les  cau- 
fes  qu’on  alleguoit  de  la  tranflation  , comme 
quelques  petites  fièvres,  un  peu  de  mauvais  air, 
n’étoient  fondées  que  fur  les  artifices  de  quelques 
médecins  qu’on  avoit  gagnez  par  argent , quoi- 
qu’il n’y  eut  pas  d'apparence  de  maladie,  comme 
l’évenement  l’a  fait  afl'ez  voir  ; & quand  il  y auroit 
eu  une  vraie  necellité  de  changer  de  lieu,  on  ne 
devoir  pas  le  faire  fans  en  avoir  auparavant  traité 
avec  le  pape  & l’empereur  qui  eft  le  proteéfeur 
des  conciles  ; au  lieu  que  les  peres  font  allez  fi  vite , 
qu’ils  ne  fe  font  pas  feulement  donné  le  temps  de 
fcconfultet  eux-mêmes. 


An.  1548. 


L’on  difoit  encore  , qu’on  ne  pouvoir  en  au- 
cune manière  juftifier  le  choix  de  Boulogne,  où 
l’on  ctoit  certain  que  les  Allemands  ne  vien- 
droient  pas,  cette  ville  leur  paroiflant  fufpeéVe, 
parce  qu’elle  eft  dans  les  états  de  l’églifc  & fous  la 
domination  du  pape,  que  chacun  par  confequent 
pouvoir  refufer  : ce  qui  conduifoit  évidemment 
a la  dilTolution  du  concile.  Que  pour  ces  raifons 
l’empereur  quia  le  droit  de  protéger  l’églifc  & les 
conciles  generaux  voulant  terminer  les  diffé- 
rends de  l’Allemagne , & rétablir  la  difeipline 
ccclefiaftiquc  en  Efpagnc  & dans  fes  autres  roïau- 
mes , par  une  entière  reformation  des  moeurs  , 
demandoit  que  les  évêques  retournaffent  à Tren- 
te -,  ce  qu’ils  ne  pouvoient  pas  refufer , aiant  pro- 
mis de  le  faire  , quand  la  crainte  de  la  pefte  auroit 
ceffé  I Qu'autrement  ils  pToteftpient  & decla- 
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Réponfc  du  car- 
dinal de  Monté  ^ 
Ja  protcftaiion  de 
rempercur. 

PjillAV.Ub,  10. 

II.  «.  J, 

t>e  Thou 
f.  n.  I. 

Steidan  ubifupra 
1 9.  fag.  7üo, 
Belcar,  lié.  15. 

n.  9. 
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roient  par  un  ordre  exprès  de  l’empereur , cette 
tranflation  pour  nulle  & illégitime , de  même  que 
tout  ce  qui  s’y  étoit  déjà  fait , & s’y  feroit  à l’ave- 
nir, l’autorité  des  prétendus  légats  & des  évêques 
préfcnsdans  cette  ville  , n’étant  pas  aflez  grande 
pour  donner  la  loi  à route  la  chrétienté  fur  le  fait 
delà  religion  & de  la  reformation  des  mœurs , & 
principalement  à des  peuples  dont  ils  ne  connoif- 
loicnt  ni  legenie  ni  les  coutumes.  Qu’ils  protef- 
roient  de  même  contre  la  réponfe  de  fa  faintetc 
tk  defes  légats,  comme  étant  illufoire  , illégiti- 
me & frauduleufc.  Qu’ils  déclaroicnt  que  tous  les 
maux  qui  en  étoient  arrivez  &c  qui  en  arrive- 
roient  , ne  fe  pourroient  jamais  imputer  à l’em- 
pereur, mais  à cette  aflcmblée  qui  s’appclloit  con- 
cile , puifqu’ellc  ne  vouloit  pas  cmploier  le  remè- 
de qui  fc  prefentoir. 

Enfin  l’on  déclaroit  qu’à  leur  défaut  l’empereur 
y pourvoi  roit  avec  toutes  fes  forces,  fins  aban- 
donner en  aucune  maniéré  la  proteétion  de  l’é- 
glife,  à laquelle  il  étoit  indifpenfablemcnt  obli- 
gé par  fa  dignité  impériale,  conformément  aux 
loix  , au  confentement  unanime  des  faints  peres 
& de  tous  les  peuples.  Et  les  procureurs  finirent 
leur  proreftation  , en  demandant  une  atteftation 
publique  de  tout  ce  qu’ils  avoient  dit , &c  que  cela 
rut  inféré  dans  les  aâcs  après  en  avoir  donné 
une  copie  au  fecretaire  ; mais  le  difeoursde  Vc- 
lafco  ne  fut  pas  fans  répliqué  de  la  part  du  cardi- 
nal de  Monté  , qui  dit  que  tout  ce  qui  avoit  été 
avancé  paf  les  procureurs  contre  la  dignité  des 
légats,  la  légitime tranüation  du  concile,  & en 
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faveur  de  la  sûreté  Se  de  la  liberté  de  la  ville  de 
Trente  , n'étoit  pas  vrai  ; qu’il  en  appelloic 
Dieu  à témoin  , & qu’il  en  donneroit  des  preuves 
certaines  en  temps  &:  Heu.  Que  lut  & fon  collè- 
gue étoient  les  vrais  légats  du  fiege  apoftolique. 
Que  l’empereur , avec  tout  le  refpeét  qu’on  doit 
à fa  dignité , n’étoit  que  le  fils  de  l’églife , & non 
pas  l’arbitre  & le  maître  de  fon  gouvernement. 
Qu’il  le  prioit  donc  de  changer  de  fentiment, 
d’èire  favorable  au  concile  , & de  reprimer  ceux 
qui  le  troubloient , en  les  condamnant  aux  pei- 
nes les  plus  féveres  , de  quelque  condition  qu’ils 
pufTent  être.  Qu’au  rcltc  quelques  menaces 
qu’on  cmploïàt  pour  intimider  les  légats  & les 
peres  du  concile,  ils  ne  inanqueroient  jamais  à 
ce  qu’ils  dévoient  à réglife&  à la  dignité  du  con- 
cile , Sc  qu’ils  étoient  tous  prêts  de  fouffrir  le 
martyre  , plutôt  que  de  permettre  que  par  un 
exemple  fi  pernicieux  à la  religion  , des  laïques 
fident  violence  au  concile  & lui  ôtaflent  la  liber- 
té. Enfin  de  Monté  leur  dit  que  comme  leur 
proteftation  étoit  fort  longue , ils  pouvoient  re- 
venir dans  quatre  jours  pour  en  recevoir  larépon- 
fc,  qu’ils  rend  roient  publique,  s’ils  refufoient  de 
paroitre.  Mais  les  procureurs  ne  parurent  point , 
Sc  partirent  des  le  lendemain  matin. 

Le  légat  aïant  réfléchi  fur  cette  réponfe , Sc 
confiderant  qu’il  échappe  en  parlant , pluficurs 
termes  qu’on  adoucit,  lorfqu’on  les  met  par  écrit, 
pour  être  inferez  dans  les  aéies  publics,  retrancha 
beaucoup  de  chofes  qu’il  avoir  prononcées  dans 
la  chaleur  du  difeours,  & qui  auroient  pû  ofteu- 
' X XX  ij 
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fer  l'cmpcrcur  ; & produifit  cette  réponfc  ainfi 

An.  1548.  travaillée  dans  une  congrégation  dos  peres  tenue 
le  dix-ncuviéme  de  Janvier.  Elle  y fubit  un  ri- 
goureux examen  : & comme  on  ne  convenoit  pas 
encore  de  l’état  dans  lequel  on  devoir  la  faire  pa- 
roître  , on  chôifit  d’abord  un  certain  nombre  de 
prélats  de  differentes  nations  pour  la  rédiger,  con- 
formément à ce  qu'ils  avoient  entendu , & en 
faire  leur  rapport:  mais  les  peres  aïantfait  enfuitc 
reflexion  qu’il  n’étoitpasà  propos  de  .^e  commet- 
tre avec  un  prince  aufli  puiflant  que  l’empereur  , 
& que  les  paroles  les  plus  mefurées  pouvoientêtre 
fufceptiblcs  de  quelque  mauvaife  interprétation 
qui  nuiroit  beaucoup  à leur  caufe,  & fourniroic 
un  prétexte  pour  l’irriter  de  nouveau  ; après  une 
délibération  qui  dura  quatre  heures,  on’prit  le 
parti  de  faire  une  réponfe  courte  qui  ne  conte- 
noitque  ces  paroles.  ■>  Le  fiint  concile  dont  l’au- 
» torité  & la  puiffance  légitimé  ne  peut  être  re- 
» voquée  en  doute , répond  ; que  tout  ce  qui  nous 
» a été  expofé  au  nom  de  l’empereur  , étant  tou- 
» à-fait  déraifonnable , 6c  contraire  à l’efprit  6c 
» aux  fentimens  toujours  pieux  & catholiques  de 
V fa  majefté  impériale  , nous  fommes  aflurez  que 
» tout  cela  s’eft  fait  fans  l’ordre  de  ce  prince , ou 
» que  s’il  y a quelque  part , on  l’a  mal  inftruit  de 
« l’état  des  affaires.  C ’eft  pourquoi  on  a refolu 
>>  de  lui  lignifier  qu’on  ne  le  départoit  point  des 
» précautions  prifes  dans  l’afTembléc  du  feiziéme 
« de  ce  mois.  » Cette  réponfe  après  un  mûr  exa- 
men fut  approuvée  le  vingtième  de  Janvier  dans 
une  congrégation  j 6c  l’après  midi  tous  les  peres 
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convinrent  de  la  remettre  aux  députez  de  l’empe- 
reur; mais  après  les  avoir  inutilement  attendus 
jufqu’à  la  nuit , on  l’infera  dans  les  aèVes , en  y 
marquant  qu’il  n’avoit  pas  tenu  au  concile  , 'que 
cette  réponfc  n’eut  été  rendue. 

Pendant  que  tout  ceci  fc  paflbit  à Boulogne  , 
le  cardinal  Marcel  Cervin  y arriva  le  vingt-deu- 
xième de  Janvier  ; &c  dès  le  lendemain  le  pape  lui 
manda  , qu’il  étoit  affez  évident  que  la  continua- 
tion du  concile  ne  pouvoit  fubfifter  à Boulogne 
Hms  s’attirer  l’indignation  de  l’empereur , que  les 
légats  avoient  toujours  blâmé  un  linode  oifif, 
en  quoi  ils  avoient  raifon  : Qu’ainfi  Icsconfulceurs 
à Rome  aïant  été  d’avis  qu’on  fift  venir  plufieurs 
peres  de  Boulogne , pour  inftruirc  le  faint  fiege 
de  l’état  des  affaires  j & les  légats  éloignez  de  ces 
confeils  violens  qui  pourroient  tendre  à un  fehif- 
mc  J opinant  pour  la  fufpenfion  du  concile  y qui 
ôteroit  à l’empereur  les  raifons  fpecieufes  qu’il 
avoir  de  le  vouloir  à Trente  où  il  avoir  été  d’a- 
bord convoqué , & d’où  il  prétendoit  qu’on  n’a- 
voit pù  le  transférer  ; le  pape  entroit  fort  dans  les 
deffeins  defes  légats , en  fufpendant  tout-à-faitle 
concile  : Que  n l’empereur  après  cette  fufpen- 
fîon , faifoit  de  nouvelles  inftances  fur  laneceffitc 
d’un  concile , & vouloir  l’affcmbler  lui-meme  au 
défaut  du  pape  ; alors  fa  fainteté  en  révoquant  la 
fufpenfion,  pourroitaufli-tôt  convoquer  le  con- 
cile à Boulogne  ou  à Rome, 

L’ambafladeur  Mendoza  qui  de  Sienne  étoit 
venu  à Rome  par  ordre  de  l'empereur , fut  chargé 
par  ce  prince  d’y  faire  une  proteftation  pareille  à 
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celle  de  Boulogne  dans  un  confiftoirc  en  préfencc 
du  pape  , des  cardinaux  &:  des  ambalTidcurs  des 
rois  & princes  qu’il  y iiivireroit.  Cette  proteftation 
fc  fit  fept  jours  après  celle  de  Boulogne  le  vingt- 
troificme  de  Janvier.  L’ambafladeur  crant  entré 
dans  le  confiftoire  , fe  mit  à genoux  devant  le  pa- 
pe , & lut  enfuite  le  difeours  qu’il  avoit  mis  par 
écrit.  Il  commeneja  par  loiier  la  vigilance  & les 
foins  que  l’empereur  avoit  apportez  pour  réunir  la 
chrétienté  divifée  au  fujet  de  lareligion.  Il  racon- 
ta les  follicitations  que  ce  prince  avoit  faites  au- 
près des  papes  Adrien  VI.  Clément  VII.  & Paul 
III.  pour  les  engager  à convoquer  le  concile , & 
dit  qu’il  avoit  par  la  force  de  fes  armes , & par  un 
effet  de  fa  pieté  , contraint  les  rebelles  d’Allema- 
gne à s’y  foumettre  : & que  quoique  le  pape  y eut 
contribué  de  quelque  fecours  affez  léger,  pour  ne 
pas  paroître  manquer  à la  caufe  publique , l’on 
pouvoir  dire  néanmoins  avec  juftice,  que  cette 
guerre  n’avoit  été  terminée  que  par  les  armes  de 
l’empereur.  Il  ajouta  : Que  pendant  que  Charles 
V.  croit  occupé  aune  figloricufc  entreprife,  l’œu- 
vre pieufe  commencée  à Trente  avoit  été  inter- 
rompue tout-à-coup  par  une  pernicieufe  réfolu- 
tionde  transférer  le  concile  fous  de  faux  prétextes 
qui  manquoient  même  de  vrai-femblance, mais 
en  effet  pour  empecher  l’empereur  de  réullir  à la 
paix  d’Allemagne,  quoique  la  plus  faine  partie  des 
peres  fe  fût  oppofée  à cette  nouveauté  , & n’eût 
pas  voulu  quitter  Trente.  Que  c’étoit  à ces  prélats 
qu’il  falloir  donner  le  nom  de  concile , & non  pas 
à ceux  de  Boulogne  que  le  p.apc  honoroit  de  ce 


Digilized  by  Google 


. Livre  cbnt  quarànte-cinquie’me. 

nom  feulement  , parce  qu’il  fuivoit  aveuglement  

fes  volontcz.  Qu’il  falloir  que  Paul  III.  fe  fouciât  ^ 
bien  peu  du  falut  de  l’Allemagne  & delà  conver- 
fion  de  tant  de  gens  égarez  , à la  réduction  def- 
quels  il  ne  manquoit  que  le  rétablilTemcnt  du 
concile  à Trente,  puifqu’il  aimoit^ieux  com- 
plaire aux  peres  de  Boulogne  , qu’à  toutes  les  priè- 
res de  l’empereur, de  Ferdinand  roi  des  Romains , 

&c  de  tous  les  princes  de  l’empire. 

. Il  dit  encore  que  le  pape  avoit  fait  une  réponfc 
pleine  d’artifices  aux  demandes  de  l’empereur  5 de 
lortc  que  voVant  qu’il  n’avoit  tenu  aucun  compte 
des  inllances  qu’il  lui  avoit  faites  le  quatorzième 
& le  vingt- feptiéme  de  Décembre  fur  la  neceflité 
de  rétablir  le  concile  à Trente  , ni  de  celles  qui 
avoient  été  faites  à Boulogne  le  feiziéme  de  Jan- 
vier par'deux  autres  miniftres  du  même  empereur, 
il  proteftoit  que  la  tranflation  du  concile  ctoit  nul- 
le & illégitime  , ajoutant  qu’outre  le  fcandalc 
qu’elle  caufoit  déjà,  clic  alloit  divifer  l’églifc  qui 
^en  étoit  déjà  défigurée  , & mettre  la  religion  ca- 
tholique en  danger.  Que  tous  les  défordres , les 
troubles  & les  pertes  qui  en  arriveroient , ne  pour- 
roient  s’imputer  qu’au  pape  feul , qui  étant  obli- 
gé d’y  pourvoir  au  prix  même  de  fon  fang , en 
favorifoit  les  auteurs.  De  forte  que  l’empereur 
pour  fuppléer  à ce  défaut , y apporteroit  le  re- 
mede  convenable , félon  la  forme  ordonnée  par 
les  faints  peres,  & obfervée  de  tout  temps  du  con- 
fentement  de  tous  les  peuples.  Puis  fc  tournant 
vers  les  cardinaux,  il  leur  dit  que  puifque  le  p.i- 
pc  fc  déchargeoit  du  foin  de  procurer  la  paix  de 


Digitized  by  Google 


A N.  I J48. 


X. 

Réponfedupape 
à U proccftaiion 
de  Meadou. 

PmUmv.  Mt  f»fTM 
lih.  10.  c*f.  l}.n. 
X. 

Sleidtn  in  com' 
ment.  Ui.  xo.fMg. 
709. 

Dt  Thtu  hift.  lih. 
5.  n.  I.  in  fine. 
K»jn*li.  »i  bunt 
•nn.  n.  xi- 

In  iinti»  tonc. 
7rid.  & Bonen.  f. 


Histoire  Ecclesia*s tique. 
la  religion,  lunion  de  l’Allemagne  , & la  refor- 
mation des  moeurs  ; <’ils  negligeoicnc  comme  lui 
de  faire  leur  devoir , il  leur  proteftoie  les  mêmes 
chofes  qu’il  venoie  de  déclarer  au  pape.  Il  finie  U 
fon  difeours , & perfonne  ne  lui  aiant  répondu,  il 
leur  laifTa  l’écrit  qu’il  tenoit  entre  fes  m.iins , & fc 
retira. 

Peu  de  temps  a^rcs  qu’il  fut  forti , le  pape  qui 
avoit  été  prefent  a fon  difeours  fans  rien  répli- 
quer , lui  fit  dire  par  un  de  fes  fecretaires  Blofius 
Palladius,  & l’évêque  de  Fuligno,  qu’il  lui  répon- 
droit  dans  le  prochain  confiftoire.  Pendant  ce 
temps-là  ilre^utle  fentiment  de  fes  légats  ; qui  lui 
mandoient  que  dans  l’affaire  de  la  tranflation  , il 
falloir  prendre  le  parti  le  moins  odieux  , &:  le  plus 
conforme  aurefpeél  qu’on  devoir  avoir  pour  l’em- 
pereur; qu’en  fupprimant  le  concile  on  accorderoit 
quelque  chofe  aux  defirs  de  ce  prince , & la  digni- 
té du  pape  qu’il  attaquoit  feroit  mife  à couvert. 
Ainfi  le  premier  de  Février , Mendoza  après  avoir 
été  appelle  au  confiftoire  , s’y  rendit  & témbigna^ 
qu’il  ne  venoit  que  pour  obéir  au  pape  , fans  y être 
obligé , & fans  préjudicier  aux  droits  de  fon  maî- 
tre. Palladius  lui  fit  leéture  de  la  réponfe  que  le 
cardinal  Polus  avoit  compofee,  &c  qui  étoit  con- 
tenue en  cinquante  pages.  Le  pape  y difoit  que  le 
faint  fiege  & les  cardinaux  avoient  été  fort  tou- 
chez de  la  proteftation  , comme  d’une  aéiion  de 
très-mauvais  exemple , & qui  n’avoit  jamais  été 
faire  que  parccuxquis’étoientfouftraitsde  l'obéifi 
fance  de  l’églife,  ou  qui  avoient  abandonné  la  re- 
ligion. Que  bien  loin  de  croire  que  cela  vint  dç 

l’empereur 
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l'empereur  , &c  cju’il  en  eut  même  le  moindre 
foupçon,  il  efperoitau  contraire  que  ce  prince  ran- 
geroit  à leur  devoir  ceux  qui  ne  vouloient  pas  re- 
connoître  la  légitime  puifl'ance  de  l’églifc,  & qu’il 
les  puniroit  avec  la  feverité  que  meritoit  leur  of- 
fenfe.  Qu’aïant  déjà  donné  tant  de  preuves  de»fcs 
pieufes  intentions  dans  la  guerre  qu’il  venoit  de 
faire  aux  Proteftans  ^ où  il  avoir  été  partie u lierez 
ment  aflifté  par  les  troupes  du  faint  fiege , il  s’é- 
tonnoit  qu’il  eut  fipeu  de  reconnoiffance  pour  une 
telle  faveur.  Que  fon  déplaifir  avoir  néanmoins 
été  adouci,  après  avoir  vû  ce  que  contenoient  les 
ordres  de  l’empereur, où  il  avoir  trouvé  que  ce  prin- 
ce n’avoit  point  chargé  fon  ambaùàdeur  depro- 
tefter  ni  contre  le  pape , ni  contre  le  college  des 
cardinaux , mais  feulement  contre  les  prélars  af- 
femblez  à Boulogne.  Qu’ainfi  Mendoza  étoit  allé 
au  delà  de  fa  commiflion , & qu’il  faifoit  injure 
à fon  maître  , prince  fage  & modéré,  qui  n’avoit 
point  entendu  qu’on  proteftât  contre  d’autres  que 
contre  les  auteurs  de  la  tranflation  du  concile  , 6c 
qui  avoir  jugé  que  s’il  y avoir  quelque  différend 
à ce  fujet , c’étoit  au  pape  & non  à d’autres  à en 
décider. 


An.  i;48. 


P.aul  III,  ajoutoit  dans  fa  réponfc , que  s’il  .avoir 
refufé  d’en  juger  après  en  avoir  été  preffé  par  l'em- 

færeur  , la  proteftation  contre  lui  pourroit  avoir 
ieu.  Mais  que  cela  n’étant  pas , ce  que  lui  deman- 
doit  Mendoza  , de  caffer  fans  connoifl'ance  de 


caufe , le  decret  qui  transféré  le  concile  , étoit 
une  demande  injuuc , & que  c’eft  ce  qui  marquoit 
que  l’ambafladeur  avoir  fait  plus  qu’on  ne  lui  avait 
‘Tome  XXIX.  Yyy 
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commandé. Que  quant  aux  reproches  qu’on  lui  fai- 

* ‘ foitjd’être  trop  négligent  dans  ce  qui  concerne  les 

interets  de  l’églife  , il  n’envioit  point  à l’empe- 
reur la  gloire  qu’il  avoir  fi  juftement  acquife  pour 
s’etre  emploie  dans  cette  affaire  avec  tant  d’non- 
nowr  , mais  qu’il  ne  pouvoir  auffi  fouffrir  qu’on  le 
privât  injuftemeht  de  la  fienne.C^e  fi  Charles  V. 
defiroit  la  tenue  du  concile , il  avoir  toujours  eu  le 
même  defir  & la  même  intention  ; qu’il  furpaffoit 
même  ce  prince  en  diligence  aulfi-bien qu’en  âge, 
puifqu’il  y avoit  penfé  le  premier.  Que  l’effet  en 
aïant  été  interrompu  par  la  guerre  d’Allemagne , 
il  laiffoit  à juger  lequel  s’étoit  montré  plus  ardent 
pour  le  faire  réuffir , ou  l’empereur , qui  par  cette 
guerre  avoit  empêché  qu’on  ne  pourfuivît  ce  qu’on 
avoit  déjà  fi  heureufement  commencé  â Trente  , 
ou  le  pape , qui  ne  s’étoit  attaché  qu’aux  feuls  in- 
térêts de  l’empereur  qu’il  avoit  aflifté  , & dont  il 
fembloit  que  l’heureux  fuccès  dût  contribuer  â 
l’accompliffement  d’une  oeuvre  fi  fainte , n’aïant 
pas  eu  d’autre  foin  depuis  fon  avenement  au  fou- 
verain  pontificat , que  d’établir  la  paix  dans  toute 
la  chrétienté. 

Qu'  au  refte  il  ne  falloit  ^as  tant  exagerer  la  re- 
traite des  prélatsdcTrcnte  a Boulogne,  puifqu’ils 
n’avoient  fait  en  cela  que  ce  qui  avoit  été  ordon- 
né par  la  plus  faine  partie  de  l’afTcmblée,  qui  avoit 
le  pouvoir  de  transférer  le  concile  pour  des  caufes 
jufles  & légitimés.  Qu’il  ne  vouloit  pas  juger  cet- 
te tranflation  légitimé  , mais  qu’en  cas  qu’on  vou- 
lut contefter  lâ-delfus,il  s’en  refervoit  la  connoif- 
, fance , & qu’il  ne  laiffcroit  pas  de  donner  le  nom 
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de  concile  très-juftement  à l’alTemblée  de  Boulo- 
gne. Q^i’il  n’avoic  jamais  abfolumcnt  rcfufé  le  re- 
tour à Trente , mais  qu’il  avoir  feulement  fouhai- 
tc  qu’on  le  fift  légitimement , c’eft-à-dirc  fans 
préjudicier  à l’autorité  ecclcfiaftiquc  & fans  ofFen- 
fer  les  autres  nations.  Que  l’on  ne  pouvoit  douter 
des  foins  qu'il  prenoit  pour  le  falut  dfe  l’Allema- 
gne, puifqu’il  avoir  déjà  alïignédcux  fois  le  con- 
cile à Trente  ; mais  que  cela  avoit  été  inutile,  puif- 
c[uc  les  ambalTadeurs  de  l’empereur  s’en  étoient 
retirez  , & qu’il  n’y  étoit  venu  qu’un  très-petit 
nombre  des  prélats  d’Allemagne , quoiqu’il  s’en 
fut  trouvé  plufieurs  de  France  , d’Efpagne , &:  dès- 

f>rovincesplus  éloignées.  Qu’il  étoit  fort  aifeque 
CS  affaires  euffent  changé  de  face  en  Allemagne,  & 
ravi  d’entendre  que  les  heureux  fucccs  de  l’empe- 
reur euflent  tant  ajouté  à fon  autorité  & à fa  puif- 
fance  , pour  lui  faire  cfpcrer  que  fi  l’on  retour- 
noit  à 'Trente  , les  Allemands  le  foumettroient  au 
concile.  Que  cependant  il  étoit  furpris  qu’avec  de 
fi  bonnes  intentions , on  voulut  appliquer  un  re- 
mède fi  falutaire  à l’enceinte  d’une  feule  ville  ; 
vû  que  par  la  même  raifon , il  faudroit  auffi  un 
concile  en  Angleterre  , en  Dannemark  , en  Suè- 
de , puifque  ces  pais  étoient  infedlcz  du  même 
mal. Que  l’on  ne  prend  pas  la  commodité  de  ceux 
pour  qui  les  loix  fe  font , mais  de  ceux  qui  les 
doivent  faire , qui  font  les  évêques.  Qu’on  avoit 
fouvent  tenu  des  conciles  hors  les  provinces  ou 
étoit  l’hcrefie. 

Qu’ainfi  il  étoit  évident  que  cette  protefta- 
tion  fi  violente  & fi  précipitée , n’avoit  point  été 
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*7  ■ necefTairc  , & que  les  demandes  des  prélats  de 

N.  JJ48.  Boulogne  n'étoient  ni  nouvelles  ni  déraisonna- 
bles , puifqu’clles  étoient  fondées  fur  ce  qui  avoit 
été  décidé  non-feulement  par  les  loix  des  papes  , 
mais  encore  par  celles  des  empereurs.  Que  c’etoit 
donc  fans  fujet  que  Mendoza  avoir  traité  l’aflcm- 
blée  de  Boulogne  de  frivole  & d’illegitime.  Que 
pour  lui , quoique  perfonne  ne  le  puilfc  juftement 
aceufer  de  négligence , cependant  il  ne  fera  jamais 
fâché , que  s’il  manque  en  quelque  chofe  à fon 
devoir  , l’empereur  fe  charge  du  falut  public 
pourvu  qu’il  fe  tienne  dans  les  bornes  qui  lui 
jfont  preferites , 6c  qu’il  ne  falTe  rien  qui  foit  con- 
traire aux  faims  canons , & au  contentement  uni- 
verfel  de  toute  l’églife.  Qu’il  penécroit  bien  que 
ce  qui  déplaifoit  à l’empereur  dans  la  réponfe  qu’il 
avoit  recjuc  , étoit  la  claufe  ; Que  les  decrets  laits 
& à faire  fuflent  te<^us , & que  l’on  s’en  tînt  à 
la  forme  gardée  depuis  le  temps  des  apôtres, Que 
fi  aux  foins  que  lui  pape  doit  au  gouvernement 
de  l’églife  , l’empereur  veut  y joindre  les  fiens., 
les  fonctions  de  i’un&  de  l’autre  bien  diftinguées 
feroient  fort  falutaires  à l’églife.  Que  pour  ce  qui 
.étoit  de  fejavoir  fi  la  tranflation  eft  légitime  , ce 
qui  eft  le  nœud  de  la  queftion  , il  s’en  refervoit 
la  connoilTance  par  le  pouvoir  qu’il  avoit  dans 
J’églife  J & députoit  les  cardinaux  du  Bellay  éve- 
que  de  Paris  , de  Burgos  , Polus  & Crefeentio 
pour  examiner  la  caufe  , leur  commandant  à cha- 
»cundc  ne  rien  innover  pendant  le  procès,  & don- 
nant le  terme  d’un  mois  aux  peres  de  Boulogne  & 
4e  Trente  pourproduire  leurs  raifons.  Enfin^yque 
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jpour  donner  fon  attention  aux  befoins  de  l’Alle- 
magne , il  y envoïcroit  des  légats , qui  travaille- 
roient  au  foulagcnicnt  des  peuples  , pourvu  que 
l’empereur  & ceux  de  la  nation  l’approuvafl'cnt  & 
J’eurfent  pour  agréable. 

Ap  rès  que  Blofius  eut  fait  la  lc£lurc  de  cette 
f éponfc  du  pape  , Mendoza  fit  une  nouvelle  pro- 
teibuion  contre  tout  ce  qui  y étoit  contenu , pour 
maintenir  le  droit  inviolable  de  l’empereur.  On 
lui  répondit  en  peu  de  mots,  que  le  pape  étoit  fort 
fâché  de  cette  conduite  , non  qu’il  voulut  con- 
tefter  à l’empereur  le  droit  qui  convenoit  à fa  di- 
'gnité  , n’aïant  jamais  eu  cette  intention  : mais 
qu’il  étoit  jufte  quc  lc  pape  de  fon  côté  , le  Cege 
apoftolique  les  cardinaux. foutinflent  aulTi  leurs 
droits  inviolables,  malgré  les  proteftations  réité- 
rées de  l’ambafTadcur  , auquel  on  avoir  fuffifam- 
xnent  répondu.  Qu’au  rc-fte -ce  que  Blofius  venoic 
de  lire  n’avoit  pas  befoin  de  l’approbation  de 
Mendoza,  & ne  pouvoir  être  affoiblipar  les  oppo- 
sitions qu’il  y pouvoii  former. 

Après  ce  confilloire , on  cmploi’a  plus  de  quin- 
ze jours  à chercher  quelque  voie  d’accommode- 
ment avec  l’ambaffadeur  ; mais  ce  fut  en  vain  : & 
il  partit  de  Rome  le  jour  des  Cendres  qui  torn- 
■boit  dans  cette  année  le  quinziéme  de  Février  : 
Je  lendemain  le  pape  rnanda  à fes  légats  tout  ce 
;qui  s’étoit  paffé  avec  Mendoza , & il  ajouta,  qu’en- 
.corc  qu’il  louhaitât  beaucoup  qu’on  finît  au  plutôt 
Je  concile  , cependant  pour  ne  point  manquer  i 
;/oH  devoir , il  jugeoit  à propos  d’évoquer  l’affaire 

fon  tribunal qu’ainfi  il  Jeur  ordo.nnoit  de  hi 

■Yy.y,iy 


« 


An.  1J48, 


XI. 

Nouvelle  protef- 
tacion  de  rambaC* 
fadeur  Mendoza. 

Fallav.  tthifufrs 
eap.  ij.n.  Il, 


XM. 

Le  p.ipc  défend 
AUX  porcs  de  fiuu* 
iogne  de  faire  au- 
cune inoovaiioD. 

PaUav.  ihUiem 

iih.  10»  ca^.  .14.  j|, 
I. 


Digitized  by  Google 


An.  1J48. 


XIII. 

Lrpapc  ccritaux 
pères  dcTcenie.Sc 
ils  lui  font  ripun- 

Ce. 

PmIUv.  ut  /ufra 
tuf.  14.  O-  r J. 

A^uJ  Geldujî. 
*am.  1. 

RaynulJ.  ad  hune 
4/1.  n.  J+.  ô-jji. 


j4i  Histoire  Ecclesiastiq^ue: 
cnvoïcr  les  aiSkes  de  la  tranflation , & d’exhorter 
les  pères  à lui  députer  trois  d’entr’eux  au  moins  , 
pour  lui  expofer  en  leur  nom  les  raifons  qu’ils 
avoient  eues  de  transférer  le  concile.  Toutes  les 
adions  furent  donc  furfifes  à Boulogne  conforme- 
ment à la  défenfe  du  paj)c.  Le  bref  de  Paul  III.  y 
arriva  le  vingt-cinquieme  de  Février.  Quelques 
évêques  reprefenterent  que  l’autorité  qu’il  s’attri- 
buoit  portoit  préjudice  à celle  du  concile  , & le 
foumcitoit  au  pape.  Mais  fans  s’arrêter  à cette  re- 
montrance on  conclut  qu’on  lui  envoïeroit  les 
députez  qu’il  demandoit , & au  lieu  de  trois  on 
en  nomma  jufqu’à  fix. 

Le  pape  adrefla  aufli  un  bref  aux  prélats  alTem- 
blez  à Trente , pour  les  prier  de  lui  envoïer  trois 
députez  quipufient  lui  faire  connoître  quelles  rai- 
fons ils  avoient  de  s’bppofer  à la  tranflation  du 
concile.  Ces  prélats  répondirent  le  vingt-troifié- 
me  de  Mars  qu’ils  fe  promettoient  de  fa  bonté  &: 
de  fa  prudence,  qu’il  pcconnoîtroit  aifément  qu’en 
s’oppofant  à la  tranflation  du  concile  , & étant  de- 
meurez à Trente , ils  n’avoient  jamais  eu  la  pen- 
féc  de  l’offenfer.  Qu’au  contrairo^ïîs  ne  s’étoienc 
oppofez  aux  autres,  que  parce  qu’ils  traitoient  une 
affaire  fi  importante  à fon  infiju  , fans  faire  aucun 
cas  de  l’empereur.Qu’ils  ne  croïoient  pas  que  cet- 
te tranflation  dût  jamais  agréer  à fa  fainteté  , ni 
avoir)  fon  approbation.  C^’ils  le  fupplioient  de' 
croirc,quc  fi  l’empereur  avoir  prévenu  leurs  plain- 
tes , il  avoit  tout  fait  de  fon  propre  mouvement , 
fans  qu’ils  fe  fuffent  adreflea  a lui , parce  que  cela 
le  regardoit  comme  le  protedbeur  de  l’églifc. Qu’ils 
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n’auroient  jamais  pcnfé  que  le  pape  eue  dû  atten — » 

dre  d’eux  cec  avertilTemcnt  qu’ils  f<javoienc  lui 
avoir  été  donné  par  fes  légats  -,  vû  que  s’étant  expli- 
quez ea  public  , & leur  avis  ai'ant  été  écrit  par 
les  notaires , il  ne  leur  reftoit  plus  qu’à  garder  le  fi- 
Icncc  , comme  ils  ont.  fait,  ne  croïam  pas  que  leur 

f)refcncc  fut  neceflàire  à Boulogne  , parce  qu’il 
cur  fuffifoit  de  ne  pas  confentir  à la  tranflation 
propofée , & de  s’abftenir  par  modeftie  & par  fou- 
million, d’importuner  fa  famtetc , dans  l’efpcrancc 
qu’elle  ne  manqueroit  à rien  de  ce  qui  concer- 
noit  l’avantage  de  la  religion. 

Ils  ajoutoient  que  les  légats  aïant  promis  dans  la 
fclfion , de  retourner  à Trente  aulïi-tôt  que  le 
foupçon  de  la  maladie  feroit  levé , fur-tout  fi  l’ Al- 
lemagne fe  foumettoit  au  concile , l’un  & l’autre 
étant  arrivé,  il  n’y  avoir  plus  de  raifon  qui  les  obli- 
geât à fe  rendre  à Boulogne.  Qu’ils  s’étoient  arrê- 
tez à Trente , dans  l’efpcrance  que  les  autres  y re- 
viendroient  ; à quoi  ils  s’attendoient  avec  d’autant 
plus  de  juftice  , que  l’empereur  protégé  du  ciel , 
avoir  vaincu  les  Proteftan j , & obligé  l’Allemagne 
à fe  foumettre  au  concile.  Que  li  quelques-uns 
croient  feandalifez  , comme  le  difoit  fa  fainteté , 
de  ce  qu’ils  demeuroient  à Trente , il  leur  fuffifoit 
de  n’en  avoir  donné  aucun  fujet  ; & qu’au  con- 
traire le  départ  des  prélats  qui  font  à Boulogne 
avoir  furpris  & troublé  beaucoup  de  monde.  Que 
leur  nation  avoir  toujours  refpcété  le  fucccflcur  de 
faint  Pierre , envers  lequel  ils  s’étoient  toujours 
exactement  acquitté  de  leur  devoir.  Qu’ils  fup- 
plioient  donc  fa  fainteté  de  ne  les  point  blâmer , 
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& d'interpreter  favorablement  lcurconduite,dansr 
laquelle  ils  n’avoient  eu  que  de  bons  dclTeins.  Et- 
comme  le  but  que  fe  propofoit  le  concile  étoit  la. 
paix,  ils  prioient  le  pipe  de  ne  les  point  mettre  en 

firocès  , cette  caufe  étant  ou  la  leur  propre  ou  ccl- 
e de  Dieu.  Que  li  c’clf  la  leur , ils  font  prêts  de 
fouffrir  l’injure  plutôt  que  de  la  faire  i fi  c’eft  cel- 
le de  Dieu , comme  elle  l’cft  en  effet , elle  ne  peut 
avoir  un  meilleur  juge  que  le  vicaire  de  jefus- 
Chrift.  Et  li-dcflus  ils  conjurent  Paul  III.  de  re- 
noncer à tout  procès , de  remettre  fur  pied  le  con- 
cile interrompUjde  faire  retourner  auplûtôt  les  lé- 
gats & les  peres  à Trente, fans  s’amufer  inutilement 
a traiter  de  la  tranfiation  , le  fuppliant  encore  de 
prendre  en  bonne  part  leurs  remontrances,  n’aïanc 

fias  deffein  de  lui  apprendre  fon  devoir  , mais  de 
ui  faire  entendre  feulement  ce  qu’ils  efperent  de 
fa  bonté  paternelle. 

Cetre  reponfe  des  peres  de  Trente  fut  envoïée 
par  le  pape  aux  cardinaux  nommez cominiffarres, 
qui  la  communiquèrent  aux  députez  de  Boulo- 
gne. Ceux-ci  y répliquèrent  aufli-tôt, qu’ils  étoienü 
bien  aife  que  les  Efpagnols  reconnuflent  & le  ju- 
gement & le  juge,  & ne  voululfent  point  être  par- 
ties. Que  néanmoins  leur  réponfe  avoir  befoin  d’ê- 
tre refutée  dans  quelques  articles  , afin  de  met- 
tre la  vérité  dans  tout  fon  jour.  Qu’il  croit  inuti- 
fe  de  dire  que  le  concile  ne  devoir  pas  être  trans- 
féré fans  en  avertir  le  pap>c  , les  légats  l’aïant  fait 
en  vertu  d’une  bulle  expreffe  qu’on  lut  alors. Que 
l’on  ne  pouvoir  pas  dire  que  l’empereur  eut  été 
négligé  ou  méprifé  , puifqu’on  avoir  eu  pour  lui 
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les  mêmes  égards  que  pour  le  pape.  Que  les  progrez 
de  la  contagion  dans  la  ville  &c  danDes  lieux  cir- 
convoifins,  ncpermctcoientpasd’y  demeurer  plus 
long-temps , & que  d’ailleurs  il  falloir  ou  rom- 
pre ou  transférer  le  concile , d'où  plufieurs  peres 
s’étoient  déjà  retirez , & d’où  les  autres  vouloient 
partir , pour  fe  garantir  du  mal  attefté  par  les  mé- 
decins , Sc  particulièrement  par  Fracaftor , qui 
croit  le  médecin  du  concile  -,  outre  la  crainte  qu’on 
avoit,  que  les  villes  voifines  ne  voululTcnt  rom- 
pre tout  commerce  avec  Trente,  comme  les  aéles 
publics  en  faifoient  foi.  Qu’apres  la  publication 
du  decret , les  légats  avoient  invité  les  peres  de 
fe  rendre  à Boulogne , &c  les  avoient  cnluite  fol- 
licitcz  par  leurs  lettres  , après  y être  arrivez.  De 
forte  qu’ils  ne  dévoient  pas  dire,  qu’ils  n’avoienc 
pù  fuivre  les  légats , parce  qu’ils  ne  convenoienc 
pas  avec  eux  de  latranflation  , & qu’en  confeien- 
ce  ils  pouvoient  être  d’un  avis  contraire  aux  autres, 
les  fuffrages  étant  libres  ; parce  que  le  decret  aïant 
'été  rendu  a la  pluralité  des  voix,  il  falloit  que  cha- 
cun y accommodât  faconfcicnce , fans  quoi  on  ne 
iîniroit  jamais  aucune  affaire. 

A l’égard  de  la  promeffe  qu’on  avoit  faite  de 
retourner  à Trente  , les  députez  difoient  qu’il 
étoit  aifé  d’en  voir  les  conditions  dans  le  decret. 
Que  s’ils  étoient  reftez  , croïant  que  les  autres 
jcrourneroient , pourquoi  ne  pas  répondre  aux 
lettres  des  légats  qui  les  exhortoient  de  venir  à 
Boulogne  ? Que  félon  toutes  les  apparences  le  mot 
de  prétendu  foul>çon  de  la  pejle  , leur  étoit  échappé 
fans  reflexion.  Que  n’aïant  pas  autre  chofeàalle- 
Tome  XXIX.  - Z zz 
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■ — guer  contre  la  tranflation , & n’obciiranr  pas  au 

An.  1/48.  qui  leur  ordonne  d’envoïer  leurs  procu- 

• rcurs  à Rome  j^nls  encouroient  les  cenfures.  Que 
la  diftindtion  de  la  caufe  de  £>ieu  Sc  de  La  leur 
croit  frivole.  Que  quand  meme  ce  feroit  la  leur  , 
perfonne  n’avoir  deflein  de  leur  faire  tort:  mais^ 
que  C c^ctoit  celle  de  Dieu  , on  devoir  leclaircir 
comme  une  chofequi  en  effet  n’étoit  pas  évidente^ 
De  forte  que  l’empereur  aïanr  ufé  du  mot  de  lé- 
gats prétendus  , &c  .appelle  les  peres  de  Boulogne  ^ 
non  pas  un  concile,  mais  uncaffemblée  particu- 
lière, avec  beaucoup  d’autres  termes  injurieux  con- 
tre la  tranllation  : la  raifon  vouloir  que  fa  fainte- 
ré  évoquât  à foi  la  caufe , non  pour  fomenter 
les conteftations,  mais  pour  lesaffoupir.  Que  pour 
fq.avoir  fi  le  fcandale  venoit  de  la  tranflation  ou 
de  leur  demeure  à Trente,  il  n’y  avoir  qu’à  conft- 
derer  que  leur  opiniâtreté  feule  à y relier  en  cm- 
pcchoit  le  retour.  Que  fi  par  le  mot  de  concile  in- 
terrompu , ils  entendoient  les  congrégations  accoîi- 
' cumées  ,.  il  n’y  avoir  jamais  eu  d’interruption^ 
& s’ils  vouloicnt  j>arler  de  la  publication  des  de- 
crets, elle  .avoit  été  différée  en  leur  faveur;  ou- 
tre qu’on  avoir  examiné  tant  de  points , foie  de 
doélrine  foit  de  reformation , qu’on  pouvoir  aifé- 
ment  en  faire  une  feflion  fort  longue..  C’eftpour- 
quoi  ils  fupplioient  fa  fainteté  de  prononcer  la  fen- 
tence  , confiderant  qu’aucun  concile  n’avoic  du- 
ré autant  que  celui-ci,  fi  ce  n’ell  en  temps  de  fcliif- 
me  V &c  qu’il  étoit  julle  de  rendre  les  évêques  à. 
icurs  égliles  après  une  lî  longue  abfencc. 

Aiiivéc  Junon-  Cet  écrit  dont  rarchevêque  de  Matera  avoit 
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fait  la lcdturc  au  pape  dans  un  confiftoire , fut  en-  ^ T 
voie  à Trente  fur  la  Hn  du  mois  d’Avril  ; & les 


députez  de  Boulogne  curent  ordre  de  continuer  la  a'AMcmàj;!lc'r 
procedure  avec  les  cardinaux  nommez  à cet  effet.  ^ 

Pendant  que  ce  procès  s’inftruifoit  alTcz  lentement  lo  '-'»?- 1*.  » 
à,  Rome,  le  nonce  Julien  Ardinghcllus  que  Paul 
III.  avoit  envoie  en  Allemaçrnc  pour  traiter  & de 
latranflation  du  concile  & de  la  reftitution  de  Plai- 


fance , arriva  à Rome  &c  rapporta  au  pape  , qu’il 
y avoit  beaucoup  d’efpcrance  d’adoucir  l’empe- 
reur , qu’il  ccouteroit  volontiers  ceux  qu’on  lui 
envoïeroit  pour  traiter  de  la  reftitution  de  cette 
ville , en  y ajoutant  toutefois  certaines  conditions, 
ou  en  la  compcnfantavcc  une  autre  ville.  Qu’à  l’é- 
gard de  la  tranflation  du  concile,  ce  prince  ne  par- 
Icroit  plus  du  retour  des  pères  à Trente,  pourvu 
qu’on  ne  continuât  point  le  concile  à Boulogne, 
& qu’on  fursît  à Rome  cette  affaire  : que  cepen- 
dant il  falloir  envoïer  des  lég.its  en  Allemagne 
avec  d’amples  pouvoirs , pour  traiter  avec  l’em- 
pereur de  treize  chefs  qu’il  croïoit  importans 
pour  reconcilier  les  hérétiques  , & fatisfaire  aux 
demandes  de  la  nation  ; que  par  ce  moïenon  n’au- 
roit  plusbcfoin’dece concile,  & l’on  cefleroit  tou- 
te dilpute.  Sur  quoi  les  légats  furent  confultcz.  Se 
répondirent  qu’on  ne  pouvoir  refufer  à l’empe- 
reur ce  que  le  pape  avoit  promis  dans  fr  réponfe  à 
Mendoza  ; mais  qu’il  n’y  falloir  emvoïer  qu’un 
feul  légat  avec  deux  autres  qui  lui  feroient  don- 
nez pour  ajoints  ou  confcillers , & ils  défignercnc 
Sfondrate  pour  légat , Jerome  Vcrallc  & Sebaftien 
Pigi^in  pour  ajoints , l’un  archevêque  de  Roffano , 
l’autre  évêque  d’ A life.  “ Zzzij 
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"1^  Le  pape  ctoit  fur  le  point  d’exccuter  fa  promelTe, 

• H4  • d’cnvoïcr  ces  trois  prélats  en  Allemagne  , lorf- 
Lep^e  veuten-  Ics  ambalTadcurs  de  France  , joints  à quelques 
»oïcr  un  légat  & catdinaux  qu’ils  avoient  «r-isiocz  , lui  reprcfentc- 
icraa-nr.  feiit , quc  1 coipereur  par  cet  artifice  ne  tendoit 
qu’à  fe  rendre  fouverain  dans  toute  l’Allemagne  , 
afin  de  fondre  enfuite  furie  roi  de  France  &c  fur 
les  princes  d’Italie  , pour  les  opprimer  -,  qu’il  avoir 
dé)a  alTcz  marqué  que  c’étoit  là  fon  deflein  en  fe 
failifliint  de  Plaifincc  , &:  que  li  on  lui  accordoit 
ce  qu'il  demandoit , c’étoit  lui  fournir  un  moïen 
de  réduire  en  fci  vitude  toute  la  république  chré- 
tienne. Sur  ces  remontrances  le  pape  changea  de 
réfolution^  mais  ne  voulant  pas  tout-à- fait  défé- 
rer aux  réglés  d’une  prudence  politique  qui  lui  fie 
négliger  le  falut  des  fideles  j il  nomma  un  nou-* 
veau  nonce  auprès  de  Ferdinand  roi  des  Romains, 
ce  fut  Profper  Santa-Crux  évêque  de  Chyfama,  ôc 
auditeur  de  Rote  î on  le  chargea  d’ordres  fccrets 
de  voir  en  palTant  Guillaume  duc  de  Bavière  , qui- 
lè  plaignant  aufli-bien  que  Paul  III.  du  peu  de  re- 
eonnoilfance  que  l’empereur  avoit  fait-paroître 
des  fecours  qu’on  lui  avoit  fournis , vouloir  fe  li- 
guer avec  quelque  puifl'ant  prince  pour  reprimer 
la  trop  grande  autorité  de  fa  majefté  Impériale  : 
mais  la  clKife  fut  fi  fccrete  qu’il  u’en  parut  jamais 
rien. 

xvif.  Ce  qu’on  connut  des  infiruebions  données  au 

luftrucUon  du  »l»  i.  *v  •t-  ! 

papeau nonce sar,  noHcc  , tut  qu  il  S cmploicroit  a rcconcilicr  les 
Bohémiens  hercciques  , qu’il  traiteroit  avec  l’cm- 
iiunn.  pctcut futlc rapport faitpar  Ardinghellus;& qu’en 
paflant  par  Boulogne , non  - feulement  il  coin- 
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muniqueroit  aux  légats  les  ordres  qu’il  avoic  re- 
^us , mais  qu’il  fuivroic  leur  avis  fur  ces  memes 
ordres , ôc  les  reformeroit  fuivant  leur  confcil.  Ce 
qui  arriva  en  effet  ; les  légats  aïanc  change  beau- 
coup d’articles  qui  regardoient  la  tranllation  du 
concile , fa  continuation  à Boulogne  * & l’envoi 
des  légats  que  l’empereur  demandoit , & que  le 
pape  lui  avoir  promis.  Le  cardinal  Madruccc  dc- 
} mandoit  à être  de  ce  nombre,  comme  un  pré- 
lat de  la  même  nation  , agréable  à l’empereur  & 
aux  Allemands  , &:  puiffant  dans  l’empire.  On 
avoir  chargé  le  nonce  de  l’entretenir  dans  cette 
efpcrance,  en  lui  infmuant  qU’on  pourroit  le  dé- 
clarer légat  du  pape  en  cas  que  les  affaires  d’Al- 
lemagne promiflent  un  heureux  fuccês  ; mais 
que  dans  les  conjonétures  prefentes  le  pape  éroic 
arrêté  , & n’ofoit  le  nommer  fon  légat,  fur  le 
bruit  qui  couroit  que  l’empereur  l’avoit  deftiné 
pour  être  fon  ambaffadeur  en  Efpagne , afin  d’y 
conduire  fa  fille  & la  marier  avec  l’archiduc  Ma- 
ximilien fils  aîné  du  roi  des  Romains , & par- là 
le  pape  fc  tira  d’embarras. 

Santa-Crux  étant  arrivé  en  Allemagne  trouva 
l’iffu'é  fermée  aux  propofitions  qu’il  devoir  faire  à 
l’empereur , par  la  publication  que  ce  prince  avoit 
fait  faire  d’uri  reglement  concernant  les  affaires  de 
la  religion.  En  effet  Charles  V.  aiant  appris  du 
cardinal  de  Trente,  que  le  pape  étoit  réfolu  de  ne 
point  tenir  de  concile  hors  de  fes  états , parce 
qu’il  s’y  trouvoit,  difoit-il,  engagé  par  le  point 
d’honneur  & par  l’intérêt  du  faint  lîegc , & .aiant 
YÛ  la  réponfe  même  du  pape  à Mendoza  fur  la 

Zzziq 
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L empereur  pça- 

i lAirc  dccllcf 
ui)  türmubirc  de 
foi  jgfsju’i  la  dc- 
du  coüciie. 

TmIImv.  lib.  10, 
cap.  17.  n.  1. 

SUtJau  in  corn- 
tnoit.  lib,  le, 

7M. 

Aiaivflçurg  hijf, 
Alt  Lmbtran.  L j» 
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T"””  dcDcccmbrc,  à l’occafion  de  laquelle  il  lui  avoir 

An.  IJ4S.  ordonne  défaire  fes  proccllations  ; enfin  jugeant 
que  Paul  III.  en  demandant  la  reftitucion  de  Plai- 
fance  vouloir  interrompre  la  négociation  qui  con- 
cernoit  le  concile , il  refolut  de  ne  point  defarmer 
qu’il  n’eut  trouvé  un  moien  de  pacifier  les  diffé- 
rends de  la  religion  en  Allemagne  , ou  de  faire 
dreflfer  un  formulaire  de  foi , que  les  deux  partis 
pufl'ent  agréer  & fuivre,  en  attendant  la  décifion 
folcmnellc  du  concile.  La  propofition  en  fut  faite 
dans  la  diète  d’AuIbourg,  qui  fe  tenoit  encore  ; Sc 
clic  ordonna  qu’on  choifiroit  des  perfonnes  pro- 
pres à travailler  aune  fi  bonne  oeuvre.  Mais  ceux 
qui  avoient  été  nommez,  ne  s’étant  pas  accordez 
entr’eux,  l’empereur  à la  pricre  de  la  dicte  enchoi- 
fit  lui  meme  trois,  qui  furent  i.  JulcsPhlugà 
qui  l’on  avoir  rendu  depuis  peu  l’évêché  de 
Naümbourg  que  les  Luthériens  lui  avoient  ôté,  & 
qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  par  fes 
f^avans  ouvrages  &: particulièrement  par  Ton  livre 
de  l’Inftitution  de  l’homme  chrétien  qu’il  avoit 
écrit  contre  Luther,  z.  Michel Hclding  évêque 
titulaire  de  Sidon  & fuffragant  de  rarchcvcchc 
de  MaVencc,  homme  auili  tres-fijavant  & très- 
catholique  , donc  le  mérité  fut  peu  de  temps 
" après  rccompenfé  de  l’évêché  de  Merfbourg.  3. 

Jean  Agricola  d'Illebc , celui-là  même  qui  avoit 
^ travaillé  dix-huic  ans  .auparavant  avec  Melanch- 
ton  & Brentius  à la  conicllion  d’Aufbourg,  qui 
s’étoit  fait  depuis  chef  delà  fedbedesAntinomiens 
contre  Luther , c’cll-à-dirc  de  ceux  qui  ne  fc 
<:roïoicnt  pas  obligez  aux  bonnes  auvres  que  la. 
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de  Joachim  II.  électeur  de  Brandebourg.  ^-‘54 

Ces  crois  théologiens  apres  de  longues  Se  fre-  xix. 
quenres  conférences  aufqucllcs  alTiftcrent  encore  ^ 
quelques  autres  fi^avans , dreflèrent  un  formulaire  r',Î„'cT'Î 
‘de  foi  qui  fut  fouvent  retouché  avant  que  d'ètrc  Uuui.-..c. 


mis  dans  im  état  parfait , tantôt  par  des  additions, 
tantôt  par  des  retranchemens.  On  lui  donna  le 
nom  d’interim , c’eft-à-dire  une  cfpccc  de  regle- 
ment pour  la  doctrine  qu’il  falloir  croire  dans  l’em- 
pire , jufqu’à  ce  que  le  concile  en  eut  plus  claire- 
ment décidé.  C’elt  un  mot  latin , qui  lignifie  , en 
attend.'int,  ou  cependant,  comme  li  l’on  eut  voulu  di- 
re que  Ton  autorité  ne  dureroit  que  jufqu’à  la  dé- 
termination d’un  concile  fur  les  mêmes  matières. 


Ce  reglement  fut  communiqué  tout  drellé  au 
nonce  Sfondratc  , afin  qu’il  le  fit  confirmer  par 
le  pape.  Ce  prélat  l’cnvoïa  donc  à Rome  Se  à Bou- 
logne , où  Éiul  III.  le  fit  examiner,  particuliere- 
Tnent  dans  cette  dernière  ville.  Il  en  commit 


l’examen  à Catarin  Se  Scripand  , qui  décidèrent 
que  la  première  partie  contenant  des  articles  dé- 
jà définis  par  le  concile  de  Trente,  on  devoir  y 
cmploïcr  les  mêmes  termes  dont  s’étoit  fervi  ce 
concile  , Se  n’en  pas  fubftitucr  d’autres.  L’autre 
partie  qui  regardoit  des  matières  qu’on  n’avoit  pas 
encore  décidées , leur  parut  remplie  d’cxprellions 
ambiguës.  Se  ils  y firent  diverfes  rem.arques  pour 
corriger  l’ouvrage.  Sur  le  jugement  qu’ils  en  por- 
tèrent, le  pape  fit  dire  à l’empereur  par  Sfondrate  r 
qu’outre  que  ce  n’étoit  pas  à lui  à régler  les  aftah 
rcs  de  la  religion. il  y avoit  deux  points  dans  foa 
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rcgiancnt  qu’on  ne  dévoie  pas  permettre , dont 

An.  1548-  l’un  étoit  contraire  à la  tradition  apoftolique , & 
l’autre  depuis  long-temps  établi  dans  l’églife , 
CCS  deux  points  étoient  le  mariage  des  prêtres , & 
l’ufagc  de  communier  fous  les  deux  efpcccs  dans 
les  lieux  où  on  l’avoit  laiflc  fubfillcr  julqu’à  la  dé- 
cifion  du  concile. 

XX  Malgré  cette  réponfe  du  pape , l’empereur  im-, 

patient  d’établir  la  paix  & l’union  en  Allemagne 
av Jibuuil;'''  -1^*-  recevoir  fon  intérim  dans  la  dicte  d’Aulbourg 
le  quinziéme  de  Mai.  Tous  les  éleélcurs  l’approu- 
verent  ; & celui  de  Maïence  chef  & prélident  en 
remerciaCharlcs  V.  au  nom  de  tous.  Le  nonce  San- 
ta Crux  n’eut  fa  première  audience  'de  ce  prince 
qu’une  heure  après  la  publication  de  ce  reglement; 
aufliexpofa  t’il  allez  froidement  le  fujet  de  fa  coni- 
miflion , & dit  qu’étant  venu  exprès  pour  cette 
affaire  , il  étoit  inutile  qu’il  en  parlât , puifqu’elle 
ctoit  confominée.  L’empereur  s’^eufa  lur  ce 
qu’on  le  preffoit  de  finir  la  diète  qui  duroit  de- 
puis long  -temps.  Et  le  nonce  ai'ant  fait  tomber  la 
converfation  lur  l’affaire  de  Plaifance  ; ce  prince 
l’interrompit , Se  lui  dit  qu’il  étoit  obligé  de  pré- 
férer ce  qui  concernoit  le  publiera  ce  qui  n’étoit 
que  particulier  âla  famille  des  Farnefes,  & qu’il  fe 
conduiroit  en  cela  comme  un  prince  catholique. 
C’cll  que  l’empereur  venoit  de  faire  un  traité  avec 
ceux  de  Plaifance,  entièrement  contraire  aux  in- 
terets du  pape  & des  Farnefes  ^ & Sfondratc  en 
aïant  porte  fes  plaintes  à Granvelle , celui-ci  avoit 
répondu , que  la  necelfité  y avoit  forcé  fon  maître, 
voulant  marquer  qu’on  foup^onnoic  le  roi  de 
‘ France 


Digiiized  by  Google 


Livre  cent  QlfARANTE-CINQl'lE’ME.  SSi 
France  d'avoir  quelque  deflein  fur  le  Milanés.  Le 
nonce  n'aïanc  pas  re<ju  d’eautre  réponfc  de  l’em- 
pereur , fe  retira. 

L'intérim  après  avoir  etc  accepte  dans  la  dicte , 
fut  aufli-tôt  imprimé  avec  une  efpece  de  déclara- 
tion impériale  à la  rate , & publie  en  latin  ôc  en 
Allemand.  Dans  cette  déclaration  l'empereur  cx- 
pofoit  qu’il  n’avoit  rien  oublié  pour  éteindre  le 
rchifmc,  & rétablir  la  paix  dans  l’églifc  ; qu’apres 
avoir  emploie  pluficurs  remedes  inutiles , il  avoit 
eu  recours  à un  concile  general  qui  avoir  été 
commencé  à Trente,  &:  auquel  il  avoit  obtenu  des 
étatsde  l’empire  qu’on fefoumettroit , lui  remet- 
tant à lui-même  le  foin  de  terminer  les  différends 
de  la  religion  par  une  paix  folide  , jufqu’à  ce  que 
le  concile  eut  réglé  toutes  chofes.  Que  dans  cette 
vue  desperfonnes  d’une  condition  dillinguée  & 
d’un  mérite  fingulier  luiavoient  propofé  un  for- 
mulaire, qui  avoit  été  drefle  &:  examiné  par  de  très- 
habilcs  théologiens  qui  n’y  avoient  trouvé  rien 
de  contraire  à la  religion  catholique,  à la  doélri- 
nc  de  l’églife  & à les  reglemcns , excepté  deux 
articles  , l’un  de  la  communion  fous  les  deux  ef- 
pcccs , l’autre  du  mariage  des  prêtres , qu’on  ju- 
geoit  à propos  de  tolcrer  feulement , jufqu’à  ce 
que  le  concile  auquel  les  étatsde  l’empire  avoient 
folemnellement  promis  de  fc  foumettre , eut  fou- 
verainement  décidé  de  ces  deux  articles  Sc  de 
tous  les  autres  conteftez.  En  confequence  l’empe- 
reur requiert  les  états  qui  n’ont  rien  changé  jufqu’à 
prefent  dans  la  dodlrine  ni  dans  les  pratiques  de 
l’églifc  univerfellc,  d’y  perfifter  fans  rien  innover, 
Tome  XXIX.  Aaaa 
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His’toireEcclesïasti  qju  e. 

&c  demande  aux  autres  états  qui  ont  fait  quelque 
innovation , qu’ils  fe  conforment  aux  états  catho- 
liques, ou  du  moins  à ce  formulaire,  fans  rien 
établir  ou  fouffrir  qui  n’y  foit  pas  conforme.  Il 
exhorte  en  meme  temps  tous  les  états  de  tolerer 
ce  formulaire  pour  le  bien  delà  paix , de  ne  pas 
fouftrir  que  l’on  écrive  ou  que  l’on  prêche  contre, 
& d’attendre  avec  patience  la  décifiondu  concile , 
au  rétablilTcmcnt  duquel  fa  majefté  promet  de  tra- 
vailler, comme  les  états  de  l’empire  l’ont  deman- 
dé , afin  de  délivrer  entièrement  la  nation  germa- 
nique du  fchifmc  qui  la  divife  depuis  fi  long- 
temps. 

Ce  formulaire  ou  reglement  contenoit  vingt  fix 
articles  dont  le  premier  traitoitde  l’état  de  l’hom- 
me avant  fa  chûte,  créé  en  grâce  & dans  la  jufticc 
originelle  fans  cupidité,  & entièrement  libre  pour 
faire  le  bien  & le  mal,  avantages  qu’il  auroit  con- 
fervez  , fans  être  fujet  aux  maladies , à la  mort  , 
à la  douleur , & autres  peines , s’il  eut  obéi  aux 
commandemens  de  Dieu. 

Le  II.  cft  de  l’état  de  l’homme  tombé  dans  le 
péché , où  il  a perdu  pour  lui  & fes  defeendans  la 
juflice  originelle,  &:  cft  devenu  fujet  àlaconcu- 
pifccncc  de  la  chair  qui  le  détourne  du  bien  , & le 
porte  au  mal.  Il  ne  lailTc  pas  d’être  libre  dans  cet 
état  -,  mais  cette  liberté  cft  affoiblic  ôc  blcfTce , & 
il  ne  peut  fans  la  grâce  de  la  réparation  , devenir 
véritablement  jufte  aux  yeux  de  Dieu  ; il  cft  cfcla- 
ve  du  péché  & des  peines  qui  font  communes  aux 
juftes  & aux  pécheurs , mais  qui  font  la  punition 
des  derniers , pendant  qu’elles  fervent  d’exercice 
aux  premiers. 
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Le  III.  cft  de  la  rédemption  qui  nous  a etc  pro- 
curée par  Jefus-Chnft , parce  que  Dieu  étant  ri- 
che en  mifericorde,  & ne  voulant  pas  laiffcr  périr 
l’homme  qui  étoit  fon  ouvrage  , a envoie  fon  fils 
pour  le  racheter.  Ainfi  c’eft  par  lui  feul  que  nous 
obtenons  cette  rédemption;  c’eften  confider.i- 
tion  de  fon  fang  que  Dieu  nous  fait  miferi- 
cordc. 


Le  IV.  traite  de  la  juftification.  Il  y cft  dit  que 
ceux  à qui  le  mérité  de  la  pallion  de  Jefus-Chrift 
cft  appliqué,  font  juftificz,  c’eft-a-dire,  qu’ils 
obtiennent  la  remiflion  de  leurs  pechez,  qu’ils  font 
délivrez  delà  damnation  éternelle,  remplis  du 
Saint-Efprit , & rendus  juftes  d’injuftes  qu’ils 
croient.  Car  Dieu  en  juftifiant  l’homme,  ne  lui 
pardonne  pas  feulement  fes  pcchez  : il  le  fait  en- 
core meilleur  , en  lui  communiquant  fon  Sainc- 
Efpric , il  purifie  fon  cœur  , & l’excite  par  la  cha- 
rité qu’il  y répand,  à defirer  ce  qui  eftjufte  & à le 
faire.  Ceux  qui  font  juftes  ne  laiflent  pas  d’avoir 
encore  la  concupifcencc,  ce  qui  fait  qu’ils  ne  vivent 
point  fans  péché,  &:  qu’ils  n’ont  jamais  une  parfai- 
te juftice  en  ce  monde.  Le  mérité  de  Jefus-Chrift, 
Sc  cette  juftice  inhérente  concourent  à nous  faire 
bien  vivre  en  ce  monde  ; mais  c’eft  fur  le  mérite 


de  cet  homme  Dieu  que  nous  appuions  principa- 
lement notre  cfperance,  dedans  lequel  nous  met- 
tons notre  confolation. 


An.  1J48. 


Le  V.  parle  des  fruits  de  la  juftification , qui 
font  la  paix  avec  Dieu,  l’adoption  , le  droit  de 
fucceder  à l’hcritage  éternel. 

Le  VI.  cft  de  la  manière  dont  Thomme  re  ;cit 
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la  juftification,  non  par  les  œuvres  de  la  jufticc. 

An.  1J48. 

mais  gratuitement  & par  la  mifcricorde  de  Dieu  , 
qui  ne  le  meut  pas , comme  un  tronc  inanimé , 
mais  rattirevolontaircmentj  en  pouflant  fa  volon- 
té par  fa  grâce  prévenante  à detefter  le  péché  , en 
élevant  enfuite  fon  cfprit  à Dieu  par  les  mouve- 
mens  de  la  foi  : l’homme  qui  croie  ainfi  aux  pro- 
mefles  de  Jefus-Chrift , & qui  eft  touché  de  la 
crainte  falutaire  de  la  jufticc  divine  , confiderant 
la  mifcricorde  de  Dieu  & la  rédemption  de  Jefus- 
Chrift,  mû  par  la  grâce  de  Dieu,  conçoit  une  con- 
fiance & une  efperancc  qui  lui  fait  croire  contre 
^ l’efpcrance  de  fon  propre  mérite  , qu’il  obtiendra 
mifcricorde , & par-là  eft  conduit  à la  charité , juf- 
tifié  par  la  foi , fandlifié  & régénéré  par  le  Saint- 
Efpritqui  répand  dans  nos  cœurs  la  charité,  laquel- 
le jointe  à la  foi  & à l’efperance,  nous  juftifie  d’une 
juftice  inhérente  , qui  dépend  tellement  de  ces 
trois  vertus , foi , efperancc  & charité , que  fi  une 
des  trois  manque , la  juftice  eft  imparfaite. 

Le  VII.  eft  de  la  charité , de  fes  fruits  & de  fes 
effets  qui  font  les  bonnes  œuvres.  On  reconnok 
qu’elles  font  fi  neceflaires  pour  le  falut  de  chaque 
juftifié , que  celui  qui  ne  les  fait  pas  perd  aulli-tôt 
la  grâce  : que  Dieu  les  recompenfe  par  fa  miferi- 
cordc  : que  plus  les  hommes  font  de  bonnes  œu- 
vres , plus  ils  croiffent  en  juftice  ; que  quoiqu’on 
doive  s’appliquer  plus  p.uticu  lie  rement  àl’obfcr- 
vation  des  commandemens  de  Dieu,  on  doit  auf- 
fi  recommander  les  adtions  confcillécs  dans  l’é- 
criture , & qu’il  ne  faut  pas  confojidre  les  œuvres 
de  furérogation  qui  font  au  dc-là  du  précepte. 
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avec  les  oeuvres  contraires  au  précepte.  

Le  VIII.  cftde  la  confiance  tju’on  a de  la  remif-  An.  1548» 
fion  de  fcs  péchez.  On  y dit  qu’il  faut  prendre 
gaj-de  d’un  coté  à ne  pas  infpirer  trop  de  feverité 
& de  confiance  aux  hommes  , & de  l’autre,  à ne 
les  pas  jetter  dans  le  dcfefpoir.  Que  quoiqu’on  ne 
doive  point  avoir  de  faufi'e  prélomption  , on  doit 
néanmoins  avoir  une  entière  confiance  au  fang  de 
Jefus-Chrift  , & au  témoignage  du  Saint-Efprit , 
qui  nous  ert feigne  que  nous  fommes  les  enfans  de 
Dieu. 

Le  IX.  eftdeTéglife  ; & l’on  y établit  qu’on  ne 
peut  être  fauvé  hors  de  fon  unité  & de  Cx  comnlu- 
nion  fpirituelle  : que  quoique  confiderée  comme 
le  corps  de  Jefus-Chrift  qui  influe  dans  tous  fcs 
membres , elle  ne  foit  compofée  que  de  juftes , au- 
quel fens  elle  cft  fpiritucllc  &c  invifiblc  , elle  cft 
néanmoins  fcnfiblc  , elle  a des  évêques , &c  des 
pafteurs  ; elle  eft  dépofitairc  de  la  parole  de  Dieu  ÿ 
clic  a le  pouvoir  d’adminiftrer  les  facremens  , les 
clefs  pour  lier  & pour  délier , le  droit  d’excom- 
munier, d’ordonner  des  miniftres , de  faire  des 
canons  : Que  toutes  ces  chofes  qui  appartiennent 
à la  partie  fcnfible  & extérieure  de  i eglife  , doi- 
vent fervir  à la  confommation  des  faims  : Qu’il  y a t 

danscetteéglifedesbons&desméchans,  mais  que 
les  hérétiques  & fehifmatiques  en  font  féparez. 

Le  X.  explique  les  qualitcz  & les  marquesde  la 
vraie  églife  , qui  font  la  faintc  doétriuc  , l’ufagc 
légitime  des  facrcmcjis , fon  unité , fon  univeru- 
lité  & catholicité  ; c’eft-à-dire  qu’il  faut  qu’elle 
foit  répandue  dans  tous  les  lieux  & dans  tous  les 
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temps,  & qu’elle  ait  une  fucceflion  continuelle  de- 
puis les  apôtres  ju  fqu’à  nous.  C’cll  ainfi  qu’on  ex- 
plique ces  deux  derniers  termes. 

Le  XI.  ell  du  pouvoir  &c  de  l’autorité  de  l’égli- 
fe;  enforte  que  c’cll  à elle  à difeerner  les  vraies 
écritures  des  faufl'cs  ; les  interpréter,  &:  en  tirer  les 
vrais  dogmes.  Elle  a fes  traditions  & Tes  ufages 
aufquels  on  ne  doit  point  toucher , elle  a le  pou- 
voir de  contraindre  ôc  d’excommunier  , de  faire 
des  loix  , de  décider  les  queftions  douteufes,  &c 
de  faire  des  canons  dans  des  fynodes. 

Le  XII.  cftdes  minières  de  l’églife,  que  Jefus- 
Chrift  a établi  dès  le  temps  des  apôtres , ou  les 
fonctions  facrées  étoient  reCirvéesaux  minières  ; 
enforte  qu’il  ne  faut  pas  confondre  le  faccrdoce 
intérieur  de  tous  les  chrétiens , avec  le  faccrdoce 


extérieur  & minilleriel  , qui  n’appartienc  qu’à 
ceux  qui  ont  été  bien  appeliez , &:  qui  font  or- 
donnez légitimement. 

Le  XIII.  eft  du  fouverain  pontife  & des  évê- 
ques , ôc  porte  que  quoique  l’églife  ait  pluficurs 
evêques,  qui  la  gouvernent  de  droit  divin  ; elle  en 
a un  qui  eft  à la  oête  de  tous  les  autres  pour  éviter 
le  fchifmc  ; que  cette  prérogative  acté  accordée 
à (iiint  Pierre  ; & que  celui  qui  occupe  fon  fiege , 
joüit  du  même  droit  de  gouverner  toute  l’églife  : 
Qu’il  ne  doit  pas  néanmoins  fe  fervir  de  ce  pou- 
voir pour  la  deftruéiion , mais  feulement  pour  l’é- 
dification : Que  Jefus-Chrill  a donné  cette  plé- 
nitude de  pouvoir  à faint  Pierre,  de  telle  manié- 
ré qu’il  a voulu  que  les  autres  évêques  cuflcntaulfi 
part  au  gouvernement  ; ôc  qu'il  les  a établis  de 
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droit  divin  évêques  de  leurs  églifcs  & de  leurs 
diocéfes:  Qu’ennn  les  chrétiens  doivent  obéir  au 
pape  & aux  évêques.  . 

Le  XIV.  ell  des  facremens  en  general , donc 
rinftitution  a deux  caufes } l’une  pour  être  des  li- 
gnes & des  marques  de  cette  grande  congréga- 
tion qu’on  appelle  l’églife , & pour  en  lîgnihcr 
l’union  i l’autre  non -feulement  pour  lignifier, 
mais  aulh  pour  fandifier  & jx)ur  conférer  la  grâce 
inviliblc  , non  par  la  propre  vertu  des  chofes  ex- 
térieures , ni  par  le  mérité,  mais  par  la  vertu  du 
Seigneur , qui  a inftitué  le  facrement,  &qui  opère 
fccretement  ôc  intérieurement.  On  conclut  de  ce 
principe  que  les  mauvais  miniftres  peuvent  vali- 
dement  conférer  les  facremens , qu’on  détermi- 
ne au  nombre  de  fept. 

Le  XV.  eft du  baptême;  & l’on  définit  i.  Qu’il 
cfi:  ncccffaire  pour  le  falut.  i.  Qu’il  remet  le  pé- 
ché originel  & les  péchez  aduels.  3.  Qu’il  con- 
fifte  dans  l’ablution  de  l’eau  & dans  la  parole  de 
Dieu.  ij.  Que  fa  forme  a été  preferite  par  Jefus- 
Chrift  j enforte  que  ceux  qu’on  baptife  avec  cet- 
te forme  font  régénérez,  que  s’ils  font  adultes, 
ils  doivent  avoir  la  foi  aduclle , & à l’égard  dés 
enfans,  cette  foi  cft  fupplééc  par  celle  des  parains 
& maraincs  , & de  l'églifc.  j.  Que  les  baptifez 
doivent  fçavoir  qu’ils  font  confacrez,  fanctifiez 
& réconciliez  à Dieu  par  le  baptême.  6.  Que 
quoique  la  londion  de  baptifer  appartienne  au 
prêtre,  toutefois  un  laïque  peut  baptifer  validc- 
ment  & utilement  dans  le  cas  de  ncccflité  : le  bap- 
tême des  hérétiques  eft  aulTi  valable.  7.  Qu’en- 
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core  que  le  baptême  ôte  toutes  les  foiiillurcs , il 

An.  I J48.  toutes  les  langueurs  de  la  nature  corrom- 

pue , puifqu’il  lailTc  la  concupifceiKe  qui  incline 
au  mal , &c  qui  ne  cefle  de  combattre  corurc  l’ef- 
prit  pendant  que  nous  fommes  en  cette  vie.  8. 
Que  la  vertu  du  baptême  fortifie  1‘efprit  contre 
CCS  mouvemens  de  la  concupifcencc  par  le  Saint- 
Efprit quelle  nous  communique. 

Le  XVI.  cft  fur  le  facrcmcnt  de  confirmation, 
qu’on  rcconnoit  avoir  été  conféré  par  les  apôtres 
en  impofant  les  mains , àc  auquel  l’églife  a ajouté 
i’onétion  quelque-temps  apres.  On  dit  que  c’efl: 
un  ufage  qu’elle  a toûjours  approuvé  ; qu’elle 
croit  que  les  régénérez  par  le  baptême , font  con- 
firmez dans  ce  facrcment  par  les  dons  du  Saint- 
Efprit , & que  c’eft  l'effet  de  ce  facrement.  On  y 
marque  qu’il  feroit  à fouhaiter  qu’on  ne  le  confé- 
rât qu’à  des  adultes  bien  inftruits  de  la  religion  , 
& que  ceux  qui  s’en  approchent  fuffcntà  jeun  , 
& euffent  confeffez  leurs  pcchez.  Enfin  on  y dé- 
clare que  le  miniftre  de  ce  facrement  cft  l’évê- 
que. 

. Le  XVII.  concerne  k pénitence  qui  confifte 
dans  l’abfblution  du  prêtre  , fondée  fur  les  paro- 
les de  Jefus-Chrift , qui  lui  donnent  le  pouvoir 
de  remettre  les  pechez.  Et  parce  qu’il  n’a  pas  feu- 
lement le  pouvoir  de  remettre  , mais  encore  ce- 
lui de  lier  ; il  faut  qu’il  juge  s’il  doit  remettre  ou 
retenir.  Pour  porter  ce  jugement  il  doit  connoî- 
tre  la  difpofition  du  peclieur , ce  qu’il  ne  peut  feja- 
voirque  par  laconfemon&  l’énumcration  des  pé- 
chez. Ainfi  la  confeflion  cft  approuvée  dans  cet 
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Jhticle  de  même  que  la  fatisfa6lion  j & l’on  y ~ 
dédale  que  la  forme  de  l’abfolution  doit  être  con- 
que en  termes  qui  faflent  entendre  que  les  pé- 
chez font  remis  par  la  vertu  èc  par  les  mérités  de 
Jcfus-Chrill. 

Le  XVIII.  qui  parle  du  facrement  de  l'eucha- 
rillie,  dit  que  Jefus-Chrill  l’a  inftitué  fous  l’efpc-  . 
cevilible  du  pain&  du  vin; qu’il  nous  donne  fon 
vrai  corps  & fon  vrai  fang , & nous  unit  à lui  par 
cette  nourriture  fpirituellecpmme  à notre  chcf& 
aux  membres  de  Ion  corps  : Que  la  forme  de  ce  fa- 
crement confifte  dans  ces  paroles  de  Jefus-Chrift: 
Ceci  efl  mon  corps , ceci  efl  mon  fang  : Icfquclles  étant 
prononcées  fur  le  pain  & Icvjn  , ceux-ci  devien- 
nent le  vrai  corps  2c  le  vrai  fang  de  Jefus-Chrill  : 
la  fubllance  du  pain  & du  vin  étant  changée  au 
vrai  corps  &:  au  vrai  fang.  Qu’il  faut  approuver 
i’ufigc  de  l’églife,  de  ne  point  recevoir  ce  facrc- 
ment  fans  s’etre  purifié  de  fes  péchez  ; & que  ce  fa- 
crement a la  vertu  de  confirmer  dans  le  bien  fpi- 
rituel. 

Le  XIX.  fur  l’cxtrême-onélion  dit , que  Jefus- 
Chrift  n’aïant  pas  voulu  lailTcr  l’homme  fans  fc- 
cours  dans  fes  maladies , a inftitué  l’onébion  facréc 

Ïiour  foulager  fon  corps  & munir  fon^ame  contre 
es  attaques  du  démon  ; que  faint  Jacques  a publié 
cette  pratique  ; & que  celui  qui  méprife  ce  facre- 
nient,  fcmble  meprifer  Jefus-Chrift  même  : Qu’il 
ne  faut  néanmoins  l’adminiftreraux  malades  que 
dans  les  maladies  où  il  y a danger  de  mort. 

Le  XX.  fur  le  facrement  de  l’ordre , dit  que 
cjuoique  tous  les  chrétiens  foient  des  prêtres , & 
Tome  XXIX,  Bbbb 
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qu’ils  puiflfcnt  offrir  çn  tous  lieux  des  vidtimes  fpi- 

A n.,ij48.  & invoquer  utilement  le  nom  du  Sei- 

gneur , cependanc  on  en  a choifi  quelques-uns 
dès  le  commencement  del’églifc  pour  le  minif- 
terc  ccclefiaftique,  qui  en  dévoient  faire  les  fonc- 
tions ; & Dieu  les  a tellement  diftinguez,  qu’ils 
n’ont  pas  tous  le  meme  pouvoir , de  peur  que  cette 
égalité  ne  causât  quelque  trouble.  C’eft  pour  ce 
fujet  qu’il  cil  dit  dans  cet  article  , que  le  facre* 
ment  de  l’ordre  a été  inftituc  , aïant  pour  ligne  ' 
l'impofition  des  mains,  & les  autres  rites  conve- 
nables à ce  facrcmcnt.  Que  ceux  qui  font  ainlî 
confacrez,  reçoivent  la  grâce  neceflàire  p>our  faire 
les  fondtions  cccleliafliques  ,&  deviennent  par-là 
capables  d’adminiftrer  ces  fondtions- Quece  fa- 
crement  eft  fondé  fur  les  paroles  de  Jefus-Chrift^ 
Que  ceux  à qui  les  évêque^  impofent  les  mains,, 
re<joivent  le  pouvoir  de  faire  ces  fondlions,  qui 
font  de  deux  fortes  , les  unes  d’ordre  , &:  les  au- 
tres de  jurifdidlion.  Que  le  miniftere  de  la  parole 
de  Dieu  , l’adminillration  des  ficrcmcns,  le  gou- 
vernement de  l'églifc  font  du  premier  genre  ; 6c 
que  le  {pouvoir  d’excommunier  Ôc  d’abfoudre  les 
pénitens  ell  du  fécond.  Que  l’églifc  reconnoît 
Icpt  ordres  qui  ont  chacun  leurs  Ibndtions  diffe- 
rentes, & que 'ceux  qui  en  retranchent  ou  les  mé^ 
prifent,  font  injure  àl’églife. 

Le  XXI  du  facrement  de  mariage,  dit  que 
Dieu  l’avoit  inftitué  dans  le  paradis  terreftre 
pour  unir  l’homme  & la  femme  par  le  lien  d’une 
ibcicté  pcrpctucllc  &:  unique;  que  néanmoins  fous 
la  loi  , cette  inûitution  avoir  degcncré , parce 
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remmes  & de  les  répudier.  Que  Jefus-Chrift  a N.  i ^4  . 
remis  les  chofes  dans  le  premier  état,  & rendu 
le  mariage  plus  parfait  & plus  indiflbluble.  Que 
pour  marquer  la  grâce  qu’il  accorde  aux  mariez  , 
on  a donné  un  ugne  illuftre , par  lequel  ils  peu- 
vent apprendre  que  n’étant  pas  feulement  unis 
par  l’autorité  des  nommes,  mais  par  celle  de  Dieu, 
ils  ont  rccju  des  grâces  particulières. 

Le  XXII.  du  facrificc  de  la  mefle,  explique 
ainli  cette  doûrinc.  Qu’il  n’y  a point  de  religion 
fans  cérémonies , & qu’entre  ces  cérémonies , la 
principale  cû  l’oblation  du  facrifice.  Que  jefus- 
Chrift  s'eft  offert  pour  tous  les  hommes  lùr  la 
■croix,  & qu’ils  ont  été  reconciliez  à Dieu  par 
cette  unique  oblation  ; mais  que  le  fruit  de  ce  fa- 
crifice leur  eff  appliqué  par  d’autres  facrifices. 

Et  comme  avant  lavenuëde  Jefus-ChriIl,’Dieu 
avoit  preferit  des  facrifices  pour  faire  fouvenir  les 
hommes  de  ce  grand  facrifice  futur  ; de  même 
Jefus-Chrifta  laiffé  à fon  églife l’oblation  falutairc 
de  fon  corps  & de  fon  fang  fous  les  efpeces  du 
pain  & du  vin,  afin  de  renouvcllcr  la  mémoire 
du  facrifice  de  fon  corps  offert , & de  fon  fang 
répandu  fur  la  croix , & dé  nous  appliquer  le  fruit 
de  ce  facrifice  fanglant.  C’eft  la  même  hoftie  qui 
a été  offerte  fur  la  croix , qui  eft  encore  offerte  fur  . 
les  autels  d’une  maniéré  non-fanglante  , non  pour 
la  reraiflion  des  pcchez  & le  falut  de  nos  âmes , 
mais  afin  que  rappellant  dans  la  mémoire  la  paf- 
fion  de  NotresScigneur  , nous  rendions  grâces  à 
Dieu  pour  le  falut  qu’il  nous  aobtenu  fur  la  croix  , 
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ik  que  nous  nous  appliquions  èc  approprions  la 
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remülion  des  pcchez&  la  rédemption  qu'il  nous 
a méritée  fur  la  croix.  Jefus-Chrift  s’cfl:  le  pre- 
mier oftert  à Dieu  fous  les  efpeces  du  pain  & du 
vin,  comme  l’écriture  & les  peres  l’ont  enfeigné. 
Il  faut  donc  diftinguer  deux  facrifices  de  Jefus- 
Chrift  ; l’uii  fanguint  fur  la  croix  , l’autre  non 
fiinglant  fous  les  efpecesdu  pain  & du  vin  : Ik  l’on, 
trouve  dans  ce  dernier  des  loüangcs  de  Dieu,des. 
demandes  du  peuple  , des  actions  de  grâces  & des. 
lectures  de  l’écriture  làince. 

Le  XXIII.  traite  de  l’interceftion  & de  l’invo- 
cation des  faints.L’églife  en  les  honorant  rend  grâ- 
ces à Dieu  de  leur  falut  ; elle  efpcre  encore  être  fe- 
couruepaf  leur  protection,  perfuadée  qu’étant  les 
membres  d’un  meme  corps , & qu’aïant  le  même 
cfprit  de  charité  , ils  fouhaitent  notre  falut,  & ont 
comfxiflionde  nos  mauxi  6c  par  confequenc  qu’ils 
interpellent  continuellement  Dieu  le  perc  , & Je- 
fus-Chrift fon  fils  notre  commun  médiateur,  pour 
nosbefoins.  C’eft  dans  cette  créance  que  nous  les 
prions  & les  invoquons,  ne  doutant  point,  i_ 
Que  Dieu  à qui  toutes  chofes  font  faciles  , ne- 
puifle  faire  , foie  par  Le  minifterc  des  anges , foie, 
par  une  autre  voie,  que  les  faines  foient informez 
de  nos  demandes  > puifqu’il  eft  certain  que  les  an- 
ges qui  font  dans,  le  ciel , eonnoilfcnt  la  conver- 
fion  du  pécheur  6c  s’en  réjoüilTent.  z.  Qu’à  l’é- 
gard des  mérités  des  faines ,.  ils  ne  font  pas  fem- 
blables  à ceux-  de  Jefus-Chrift  i tout  cç  qu’ils  onc 
de  mérité,  cftpuifé  dans  la  palhorr  du  Sauveur  y 
ils  peuvent  neanmoins  fervir  par  la  mifcricorde 
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Le  XXIV.  cft  que  l’cglifc  fait  encore  mémoire  An.  1J4S. 
des  défunts  dans  le  facrifice.  La  charité  que  nous 
devonsavoir  pour  les  morts,  nous  unit  encore 
à eux  , & nous  infpirede  prier  pour  eux  ; c’cftim 
üfage  ancien  que  Jefus-Cnrift  nous  a inlînué  -,  5; 
qui  vient  de  tradition  apoftolique. 

Le  XXV.  dit  qu’il  feroit  à propos  de  renou- 
vellcr l’ancien  ufage  fur  la  communion,  & que 
le  prêtre  nefutpasle  feul  communiant  ; mais  que 
les  diacres  , les  autres  minières , &:  les  fimplcs  fi- 
delles  y communialfent  aufli  du  moins  dans  les 
jours  folemnels. 

Le  XXVI.  eft  des  cérémonies  & de  l’iifagc  des 
facremens.  Il  y eft  ordonné  que  l'on  confervera 
les  anciennes  cérémonies  du  baptême,  lesexor- 
cifmes , le  renoncement , la  proreflion  de  foi , le 
faint  chrême  : Que  tienne  (era  changé  dans  les 
cérémonies  de  la  melTe  : Que  dans  les  villes  on 
dira  au  moins  deux  melTcs  en  chaque  paroilTe , ôi 
une  au  moins  dans  les  villages  les  jours  de  di- 
manches Sc  fêtes.  Qu’on  ne  changera  rien  dans 
le  canon  de  la  mclTe , & que  tout  fera  obfctvé  fui- 
.vant  les  anciennes  réglés  r Que  C toutefois  il  y a 
des  chofes  qui  puiflent  donner  lieu  à quelques  fu- 
perftitions , on  les  retranchera.  Les  autels,  har- 
bits  facerdocaux , croix , chandcliets  , images  fe- 
ront confervées  dans  les  églifes,  de  même  que  le 
chant  des  pfeanmes  & les  heures  caaioniales  ; mais 
on  ne  rendra  point  aux  images  un  culte  de  latrie , 

& il  n’y  aura  point  de  concours  fupcrftiticux.  L’on 
cclcbrcralcs  vigiles  & les  obfcques  des  morts  ful- 

" b b b iij 


Digitized  by  Google 


An.  i;48. 


SUïdMn.lib.  te. 


XXIII. 

L’cmpcrcüf  pu» 
blie  un  formulaire 
de  reform.«t£on  à 
Ausbourg. 

PaU,tv.  in  hijl, 
‘C^nc.Trid.ttb.  ii. 
<••«/»•  t.  «.  l.  6* 
/?•  ‘ 


■$C6  Histoire  Ecclesiastique.' 
vanc  l’ancien  ufage  ; l’on  folemnifcra  les  fêtes  or- 
dinaires , l’on  obfervcra  les  jeûnes  &c  les  ablli- 
ncnccs  preferites,  les  proccflions , l’eau  bénite, 
les  veilles  de  pâques  & de  la  pentecôte.  Enfin  l’on 
ne  condamnera  point  les  benediAions , pourvu 
tju’on  n’en 'attribue  l’eftet  qu’à  la  vertu  de  Dieu. 
A l’egard  des  prêtres  mariez  , on  attendra  fur  cet 
article  la  décifion  du  concile , fans  les  obliger  de 
quitter  à prefent  leurs  femmes , à caufe  du  trou- 
ble que  pourroiî  apporter  le  changement  qu’on 
voudroit  faire  fur  cet  article.  L'on  foulFrira  auffi 
jufqu  à ce  que  le  concile  en  ait  ordonné , l’ufagc 
de  communier  fous  les  deux  efpeces  dans  les  lieux 
où  il  cfi;  établi  -,  à condition  que  ceux  qui  font 
dans  cette  pratique , ne  condamneront  point  ceux 
qui  communient  fous  une  feule  clpccc.  On  ajoute 
i ces  points  de  difeipline  , quelques  propofitions 
fur  le  dogme  fejavoir,  qu’ü  faut  croire  que  Jefus- 
Chrill  ell  tout  entier  fous  chaque  cfpece  ; qu’on 
doit  l’adorer  dans  lefacrement  -,  que  fon  corps  y 
eft  d’une  maniéré  permanente  , & y demeure  juU 
qu’à  ce  qu’on  le  reçoivc. 

A la  fin  de  cet  écrit  on  prioit  l’empereur  de 
faire  faire  dans  la  diète  un  reglement  pour  la  re.» 
formation  de  la  difeipline  : ce  qu’il  accorda  par 
un  decret  qui  fut  lû  & accepté  le  quatorzième  de 
Juin , & qui  contenoit  vingt-deux  articles  tou- 
chant la  reformation.  I.  De  l’ordination  & élec- 
tion des  minières  de  l’cglife , leurs  mœurs,  leur 
fcience,  leur  âge.  îl.  Du  devoir  des  évêques , ar- 
chidiacresjcurcz,  &c.  III.  Des  devoirs  des  doïens 
A;  chanoines^  IV.  De  l’ofiicc  divin  & de  la  pfaU- 
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modic.  V.  De  la  reforme  des  monafteres  d’hom- 
mes  & des  filles.  VI.  Des  univerfitez  & colleges.  '^48* 
VII.  Des  hôpitaux.  VIII.  De  la  prédication  de 
l’évangile  dans  là  pureté  félon  l’interprétation 
des  faints  pères.  IX.  De  l’adminillration  des  fa- 
cremens.  X.  L’on  approuve  l’ufagc  de  îa  langue 
latine.  XI.  On  exhorte  les  évêques  à donner  la 
confirmation.  XII.  On  approuve  le  canon  de  la. 
mefle  , le  baifer  de  paix , on  ne  doit  rien  chanter 
pendant  l’élévation  de  l’hoftie , on  y réglé  ce  qui 
concerne  les  ciboires  & les  tabernacles.  XIII.  On 
renouvelle  l’obligation  de  fe  confelTer  une  fois 
l’an  à Ton  propre  pafteur.  XI-V.  Ce  qui  concerne 
l'extrême-onélion.  XV.  Pour  le  mariage.  XV I.  On 
apporte  des  raifons  miftiques  des  cérémonies  de. 
l’églifc.  3CVII.  On  fait  des  rcgiemens  touchant 
les  moeurs  des  clercs  & du  peuple.  XVIII.  On  con- 
damne la  pluralité  des  bénéfices.  XIX.  On  règle 
la  conduire  du  peuple.  XX.  De  la  vifite  des  évê- 
ques. XXL  On  rétablit  les  fynodes  diocéfiiins 
tous  les  deux  ans , & les  conciles  provinciaux  tous- 
les  trois  ans.  XXII.  On  traite  de  l’excommuni-  • 

cation  ; on  recommande  aux  juges  ecclcliafliques. 

- de  ne  la  point  prononcer  que  pour  des  caufes  crL- 
minelles , graves  & mortelles , & feulement  con-  • 

tre  ceux  qu’on  ne  peut  corriger  par  une  autre- 
voie. 

Tel  fut  le  fameux  reglement  de  Charles  V.ap  - x x t v. 
pellé  Intérim , o^u\  fit  tant  de  bruit  dans  toute 
l’Europe,  & qui  fut  unanimement  blâmé  des  deux  dimncdcscuho- 
partis.  L empereur  ne  laifla  pas  de  bien  recoin-  «tis. 
penfer  les  auteurs  de  cet  ouvrage.  lûebc  reçut  des 
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pré  Cens  confidcrablcs  de  ce  prince  Se  du  roi  des 
Romains , Michel  de  Sidon  eur  l’évêché  deMcr- 
foourg  en  Saxe.  Quoiqu’il  eue  ordonné  cxprclTe- 
Eient  qu’aucun  ne  fut  allez  hardi  pour  combattre  ce 
reglementj  on  ht  imprimer  plulieurs  livres  qui  en 
condamhbient  la  dotlrine,&  qui  le  faifoicntpaflcr 
pour  un  écrit  très- dangereux.  Les  catholiques  ac- 
euferent  l’cmpcrcur  de  vouloir  changer  la  reli- 
gion , & de  fa  feule  autorité  renverfer  les  decrets 
de  tant  de  conciles  Sc  de  papes.  Pour  rendre  l’/«- 
ter/w plus  odieux  , on  le  compare,  i®.  avec  \’He~ 
xoticon  , ou  édit  d’union  de  Zenon, qui  s’étoit  laif- 
fé  perfuader  en  488.  par  Pierre  Mongus  patriar- 
che d’Alexandrie , Sc  par  Acacc  évêque  de  Cc- 
faréc  , de  faire  des  decrets  en  matière  de  religion,  ^ 
pour  appuïer  en  apparence  par  l’autorité  feculiere, 
les  canons  des  conciles  de  Nicéc  , de  Conftanti- 
nopledi  d’Ephcl£,mais  en  effet  pour  décrediter  le 
concile  de Chalcedoine.  z”.  ù.wccl'Eé}hefe,  ou  édic 
d’expohtionde  l’cmpereurHeraclius  en  6 3 8. pour 
inlinuer  dans  les  efprits  l’hereCe  des  Monocneli- 
tes  qui  n’attribuoient  qu’une  feule  volonté  à Jc- 
ius-Chrift , fous  prétexte  d'approuver  la  doéfrinc 
combattue  par  les  mêmes  hérétiques.  3“.  avec  le 
Tjpe  ou  formulaire  publié  par  l’empereur  Conf- 
iance fucceffeur  d’Heraclius  en  6S4.  fous  prétexte 
jdc  ramener  tous  les  hcretiques  à la  communion 
de  l’églife  , en  défendant  de  parler  d’une  ou  de 
deux  volontez  en  Jefus-Chriil , mais  en  effet  lui 
ôter  la  nature  humaine  dont  on  pretendoit  fup- 
^rimer  la  volonté. 

Les  Yenitiens  furent  les  premiers  en  Italie  qui 

condamnèrent 
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condamnèrent  ce  reglement  par  un  decret  du  — 

conlcil  datte  du  dix-ncuviéme  de  Juillet  1J48.  An.  1J4S. 
avec  défenfes  à toutes  perfonnes  d’en  garder  au- 
cun exemplaire  fous  peine  de  punition  corporel- 
le, & promclle  de  rccompenfe  éc  de  sûreté  aux  dé- 
lateurs. A Rome  le  general  des  Dominiquains  qui 
fe  nommoitRoma’uSjécrivitaufllcontre.  En  Fran-  m-t'-»- 
ce  Robert  Cenalis  éveque  d’Avranches  &c  célébré  7^°'”^ 
théologien  de  la  faculté  de  Paris’  réfuta  cet  In- 
terim  par  un  livre  intitulé  yintidote , * & s’étendit 

- , . . I * Sm  U-jre  tjl  in- 

rort  iur  les  deux  articles  qui  permettoicnt  le  ma-  AiuiJotum 
riage  aux  prêtres  &c  la  commumon  louslcs  deux  n,/,  a 
cfpcces.  Il  y déclame  aulli  beaucoup  contre  Bucer 
qui  avoir  époufe  une  fécondé  femme.  Le  pere 
Bobadilla  un  des  neuf  premiers  compagnons  de 
faînt  Ignace  de  Loyola  écrivit  aufli  contre  , pen- 
dant qu’il  étoit  à la  cour  de  l’empereur  j mais  fon 
a<SHon  ne  plut  pas  beaucoup  à faint  Ignace , qui  lui 
témoigna  quelque  froideur  lorfquc  Bobadilla  eut 
été  renvoie  en  Italie.  Charles  V.  accablé  de  tant 
d’écrits  , fit  dire  pour  toute  réponfe  à ces  plaintes, 
que  tout  ce  qu’il  avoir  fait  en  publiant  les  articles 
de  {'Intérim  , ne  regardoit  en  aucune  maniéré  les 
Catholiques , qui  demeuroient  en  pleine  liberté 
d’obfcrvcr  leurs  anciens  ufages  & coutumes  : mais 
feulement  les  Luthériens  , qu’il  vouloir  par  ce 
moïen  remettre  dans  la  bonne  voie  , d’où  ils  s’é- 
toient  égarez.  Qu’il  ne  prétendoit  pas  obliger  les 
ecclcfialîiqucs  à fe  marier  , & qu’ainfi  ils  pou- 
voient  continuer  de  vivre  dans  le  celibar,s’ils  vou- 
loicnt.  Quant  à la  communion  fous  les  deux  cfpc- 
ces, que  cela  ne  regardoit  aufli  que  les  Protellans, 
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Sjo  Histoire  E ce  l e s i a s t i q^^ue. 
les  Carholiques  n’écanr  p ■;  obligez  d’en  ufer  de  la 
forte.  En  edcccc  prince  dans  ce  decret  ordonnoic 
aux  Catholiques  de  demeurer  fermes  & conftans 
dans  l’union  de  l’cglife , comme  ils  avoient  fait 
aup.iravant.  Enfin  îcs  partifans  difoient  que  l’em- 
pereur n’approuvoit  pas  les  points  contraires  à la 
pratique  de  l’églife  , mais  qu’il  les  toleroit  feule- 
ment pour  un  temps , & pour  ceux  qui  croient  dé- 
jà engagez  dansl'herefie  ; ce  qui  étoit  bien  moins 
que  de  tolerer  tout  le  Lutheranifme  ; & faifoient 
voir  c^cV Intérim  n’avoit  rien  de  commun  avec  le 
Type  , l’E£thefe  & l’Henotique  ; puifqu’il  ell  évi- 
dent que  ces  trois  empereurs  hérétiques  vouloient 
engager  par  ces  édits  tous  leurs  fujets  dans  leurs 
erreurs. 

Paul  III.  avoir  formé  le  delTein  d’envoïer  quel- 
ques prélats  à l’empereur , avec  ordre  de  faire  re- 
former ou  fupprimer  fon  intérim  \ mais  le  cardinal 
Moron  & quelques-uns  des  évêques  affcmblcz  à 
Boulogne , lui  confeillerent  de  n’en  rien  faire  , & 
il  aima  mieux  fuivre  leurs  avis  que  de  s’expofer  à 
toutes  les  fuites  que  cette  affaire  pourroit  avoir. 

Sa  cour  ne  demeura  pas  fi  tranquille.  Le  cardi- 
nal Farnefe  en  fit  faire  des  plaintes  à Philippe  fils 
de  l’empereur  &c  aux  plus  diftinguez  d’Elpagnc. 
* Un  évêque  dit  au  cardinal  de  Monté  , que  tout 
étoit  perdu , & que  c’en  croit  fait  de  la  religion. 
D’autres  publioient  hautement  que  ce  formulaire 
conrenoiten  apparence  une  doétrine  catholique, 
mais  en  étoit  réellement  bien  éloigné  : ôc  entrant 
dans  le  détail , ils  le  Cenfuroient  fur  ce  que  dans 
les  matières  du  péché  originel , de  la  juftification. 
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des  facremens-de  bapteme  & de  confirmation  , il  ' 

ne  propofoic  point  la  doctrine  établie  parle  con-  An.  i;48. 
cile.  Car , difoient-ils , puifque  cet  écrit  a été  fait 
pour  fervir  jufqu  a ce  que  le  concile  ait  déter- 
miné ce  qu’il  faut  croire  , & que  ces  articles  font 
déjà  rcglez  , pourquoi  donc  prcfcrit-il  une  autre 
doctrine  , finon  pour  anéantir  le  concile  ? Ils  ajou- 
toient  qu’il  falloir  fe  défier  plus  que  jamais  des 
artifices  de  l’empereur  , qui , dans  le  même  temps 
qu’il  follicitûit  fi  fortement  le  retour  du  concile  à 
Trente  , ôtoit  toute  la  force  & la  vigueur  à fes 
decrets.  Ils  condamnoient  tout  le  corps  du  livre , 
qui  contenoit  des  exprcllions  ambiguës , qui  pou- 
voient  recevoir  un  bon  fens  en  apparence, mais  qui 
dans  le  fond  étoient  peftiferées.  Déplus,  que  l’on 
y affcéloit  d’expliquer  certains  points  en  termes 
generaux  , afin  que  les  Luthériens  puflent  aifé- 
ment  les  interpréter  à leur  manière.  Que  le  cha- 
pitre de  la  concupifcence  étoit  purement  Luthé- 
rien, de  même  que  celui  de  la  juftification,  qu’on 
faifoit  confifter  toute  entière  dans  la  confiance 
aux  promelTcs  de  DidU , attribuant  outre  cela  tout 
à la  foi. 

Ils  difoient  encore  que  l’article  des  œuvres  ne 
faifoit  aucune  mention  du  mérité  que  les  théolo- 
giens appellent  de  condigno , fur  quoi,roule  toute 
cette  matière.  Qu’en  parlant  de  l’églife,  fon  uni- 
té n’eft  point  tirée  de  fon  chef  viable  , quoique 
ce  foit  rclTenticl  ; &,ce  qui  eft  plus  mauvais , qu’on 
y faifoit  une  églife  invifible  fondée  fur  la  chari- 
té , qui  enfuitc  devenoit  vifiblc  : grand  fecrct. 
pour  détruire  la  hiérarchie  & pour  établir  l’o- 
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pinioii  Luthérienne  : outre  qu’affigner  pour  IcS’ 
marques  de  l’églifc  la  faine  doctrine  & le  légitime 
ufage  des  faercmens , fans  parler  de  l’obéiffance 
due  au  pontife  Romain  ; c'étoit  fournir  à toutes 
ks  fedes  un  moïen  pour  s’obftiner  à croire  être 
l’églife.  Qu’il  n’étoit  pas  fupportable  de  prendre 
le  pape  feulement  pour  un  remede  du  fchifme  , & 
de  faire  les  évêques  de  droit  divin*  Que  l’on  fai- 
foit  un,  purLutheranifme  du  {acre ment  de  la  pé- 
nitence, quand  on  difoit  que  l’homme  croVant  re- 
cevoir avec  ce  facrcment  ce  que  Jcfiis-Chrift  a 
promis , reejoit  ce  qiiil  croit.  Que  quant  au  facri- 
ficc  de  la  melfe  l’on  en  lupprimoit  k principal* 
qui  eft  de  fervir  d’expiation  aux  vivans  & aux 
morts.  Que  de  donner  des  femmes  aux  prêtres , 
& le  calice  aux  féculiers , c’étoit  renverfer  toute  la 
foi  catholique.  Enfin  tous  les  partifans  de  la  cour 
deRome  crioient  d’une  même  voix, qu’il  s’agiflbic 
du  capital  de  la  religion.  Que  les  fondemens  de 
l'églile  croient  ébranlez.  Qu’il  falloir  appel  1er  tous 
les  princes  &c  tous  les  évêques  au  fecours  , & 
s’oppofer  conjointement  à cet  attentat , qui  feroic 
fuivi  infailliblement  non  de  la  dertrudion  de  l’é- 
glife  Romaine , chofeimpofiTible,  mais  d'une  hor- 
rible confiifion. 

Les  Hercÿiques  ne  parolîbicnt  pas  plus  con- 
tens  de  ['Intérim.  Les  principaux  prédicans  Lu- 
thériens protcllercnt  qu’ils  ne  le  recevroient  pas, 
Çafpar  Aquila  minirtre  de  Salvcnda  en  Thurin- 
^e  , le  combattit  par  un  écrit  tres-vif.  Ce  fut 
lOebc  q.ui  lui  en  fournit  l’occafion  ,cn  fe  vantant 
-à  km  retour , qu’on  alloit  voir  renaître  le -ficclc 
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^’or,&:  qu’Aquila  meme  recevroit  ce  reglement. 
Buccr  mimllrc  de  Srralbourg  ne  le  voulut  j.imais 
recevoir  , p.irce  que  , difoit-il , cet  édit  rétablif- 
foit  la  p.apauté.  Les  autres  minilhes  des  principa- 
les villes  proielbntes , comme  Volfgang  Mufeu- 
lus  d’Aufbourg  , Brentius  de  Hall , Oliandcr  de 
Nuremberg  , & quelques  autres  aimèrent  mieux 
abandonner  leur  chaire  & leur  emploi  , &c  fc  re- 
tirer ou  en  Pruflé  ou  chez  les  Suillcs  , que  de  fouf- 
frire  à l'inicrim.  Le  duc  de  Saxe  Jean  Frédéric 
plus  zélé  Luthérien  que  tous  les  miniftres , s’opi- 
niâtra à le  refufer.  Il  y en  eut  même  pluficurs  , 
principalement  dans  la  Saxe  &c  dans  la  Thuringe 
qui  firent  de  fanglans  écrits  contre  cette  confti- 
tution  impériale , aufli-bien  que  Calvin  qui  domi- 
noit  toujours  à Geneve.  Jean  Cochlée  réfuta  ces 
libelles  par  une  forte  réponfe  qu’il  publia  pour 
l’empereur  , comme  firent  aufli  quelques  autres 
icavans  hommes  qui  entreprirent  fa  défenfe. 

Cependant  l’empereur  faifoit  tout  ce  qu’il  pou- 
voir pour  foutenir  fon  ouvrage  ; il  agiflbit  feverc- 
itient  contre  ceux  qui  refufoient  de  le  rcconnoitre, 
S:  on  Icvit  même  (evir  pour  cette  raifon  contre  les 
villes  de  Magdebourg  & de  Confiance.  Cette 
dernicrc  laflée  d’étre  regardée  comme  ennemie, 
envoïa  fes  députez  à Aulbourg  : mais  leur  aïant  été 
propofé  des  conditions  qu’ils  jugèrent  trop  ru- 
des , ils  en  avertirent  le  confeil  de  leur  ville  , qui 
écrivit  à l’empereur  le  onzième  de  Juillet , & le 
fupplia  humblement  de  ne  point  forcer  leur  con- 
férence : «Qu’ils  ne  meritoient  pas  d’être  traitez 
j>lus  rigoureufement  que  les  autres  : Que  les  fer- 
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vices  qu’ils  avoient  rendus  à la  maifon  d’Autri- 
che écoient  aflfez  connus  : Qii’ils  le  priotent  de 
s’en  relTouvenir,  & d’agréer  huit  mille  écus  qu’ils 
lui  ofFroicnt.  Qu’ils  demandoient  aulh  que  juf- 
qu’àcc  qu’on  tint  le  concile  , il  leur  fut  permis 
de  vivre  dans  l’exercice  de  la  religion  dont  ils 
faifoient  profcflion.  L’évêque  d’Arras  répondit 
en  peu  de  mots , que  puilqu’il  ne  paroiflbit  pas 
qu’ils  fouhaitaflTent  beaucoup  la  paix  , l’empereur 
prendroit  une  autre  voie  pour  les  ranger  à la  rai- 
fon.  Ainfi  les  députez  s’en  retournèrent  fans  rien 
faire.  Plulîeurs  crurent  que  l’empereur  n’étoit  pas 
fâché  que  ceux  de  Conllance  ne  vouluflcnt  pas 
recevoir  fon  formulaire  , parce  qu’il  avoir  plus 
d’envie  d’aflujettir  par  les  armes  cette  ville  à la 
maifon  d’Autriche  , que  d’y  établir  la  religion 
catholique  par  un  traité.  En  effet , il  donna  ordre 
à Alphonfc  Vivés  de  fc  faifir  de  cette  ville  ; mais 
ce  capitaine  n’aiant  pû  réuffir  dans’  cette  entre- 
prife  , & y aiant  perdu  la  vie , l’empereur  fc  con- 
tenta de  mettre  les  babitans  au  ban  de  l’empire  ; 
mais  comme  la  divifion  fe  mit  parmi  eux, ils  crurent 
qu’il  étoit  plus  à propos  de  prévenir  une  ruine 
prochaine  par  la  foumiflion  qu’on  leur  deman- 
doit  i ainfi  ils  recourent  V Intérim , & le  treiziéme 
d’Oétobre  on  figna  les  articles  de  la  réconcilia- 
tion. 

Le  vingt-huitième  de  Juin  Granvelle , fuivant 
les  ordres  de  l’empereur  , appclla  les  députez  de 
Strafbourg  , à la  tête  dcfquels  étoit  Jacques  Srur- 
mius , & leur  fit  dire  par  Henri  Hafius , que  fur 
leur  requête , par  laquelle  ils  prioient  ce  prince  de 
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ïeglcr  leur  conduite  fur  la  religion  jufques  aucon-  

cile,  on  avoir  compofé  un  formulaire  ,cjui  avoir 
éré  approuvé  par  les  princes , à l’exception  d’un 
«très  petit  nombre , & par  les  villes  principales  ; 
cju’on  étoit  furpris  qu’ils  n’culTent  pas  encore  dé- 
claré ce  qu’ils  en  penfoient , & qu’on  vouloir  f<ja- 
voir  quel  étoit  leur  fentiment.  Les  députez  s’é- 
tant exeufez  fur  leur  filcnce  , prefenterent  une 
lettre  écrite  à l’empereur  par  l’avis  du  confeil  de 
leur  ville  , dans  laquelle  on  lui  marquoit  qu’on 
n’avoit  pas  de  plus  grand  défit  que  de  fe  foumet- 
tre  à fes  ordres  -,  mais  que  leurs  citoïens  étoient 
fi  bien  perfuadez  qu’en  recevant  {'Intérim  , ils 
bleffcroicnt  leur  confcicncc  , qu’ils  le  fupplioient  ' 
au  nom  de  Jefus-Chrift  que  dan?  une  chofe  fi 
importante , qui  concerne  le  falut  de  leurs  âmes  & 
la  vie  éternelle  , il  les  laiflat  fuivre  la  confeflion  '• 

d’Aufbourg  , & qu’il  ne  les  for<jàt  point  à con- 
feifer  de  bouche , ce  qu’ils  ne  croi’oient  pas  dans 
le  coeur.  Que  de  leur  part  ils  s’appliqueront  à en- 
tretenir la  paix  & le  bon  ordre  dans  leijr  ville  , à 
en  éloigner  toute  mauvaife  doctrine  , 6c  à ne  don- 
ner aucun  fujet  de  plainte  à leurs  voifins.  Qu’au 
relie  ils  ne  demandoient  que  ce  qui  avoir  été  ac- 
cordé à beaucoup  d’autres.  Granvclle  aïant  lu 
cette  lettre  , leur  fit  dire  que  l’cmpcrcur  avoit 
toujours  penfé  avantageufement  de  leur  ville , & 
que  prcfque  tous  aïant  approuvé  & ratifié  le  de- 
cret , ils  ne  dévoient  pas  s’en  croire  exemts.' 

Les  députez  inliftant  cependant  fut  le  refus  du  . xxxi. 
formulaire , Granvclle  ufa  de  mcn.aces , & tacha  d'Ausbourg. 
de  les  intimider , fans  toutefois  ébranler  leur  fer-  DtrUuihid.ub.s. 
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nu‘cc  ; cnforcc  que  l'empereur  mit  lia  à la  dict<r 

A N.  i;48.  le  dernier  jour  de  Jiiia  , après  qu’il  y eut  été  ar- 
rî-7i6.‘ travailleroit  è.  raire  continuer  le  con- 
cile à Trente,  & qu’on  eût  publié  une  fccondo 
fois  [' Intérim  , avec  un  commandement  exprès  de 
le  recevoir  fins  aucune  rcitridtion.  En  congé- 
diant la  diète  , il  pria  les  états  & les  princes  de 
vouloir  cnvo'icr  leurs  députez  au  concile  , dès  que 
les  obrtacies  que  le  pape  y apportoit , cefleroienr. 
Il  invita  de  meme  tous  les  eedefiaftiques  , &c 
les  alliez  delà  conieflion  d’Aulbourg , à y venir 
fous  le  Hiuf-conduit  qu’il  leur  donneroit , d’au- 
tant plus  que  les  affaires  s’y  traireroient  félon  les 
réglés  de  la  prudence  chrétienne  , & que  les  dé- 
finitions feroknt  fondées  fur  l’écriture  faintc  &c 
la  doctrine  des  faints  pères , fans  aucunes  vues 
♦ humaines  : Qu’enfin  on  leur  accorderoit  une  au- 

dience favorable  , comme  la  raifon  l’cxigeoit. 

Le  troificme  du  mois  d'Aout , l’empereur  aïant 
fait  venir  les  confuls  d’Aulbourg  avec  quelques- 
uns  des  principaux  citoVens  , Hclde  leur  dit  au 
nom  de  ce  prince,  que  leur  république ctoit  agitée 
de  grands  troubles  depuis  plufieurs  années  , parce 
que  ceux  qui  croient  dans  le  gouvernement  , 
ctoient  des  gens  fans  expérience  &c  de  médiocre 
condition  ; ^e  l’empereur  en  étoit  touché  , & 
que  pour  y remédier  il  les  dcpo'bit , en  nom- 
moit  d’autres  en  leur  place.  La  nomination  faite , 
l’empereur  fit  prêter  ferment  à ceux  qui  avoient 
été  choifis,  & les  exhorta  à fc  comporter  en  gens 
de  probité  dans  l’adminiftration  de  leur  charge  , 
à obéir  au  decret  de  la  religion,  & à lui  rendre 

toute 
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toute  obéilTancc.  Il  abolit  les  corps  de  meder, 
dont  il  fc  fit  apporter  les  privilèges  qu’il  mit  entre 
les  mains  de  ce  nouveau  fenat , & défendit  fur 
peine  de  la  vie , de  faire  à l’avenir  aucune  aflem- 
blccde  citoiens.  Tous  ces  rcglcmcns  furent  pjj-- 
bliez  à fon  de  trompe  , les  portes  de  la  ville  étant 
fermées  , avec  une  bonne  garnifon  de  foldars 

foftez  en  difFcrens  endroits.  Le  confeil  remercia 
empereur  de  fon  attention  au  bien  de  leur  ville 
& lui  promit  toute  obéiflance. 

Ceux  de  Stralbourg  ne  marquèrent  pas  tant 
de  docilité  Se  de  foumiflion.  Ils  avoient  écrit  en 
François  à l’empereur  qui  aimoit  fort  cette  langue , 
qu’aïant  fait  examiner  le  decret  de  la  religion  par 
les  théologiens  de  leur  ville , Sc  tous  aiant  recon- 
nu qu’il  contenoit  certains  articles  contraires  à la 
fainte  écriture  , & expofez  de  telle  maniéré  qu’ils 
avoient  befoin  d’une  plus  ample  déclaration  , ils 
ne  pouvoient  l’accepter  fans  offenfer  Dieu  & fans 
blefler  leur  confcience,  avant  qu’on  l’eut  exami- 
ne de  nouveau  & qu’on  eût  entendu  leurs  théo- 
logiens, Que  c’étoit  une  coutume  pratiquée  des 
le  commencement  de  l’églife  , de. déterminer  les 
qucllions  douteufes  dans  des  aflemblécs  légiti- 
més, C’eft  pourquoi  ils  demandoient  avec  inllan- 
cc , qu’il  leur  fut  permis  de  vivre  dans  leur  reli- 
gion, fufqu’à  ce  que  l’autorité  du  concile  en  eut 
décidé;  n’y  aiant  pas  d'autre  voie  ni  meilleure  ni 

flus  utile  pour  établir  une  paix  durable.  Mais 
empereur  leur  répondit  de  meme  que  la  première 
fois , qu’il  éroit  inutile  de  faire  de  nouvelles  quef* 
tions,  qu’il  falloir  fe  foumettre,  qu’on  ne  pou- 
TomeXXlX.  Dddd 
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— - voie  faire  à prefent  d’autres  loix  la-dcflus  : qu  ils 

A N.  J J4?.  feroient  entendus  dans  le  concile  ; & enfin  ils 
euflTent  à fe  déclarer  dansl’cfpacc  d’un  mois  pour 
tout  délai.  Sur  cette  réponfe  cjui  eronna  fort  les 
•fenateurs , on  aflembla  le  grand confcil , qui  ne  fe 
tient  que  pour  les  affaires  de  grande  importance 
& qui  eft  compofé  de  trois  cens  bourgeois  tirez 
de  chaque  corps  de  métier,  c’eft-a-dire,  quin- 
ze choifis  de  chaque  compagnie  qui  font  au  nom- 
bre de  vingt. 

XXXIII.  Comme  l’on  recueilloit  les  voix , il  s en  trouva 
rSTC^uivClit  t'ifl-  plufieurs  au  commencement  qui  rejetterent  en- 
conditions.  tiercmeiit  l Intérim  y entrer  en  aucune  com- 
su-Um  xhi [u^ra  pofition.  Mais  quelques  jours  apres , aiant  appris 
De  Thou  hijl.  lib,  ques  les  troupes  de  l’empereur  approchoient , ils 
commencerentà  mollir,  & écrivirent  enfin  a ce 
prince  le  feptiéme  de  Septembre  , que  puifqu  on 
les  rcnVoïoit  au  concile , & qu’ils  y feroient  en- 
tendus , ils  ne  refufoient  pas  pour  ne  point  pa- 
roître  opiniâtres , que  l’évêque  de  leur  ville  fit  ob- 
ferver  par  fes  prêtres  le  formulaire  en  queftion  , 
& qu’ils  promectoient  de  traiter  avec  lui  des  egli- 
fes  dont  il  auroit  befoin  pour  l’exercice  de  la  reli- 
gion Romaine  , &:  d’ordonner  que  ni  dans  les 
difeours  publics,  ni  dans  les  inflruéfions , on  ne 
diroit , ni  ne  feroit  rien  qui  pût  caufer  du  fean- 
dale  ou  du  mécontentement , pourvu  qu  il  fut 
permis  â chacun  de  vivre  dans  la  religion  qui  lui 
fembloit  la  meilleure.  Ces  conditions  propofées 
par  Jacques  Stuimius  avec  fon  éloquence  ordi- 
naire , furent  agréées  par  l’empereur, qui  leur doiv- 
na  ordre  de  s’accommoder  avec  leur  évêque  , fe 
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tcfcrvanc  toutefois  la  dccifion  de  leur  différend  , 
en  castju’ilsnepuHènt  pas  s’accorder.  Comme  ce 
prélat  qui  étoit  de  la  maifon  de  Limpurg  dans  la 
Franconie , fc  montra  d’abord  affez  difficile  : on 
fut  contraint  de  prendre  des  arbitres  de  part  & 
d’autre , qui  condamnèrent  le  confeil  de  la  ville  à 
lui  donner  trois  églifes , & à recevoir  en  fa  pro- 
teéfion  les  ecclefiaftiques  , qui  moïennant  une 
fomme  d’argent  qu’ils  donneroient  chaque  an- 
née , feroient  exemts  de  toutes  autres  charges  &c 
impofitions.  Et  l’évcque  de  fon  côté  à la  prière 
dcsprofcAeurs  & de  tous  les  habitans , quitta  le 
college  defaint  Thomas  pour  lequel  ils  étoient  en 
difputc , & laiffa  les  autres  églifes  à la  difpofition 
du  confeil. 

L’empereur  étant  à Ulm  , dépofa  ceux  du  con- 
feil & en  mit  d’autres.  Il  commanda  rnfuite  que 
les  miniftres  Proteftans  fufl’ent  mis  en  prifon , fur 
le  refus  qu’ils  faifoient  d’accepter  \ Intérim  , qui 
avoir  été  reçu  par  le  fénat  dépendant  de  l’empe- 
reur. Entre  ces  miniftres , il  y en  avoir  un  nom- 
mé Martin  Frccht  qui  avoir  enfeigné  à Heidel- 
berg, & qui  depuis  l’année  i ;i8.prêchoità  Ulm. 
Durant  la  diete  d’ Aufbourg  , le  fenat  fur  la  prière 
de  Granvelle  l’avoit  prié  de  s’y  rendre  , pour 
travailler  dans  l’affaire  de  la  religion , & de  fc 
joindre  pour  cet  effet  à Phlug,  Sidon  & Iflebc  : 
mais  il  le  refufa  , regardant  lachofe  comme  fuf- 
pe(Stc , & ne  votant  aucun  miniftre  Proteftant  qui 
fût  venu  des  autres  villes.  A l’arrivée  de  l’empe- 
reur le  fénat  fit  venir  Frecht  avec  les  autres  mi- 
niftres , & leur  demanda  ce  qu’ils  penfoient  du 
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dccrer.  Ceux-ci  répondirent  en  montrant  ce  qu’ils 

Ni  1J48.  y approuvoient  & ce  qu’ils  y condamnoient.  On 
leur  répliqua  pourquoi  ils  n’imiroient  pas  les  mi- 
niftres  d’Àulbourg  qui  l’avoient  reçu  avec  fer- 
ment, & ne  laiflbient  pas  néanmoins  de  fuivre 
leur  religion.  A quoi  ils  repartirent,  qu’ils  fe  mer- 
toient  peu  en  peine  de  ce  que  les  autres  faifoient , 
par  ce  que  ce  n’étoit  pas  à eux  à en  rendre  com- 
pte : Que  dès  qu’ils  avoient  été  appeliez  au  minif- 
tere  , ils  avoient  promis  fur  leur  foi  d’annoncer 
l’évangile  fans  rien  falfifier  dans  fa  do£brinc , & 
fans  y mêler  des  traditions  humaines  : Que  fi  le 
fenat  n’approuvoit  pas  en  'cela  leur  conduite,  ils  le 
prioient  de  les  difpenfcr  de  leur  ferment  : fur  cet- 
te réponfeon  leur  ordonna  de  fe  retirer. 

XXXV.  On  les  manda  l’après  dîné  ; & quelques  députez 
leurdirent  que  l’empereur  les  conftituoit  prifon- 
SU'  niers , & qu’on  alloit  les  mener  à fon  palaisjqu’ils 
iUiimuU  fufr»  Pr  ioient  Dieu  qu’il  les  voulut  conduire  par  fon  ef- 
lib.  U.  fl-  744.  prit.  Les  miniftres  peu  étonnez  de  cette  nouvelle 
répondirent  qu’ils  ne  cr.aignoient  aucun  péril , Ôc 
prièrent  aufii  Dieu  pour  eux.  Ils  furent  donc  con- 
duits au  palais  où  on  les  fit  long-temps  attendre  au 
milieu  d’une  foule  de  peuple  qui  s’étoit  alTem- 
blé  autour  d’eux  : enfuite  on  les  mena  chez  Geor- 
ges Belferer  qui  avoir  été  coriful , &:  chez  qui  lo- 
geoient  Granvclle  &:  l’évêquc  d’Arras  fon  fiîs.Ces 
deux  miniftres  les  entretinrent,  & après  de  lon- 
gues cont^tations , voïant  qu’ils  ne  vouloicnt 
pas  fe  foumettreà  l’édit  de  l’empereur , on  les 
chargea  de  chaînes,  & on  les  enferma  dans  la 
prifon  publique  avec  une  bonne  garde  de  foldats 


Digitized  by  Google 


Livre  CEMT  QyARANTE-ClNQyiE’wE.  581 
Efpagnols  & Allemands  commandez  par  Jean 
comte  de  NalTau.  Il  yen  eue  deux  cependant  qui 
fc  fournirent  & acceptèrent  le  decret.  Frccht  paf- 
fane  devant  Ton  logis  pendant  qu'on  le  conduifoit 
en  prifon  appella  Ton  frere  qui  étoit  à la  fenêtre  , 
.auquel  il  recommanda  fa  femme  & fa  famille. 
Mais  le  frere  fut  mis  auffi  en  prifon , parce  qu'il 
avoit  exhorté  Frechtàctre  ferme.  Tout  ceci  arri- 
va le  feizicme  d'Août.  Les  prifonniers  nç  demeu- 
rèrent que  quatre  jours  dans  la  ville , & le  cin- 
quième , jour  du  dcpartdc  l'empereur,  on  les  mit 
tous  enchaînez  fur  un  chariot , pour  être  conduits 
à Kirchen,  cfcortczdc  deux  cent  foldats  Efpa- 
gnols. Ils  y furent  environ  huit  jours  fous  la  garde 
d' Altefteg  capitaine  Allemand , & enfuitclivrez  à 
Madron  capitaine  Efpagnol.  L'empereur  vint 
d’Ulm  à Spire  à la  fin  du  mois  d’Août,  & y 
retjut  les  douze  pièces  d’artillerie  que  ceux  de 
Strafbourg  ayoient  promis  de  lui  livrer.  Mais  il 
n’y  fut  pas  long-temps  ; s’étant  rendu  à Maïence 
où  il  fe  mit  furie  Rhin  pour  defeendre  dans  la 
bafle  Allemagne , menant  toujours  avec  lui  le 
duc  de  Saxe  & le  Lantgrave  de  Hefl'e  qui  éipicnt 
fes  prifonniers , & qui  étoient  conduits  en  dilFc- 
rens  batteaux. 

Telles  furent  les  oppofitions  que  foufFrirt  l’/n- 
terim  dans  toute  l’Allemagne.  Il  ne  lailTa  pas  de 
caufer  une  nouvelle  divifion  dans  le  Lutlicranif- 
me , les  uns  croiant  qu’on  devoit  le  recevoir , & 
les  autres  foutenant  le  contraire  : les  uns  voulu- 
rent demeurer  Luthériens  rigides  , fans  fouft'rit 
que  l’on  fit  le  moindre  changement  dans  la 
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dotirinc  de  Luther  j les  autres  Luthériens  miti- 
gez , & on  leur  donna  le  nom  d' jicUaphorifles , 
ou  indifferens  , parce  qu’ils  foutenoient  que  les 
conftitucions  légitimes  de  l'églirc  & des  conciles , 
les  ceremonies , le  baptême  desenfans,  le  jeûne, 
les  prières , 6c  autres-ufages  étoient  tels  qu’on  pou- 
voir s’en  fervir  ou  non,  fans  rifquer  Ion  falut , 
qu’il  n’ctoit  pas  necelîàirc  pour  cela  de  s’expofer  à 
aucun  danger,  & qu’il  valloit  mieux  s’y  foumet- 
tre  pour  le  bien  de  la  paix  afin  de  ne  point  exci- 
ter de  troubles.  Les  principaux  d’entre  ceux-ci 
qu’on  appella  auffi  Intnimijles  , étoient  Philippe 
Melanchton , Paul  Eber  , George  Major  , & au- 
tres miniftres  de  \ifittembcrg  ; qui  corrigèrent 
fiipplcercnt, changèrent , ou , comme  leurs  enne- 
mis le  leur  reproenoient;  renverferent  & perver- 
tirent la  confcllion  d’Aufbourg , les  écrits  de  Lu- 
ther, &même  l'intérim  de  Charles  V.  Leurs  plus 
ardens  ennemis  furent  Matthias  Flaccus , Nicolas 
Gaulus,  AmpfdorfF,  & autres,  quiaceufoient les 
Adiaphoriûesde  diflimulation , & de  tromperie, 
&dc  rétablir  la  papauté.  Il  y en  eut  enfin  qui  pri- 
rent un  milieu  entre  ces  deux  extrêmitez  : & on 
les  partagea  encore  en  deux  lèdtcs , les  uns  appel- 
iez impériaux  , qui  n’étoient  Luthériens  que  dans 
les  deux  points  du  mariage  des  prêtres , 6c  dcl’u- 
fagede  la  coupe;  les  autres  nommez  Interimifles  de 
Leipfik. , qui  firent  à leur  mode  un  mélange  de  la 
doÂrine  catholique  avec  celle  de  Luther. 

Le  decret  de  reformation  qu’on  a rapporté  plus 
haut  ne  fouffrit  pas  tant  de  contradidtion  , il  fut 
fuivi  dans  plufieurs  conciles  provinciaux  ; & l’on 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  QUARANTE-ciNoyiE’ME. 
en  compte  deux  tenus  dans  cette  année , celui 
d’Aufbourg  fous  le  cardinal  Othonquicn  étoit 
cvcque.Ce  concile  fut  aflemblé  à Dillinghcn,  lieu 
de  la  rélîdencc  du  prélat  fur  le  Danube-, le  douzième 
du  mois  de  Novembre , & ne  dura  que  trois  jours. 
Martin  de  Olave  théologien  Efpagnol  & chape- 
lain de  l’empereur  , y fit  Icdifcours  pour  l’ouver- 
ture fur  ces  paroles  des  aéfes  des  Apôtres  chap. 
20.  dites  ptarfaint  Paul.»  Prenez  garde  à vous 
memes  & à tout  le  troupeau  fur  lequel  le  Saint-  «• 
Efprit  vous  a établis  évêques,  pour  gouverner  •» 
l'églifc  de  Dieu  qu’il  a acquife  par  Ion  propre  » 
fang.  L’éveque  d’Aulbourg  y préfidôit  & n’a-«* 
voit  avec  lui  que  l’évêque  de  Nazianze,  qui  faifoit 
dans  le  diocélc  les  fonôkions  pour  le  cardinal  , 
quelques  abbez , les  prévôts , doïens  & chanoine» 
des  chapitres  , les  curez  & vicaires  & autres  prê- 
tres. La  première  feflion  commemja  le  douzième  de 
Novembre  à fept  heures  du  matin,  par  une  méfié 
que  le  cardinal  célébra  dans  fa  cathédrale  , après 
laquelle  tout  le  clergé  fc  rendit  en  procefiion  à Dil- 
linghen.  Ce  difeours  étant  fini,  le  cardinal  expli- 
qua en  peu  de  mots  le  fujet  pour  lequel  il  aflem- 
bloit  ce  fynode , & exhorta  tous  les  afilftans  à s’y 
comporter  avec  beaucoup  de  zcle  & fans  aucune 
pafiion  humaine.  Apres  lui  Albert  "V^idnaanficl- 
ter  chevalier  de  l’ordre  de  faint  Jacques  en  Portu- 
gal , jurifconfulte  & chancelier  du  cardinal,  fit  le- 
cture du  formulaire  de  religion  re<ju  dans  la  diete 
d’Aulbourg  , après  laquelle  le  prélat  congédia  le» 
afilftans , qui  le  conduifirenr  jufques  dans  fon  pa- 
lais. 
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L’après  midi  à trois  heurts,  on  fe  raflcmbla 
dans  la  même  fallc  \ 8c  le  même  chancelier  ht  une 
exhonation,  qui  ne  fut  pas  plûtôc  finie , qu’il  lut 
les  articles  de  reformation  contenant  divers  rc- 
glemcns  fur  la  difciplinc  & fur  les  mœurs,  au 
nombre  de  trente-trois,  dont  le  premier  expofe 
la  doctrine  de  leglifc  fur  la  Trinité, l’Incarnation, 
& autres  points  de  la  foi  catholi<^uc  fuivant  la 
tradition  du  faint  fiege.  Le  deuxieme  renferme 
l’acceptation  de  l’ intérim  de  Charles  V.  & Ion  de- 
cret touchant  la  reformation  : il  y cft  aufli  parlé 
d’autres  articles  de  reformation  établis  par  Lau- 
rent Campcggccardinal&  légat  du  fiege  apoftoli- 
que  dans  la  dicte  de  Ratilbonne  en  i fx  ^ . aufqucls 
on  ordonna  que  tous  les  diocéfains  fe  foumet- 
troient.  Le  troifîéme  règle  l’élcélion  d’un  évê- 
que d’AuIbourg&  ordonne  qu’il  foit  prêtre , ou 
qu’il  promette  de  fe  faire  ordonner  incelTam- 
ment.  Le  quatrième  dit,  qu’on  n’admettra  au- 
cune coadjutoreric  ou  réfignation  des  bénéfices 
du  diocéfc  , fans  attcRation  de  vie  & de  mœurs 
de  celui  en  faveur  de  qui  fe  fera  la  coadjutore- 
ric , ou  la  réfignation.  Le  cinquième  traite  des 
qualitcz  de  ceux  qu’on  doit  ordonner , & dit  : 
qu’avant  que  de  leur  conférer  les  ordres  , on 
s’alTurcra  de  la  pureté  de  leur  doélrine  & de 
leurs  mœurs  , de  leur  capacité  , & de  la  vie 
qu’ils  ont  menée:  Qu’on  obfervcra  le  même  re- 
glement envers  ceux  qu’on  pourvoira  de  cures  ou 
de prélaturcs dans  l’églifc  , s’ils  ont  l’âge  requis, 
8c  qu’on  ne  recevra  point  d’argent  pour  cet  exa- 
men, Le  fixiéme , qu’on  ne  fouffrira  point  que  des 
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prêtres  etrangers  ou  des  moines  inconnus  cclc-  — 

tarent  la  mefle  & falfeiu  tjuclquc  fonêHon  dans  le  A N.  i ;4S 
fiiücéfc  , à moins  qu’ils  iVaïcnt  des  lettres  de  leurs 
fupericurs , qui  attellent  de  leur  ordination’&  de 
leur  bonne  vie;  & qu’ils  n’aïcnt  été  admis  par  l’é- 
vêque ou  fon  grand  vicaire. 

Le  feptiéme  dit.,  que  ceux  que  les  Grecs  appel- 
lent corévêques,  Ôc  que  les  Latins  nomment  archi- 
diacres , archiprêtres  &doiens  ruraux  , veilleront 
fur  les  églifes  éc  fur  les  cures  de  leur  archidiaconné 
■&  doïenné  : qu’ils  vifiteront  lewrs  églifes  tous  les 
/îr  mois  ; qu’ils  prendront  garde  qu’il  n’y  ait  au- 
cun tableau  ou  image  indécente , qu’on  n’y  con- 
ferve  aucun  livre  nccetique;  & que  les  paroifl'es 
foient  munies  de  rituels  félon  la  doélrinc  catholL 
que.  Le  huitième , que  les  curez  auront  foin  d’inf- 
truire  les  peuples  de  la  foi  & de  la  religion  , des 
facrcmcns , ôc  des  difpofitions  pour  les  recevoir. 

Cet  article  ordonne  encore  que  les  pécheurs  pu- 
blics foient  corrigez  canoniqucihcnt,  que  les  in- 
corrigibles foient  déferez  au  grand  vicaire  ; & que 
les  chapelains  & vicaires  foient  fournis  aux  curez 
leur  portent  beaucoup  de  rcfpcél.  On  indique 
pour  le  catcchifmc  des  enfans  les  livres  de  l'inlli^ 
tution  chrétienne  de  Pierre  de  Soto  religieux  Do- 
miniquain.  Le  neuvième , que  les  doïens  des  cha- 
pitres veilleront  fur  la  conduite  des  chanoines , en 

{•unilfant  les  yvrognes,  les  joueurs , les  débauchez, 
es  concubinaircs  ; que  les  écolâtrcs  auront  foin  * 
d’inftruireoude  faire  inftruire  la  jeunefle  ; que  les 
chanoines  célébreront  l’office  divin  avec  décence; 
qu’on  pourvoira  à la  fubfiftancc  de  ceux  qui  étu- 
Tome  XXIX.  E e c c 
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dient  dans  les  univerluez  ; que  les  jeunes  clerc# 

An.  ij’48.  prendront  des  lc(^ons  du  théologal,  pour  être 
inftruits  d’une  manière  conforme  à leur, état.  Le 
dixiéme , que  tous  les  ccclcfiaftiques  vivront  dans 
la  réglé  , & feront  habillez  modsftcment  -,  que 
leur  table  fera  frugale  ; qu’ils  ne  feront  aucun  con>- 
merce  , qu’ils  n’iront  ni  au  cabaret  ni  à la  chafle  , 
qu’ils  vivront  chaftement,  fans  avoir  aucunes  fem- 
mes chez’ eux , fi  elles  ne  font  leurs  parentes , ou 
âgées  de  plus  de  quarante  ans , fans  aucun  foup<jon. 

Le  onzième , ^i  traite  de  la  pluralité  des  béné- 
fices , enjoint  à ceux  qui  en  ont  pluficurs , de  n*cn 
garder  qu'un  ; de  réfigner  les  autres  dans  l’année. 

' L’on  veut  que  ceux  qui  obtiendront  à l’avenir  des 
difpenfcspour  en  polTcder  pluficurs,  les  montrent 
à l’ordinaire;  & en  cas  que  la  difpenfc  foit  légiti- 
me , qu’ils  lailfent  un  revenu  fuffifant  aux  vicaires 
qu’ils  mcnronc  dans  les  bénéfices  où  ils  ne  peu- 
vent refider.  Que  les  religieux  qui  ont  des  cures 
feront  fournis  à ^ordinaire.  Le  douzième  ordon- 
ne la  reforme  des  monafteres  pour  contenir  les 
moines  dans  l’obéiffance  , & dans  la  pratique  de 
leur  règle.  Qu’on  châtiera  les  déréglez,  yvrognes, 
impudiques , fùfpeâs  d’hcrcfic  ; que  dans  l’cfpacc 
de  fix  mois  on  rétablira  les  études  qui  auront  été 
interrompues  ; qu’on  aura  foin  de  la  bibliothèque 
& desbâtimens.  Que  les  religieufes  ne  fortironc 
V point  de  leurs  monafteres , qu’elles  n’y  lailTcronc 

point  entrer  d’hommes , fans  une  ncccllitéindif- 
penfable.  Que  Icschânoincflcsqui  font  obligées  à 
la  continence  fans  aucun  vœu  folcinnel , .auront  un 
dortoir  commun  , Ôi  feront  vêtues  modeftement. 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quarante  cinqüie’me.  ;8-7 

Le  treiziéme  avcrac  les  prédicateurs .d'expîiv]ucr 

l’écriture  fainte  feion  la  doétrinc  des  pères  , de  A N.  11549. 
ne  rien  avancer  de  fimx  , de  fabuleux  , &;  de  fuf»- 
pccb  , de  s’accommoder  à la  portée  do  leurs  audi^- 
teurs , de  s’abllrnir  des  qucllions^dilficilcs',  bbfctt- 
res>ô£  embrouillées:,  & de  ne  jamais  fe  répindre 
en  .injures  Ôc  en  inventives  ; mais  d’avoir  un  Itilc 
niodcfte,  fobre,  grave,  & nourri  des  paroles  de 
Lécriture.  Qu’ils  inllruifcnt  les  peuples  de  la  mi>- 
fcrieordc,  de  la  bonté  ,..-&  dcii’amour' de  Dieu 
pour  des  pïchéurs,'(iins.  oublier  la  jufticc  ,<ju’il 
exercera  enversi  eux  , s'ils -ne  fc'convcrtiltcuc. 

Qu’ils  les  excitent  à faire  i'aujnôhc,  à la  mortiri- 
cacion  ,'^  autres  bonnes  œuvres-,’ dt' qu’ils  les 
inftruifcnt  contre  Içs  berelies.  i..  .r,  . ^i 

. Le  quatorzième,  qu’onfcraibfiîcctüt'in félon  la 
maniéré  quinous  aétépreferitepaf  les  faints  peres, 

&.  par  nos  ancêtres , dans  le  facrjficc  de  la  mefTe^ 
dans  l’ollice  pour  les  défunts, ,.dans, les  heures  ca*- 
îioniajcs,  & les  autres  ceremonies-  LequLnziéiÈe, 
xju’on  obfcrvera  un  rit  uniforme. dan»  l'adminifr 
xration  64  l’ufase  des  Cxercmens , en  luivant  les  tra- 
ditions apolloliques , les  anciens  canons , & les 
ioix  &.J’ùfagc.  Qu’on  y.  retiendra  l’ufage  delà  lan- 
gue Utinc  dans  tout  le  diocéCc.  Le  feiziéme,  qu’on 
n’omettra  point  les  cérémonies  ;&  les  prières  u(îr 
tées  dans  l’cglifc  catholique,  lorûqu’on  adminiltre- 
ra  le  baptême , ^ qu’on  les  expliquera  auxpçuplc$. 

Que  les  parrains  & inarraines  feront  ioterjpgez , 
j8c  rcnvoïcz  s’ils  ne  font  pas  bien  .inftruLts  ôc  s’ils 
n’ont  pas  l’àgc  rcquis.Lc  dix.fcpiicmc,que  les  curez 
iüftruiront  du  làcrcmeni;^dc  confirmation , de  Coo 
. E ccc  ij 
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origine , de  fon inftitution  &c  de  fes effets.  Le  dix"- 

A N.  1 y 48.  huitième  , cju’on  dira  k canon  de  k meffe  à voix 
baffe , c'fclt- à-dire , d’un  ton  moins  élevé  que  l’o- 
raifon  dominicale , le  fouhait  delà  paix,  l’invoca^ 
tion’ de  Dicii  ,1  & le  dernier  falut  qu’on  fait  au 

nie  ; qu’on  expliquera  en  Allemand  tes  fèces 
;manchcs , l’épitre  & l’évangile  au  peuple , & 

Sendant  ce  temps-là  on  ne  célébrera  aucune 
pour  ne  fe  point  détourner  d’entendreia  pa- 
role de  Dieu.  Que  les  orgues  ne  joueront  que  des 
airs  pieux.  Qu’à  l’élcvationdçrhoftieonncchan* 
tera  que  des  antiennes  qui  aient  rapport  au  facri-» 
ficc,  quoiqu’il  fut  plus  à propos  de  garder  alors 
un  profond  fiknee.  Que  dans  les  proceflions  fo-* 
Icmnelles  du  faine  {actement , qu’on  ne  doit  fait# 
que  félon  les  règles  de  l’églife  & pour  des  caufes 
graves , on  rccranchëra  tout  ce  qui  eft  profane , 
qu’on  ne  le  portera  point  aux  malades  fans  lumi  - 
naire & fans  la  clochette.  . 

, Lcdix-ncuviéme,rappoTtelecanon,ow»/r«tr;«y- 

Jjue  fexus , pour  enjoindre  aux  fideles  de  fe  confef- 
er  dans  le  temps  preferit  par  l’églifc,  & de  fe  pré- 
parer à recevoir  le  facrement  de  l’cuchariftic  ; & 
l’on  ordonne  aux  curez  de  publier  cçus  les  ans  ce 
canon  chaque  dimanche  de  carême.  Enfuite  l’on 
rapporte  qui  font  ceux  à qui  on  doit  refufer , ou 
du  moins  diffcrct  la  communion , tels  que  font  les 
Juifs , les  Païens  , les  Hérétiques , les  excommu- 
niez , ceux  qui  font  d’une  autre  paroiffe , s’ils  n’ont 
pas  permilîion  de  leurs  curez,  les  enfans  qui  n’ont 

{>as  l'âge  de  diCcretion , les  infâmes,  les  bouffons, 
es  femmes  débauchées , celles  qui  fe  déguifenten 
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hommes  avec  un  mauvais  deflein , ceux  qui  ufent  

de  pratiques  fupcrftitiGufes , les  pécheurs  d’habi-^ 
tude , les  yvrognes , les  ufuriers , ceux  qui  ne  f(,a- 
veYlt  pas  le  catecbifme,  qui  ne  paient  pas  la  dixme  y 
qui  vendent  à faux  poids  & a faulTe  mefure  , & 
autres.  Enfin  Ton  défend  de  recevoir  de  l’argent 
pour  la  confefiion.  Le  vingtième  parle  de  la  ma-> 
niere  d’adminiftrer  le  facrement  de  l’extrême- onc~ 
tion.  Le  vingt  unième , qu’on  ne  doit  célébrer  le 
• mariage  que  dans  l’églife  , qu’il  doit  y avoir  au 
moins  trois  bancs  publiez.  Le  vingt- deuxieme  re-' 
commande  aux  curez  de  ne  rien  exiger  & de  ne  fai- 
re  aucun  marche  pour  l’adminiftration  des  facrc-» 
mens  y ou  pour  les  benedidlions.  Le  vingt-rroifiè- 
mc  règle  les  ceremonies  , fa  confcifration  des  vier- 
ges, dcséglifes,  desaurcis,  des  cimetières,  la bene- 
diction  des  vafes,  des  habits  facerdoraux,  de  l’cauy 
du  fcl,  dcspalmcs,  des  fruits-, des  cierges  ,-de  l’a-  ' 
gneau  pafcal , qui  doi)jent  être  faites  parles  prélats 
du  diocéfe  y ou  füpericurs , avec  certaines  céremo-» 
nies  & prières  confacrées  à cet  ufage.- 

Le  vingt-quatrième,  confirme  le  decret  du  nom- 
bre  des  fêtes  qu’on  célèbre  dans  le  diocéfe,  félon  je 
reglement  de  l’évequc , prédcccfTcur  du  cardinal 
Othon  , dont  on  rapporte  le  mandcincnt , datte 
de  l’année  1 ;3p.  Le  vingt-Ginquiémc,'défcnd  de 
rccirèr  l’oraifon  dominicale , la  làliHaeion  angéli- 
que &c  le  fymbolc  des  apôtres , en  d’autres  termes 
que  ceux  qui  font  ufitez  , & cela  à voix  diftindlc 
• éc  lentement,  afin  que  le  peuple  fuivc  aifément  ce- 
lui qui  les  récite,  & puifTe  apprendre  ces  prières.  Le 
vingt-fixiéme , étaolit  divers  rcglemcns  pour  les 
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ccoJcs,  &:  les  colleges,  &:  dit  tju’on  doit  éviter  ceux 
qui  font  foupçonnczd’herelie , qu’on  n’y  doit  met- 
tre que  des  profefleurs  de  bonnes  mœurs  Se  d'uiic 
faine  doctrine  ; on  renouvelle  le  decret  du  conci- 
le de  Latran  pour  les  études" des  chapitres  ; Si  l’on 
ordonne  de  donner  un  revcnu.honhctc  àlccuxqui 
enfeignent.  Lcvingt-fepticme  parledelaconferva-* 
rion  de: 
doit  cm 

enjoint  aux  œconomes  de  rendre  compte  aux  ad-  • 
miniftrateurs  une  fois  chaque  >nnée.  Le. vingt- 
huitième,  recommande  aux  princes  Ôc  aux  magif» 
tr.its  de  tenir  la  main  à l’execution  de  ces  decrets , 
de  protéger  la  jurifdid:ibn  ccclelialtiquc  ; enfuitc 
on  exhorte  le  peuple  à fanClificr  Ijs  dimanches  ÔC 
fêtes  , les  pères  Se  meres  à inilruirc  leurs  enfans 
dans  la  pieté.  Le  vingt-neuvième  , avertit  les  ab- 
bez , prévôts , doicus  Si  tout  le  clergé , que  ces  rc- 
glcmens  fontconformes  agf  intentions'  de  l’empe- 
reur, &:  aux  f.iints  canons.  Le  trentième,  ne  veut 
pas  qu’on  fc  ferve  d’excommunication  , ii  ce  n’cft 
p>our  des  caufes  criminelles  Si  graves.  Le  trente-, 
unième  , ordonne  que  les  religieux  foi  difanc 
exemts,  foient  fournis  à la  jnrifdiction  ordinaire. 

Le  trente-deuxième  veut  qu’on  prie  pour  l’empe- 
reur , le  roi  des  Romains , le  pape  Paul  III.  & au- 
tres. Enfin  le  trente-troifiéme  , dit  qu’il  y a lieu 
d’cfpercr  que  par  le  moïen des  fynodes qu’on  tien- 
dra tous  les  ans , on  procurera  une  reforme  entiè- 
re. Après  la  leèiuredc  tous  ces  rcglemcns , on  af-- 
fîgna  la  féconde  felhon  au  lendemain. 

. Aprçs  que  le  doïen  de  l’èglife  de  la  lâintc  Tri- 


s hôpitaux  Si  de  leurs  revenus  , qu’on  ne 
ploïcr  qu’au  foulagcment  des  pauvres  : U 
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niré  d’Aufbourg  eut  chanté  la  mefle  , le  cardinal  

pria  l’aile  mhlée  de  nomn>er  deux  ou  trois  perfon- 
ncs  d’entre  les  abbez,  les  chanoines  ôc  les  doïens 
ruraux,  pour  drefler  des  articles  fur  les  aWis  qu’il  y 
avoit  à reformer  , après  en  avoir  fait  une  recher- 
che exa(îl:e  j & fur  les  griefs  que  l’on  pourroit  avoir 
à propofer  contre  l’évèque  &c  fes  officiers.  Le  car- 
dinal ajouta  qu’il  étoit  prêt  à prendre  en  bonne 
part  & avec  un  efprit  tranquille , tout  ce  qu’on  di- 
roic , difpofé  à obéir  aux  avis  faluraires  du  faint 
' fynode  alfcmblé  dans  le  Saint- Efprit.  Tousaiant 
gardé  le  lîlence , l’on  recueillit  les  fuffrages  ; Si  les 
llatucs  furent  unanimement  approuvez.  L’après 
midi  on  propofa  la  même  chofe  , l’on  écouta  les 
griefs  contre  le  clergé , qui  ne  furent  pas  confidc- 
rables , & l’on  remit  à un  autre  temps  une  plus 
ample  information. 

Il  y eut  une  troifiémc  féance  le  quatorzième  de 
Novembre , qu’on  commença  par  une  mène  fo- 
lemnelle  de  la  fainte  Vierge,  les  députez  firent  leur 
rapport,  & ne  trouvèrent  rien  à ajourer  aux  ftatuts 
. qu'on  avoit  lus  la  veille.  Le  cardinal  demanda  de 
nouveau  qu’on  choisît  des  commi flaires  pour  exa- 
miner fa  conduite  &c  celle  de  fes  miniftres , pour 
fçavoir  s’il  y avoit  lieu  de  s’en  plaindre.  Mais  tous 
répondirent  qu’en  n’âvoit  rien  à y réprendre  , ôc 
que' la  feule  grâce  qu’on  lui  demandoit  croit  de 
s’ap|)liqucr  à l’obfervation  de  ces  reglcmcns , ôc 
qu’étant  à la  tctc  de  fon  clergé  , H contînt  un  cha- 
cun dans  fon  devoir.  Le  fynode  fuivant  fut  indi- 
qué pour  le  premier  de  Septembre  de  1J49.  Le 
cardinal  rendit  grâces  à tous  les  afliihns , ôc  dit 
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qu’U  prioit  Dieu  qu'il  ne  lui  refuQt  pas  Ton  fcconri 
pour  l’execution  d’une  œuvre  fi  fainte,  &c  lî  ucilç 
nu  bon  ordre  do]’cglifc/i  & à la  pieté  des  fidèles.  • 
Enfuitc  #n  le  fépara. 

Dans  le  même  temps  Jean  d’Ifembourg  arche-, 
vçque  de  Treyes  tint  un  autre  fynode  pour  la  re- 
formation  de  la  difciplinc  &:  des  mœurs  , le  vingt- 
cinq  de  Novembre.  Le  mandement  qui  l’indique, 
eft  datte  de  XSi^itlich  le  trentième  d ‘Octobre.  Lç 
jour  de  l’indiclion  étant  arrivé,  les  archidiacres , 
nbbc.z  , prevôrs,  arch i prêtres,  doiçns  , & autres 
rlu  cierge  fe  trouve  refit  dans  l’églifc  cathédrale , 
a'i'ant  à leur  tête  l’archevêque  accompagné  de  Ni- 
colas évêque  d’ Azot,  qui  faifoit  les  fonctions  dans 
le  diocefe.  Celui-ci  après  avoir  folemncllcmcnt 
béni  les  alTiltans , 6c  récité  quelques  prières , s’a- 
vantja.au  milieu  du  chœur,  6c  fit  un  difeours  Colide 
j8c‘touchant  par  lequel  il  pria  tous  ceux  qui  otoienc 
prefens  d’emploVer  leur  zclc  à une  reformatioa 
lalutaire  dcTéglife  de  Trêves.  Toutes  ces  ceremo- 
nies furent  fuivics  d’un  fermon  prêché  par  le  doc-, 
leur  Pclargue  pour  exciter  le  clergé  à être  ferme  .• 
dans  fa  foi  au  milieu  des  troubles  que  caufoit  l’iic- 
refiç  en  Allemagne,  pour  empêcher  l’erreur  d’in- 
fcéter  leur  diocefe.  Après  ce  difeours,  on  Ce  rendit 
en  procclfion  du  chœur  delà  grande  églife  à celle 
de  la  fainte  Vierge  qui  étoic  proche  , & dans  la- 
xjuelle  après  que  tous  eurent  pris  leurs  places , l’ar- 
chevêque fit  prOpofer  par  Ion  grand  vicaire  les 
tjueftions  qu’on  devoir  traiter  par  rapport  à la 
doctrine,  à la  difciplinc  6c  aux  mœurs  fies  exhor- 
fi^it  À fcryir  çux-mêuics  de  bon  exemple  à tous  ; 
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ce  qui  fut  agréé  des  pcrcs.  L’évêque  d’Azot  fuf-  

fragant  de  Trêves  ajouta , que  parmi  tous  les  rava>  An.  i J48. 
ges  que  l’hcrefie  avoit  caufez  dans  l’empire  , l’é- 
glifc  de  Trêves  s’étoit  toujours  confervée  : ce  qu’el- 
le n’avoit  obtenu  du  ciel  que  par  les  prières  des 
gens  de  bien, la  vigilance  de  fes  pafteurs  & la  pieté 
defon  clergé  ; qu’il  falloir  en  rendre  grâces  à la  mi- 
fericordc  du  Seigneur. Enfuite  il  prial’aflcmbléedc 
lui  faire  connoître  en  quoi  il  avoir  manqué  à fon 
devoir  dans  l’exercice  des  fonctions  dont  il  s’ac- 
quittoit  pour  l’archevêque.  Quelques-uns  après 
avoir  loüé  fon  zcle  & fa  vertu  , le  reprirent  de  ne 
pasobferver  aflez  exactement  dans  la  collation  des 
ordres , les  règles  preferites  par  les  canons , en  ne 
faifant  pas  garder  les  interftices.  Mais  il  montra 
avec  douceur  qu’il  avoit  eu  de  bonnes  raifons  qui 
l’avoient  obligé  quelquefois  d’en  ufer  ainfî.  ^ 

On  fit  enfuite  les  rcglemens  ou  ftatuts  fynodaux, 
qui  fe  trouvent  précédez  d’un  mandement  adrefle 
à tous  les  abbez,prévôts, prieurs, doVens,curez&  au- 
tres ccclefialtiques  du  diocefe  deTrévesjpour  met- 
tre ces  ftatuts  à execution. Le  premier  concerne  l’y- 
vrognerie  des  clercs  qu’on  traite  de  péché  hon- 
teux & abominable  , aulli-bien  dans  les«laïqucs 
que  dans  les  prêtres.  Le  deuxième  , eft  contre  les 
clercs  concubinaires.Lc  troifiéme  preferit  la  peine 
qu’on  doit  leur  impofer.  Le  quatrième  parle  des 
concubines  , qui  en  quittant  le  crime  veulent  re- 
tourner dans  leur  famille  & chez  leurs  paren's.  Le 
cinquième  des  concubinaires  , qui  apres  avoir  re- 
noncé au  péché , y retombent.  Le  fixiéme , des  prê- 
tres ôi  des  laïques  qui  emploient  la  magie  & les 
Tome  XXIX.  Ffff 
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fortilcgcs.  Le  fcpciéme  des  apoftats.  Le  huitième 
contre  les  prote(ficurs  de  ces  memes  apoftats.  Le 
neuvième  de  ceux  qui  fe  marient  après  avoir  fait  ‘ 
le  vœu  folemncl  de  chaftetè.'Le dixième,  de  l’exa- 
men qu’on  doit  faire  de  ceux  qu’on  admet  aux  or- 
dres facrez  , & de  ceux  qu’on  eh  doit  exclure  pour 
'toujours.  Tous  ces  chapitres  font  fuivis  de  quel- 
ques avis  au  clergé , & d.’un  édit  de  l’éleèbcur  ar- 
•chevêque  contre  les  prêtres  concubinaires  , qui 
-ordonne  qu’ils  feront  dépofez  & privez  de  leurs 
bénéfices.  Enfin  ce  fynode  fut  terminé  par  un  fta- 
tut  contre  ceux  qui  violent  la  liberté  ecclcfiafti- 
que  , &c  qui  attentent  aux  biens  ou  aux  droits  de  ‘ 
l’églife , qui  feront  punis  comme  des  facrileges. 

Cependant  le  pape  aiant  donné  ordre  au  car- 
nal  Srondrate  de  faire  quelques  remontrances  à 
lli^npereur  & de  fe  retirer , ce  prince  follicité  par 
le  cardinal  d’ Aufbourg  & quelques  autres  prélats , 

. envoïa  Mendoza  vers  le  pape  pour  lui  demander 
.quelques  légats  en  Allemagne , afin  d’y  maintenir 
le  zele  pour  Ta  religion  & la  vénération  pour  le  faine 
fiege.  Le  pape  repartit  qu’il  étoit  furpris , qu’on  lux 
■Jfit  une  pareille  propofition  après  la  publication  de 
, puifqu’à  prefent  toutes  ks  avenues  fem- 
bloicrit  fermées  à les  légats  j & par  occafion  il  fc 
•plaignit  de  la  conduite  de  l’empereur,  qui  fans  at- 
tendre fon  nonce  Santa-Crux  , avoir  publié  fon 
decret  fur  la  religion  , dans  un  temps  où  il  pou- 
voir aifément  conclure  la  diete  fans  un  pareil  edit, 
■puifque  bien-loin  de  l’avoir  finie  , elle  fubfiftoic 
.encore.  Il  lui  fit  connoître  enfuite  les  inquiétudes 
cdesj)crcs  de  Boulogne,qui  fiipportoiontavcc  peine 
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de  fc  voir  plûtôc  reléguez  dans  un  exil , qu’aflem- 
blcz  dans  un  concile  , qui  lui  demandoient  avec 
inftance  de  prononcer  fur  la  tranûation , afin  qu’ils 
puflent  fijavoir  à quoi  s’en  tenir.  Enfin  il  fc  plai- 
gnit que  l’cnapcreur  pour  qui  il  avoir  toujours  ca 
tant  d’égards,  eut  fi  peu  fatisfait  Ardinghelle,  fur 
la  propofition  qu’il  lui  avoir  faite  de  la  reftitution 
de  Plaifance , puifquc  cette  affaire  ne  regarde  pas 
les  Farnefes  en  particulier , mais  le  fiege  apoftoli- 
que , & même  l’état  prefent  de  la  république  chré- 
tienne. Que  rien  ne  lui  a été  plus  nuifible  que  de 
s’être  trop  confié  dans  la  droiture  de  l’empereur, 
qu’il  n’auroit  pas  encouru  les  reproches  du  public  , 
d’avoir  négligé  des  confeils  falutaircs  qui  lui  au- 
roientfait  ailement  recouvrer  la  ville  qu’il  dcmaiv 
de  avec  tant  de  jufticc. 

Mais  le  pape  fe  radoucit  enfuite , & pour  répon- 
dre à la  demande  de  l’empereur , il  nomma  Pierre 
Bertanus  évêque  de  Fano , qui , quoique  dans  les 
interets  du  pape  , étoit  très-agréable  à Charles  V. 
& grand  ami  du  cardinal  Madruccc.Ce  prélat  par- 
tit vers  la  fin  du  mois  de  Juin  , & pour  ôter  tout 
foup<jon  , il  eut  la  précaution  de  ne  point  voir  le 
cardinal  de  Monté  en  pafTaiu  par  Boulogne , par- 
ce qu’il  fçavoit  combien  ce  légat  étoit  odieux  aux 
Impériaux.  De  Monté  en  fit  fes  plaintes  au  cardi- 
nal Farncfe , & lui  manda  qu’une  démarche  fi  in- 
jurieufe  l’avoit  fort  décrédité  auprès  des  peres  du 
concile, qui  ne  faifoient  plus  aucun  cas  de  lui, 
dans  un  temps  où  il  avoit  befoin  d’en  être  cftimé , 
pour  empêcher  par  fon  autorité  là  difiblution  du 
concile  dont  on  le  menacoitfort.  Les  inftrudtions 
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que  le  pape  donna  à fon  nonce  , croient  de  s’en- 
tretenir avec  l’empereur  de  tous  les  articles  donc 
Mendoza  venoit  de  lui  parler  -,  & d’examiner , s’il 
étoit  à propos  d’envoïer  des  légats  en  Allemagne, 
comme  ce  prince  le  fouhaitoit , s’ils  y pouvoienc 
paroitre  fans  blelTcr  leur  dignité , & avec  efperan- 
cc  de  quelque  fruit.  Dans  le  meme-temps  Paul 
III.  envoïa  Jerome  Dandini  éveque  d’Imola  en 
qualité  de  nonce  auprès  du  roi  de  France , en  ap- 
parence pour  conclure  le  mariage  d’Horace  Far- 
nefe  & de  Diane  fille  naturelle  de  ce  prince , mais 
en  effet  pour  traiter  des  affaires  du  concile , &:  mé- 
nager quelque  alliance  avec  la  France. 

Sur  CCS  entrefaites  les  cardinaux  Franejois  qui 
menageoient  cette  ligue  entre  le  pape  & Henri 
II.  propoferent  au  premier  , qu’il  ne  convenoit 
pas  de  laifTer  le  cardinal  Moron  à Boulogne  avec 
une  fi  grande  autorité  , & fi  pioche  de  Rome  ,vù 
^u’il  n’étoit  point  agréable  à l’empereur  , qui  lui 
croit  fi  different  & d’inclihatioi\&:  de  naiffmcc.Le 
pape  profita  de  cet  avis, & l éfolut  dès- lors  de  nom- 
mer à la  légation  deBoulognc  à la  place  dcMoronlc 
cardinal  de  Monté  , qui  fe  fcntoit  d’autant  plus  de 
penchant  pour  les  Framjois , qu’il  avoir  été  plus 
maltraité  des  Impériaux.  Un  autre  motif  qui  l’y 
engagea,  étoit  de  le  dédommager  par- là  des  re- 
venus de  fon  évêché  de  Pavie  , que  Gonzague 
gouverneur  de  Milan  avoit  faifis.  Et  pour  rccom- 
penfer  Moron  de  la  perte  qu’il  faifoit , il  lui  affi- 
gna  une  portion  des  revenus  de  la  légation  dcBou- 
logne  , & une  alitrc  portion  dans  les  cmolumcns 
de  la  datterie.  Moron  témoigna  beaucoup  de  joïc 
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de  ce  changement , fc  voïant  par-là  parvenu  à ce  ' 

qu’il  fouhaitoit , &c  à l’abri  de  beaucoup  d’embar-  An.  i J48. 
Txs  quecaufoic  cette  légation  dans  les  conjonélures 
prclcntes. 

Cependant  l’empereur , peut-être  aufli  inquiet  xliii. 
que  le  pape  au  fujet  du  concile  , & craignant  de  mJ'ndcTentr«V« 
s’être  trop  avancé  dans  le  parti  qu’il  avoit  pris  fur  "e‘i®ac’’inranni- 
Ics  affaires  de  la  religion,  propofa  à l’évèque  de  ''onJucoi’tfc. 
Fano  de  ne  point  parler  pendant  fix  mois  de  ce 
qui  faifoit  la  matière  des  contellations  entre  lui 
empereur  Sc  le  pape  -,  que  pendant  cet  intervalle  le 
concile  feroit  fufpcndu  ; que  le  pape  envoieroit  en 
Allemagne  des  évêques  ou  des  cardinaux  avec  des 


pouvoirs  , 6c  que  Paul  III,  aïant  mandé  à Rome 
des  évêques  de  toutes  les  nations , y feroit  des  re- 
glemens  pour  la  reformation  des  mœurs. Cette  ré- 
ponfe  rcquë  , le  cardinal  de  Monté  l’approuva , 
jugeant  que  l’empereur  aïant  fait  trop  d’avances 
pour  vouloir  reculer  , on  ne  feroit  que  l’irriter 
davantage  en  s’oblHnant  : & qu’outre  le  fcandalc 
public  il  étoit  à craindre  qu’on  ne  fût  obligé  d’ac- 
corder aux  hérétiques  plus  qu’ils  n’avoient  jamais 
obtenu  d’aucun  pape  , quelques  précautions  que 
les  théologiens  pu  lient  y apporter;  qu’ainfi  il  étoit 
d’avis  qu’on  s’en  rapportât  au  jugement  des  évê- 
ques qui  feroient  commis  à l’examen  de  cette  af- 
faire ,&  pour  établir  des  rcglemens  de  difeipline; 
que  p.ir  ce  moïen  on  fe  tireroit  d'embarras  avec 
honneur. 


, Quant  à ce  qui  conccrno't  l’envoi  des  prélatsquc 
dema  idoit  l’empereur, ‘avec  les  pouvoirs  necelfai- 
re  J e cardinal  de  Monté  dit  qu’il  croïoit  pli-scon- 

F f f î lij 


Digiiized  by  Google 


Histoire  Ecclésiastique. 

nable  d'y  envoicr  des  cardinaux  dont  la  mifllon  fc- 

An.  i;48 

• roit  plus  honorable,  & peut-être  plus  avantagcufe, 
quoique  l’envoi  de  iimplcs  évêques  dût  fc  faire  avec 
moins  de  trais.  Que  parmi  ces  cardinaux  il  fal- 
loic  choilir  un  des  légats  du  concile  , & que  ce 
choix  dévoie  romber  fur  Marcel  Cervin  , & non 
pas  fur  lui , qui  n’étoit  nullement  propre  pour  urk 
tel  emploi. Qu’ibpouvoic  fans  témérité  efpcrcr  cet 
honneur , comme  le  plus  ancien,  dans  l'cfperancc 
de  fc  reconcilier  avec  l’empereur,  & de  rétablir  la 
concorde  entre  le  pape  & ce  prince  j mais  qu’un 
• autre  réufliroit  mieux  que  lui.  A l’égard  de  la 
tranfl.uion , il  dit  que  fi  l’on  differoit  de  terminer 
eette  affaire  avec  l’empereur, & qu’on  la  laifsàt  fans 
décifion  , il  étoit  à craindre  que  le  faint  fiege  ve- 
nant à vacquer,  Charles  V.  ne  fe  fervît  de  ce  pré- 
texte pour  alfurer  que  le  concile  étoit  toujours  af- 
femblé  à Trente  , & que  c’étoit  à lui  à faire  l’élec- 
tion d’un  pape.  Ce  qu’il  falloit  pourtant  tenir  fe- 
cret,de  peur  que  ce  prince  ne  perfiftât  à foutenir  fa 
proteftation  -,  enforte  que  les  chofes  pourroienc 
conduire  à un  fchifmc.  Le  pape  parut  entrer  dans 
les  raifons  du  cardinal  de  Monté  -,  mais  il  fut  fer- 
me à ne  point  vouloir  envoïer  de  cardinaux  en  Al- 
lemagne , dans  la  crainte  d’olfcnfer  Madruccc  , 
qui  feroit  oblige  de  leur  ceder  : il  deftina  donc 
pour  aflbciez  de  Bertanus  évêque  de  Fano , Lip- 
poraan  coadjuteur  de  V erone , & Pighin  transféré 
depuis  peu  à l’évêché  de  Ferrentino  ; tous  deux  du 
nombre  des  députez  que  les  peres  de  Boulogne 
avoient  envolez  à Rome  pour  foutenir  la  tranfla- 
tion. 
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Le  pape , du  confentement  des  cardinaux,  char- 
.gca  ces  deux  derniers  évêques  d’une  bulle  dartee 
'du  dernier  jour  du  mois  d’Aoûc  , par  laquelle 
il  leur  donnoit  commiflion  de  déclarer  à ceux 
qui  voudroient  retourner  à l’obéiflancc  de  l’cglife, 
qu’il  étoir  prêt  de  leur  pardonner , pourvu  qu’ils 
»ne  voukrlTent  plus  lui  impofer  des  loix , mais  les 
recevoir.  Ilrcmettoit  àla  difcrctidh  de  ces  prélats, 
de  relâcher  quelque  chofe  de  l’ancienne  difcipli- 
Xic , quand  ils  croiroient  le  pouvoir  faire  fans  fean- 
dalc  public  , & leur  perfnettoit  d*abfoudre  publi- 
-quement  toutes  fortes  de  fcculiers , même  les  rois 
les  princes, les  ccclefiaftiqucs  , les  réguliers , les 
,-colleges  & lescommunautez , de  toutes  les  excom- 
munications & cenfures,même  des  peines  tempo- 
relles encourues  pour  caufe  d’herelîe , quand  ils 
-feroient  relaps,  de  difpenfer  des  irrcgularitez  , de 
quelque  nature  qu’elles  fuflent , fans  en  excepter  la 
.bigamie,  & de  les  rétablir  dans  leurs  honneurs  & 

. dignitez  ; avec  pouvoir  de  modérer  ou  remettre 
.(entièrement  les  pénitences  dûcs,d’cxcmter  de  l’ab- 
juration , de  libérer  les  communautez  & les  parti- 
, culiers  de  toutes  fortes  de  pa6tcs&de  conventions 
•-illicites  faites  avec  les  hérétiques  ; de  les  abfoudrc 
. des  fermens  & des  hommages  prêtez  , & meme 
, des  parjures  dont  ils  feroient^oupablcs  pour  l’in- 
..  execution  de  leurs  promclTes  & de  leurs  engage- 
mens  ; d’abfoudrc  les  réguliers  de  l’apoftafie  , leur 
-donner  la  permilTion  de  porter  l’habit  régulier 
fouscelui  de  prêtres feculiers. De  plus  ilspouvoient 
‘permettre  â toutes  fortes  de  perfonnes  de  manger 
i.dcs  viandes  défendues  en  carême  , & les  jours  de 
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jeûne  , de  l’avis  du  médecin  corporel  & fpirituel,' 
ou  feulement  du  fécond , & meme  fans  cela , s’ils 
le  jugeoient  à propos  ; modérer  le  nombre  des  fê- 
tes , accorder  la  communion  du  calice  à vie  ou 
pour  un  temps  à ceux  qui  l’aiant  déjà  re<jue,  en  de- 
manderoient  humblement  la  continuation  , con- 
felTant  que  l’églife  la  refufe  juftement  aux  laïques, 
mais  à conditfon  qu’ils  communieroient  féparé- 
ment  , & dans  un  temps  autre  que  celui  auquel 
on  communie  par  le  commandement  de  l’églife  j 
enfin  unir  les  bénéfices  aUx  écoles , aux  univerfi- 
tez  ou  aux  hôpitaux;  abfoudre  ceux  qui  fe  feroienc 
faifîs  des  biens  ccclefiaftiqucs  , apres  qu’ils  en  au- 
roient  rendu  le  fonds , compofant  avec  eux  pour 
les  fruits  ufurpez  & confumez , & communiquer 
les  memes  pouvoirs  à d’autres  perfonnes  confidc' 
râbles , comme  aux  évêques.  L’on  dit  en  effet  que 
ce  pouvoir  fut  communiqué  à l’évêque  de  Stras- 
bourg. 

Ceux  qui  rapportent  cette  bulle,  ajoutent  qu’elle 
fut  mal  interprétée  par  beaucoup  de  perfonnes  ; 
que  l’on  attribuoit  à une  extrême  prefomption  la 
claufe  de  rétablir  les  rois  & les  princes  dans  leurs 
honneurs  &:  dignitez.  L’on  reprenoit  encore  la 
contradiétiond’abfoudre  defermens  illicites, puif- 
qu’ils  n’ont  pas  befoin  d’abfolution  ; parce  qu’ils 
font  nuis  par  eux-mêmes , &c  que  par  confequenc 
ils  n’engagent  point.  L’on  trouvoit  pareillement  de 
la  contradiétion  à accorder  le  calice  feulement  à 
ceux  qui  croiroient  que  l’églife  avoit  droit  de  le 
refufer  aux  laïques.  On  artaquoit  encore  pluficurs 
autres  articles  de  cette  bulle. 

Le? 
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Les  nonces  Lippoman  & Pighin  partirent 
pour  fc  rendre  auprès  de  l'empereur , vers  la  fin  de 
Septembre  , & fc  rendirent  à Boulogne  dix-fept 
jours  après  leur  nomination,commc  leurs  lettres  en 
font  foi.  L evèq[ue  de  f ano  qui  y ctoit  avant  eux , 
trouva  qu'il  n’étoit  pas  facile  d’cxccutcr  les  deman- 
des de  l’empe'reur.  Leroi  de  France  ne  confentoit 
pas  à la  fufpgnfion  du  concile,  comme  les  peres 
de  Boulogne  l'avoicnt  propofee  , il  lui  fembloit 
que  tant  qu’on  le  laid'croit  fubfiftcr , Charles  V. 
le  rigarderoit  comme  un  nuage  qui  venant  à cre- 
ver formeroit  quelque  tempête  -,  Henri  Ik  avoir 
meme  promis  d’envoïcr  les  évêques  de  fon  roïau- 
me  à Rome  pour  délibérer  fur  le  rétablilTcmcnt 
de  la  difciplinc , & s’étoit  plaint  au  nonce  que 
pour  plaire  à l’empereur  on  laifsât  ainfi  le  concile 
inutile.  Le  nonce  avoir  répondu  qu’on  n’en  a^if- 
foit  ainfi  que  pour  le  bien  de  la  paix  & pour  réta- 
blir l’union  dont  le  roi  lui-même  pourroit  tirer 
de  grands  avantages.  Mais  cette  réponfe  n’aiant 
pas  fatisfait  ce  prince  , le  pape  en  devenoit  plus 
inquiet,  parce  q^’il  avoir  interet  de  le  m'enager. 

Pour  conferver  Parme  au  milieu  de  ces  troubles 
le  pape,cn  iVjtant  àOdtavio  Farnefc  fon  petit-fils, 
& le  transférant  à Horace  Farnefe  duc  de  Caftrô, 
étoit  déjà  convenu  avec  le  cardinal  de  Guife , 
d’ûrer  les  abus  qui  s’étoient  introduits  dans  la  ju- 
•rifdiéhon  eeelenaftique  par  rapport  à la  Proven- 
ce , la  Bretagne , le  Dauphiné , la  Savoie  & le  Pié- 
mont*; mais  avant  que  de  pialTer  plus  avant , ik 
vouloir  auffi  que  l’argent  qu’il  demandoit  au  roi 
de  France  fût  dépofé  par  ce  prinCc,&  que  l’alliance 
'Tome  XXIX.  ^SSS 


An. 
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de  Henri  avec  les  SuilTcs  fut  faite , poiiHfc  mettre 

* en  état  de  ne  pas  craindre  les  armes  de  l'empereur, 
XL  VI.  Pighin  enoalTant  à Trente  y vit  les  prélats  Ef-* 

N?çociaii<ïn  des  • r * i r 

nuiiccicn  Allcma-  pagnols  qui  s enaïuioient  rort  d une  demeure  li 
gnejur  la  triniia-  pgu  graticufc  , OU  ils  maiiquoicnt  de  tout.  En 

?Au-9.  mtrn.  avanijant  fon chemin  vers  l’Allemagne,  il  y ap- 
“’^Ex^in'ru  perçut  quelques  pratiques  extérieures  de  religion 
tA»iMdoiTvi,mm.  aufquellcs  on  s’étoit  fournis  dans  l’apprjchcnfion  des 
édits  de  l’empereur  ; mais  (ans  que  le  cœur  y eut 
aucune  part.  On  célebroit  la  mefle  fans  auditeurs,. 
& il  nq  paroiflbit  pas  qu’on  s’emprefsât  beaucoup  à. 
faire  luage  dcs.pouvoirs  fort  étendus  que  le  pajîc 
avoit  accordez  à fes  nonces.  Ce  qui  lui  fît  com- 
prendre que  toutes  les  mefures  qu’on  avoit  prifes 
lerdient  inutiles , & qu’on  feroit  obligé  d’aveir 
encore  fccours  aux  armes  pour  réduire  ces  peu- 
ples. Enfin  étant  arrivé  à,  la  cour  de  l’empereur, 
il  trouva  l’efprit  de  ce  prince  affez  difpofé  à ter- 
miner les  différends  furvenus  à l’égard  de  la  tranf- 
lation  du  concile  -,  ce  qui  lui  fit  efpercr  un  heu- 
. . reux  fuccès.  L’évéque  de  Fano  en  aiant  écrit  au 

cardinal  Cervin  , lui  manda  que  l’empereur  con- 
fenriroit  volontiers  que  (quelques-uns  des  évêques 
de  Trente  fc  rendiffent  a Rome  , pour  y travail- 
ler conjointement  avec  les  autres  à la  réformâtion 
des  mœurs:  mais  (ju’il  faifdit  beaucoup  de  diffi- 
cultcz  fur  les  pouvoirs  des  nonces,  parce  qu’ils 
n’étoientpas conformes  à fes  demandes;  Qu’ainfi 
avant  que  de  commencer  à s’en  feivîr  , il  falloir 
^ue  le  pape  reformât  fon  bref.  A ufîi  très-peu  de 
gens  s’adrefferent  à eux  pour  avoir  des  abfo- 
îutions.  • » 
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L’empereur  vouloir  que»Ie  pape  déclarât  par 
fon  bref , que. les  pouvoirs  accordez  à fes  nonces 
n’auroient  de  force  que  jufqu’â  la  décifion  du  fu- 
tur concile  ; ce  que  le  pape  nevouloitpas  accor- 
der , P arec  qu’il-  craignoit  que  le  concile  n’ciit 
pliîs  a'autorité  que  lui,  & ne  s’attribuât  le  droit 
de  ratifier  ou  d’annuller  fes  permilfions;  il  croVoit 
<juc  l’empereur  devoir  être  content  qu’on  ne  fe  fût 
pas  rendu  difficile  à fuivre  lés  avis  des  prélats  fut 
l'es  demandes.  On  fit  cependant  dans  la  fuite  quel- 
que changement  au  bref,  & on  laiffa  les  ^nces 
maîtres  d’abreger  le  temps  que  dureroit  la  permif- 
fiondc  communier  fous  les  deux  efpcces  ; triais’ 
toutes  ces  condcfccndances  ne  déterminèrent  pas 
l’empereur  à ordonner  aux  peresde  Trente  de  fe 
rendre  à Rome  : ce  qui  augmenta  les  foupejons  du 
cardinal  de  Monté  , qui  craignoit  que  ces  peres 
n’euffent  quelque  mauvais  deifein  en  cas  que  le 
pape  vînt  1 mourir.  Il  reprit  donc  Ion  premier 
delTein,  & voulut  engager  Paul  III.  à déclarer 

{•arun  écrit,que  s’étant  attribué  la  caufe  de  latranf- 
ation  pour  éviter  un  fchifme,&  craignant  àcaufe 
de  fon  grand  âge  , que  la  mort  ne  le  prévînt  avant 
que  d’avoir  fini  cette  affaire,  il  jugeoit  la  tranf- 
lation  bonne  & légitimé , & obligeoit  chacun  à 
la  reconnoître  comme  telle,  fous  peine  d’encourir 
les  cenfures.  Mais  Marcel  Cervin  reprefenta  qu  il 
falloir  différer,  que  la  crainte  de  Monté  étoit  fans 
fondement.,  puifque  l’empereur  avoir  déclaré 
dans  les  ordres  donnez  à.Madrucce,  qu’en  cas  de 
vacance  du  fiege  l’éleétion  d’un  pape  appartien- 
droii  aux  cardinaux , quand  meme  le  concile  fub- 
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fifteroit.  Cet  avis  fut  caufe  qu’on  ne  détermina 
rien. 

Le  pape  ne  fit  qu’un  fcul  cardinal  dans  cette 
année  le  lundi  neuvième  de  Janvier.  Ce  fiat  Char- 
les de  Bourbon- V endôme  frété  de  Loiiis  prin- 
ce de  Condé  , & d’Antoine  roi  de  Navafre , 
& cinquième  fils  de  Charles  de  Bourbon  duc  de 
•Vendôme , & de  Fran<j.oife  d’Alençon.  Il  étoit  né 
à la  Fcrté-fous-Joüarre  en  Bric  le  vingt- deuxieme 
Décembre  de  l’an  1513.  Le  toi  l’avoit  pourvu  en 
1 540.  de  l’évcché  de  Nevers , il  n’avoit  que  vingt- 
cinq  aais  lorfqu’il  fut  élevé  au  cardinalat.  Il  eut  le 
titre  de  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Sixte,  qu’il 
changea  peu  de  temps  après  pour  celui  de  cardinal 
prêtre  du  titre  de  faint  Ccyfogone. 

Peu  de  temps  après  cette  promotion  le  colle- 
ge des  cardinaux  perdit  Auguftin  Trivulce  Milar 
nois  fils  de  Jean  Trivulce  &c  d’Angelc  Martinen- 
guc  , frerc'de  Pierre  archevêque  de  Reggio  mé- 
tropole de  toute  la  Calabre  , & de  Philippe  arche- 
vêque de  Ragufe.  Decamerier  de  Jules  II.  il  de- 
vint fonpiotonocairc  ; & Leon  X.  le  fit  cardinal  ^ 
diacre  du  titçe  de  faint  Adrien  dans  cette  nom- 
brçufc  promotion  de  l’année  1517.  Oiî  croit  que 
ce  fut  en  partie  à. la  recommandation  du  maréchal 
Jean-Jacques  Trivulce  fon  coufin , quoique  font 
mérité  pcrfonnel  & l’ancienne  liaifon  qu’ily  avoit 
entre  la  maifon  des  Mcdicis  & celle  des  Trivulce, 
y cufTcnt  aulfi  beaucoup  contribue.  On  lui  con- 
fia le  gouvernement  de  phifîcurs  églifes , celle  de 
Toulon,  de  Perigeux  j félon  quelques-uns.,,  de 
MarfciUc  , de  Lavaur  en  France,,  de  Bobio,d’Alt, 
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&dcNovarredans  le  duché  de  Milan  ^ de  Rcg-  — : 

■ giodans  laCalabre,  de  Brugneto  dans  letac  de  ‘.Î48- 
Genes.  Il  y a même  des  auteurs  qui  le  font  arche- 
vêque de  Milan.  Il  eut  aufli  1 adminillration  de 
leyèjf hé  de  ^ïeux  en  France  , donit  Franejois  I. 
lui  donnalcsprovifions  dattéesde  Compicgnclc 
dix-feptiéme  % Septembre  i ; 3 i . vacant  par  la 
mort  de  PietrCwMartignac  -,  &;  treize  ans  apres , il 
prit  poiTelîion  par  procureur  de  l’archevêché  de 
Roiien.  Clément  VIL  le  nomma  légat  delà  Cam- 
pagne de  Rome  pendant  la  guerre  des  Colonnes  j 
& l’on  trouve  beaucoup  de  lettres  que  le  dataire 
Matthieu  Gibert  lui  écrivit  alors  deJa  partdu  pa- 
pe , qui  le  fit  enfuite  archiprêtre  du  Vatican.  Il  fut 
chargé  à Rome  des  affaires  de  l’ordre  de  Ciccaux  , , 
aulîi  bien  que  dccelles  de  France  après  la  mort  du 
cardinal  Scarainutia  Trivulce. 

Bembus  & Sadolct  tous  deux  cardinaux  furent 
fes  intimes  amis , aufli-bien  que  le  cardinal  Caje- 
tan.  Il  avoir  compofé  une  hilloirc  des'  papes  & 
des  cardinaux , qu’il  avoir  drefféc  fur  d’anciens  ti- 
tres , & que  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  faire  ira- 
priMicr,  Antoine  LeJius  fon  fecretairc  l’avoit  beau- 
coup aidé  dans  çette  compofition,  ôc  Onuphre 
Panvini  avoue  quecec  ouvrage  lui  a été  d’un  grand 
fccours,  fur-tout  pour;  les  cardinaux  depuis  Ur- 
bain VI.  jufqu’à  Paul  II L 

Dans  la  même, année  mourut  aiifli  le  cardinal  xu  x. 

' Mon  .lu  Carui- 

Gregone  Cortçz  dont  on  a quelques  ouvrages,  nal  Corîcï. 
il  étoit  Jralicn  forti  d’unç  inuffre  famille  de  Mo^  Ciaron.  ut  ft:pr^ 
dene  , &.fe  fit  religieux  Bencdii^in  dansl’abbaïe 
de  Padplyrone  proche  Mantoué,  apres  avoir  exer- 
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— cé  l’cmplôi  d’auditeur  auprès  de  Leon  X.  lorfquc 

A N.  1548  celui  ci  n’écoic  encore  que  cardinal  de  Mcdicis. 

Aubiry hiji.  ,ics  Cortez  aiant  embraifé  la  réglé  de  faine  Benoît, 
'Aniôn.7»ndir.  h,  dcmeura  quclquc- tcmps  à Lcrlns , & fut  enfin  élu 
L L,.  J abbé  du  Mont  Caffin.  Son  érudition  dans  le»  Un- 
•ut.'ttci.  ,+  gués  grecque  & latine  & dans  le  droit  civil  & ca- 
m +.  [.  aVant  acquis  bcaucou|fci’amis  dilfin- 

guez,  comme,  les  cardinaux  BemBo  & Sadolet; 
Paul  III.  l’cnvoïa  en  qualité  de  nonce  en  Allema- 
gne, & le  fit  cardinal  à fon  retour , le  dernier  jour 
de  Mai  i j’4i.  avec  le  titre  de  faint  Cyriaque.  Le 
pape  le  choifit  avec  d'autres  cardinaux  commif- 
faires  à Rome  pour  les  affaires  du  concile  , & lui 
donna  l’évêché  d’Urbin.  Sa  dignité  ne  diminua 
rien  de  fa  candeur  , de  fa  fimplicité  & de  fes  bon- 
nes maniérés , qui  lui  attiroient  l’amitié  de  tout  le 
monde  j il  continua  de  mener  comme  il  avoit  fait 
jufqu'alprs , la  vie  innocente  d’un  homme  appli- 
qué à l’étude.  & aux  œuvres  de  pieté.  Il  mourut  à 
Rome  le  vingt-uniéme  de  Septembre  de  l’an 
i548.&fut  enterré  dans  la  bafilique  des  douze 
apôtres  devant  l’autel  de  fainte  Eugénie..  On  dit 
qu’étant  près  d’expirer  ^ il  dit  à fon  domefticfce  : 
Me  voilà  proche  de  la  mort , il  m’eut  été  fans  dou- 
te plus  avantageux  de  quitter  la  vie  avec  le  pauvre 
habit  religieux , que  dans  la  pourpre. 

Les  ouvrages  cjui  nous  fontreftczdecc  cardinal, 

. ' , montrent  qu’il  ecrivoit*  avec  élégance  , & Agré- 
ment 5 qu’il  étoit  fijavant , modéré, équitable, 
qu’il  avoit.  toutes,  les  qualitez  qu’on  peut  fouhaiter 
dans  un  -honnête  homme’&  dans  ün‘ habile  écri- 
yain.  On  a de  lui  un  livre  de  l’illftrudion  théolo- 
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gique  J un  traité  de  la  puilTance  ccclcfiafticjue  , un  — 

livre  d’hymnes  & de  poefies,  le  traité  de  faint'  ^ *54^* 

Cyprien  de  la  virginité,  traduit , des  lettres  en  Ita- 
lien r mais  fon  principal  ouvrage  eft  un  traité  pour 
montrer  que  faint  Pierre  elb  venu  à Rome.  Il  cil  . . 

dcdic  au  pape  Adrien  VI.  Sa  nièce  HcrliliaCorte- 
lia  le  fit  imprimer  à Venife  en  i j 7 3 . avec  fes  lettres 
latin#s.  Cortez  dans  cet  ouvrage  examine,  i.  Si 
S.  Pierre  9 pû  aller  à Rome.  z.  Si  l’on  prouve  par 
des  témoignages  dignes  de  foi , qu’H  y loit  cfteCli- 
vement  venu.  Il  montre  lapoflibilité  du  premier 
point  par  un  rçcit  abrégé  de  ce  que  l’écriture  dit 
dc5  avions  de  faint  Pierre , & place  fa  venue  à 
Rome  dUns  la  fécondé  année  del’empereur  Clau- 
de. Il  prouve  le  fécond  point  par  les  auteurs  ks 
plus  anciens  & ks  plus  exaâs.  Apres  avoir  ainfi 
établi  le  fait,  il  répond  aux  raifons  de  celui  qui 
combattoit  cette  opinion.  Il  réfute  auffi  ce  que 
■eet  auteur  avoit  dit , que  la  lettre  de  faint  Pierre 
«toit  écrite  d’une  Babylone  ville  d’Egypte. 

Sigifmond  V.  roi  de  Pologne  mourut  aulTi  cet-  . ' 

O , , . I » ® • 1,  1 I 1 

te  anneele  joyrde  paques  premier  d Avril  dans  mon  J roi  de  l'ùlu- 
fa  quatre- vingt- deuxième  année,  après  quaran- 
tc-deux  ans  de  règne.  Il  étoit  fils  de  Cafimir  IV. 

& frète  de  Jean  Albert  & d’Alexandre  tous  deux 


rois , & fes  belles  actions  lui  méritèrent  k nom 


de  grand.  Il  avoit  époufé  en  1311.  Barbe  fille 
d’Etienne  comte  de  Scepus  & vaivode  dé  Tran- 
fylvanic  , moKe  en  13  13.  à l’âge  de  vingt  ans. 
En  fécond  lieu  Bonne  Sforcc  fille  de  Jean  Gakas 
duc  de  Milan,  qui  ne  mourut  qu’en  i 338.  Du  pic- 
Jriier  lit  il  eut  deux  filles , Hedwige  mariée  à Joa- 
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chimll.  électeur  de  Brandebourg  ,&  Anne mor- 

A K.  1/48.  fç  jy  berceau.  Du  fécond  , Sigilmond  furnommé 
augufte  qui  lui  fucceda , en  fuite  Elifabéth  mariée 
à Jean  Zapol  roi  de  Hongrie,  Sophie  qui  fiit  épou- 
fe  duducdcBrunfwik,  Annequi  epoufa  Etien- 
ne Batori  qui  devint  roi  de  Pologne  , & Catheri- 
ne mariée  à Jean  III.  du  nom  roi  de  Suède. 

U.  En  France  Henri  II.  pour  mieux  faire  valoir 

Le  roi  de  France  1 / • • ^ ^l 

va  en  picmsmt  Hcgociation  QU  Cardinal  de  Lorraine  ^mpres  du 
Jgctîcpaïaunc  , aorès  avoir  vifité  vers  la  fin  d' Avril  les  pro-' 

vinccs  de  Picardie  &c  de  Champagne,  & la  Sa- 
^ Dtibiufib.  J.  voïe,paflaen  Piémont , mit  de  boiine*garnifons 
dans  toutes  les  places , & les  pourvut  de  toutes 
fortes  de  munitions.  Le  cardinal  alfura  meme  le 
pape  , qucle  roi  étoit  déjà  aux  portes  du  Milanez, 
qu’il  n’entreprendroit  rien  qu’apres  avoir  ré-' 
tabula  maifon  Farnefe  à Parme  & à Plaifancé. 
Mais  le  pape  faifant  refiexion  à fon  grand  âge , ‘ 
crut  que  ce  feroit  agir  contre  fon  propre  inte-’ 
rêt  aufli-bien  que  contre  celui  de  l'églile  , d’en- 
treprendre la  guerre  contre  Charles  V.  & jugea 
qu’il  falloir  s’accommoder  au  temps.  Henri  II. 
voiant  donc  qu’il  ne  concluoit  rien  & que  fa  pre- 
fence  étoit  inutile  en  Italie,  repalfa  les  rftonts,  & 
s’en  retourna  en  France , dans  le  deflein  d’agir 
. contre  l’Angleterre  & de  recouvrer  la  ville  de' 

Boulogne  en  Picardie , que  les  Anglois  lui  avoienç 
enlcvec  dans  la  dernicre  guerre,  pendant  la  vie 
• de  François  I.  fôn  pere.  ' 

Lir.  Pour  fournir  aux  frais  de  cette  guerre,  il  fut. 

oblieé  de  mettre  (ur  fesfujets  des  impôts  confi- 
ces  de  france.  <jcraüles , & dc  IcJ  chargct  d'un  grand  nombre 

de 
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de  fublidcs.  Mais  les  peuples  déjà  épuifez  par  les 
guerres  precedentes  , fe  foulcverenc  en  plulîcurs 
endroits  à l’occafion  de  la  gabelle  , 6c  des  vexa- 
tions que  commettoient  ceux  qui  ctoienc  chargez 
de  lever  les  deniers  du  fel.  Les  premières  provin- 
ces qui  fe  foulevcrcnt  furent  l'Angoumois  6c  la 
Xaintongè  , où  plus  de  vingt  mille  païfans  s’at- 
troupèrent, 6c  élurent  pour  leurs  chefs  un  bour- 
geois de  Blanfac  appellé  13ois-mcnil , 6c  qu’on  fur- 
nommoit  Balaffréj  avec  un  gentilhomme  appellé 
Puy-Morcau.  Ces  mutins  ravagèrent  tout  le  pais, 
Xaintes  leurouvrit  fes  portes.  Le  bruit  delarevol- 
re  s’étant  répandu  dans  le  Périgord,  l’Agenois,  le 
Limoufin , le  Poitou  6c  la  Gafeogne  , en  moins 
d’un  mois , il  fe  trouva  plus  de  cinquante  mille 
hommes  portant  les  armes  contre  leur  roi.  Ces 
troupes  féditieufesaiant  été  recrues  dans  Bourdeaux 

f>ar  le  peuple  avec  beaucoup  de  joie , chacun  prit 
es  armes  dans  toute  la  ville  au  fon  du  toefin.  On 
mafficraun  grand  nombre  de  commis  6c  l’on  pilla 
leurs  maifons.  Pour  arrêter  ces^cxcez , Henri  IL 
envoïa  Anne  de  Montmorency  connétable  de 
France  & Framjois  de  Lorraine  duc  d’Aumale  , 
gvec  mille  hommes  d’armes  6c  dix  mille  fantalhns, 
6c  un  ordre  de  châtier  les  féditieux,  dont  le  procès 
aïant  été  inftruit  le  vingt- fîxiéme  d’OiStobrc  , on 
rendit  une  fentence  qui  portoit  que  les  Bourdelois 
déclarez  atteints  6c  convaincus  du  crime  de  fedi-- 
tion,  de  rébellion  & de  leze-majcfté,  feroient  pri- 
vez de  leurs  immunicez&  privilèges,  jurifdiéhon, 
polTelfions  communes,dontles  aéles  feroient  jetiez 
au  feu  en  préfence  des  principaux  bourgeois  -,  que 
TmcXXlX.  ‘ Hhhh 
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r,To  Histoire  Ecclesiastiqjje. 

riiütcl  de  ville  feroit  rafe,  en  la  place  duquel  on  bâ- 

A K.  1J48,  firoit  une  chapelle  où  l’on  feroit  annuellement  un 
fervice  , & ou  l’on  diroit  des  mclTes  à perpétuité 
pour  l’amc  du  feu  fieur  de  Moncins , qui  avoit  été 
tué  dans  la  fédition.  Que  toutes  les  cloches  de  la 
ville  & des  autres  lieux  qui  s’etoient  révoltez,  fc- 
roient  enlevées  & portées  dans  les  deux  châteaux. 
Que  les  jurats  avec  hx-vingt  des  plus  notables  bour- 
geois portant  chacun  une  torche  allpméc , vêtus 
de  deuil , & fuivis  de  tout  le  peuple  , iroient  en 
proceflion  dans  l’églife  des  Carmes,  & y pren- 
droient  le  corps  du  heur  de  Moncins  pour  être 
porté  dans  l’églife  cathédrale,  où  il  feroit  honora- 
blement inhume  ; & que  là  on  lui  feroit  un  fervi- 
ce tous  les  ans.  Que  pour  les  frais  de  l’armée  du 
roi , ils  païcroient  la  fomme  de  deux  cens  mille 
livres.  Que  les  deux  châteaux  feroient  fortifiez  & 
entretenus  de  vivres  & de  munitions  aux  dépens 
des  habitans.  Et  qu’enfin  la  ville  armcroit  &c 
entretiendroit  deux  vailTcaux  peut  la  garde  du 
port , & que  le  parlement  feroit  interdit.  Après 
cette  fcntence  prononcée,  le  connétable  fit  punir 
quelques-uns  des  coupables.  Un  nommé  Guillou 
fut  brûlé  vif,  un  autre  convaincu  d’avoir  fonnelo 
beffroy  fut  pendu  au  marteau  de  la  cloche.  Les 
deux  freres  de  Saux  curent  la  tête  tranchée. 

Cependant  le  roi  modéra  cette  fcntence  en  re- 
tranchant l’article  de  la  démolition  de  l’hôtel  de 
ville , à l’exception  du  bâtiment  où  étoit  la  cloche 
qui  avoit  fervi  à fonner  Ic  tocfin  & qui  fut  abbattu. 
L’amende  pécuniaire  fut  aufli  remilc  à fa  volonté  : 
mais  l’interdit  du  parlement  fubfifta , pour  n’a- 
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voir  pas  £iit  fon  devoir  dans  cette  occafion.  Sa 
inaj«ftc  nomma  des  commifl'aires  d’autres  jxirlc- 
mens  pour  y exercer  la  jufticc  : mais  cet  interdit 
fut  levé  à l’entrée  de  l’an  ij/o.  6c  la  ville  fut  ré- 
tablie dans  fes  immunitez  6c  privilèges  : on  accor- 
da une  amnüHc  generale  du  palTé  pour  toute  la 
province  de  Guicnne,  en  exceptant  feulement 
ceux  qui  auroient  mis  la  main  fur  les  magillrats  6c 
officiers  roïaux.  Les  provinces  de  Poitou , Xain- 
conge,  Angoumois,  Limoufin  & Périgord , traitc- 
f ent  dans  la  meme  année  avec  le  roi , pour  l’cx- 
tilndtion  de  la  gabelle  , moïennant  la  fomme  de 
quatre-vingt  mille  livres  tous  les  ans , 6c  deux  cens 
nulle  écus  que  ces  peuples  fourniroient  comptans 
pour  être  emploïcz  fuivant  les  befoins  de  l’état. 

En  Angleterre  la  religion  étoit  extrêmement 
croublÆ  , depuis  qu’Edoüard  comte  d’Herford  , 
&c  oncle  maternel  du  jeune  roi , qu’on  nommait 
le  duc  deSommerfet,  s’étoit  fait  déclarer  pro- 
tc6lcor , 6c  que  s'étant  acquis  un  gr^ad  crédit  fur 
l’elprit  du  prince , & beaucoup  d'autorité  fur  les 
feigneurs  , il  favorifoit  les  Proteftans  de  concert 
avec  Thomas  Cranm.er  archevêque  de  Cantôr- 
beri.  Après  avoir  jetté  quelques  fondemens  de 
leur  dodirine  , fur-tout  parmi  la  nobleffc , par  le 
moien  de  quelques-uns  de  leurs  dodteurs,  Pierre 
Martyr  6c  Okin  dont  on  a déjà  parlé  , &c  Mar- 
tin Bucer  qui  fc  rcndit'ccttc  année  à Londres  ; 
Edoüard  afiembla  le  parlement  qui  abolit  la  medç 
par  un  decret  public,  mais  on  n’en  vint  là  que  par 
jdegrez. 

L’archevêque  de  Cantorberi  des  le  mois  de  Fc- 
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Cil  Histoire  Eccl'Esi  ASTIQUE. 

“ vrier  commeruja  par  le  rcnverfcmcnt  des  ima-’ 

^^48.  gçj  ^ caufoient , difoit-il , tous  les  jours  beau- 
coup de  difputcs , & qui  ne  fervoient  qu’à  entre- 
tenir la  fupeftition.  Durant  l’hyver  un  certain 
nombre  d’évêques  & de  théologiens  fut  choifi 
pour  examiner  & pour  corriger  les  offices  de  l’é- 
glife.  Le.  facrcmcnt  de  l’cuchariftic  occupa  les 
premières  délibérations , de  même  que  lacommu- 
nion.  On  décida  que  ceux  qui  fc  confefferoient  à 
un  prêtre  ne  dévoient  pas  cenfurcr  ceux  qui  s’en 
tiendroicntàiine  confeffion  generale  faire  devant 
Dieu  & en  préfence  de  l’églile  ; que  de  même  ces 
derniers  ne  dévoient  point  condamner  Tufage  de 
la  confeffion  auriculaire.  On  abolit  entièrement 
les  indulgences.  Cranmer  compofa  un  catechif- 
me  , pour  donner  aux  jeunes  gens , difoit-il , une 
teinture  des  fondemens  principaux  de  la  religion 
chrétienne , qui , félon  lui , étoit  la  même  que  la 
proteftante  , à l’exception  qu’il  y reconnoiflbic 
une  puifTance  de  reconcilier  les  hommes  à Dieu  , 
& que  l’inftitution  desévêques&  des  prêtres  étoit 
de  droit  divin.  Cet  ouvrage  cft  dédié  au  roi.  On 
ordonna  la  communion  fous  les  deux  efpeccs , ôc 
l’office  en  langue  vulgaire , afin,  difoit-ôn,  que 
le  peuple  entendit  ce  qui  fe  chantoit  dans  l’églifc. 
Enfin  l’on  reforma  entièrement  l’office,  & l’on  fit 
une  nouvelle  liturgie  , où  l’on  rejetta  la  confecra- 
tion,  ou  plutôt  la  behediéfion  de  l’eau,  du  fel , 
du  pain  , de  l’encens , des  cierges,  du  feu  , des 
cloches , des  églifes , des  images  , des  autels , des 
croix  , des  vailfcaux  , des  habits  facerdotaux , des 
rameaux.  Voici  l’ordre  qu’on  garda  dans  cette 


Digitized  by  Google 


LiVkE  CENT  QUARANTE-ClNQUIE’Mt.  6l$ 
nouvelle  liturgie  qui  fut  imprimée  fous  le  règne 
d’Edoüard. 

On  commença  l’office  par  les  prières  du  ma- 
tin &c  du  foir  , & on  leur  donna  *la  même  forme 
C|u  elles  ont  encore  aujourd’hui  ; finon  que  la  con- 
teflion  des  pechez  ni  l’abfolution  n’y  etoient  pas 
prononcées  à la  tête  du  fervicc,  comme  i prefent. 
On  fc  contentoit  de  le  commencer  par  l’oraifon 
dominicale.  On  nc^hfoit  pas  non  plus  les  com- 
mandemens  de  Dieu  dans  le  fervicc  de  la  tom- 
niunion , ainfi  qu’on  le  fait  prcfe>rrcmcnt.  Mais  à 
cela  près  , l’office  qui  fut  publié  alors  , & celui  que 
les  Anglois  ont  aujourd’hui  fous  le  titre  de  litur- 
gie , ou  livre  des  prières  pu^liejues  j-  font  affez  ferti- 
blables.  On  y inféra  dès- lors  pour  la  communion, 
tout  Ce  qui  avoir  été  établi  dans  un  rcglcmenc 
fait  auparavant  fur  cette  matière.  L’ofïerroire  de- 
voir être  de  pain  & de  vin  mêlé  d’eau.  On  difoit 
cnfuitc-la  priere  generale  pour  la  prôfpcrité  de  l’é- 
glifc  univerfelle , où  entr’autres  circonftanccs , on 
témoignoit  fa  reconnoifl'ance  à Dieu  de  la  grâ- 
ce extraordinaire  qü’il  avoir  communiquée  à fes 
faints , à labicn-beureufé  vierge^  aux  patriarches, 
auk'  prophètes,  aux  apôtres  Si  aux  martyrs.  On  y 
recommandoit  encore  à-fa  bonté  infinie  les  fidè- 
les .trépaffez , afin  que  ceux  qui  prioient  & ceux 
pour  qui  ils  prioient , pufTcnt  tous  enfemble  s’af- 
fedir  à la  droite  de  Jefus-Clwill  au  grand  jour  > de 
-la  refurrcdlion.  ‘ ''  ' i 

' -La  priere  donc  on  fe  ferc  maintenant  dans  la 
cohfecration  de  l’euch^riftie  , étoit  jointe  à cette 
priere  generale , comme  en  faifant  partie.  Seulc- 

..Hhhhiij  - 
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T'  — meiïf.on  y trouvoit  alors  ces  .paroles  qu'oa  ac- 
^ ^ ^ compagnoit  de  lignes  de  croix  , mais  qui  ont  cte 
retranclices.  Bénis  , o Dieu,  (^fanélifies  ces pre^ 
fens  & ces  créatif  es  de  pain  CT  de  vin  , afin  iju  elles 
* f oient  pour  nous  le  corps  CT  It  de  ton  très -cher 

fils^CTc.  Les  aj5tions 4e grâces  fuivoicrit,tclles-qu’oa 
les  voie  encore  dans  la  liturgie  anglicane.  L’éléva- 
tion du  faint  facrcmcnt , pour  nurquer  d’abord 
que  Jefus-Cjiriftja  éré  élevé  liir  la  croix,  de- 
puis pour  faire  adorer  l’hoftie  , fut  abfolumcnt 
défendue.  L’ofHcc  de  la  com,munion.devQit  être 
' iû  tous  les  jours  de  fêtes,  encore  qu’il  n’y  eut  point 
de  célébration.  Le  pain  devoit  être  fait  fans  le- 
vain, de  figure  ronde , fans  aucune  empreinte , &c 
un  peu  plus  .grand  quc[  les  hofiies  v & de  prêtre 
/ devoit  le  mettre  lui- même  dans  la  lx;)uche  des 


oommunians  , au  lieu  de  le  faire  prendra  dans  la 
main.  On  drefla  aufli  des  litanies  cqmpo.fces  d’o- 
raifons  très-courtcs.&r. interrompues  par ‘des  ré- 
pons entre  le  pret/e  &;  le  peuple  \ &c  l’on  y deman- 
doit  d’être  délivré. de, la  tyrannie  du  p.\pc.  Quant' 
Articles  de  «He  au  baptcmc , outre,  les  çerçmonies  qui  font  enco- 
" rcen  ufage  en  Angleterre  , on  failoit  d’ibord  le 
iigne  de  la  croix,  fur  le  front  6c  fur  l’eftomac  de 
l’enfant,  en  conjurant  le  démon  , & lui  ordon-- 


nant  de  forcir  du  eprps  de  cet  enfant  & deiî’y  plut 
revenir.  Gn  le  plongeoic  trois  fois  dans  l’eau,  ou 
-s'il  étoit  trop  fpifile  fç’cpntentpit.dç  lui  jeteer 
de  l’eau  fur  le  vifage.  Après  quoi  le  prêtre  l’aianc 
vêtu  d’une  robe  blanché,  lui  verfoie  un  peu  d hui- 
le fur  la  tête  , 6c  accompagnoit  Cette  aétion  d’uné 
qitierc,  où  il  demandoit  pou?  lui  à Dieu  l’onétiofli 
du  Spinf-Lfprit, 
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Pairs  la  confirmarion  j après  avoir  interrogé 
l’enfant  fur  le  cacccbifme  cjui  étok  le  même  qu’à 
préfenc , l’évêque  faifoit  fur  lui  le  fignede  lacroix 
fe  lui  impofcHC'les  mains , en  difant  ; Je  te  fgne 
àu  (tgne  de  la  croix  j ty  je  t^imfofe  les  mains  au 
nom  du  pere  y f^ç.  Les  malades  qui  fouhaitdicni 
l’ônéfion  , la  rcccvoient  fur  le  front  & fur  Icfto-* 


An. 


mac  feulement  a/vcc  quelques  prières.  Aux  enter- 
remens , on  rccommandoit  à Dieu  l’amc  du  de* 
funt , & on  lui  demandoit  la  remifïîon  de  fes  pe-* 
chez  , fon  élévation  dans  le  ciel  , & la  rcfurrec- 


tion  de  fon  corps  au  dernier  jour.  On  eut  foi» 
auflidc  donner  ordre  que  ceux  à qui  un  empêche- 
ment  légitime  ne  permettoitpas  d'aflifter  auxaf- 
fcmblées  publiques , ne  fulfent  point  privez  de 
l'ufage  des  facrcmens , & que  les  malades  feroient 
communiez  dam  leurs  maifons.  On  faifoit  une  . 


petite  aflcmbléc  dans  la  chambre  du  malade 
pour  y confacrer  & lui  donner  i’eucharirtic.  Il  y 
avoit  à la  tcrc  de  cette  liturgie  une  préface  qu’on 
y voit  encore , où  l’on  traitoit  de  l’ufage  des  cere- 
monies , qu’on'diftribuoit  en  deux  claffcs.  Dans 
l’une  on  mettoit  les  ceremonies  qui  avoient  éré 
introduites  dans  un  bon  delTein , mais  que  la  fu- 

ferlVition  , difoit-ori , avoit  corrompues  ; -dans 
autre  on  plaçoit  celles  qui  devant  déjà  leur  naif- 
fance  à la  vanité  des  hommes  ou  à leur  fuperfti- 
tion  , étoienc  encore  devenues  plus  dangereufes. 
On  rejetta  les  dernières , &c  on  conferva  les  pre- 
mières , jx>ur  donner  au  fcrvicc  divin  une  for-» 
me  jufte  qui  fût  capable  d’édifier.  Ce  qui  ne  fe  fit 
pas  fans  beaucoup  de  contradiélions  : on  retint  aufli 
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C\6  Histoire  EccL-EStiAsTiQttE.  , 
Tufage  du  fîgnc  de  la  croix,  comme  les  anciens 
s’en  écoient  fervis.  La  cjucllion  de  la  préfencc 
réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l’eucharillic  croit  a(T.z 
imporcai)cc  pour  mériter  l’atcention  de  ceux  qui 
drefll-rentcetPc  nouvelle  liturgie  j maiscommeils 
craignoient'  les  troubles  qui  étqient  arrivé  en 
Allemagne  fur  ce  fujee,  ils  n’oferent  pas  encore 
parler  ouvertement  comme  les  prétendus  refor- 
mareurs , & ils  S'en  tinrent  à ces  termes,  que  le 
facrement  cil  le  vrai  corps  &:  le  corps  entier  de 
Notre  - Seigneur.  Ils  parlèrent  plus  clairement 
dans  la  fuite  , c‘eft-à-dirc , plus  conformément 
aux  «ouvellcs  herefies.  Cependant  on  ofa  dire 
que  cette  liturgie  avoir  été  acnevée  par  ralTillance 
du  Saint-Efprit , & quand  on  eut  vû  la  furprife 
où  cette  exprelTion  blafphematoirc  jettoit  toutes 
Ics-pcrfonnes  non  prévenues  qiïâ  l’entendoient , 
on  crut  en  être  quitte  pour  dire  , qu’on  n’avoic 
point  entendu  parler  d’une  alUllmcc  ou  d’une  ins- 
piration fiirnniurelle. 

Cependant  la  guerre  qui  croit  déjà  commencée 
entre  l’Angleterre  &:  l’EcolTc,  s’alluma  davantage 
par  l’enlevement  que  les  François  firent  de  la 
jeune  rcipe  pour  la  marier  au  dauphin  de  France. 
Cette  princelTc  n’avoit  encore  que  fix  ans,  ou  en- 
viron. Les  Anglois  & les  Franejois  la  demandoient 
avec  empreflement.  Mais  la  régente  Marie  de 
Lorraine  , merede  la  jeune  princdlc  ' qui  étoic 
Fran<joife  & catholique  , craignant  que  fa  fille  ne 
fut  envolée  dans  un  pais  hérétique  j s’emploia  fi  ’ 
efficacement  à gagner  les  principaux  feigneurs 
d’Ecolfc,  que  les  Anglois  flircpt  abfqlurncnt  re- 

fufeZ  y 
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fufcz,  & que  ce  mariage  fut  arreté  avec  le  dau-  ' ' 

- phin.  André  de  Montlamberg  feigneur  d’Efle  An.  1J48. 
pafTa  dans  ce  roi'aume  avec  fix  mille  hommes  , & 
y arriva  fur  la  fin  de  Juin.  LconStrozzi  gr.ind 
prieur  de  Capouë  fut  chargé  de  conduire  en  Fran- 
ce la  jeune  princelTc.  Il  alla  jetter  l’ancre  à la  hau- 
^ teur  de  Dunbritton  où  la  reine  tenoit  fa  cour.  Il 
la  reçut  dans  fon  vaifleau , & la  conduifit  heu- 
reufement  en  Bretagne  avec  un  convoi  fort  ho- 
norable , malgré  les  embûches  que  les  Anglois 
lui  avoient  drclTécs.  De-là  elle  fe  rendit  à petites 
journées  à la  cour  de  France  , ou  elle  arriva  dans 
le  mois  d’Août , & fut  reçue  avec  l’honneur  dû 
à la  nailTance , & au  rang  qu’elle  devoir  tenir  un 
jour  dans  ce  roïaume. 

Cet  enlèvement  ne  fervit  qu’à  rendre  la  guerre 
plus  violente  entre  les  EcolTois  & les  Anglois  ; 
ceux-ci  s’étoient  rendus  maîtres  de  la  ville  d’Ha- 
dington , qui  étoit  comme  au  milieu  du  roïaume, 
ils  lavoient  fortifiée  de  baillions  & de  bonnes 
' tours , avec  une  garnifon  de  cinq  cens  chevaux 
afin  de  faire  des  courfes  jufques  à Edimbourg,  & 
ravager  le  païs  des  environs.  D’ElTé  conjointe- 
ment avec  les  EcolTois  vint  alïieger  cette  place. 

Sur  cette  nouvcjlc  le  protecteur  en  attendant  que 
fon  armée  de  terre  fut  en  état,  ordonna  à l’armée 
navale  de  faire  des  defeentes  dans  le  païs  5 & fon 
frère  qui  étoit  amiral  conduifit  cette  expédition  5 
mais  apres  trois  defeentes  fans  fuccès , il  fut 
obligé  de  prendre  la  route  d’Angleterre  avec 
perte  & chargé  de  confufion.  On  n’avoit  plus 
d’autre  relTource  que  dans  Tarmccde  terre,  qui  en 
T«meXXlX.  lüi 
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effet  entra  en  Ecoffe  fous  la  conduite  du  comte  de 

An.  1^48.  Schrcwfbury.  D’Effé  remporta  d’abord  quelque 
avantage  ; mais  il  fut  à la  fin  oblige  de  lever  le 
fiége,  abandonné  des  Montagnards  qu’on  appel- 
le Orcadiens  , & de  la  plupart  des  Ecoflbis , qui 
manquant  de  vivres , fe  retirèrent  chez  eux  j en- 
forte  qu’il  ne  lui  reftoit  que  cinq  mille  hommes 
tant  Franc^ois  qu’Âllcmands , avec  lefquels  il  alla 
, fe  camper  à quatre  lieues  de-là , dans  un  endroit 
fort  d’afliette , pour  y être  en  sûreté  contre  l’enne- 
mi. Pour  les  Anglois  apres  avoir  ravitaillé  Hadin- 
gton  & réparé  les  fortifications  , ils  s’en  retour- 
nèrent .dans  leur  païs  , au  lieu  de  pouffer  jufqu’à 
Edimbourg,  ou  tout  étoit  en combuftion. 

D’Effé  aiant  re(ju  un  renfort  de  quinze  mille 
Ecoffois , tenta  defe  rendre  maître  de  Hadington 
par  furprife}  & il  en  feroitvenu  infailliblement  x 
bout  fansundeferteurFraiKjois,  qui  appréhendant 
la  punition  s’il  étoit  pris,  mit  le  feu  à une  pièce 
d’artillerie  , qui  fit  croire  aux  Fran<jois  qu’ils 
étoient  découverts.  Le  deffein  du  general  étoit  de 
s’emparer  du  château  de  Bronghey , & de  repren- 
dre Dundye  j mais  un  ordre  de  la  reine  regente 
l’obligea  de  faire  irruption  en  Angleterre , oi\ 
apres  quelques  légers  combats  4ans  lefquels  les 
Anglois  furent  battus,  les  François  & les  Ecoffois 
pouffèrent  jufqu’â  Ne  wcaftle , & firent  un  grand 
butin.  D’Effé  remporta  encore  un  autre  avan- 
tage fur  les  Anglois  qui  , au  nombre  de  huit 
cens  hommes  furent  tous  tuez  ou  faits  prifon- 
niers.  Telle  fut  la  fin  de  la  campagne  avec  laquel- 
le finit  aufli  le  commandement  de  ce  general  en 
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Ecoflc}  fur  quelques  plaintes  de  la  reine  merc  & 

du  regent , il  fut  rappelle  j & l’onenvoiaen  ià  ^ 
place  Paul  de  Termes  avec  un  renfort  de  cent 
hommes  d’armes , deux  cens  chevaux  légers , & 

'inille  fantallins.  Montluc  évêque  de  Valence  qui 
revenoit  de  fon  ambaflade  de  Conftantinoplc  , fc 
rendit  en  même  temps  en  Ecofle  pour  préfider 
au  confcil  avec  lé  titre  de  chancelier  : mais  Ten- 
tant qif  il  n’etoit  pas  agréable  à la  nation , il  n’y 
fut  pas  long-temps,  & reprit  bien-tôt  la  route  de 
France.  Cette  guerre  dura  encore  deux  ans , & ne 
fut  terminée  par  un  traité  qu'en  i;  JO.  , 

Le  parlement  d’Angleterre  avoit  été  convoque  tviir. 
pour  le  quinziéme  d’Oélobre , mais  il  ne  s’aiTcm-  g ro"n 

ola  que  le  vingt-  quatrième  de  Novembre,  à caufe 
de  la  pelte.  Le  mariage  des  ccclefiaftiques  occupa  sm^L-ru,.  de 
les  premières  Téances.  On  ne  propofa  d’abord  que 
de  permettre  aux  gens  mariez  de  recevoir  l’ordre 
de  prêtrife , & le  projet  en  fut  lu  trois  fois , les 
troifiémc , cinquième  ôc  fixiéme  de  Décembre. 

Depuis  on  en  fit  un  autre  pour  permettre  aux  prê- 
tres de  Te  marier.  Les  communes  après  l’avoir  bien 
examiné  dans  cinq  Téances,  l’approuverent  ScTen- 
voïerent  aux  feigneurs , qui  le  lailTcrcnt  Tur  le  bu- 
reau juTqu’au  ncuviéq^  de  Février  de  l'année  fui- 
vante.  Enfinaprès  l’avoir  lu  deux  fois,  ils  le  remi- 
rent àdcscommilTaires  qui  furent  les  évêques  d’E- 
ly  & de  ■'Vcftmunftcr , le  grand  chef  de  julfice  & 
l’avocat  general  du  roi.  Le  dix-neuviéme  toute  la 
chambre  l’approuva  à la  referve  de  neuf  évêques , 
de  Londres,  de  Durham,  de  Norwich  , de  Car- 
hile,  de  Hereford , de  \irorchcftcr,  dcBriftol,  de 
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Chichcfter  & de  LandafF  ; outre  quatre  autres  fei- 
i;48.  gneurs,  Morlay , Dacres,  Windfor  & 'W'harton*- 
Le  roi  y donna  en  fuite  fon  confentement.  Ainfi 
fous  l’autorité  d'un  roi  enfant , & d’un  protedteuf 
entêté  de  la  nouvelle  herefie , les  prêtres  furent 
déchargez  de  la  continence , & les  moines  de  tous 
leurs  voeux  } enforte  que  de  feize  mille  ecclefiafti- 
ques  dont  le  clergé  d’Angleterre  étoit  compofé  , 
les  trois  quarts  renoncèrent  à leur  celibaiffous  le 
règne  d’Edoüard,  qui  ne  dura  pas  fix  ans. 

L’édit  duparlemejit  étoit  précédé  d’une  préface 
où  l’on  difoit  ; M Qu’il  vaudroit  mieux  que  les  prê- 
» très  & tous  les  autres  miniftres  de  l’églîfc  vccuf- 
»»  fent  dans  la  chafteté  hors  de  l’état  du  mariage, 

»»  que  d’y  entrer:  Qu’ils  s’acquitteroient  beaucoup 
» ipieux  alors  des  fonétions  de  leur  miniftere, parce 
»»  que  les  feins  du  monde  leur  cauferoient  moins 
•’  de  diftradHons  : Qu’il  feroit  à fouhaiter  qu’ils 
» gardalfent  le  célibat;  Que  néanmoins  puifque  la 
» neceflité  du  célibat  les  plongeoit  dans  toutes  ' 
» fortes  d’impuretez , & caufoit  tant  d’inconve- 
» niens , il  étoit  plus  à propos  de  leur  permettre  de 
••  fe  marier  que  de  le  leur  interdire.  Que  dans  cet- 
» te  vûë  tous  les  reglcmens  & tous  les  canons  faits 
» contre  le  mariage  des  gci^  d’églife  , étoient  re- 
” voquez  : Qu’ainfi  les  ccclefiaftiques , dans  quel- 
» que's  degrez  qu’ils  fulTent , pourroient  legitimc- 
» ment  fe  marier , pourvu  qu’ils  le  fiifent  félon 
" les  conftitutions.  de  l’églife  d’Angleterre.  On 
joignit  à cette  loi  une  claufe  particulière  : Que 
*>  comme  depuis  l’ordonnance  des  fix  articles , les 
•>  mariages  de  pluficurs  prêtres  avoient  été  inva- 
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lidcs  & déclarez  nuis  ; &c  qu’apparemment  les  « — — — 

• femmes  feparées  s’éroient  remariées  ailleurs,  ces» 

divorces  & les  fuites  qu’ils  auroient  eues  fubfif-  « 
teroient  dans  leur  force.  « L’affaire  aïant  été  « 
portée  devant  le  clergé , paffa  à la  pluralité,  des 
voix.  • 

Le  deffein  d’aurorifer  le  nouvel  office  occupa  ux. 
cniulte  les  premiers  loins  du  parlement-  Le  projet  confirme  1*  noi»- 
de  l’ordonnance  qu’il  falloic  faire  pour  cela  ^ fut  "'‘‘‘““'S'** 
prefenté  aux  communes  le  neuvième  de  Décem- 
bre , & le  lendemain  aux  feigneurs.  Mais  ils  rue 
conclurent  rien  là-deflus  que  le  quinziéme  de 
Janvier  fuivant  : encore  le  comte  de  Derby  , les 

• évêques  de  Londres , de  Durham  , de  Norwich  , 
de  Carlifle , de  Hereford  , de  "Vrorchefter , de 

•Xl^ellmunfter  & de  Chichellcr  j les  milords  Da- 
cres&  Windfor  protefterent  contre  la  réfolutioft 
de  leur  chambre.  Dans  cett^  ordonnance  on  éta- 
■<blic  pour  fondement  : Que  comme  il  y avoit  eU 

• diverfes  formes  de  fervices  dans  l’églife  d’Anglc- 
. terre;  & que  depuis  peu l’adminiftration  des  fa- 
cremens , auffi-bicn  que  la  célébration  des  autres 
parties  du  culte  divin , ne  fe  faifoir  pas  d’une 
maniéré  uniforme,  il  étoit  impoflible d’empêcher 
les  peuples  de  s’écarter  des  coutumes  établies.  Que 

• le  roi  n‘ avoit  pas  puni  ces  novateurs , dans  la 
-penfée  qu’ils  agiffoient  par  un  bon  principe  : mais 
•qu’enfin  l’archevêque  de  Cantorberi , & d’autres 

fçavans  évêques  ou  théologiens  tiommez  pr  le 
roi  de  l’avis  du  protedeur  & du  confeil , avoient 

• eu  ordre  de  drdfer  une  forme  de  fcrvice  qui  eut 
cours  dans  tout  le  roïaume.  Qu’en  cela  le  roi  les 
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• avoir  chargez  de  conferver  la  pureté  de  la  dodrf- 

An.  1548.  ne  de  Jefus  Chrirt  contenue  dans  la  fainte  écri-. 

ture , & en  même-temps  d’avoir  égard  à la  prati- 
que de  l’églife  primitive.  X^ic  ces  commiflaires 
CR  avoient  heureufement  achevé  l’ouvrage  d’un 
confentement  unanime  , & par  l’aflillance  du 
Saint-Efprit, 

Sur  quoi  le  parlement  apres  avoir  examiné  le 
nouvel  office  , & .les  chofes  qui  y étoient  ou  rete- 
nues ou  changées,  rcmcrcioit  très- humblement 
le  roi  de  fes  foins.  Il  le  fupplioit  aufli  de  pardon- 
ner à tous  ceux  de  fes  fujets  qui  s’étoient  rendus 
coupables  en  cette  rencontre  , hormis  à ceux  qui 
étoient  dans  les  prifqnsde  la  tour.  Il  ordonna  qu’à 
compter  du  jour  de  la  pentccôte  fuivante , le  Icr- 
vice  feroit  célébré  par  tout  fuivant  le  nouveau  re- 
glement: Que  ceux  des  ecclefiaftiques  qui  ne  s’y 
conformeroient  pas^  fouffriroient  à la  première 
faute  une  prifon  de  trois  mois , & la  confifcatioji' 
d’une  année  du  revenu  de  leurs  bénéfices  : Que 
pour  la  fécondé  , ils  perdroient  leurs  bénéfices  j 
& demeureroient  un  an  en  prifon  : Et  que  le  châ- 
timent déjà  troifiéme  feroit  la  prifon  perpétuel- 
le. A l’égard  de  ceux  qui  combattroient  le  nou- 
vel office  par  écrit , ou  dans  des  ouvrages  publics , 
ou  qui  feroient  des  menaces  aux  cccleliaftiques 
pour  les  empêcher  d’obéir  à l’ordonnance  y le 
parlement  veut  qu’on  les  condamne  à cent  tren- 
te livres  d’amende  pour  la  première  offenfe  -,  au 
"double  pour  la  fécondé,  & à la  confifeation  de 
tous  leurs  biens  pour  la  troifiéme , outre  la  pri- 
fon  perpétuelle.  Par  un  autre  article  de  la  même 

I 
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loi  , il  étoit  permis  délire  le  fervice  en  latin  ou 
en  grec  dans  les  univerfitez , à la  referve  de  l’offi- 
ce pour  la  communion.  Enfin  il  étoic  auffi  dé- 
claré que  pourvu  qu’on*fe  conformât  à cette  or- 
donnance , on  pourroit  ulcr  dans  le  même  temps 
d’autres pfeaumes  & d’autres  prières , à condition 
qu  elles  feroient  tirées  de  l’écriture.  Cette  per- 
miffion  avoir  en  vûë  la  coutume  nouvellement  in- 
troduite de  chanter  ordinairement  les  pfeaumes , 
depuis  qu’ils  avoient  été  traduits  en  vers  anglois. 
Le  parlement  aïant  été  ajourné  du  vingt-deuxième 
Décembre  au  deuxieme  jour  de  Janvier  1J49. 
nous  rie  parlerons  de  fes  autres  reglemcns , que 
dans  l’année  fuivante. 

En  Pologne  Sigifmond  augufte  aïant  fuccedé 
à Ton  pere  cette  année  1548.  n’eut  pas  le  même 
zele  pour  la  confervation  de  la  religion  catholi- 
que , & foufFrit  que  le  Luthcranifme  s’ihfinuât 
peu  à peu  dans  Ton  roVaume.  Comme  il  avoir  peu 
de  capacité  pour  les  affaires , & beaucoup  d’aver- 
fion  pour  s’y  appliquer  , les  hérétiques  en  r<5urcnt 
profiter.  Sa  paillon  pour  Barbe  Radzivil  fille  de 
George  caftclan  de  Vilna  , & veuve  de  Gaftold 
, palatin  de  Lithuanie  , les  enhardit  beaucoup  j car 
ce  prince  aïant  voulu  l’époufer  malgré  prefque 
toute  la  nobleffe  de  Ton  roïaume  » il  ne  trouva 
d’appui  que  dans  ceux  qui  croient  de  la  religion 
prétendue  reformée  , ou  qui  la  favorifoient , & 
en  reconnoi (Tance  , il  leur  permit  d’cnvoïcr  leurs 
enfans  dans  les  univerfitez  hérétiques  de  l'Alle- 
magne. 

Le  nombre  de  ceux  qui  cmbrafToicnc  la  noü- 
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IX. 

Le  Luthcranifme 
établi  en  Palugnc* 

Lukitn,  hij!,  ref, 
éecU/.FtUn.ltit.  j. 
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LXI. 

Quelques  • uns 
veulent  iiah'iir 
rhetefie  ci.  I ilic. 

LyUtni/irki  hi/l. 
ttf.  tciUf,  folen. 
Bikiitt.  Antitri- 
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Dccrec  contre  les 
iicretiques,  renou- 
vellt  par  les  Veiii- 
siens. 
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vcllc  reforme  s’augmentoie  auffi  en  Italie.  D:s 
l’année  i quarante  perfonnes  des  plus  diftin- 
guées  par  leurs  rangs , leurs  emplois  Si.  leurs  ta- 
lens , avoient  établis  une  «fpecc  d’academie  à Vi- 
cence  ville  de  l’état  Vénitien  , pour  y conférer 
cnfemble  fur  les  matières  de  la  religion  , Si  parti- 
culièrement fur  celles  qui  faifoient  alors  plus  de 
bruit.  Rien  ne  les  retenant  dans  les  bornes  de  la 
foi  Si  du  rcfpc6t  dû  à l’églifc , ils  prirent  la  liber- 
té de  révoquer  en  doute  une  bonne  partie  des  ar- 
ticles de  notre  créance.  Ils  nièrent  la  divinité  du 
fils  de  Dieu , qu’ils  rcconnoinbient  feulement  pour 
un  hornme  au-deflus  des  autres,  né  d’une  vierge 
par  l’operation  du  Saint-Efprit , mprt  par  l’ordre 
de  Dieu  pour  nous  procurer  la  rcmiflion  dçs  pc- 
chez , relTufcité  par  la  puilfmce  du  pere  Si  glo- 
rieux dans  le  ciel.  Ils  reconnoifibient  que  ceux 
qui  étoient  fournis  à ce  Jefus , étoient  juRifiez  de 
la  part  de  Dieu , que  ceux  qui  avoient  de  la  pieté 
en  lui , rccevoient  çn  lui  l’immortalité  , qu’ils' 
avoient  perdue  dans  Adani  ; qu’il  étoit  lui  fcul  le 
feigneur  Si  le  chef  du  peuple  qui  lui  étoit  fou- 
rnis , le  juge  des  vivans  Si  des  morts , qu’il 
reyiendroif  à la  confommation  des  fiéclcs.  Ces 
fculs  points  faifoient  toute  leur  religion  ; ils  re- 
gardoient  tout  le  relie  comme  des  points  de  la 

Ehilofophie  des  Greçs , qui  n’apparténoit  point  4 
I foi. 


Ces  aflemblées  ne  purent  être  fi  fecretes, 
qu’une  république  auffi  policée  Si  auffi  vigilante 
que  celle  de  Venife  , n’en  fut  informée  -,  Si  ap- 
préhendant les  fuites  fàcheufes  infcparablcs  des 

nouveauté? 
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nouveautcz  en  matière  de  religion  , elle  fie  décré- 
ter contre  ceux  qui  fe  trouvoient  à ces  alTcm- 
blces  & ordonna  de  s’en  faifir.  Deux  furent  pris 
& exécutez  à mort , Jules  Trevifan  &c  Fran<jois  de 
Rugo  i on  les  étouffa.  Okin,  LcliojSocinjPazula , 
Gentilis, Jacques  de  Chiari,Alciat,  l’abbé  Leonard 
& d’autres  fe  fauverent , les  uns  en  Suifle , les  au- 
tres en  Turquie  ou  ailleurs.  La  republique  fe  trou- 
va obligé  de  renouvelle!  le  vingtième  de  Juillet 
de  cette  année  , l’ordonnance  qu’elle  avoir  dé- 
jà faite  en  i i.  lorfqu’on  fit  une  aufli  rigoureu- 
fe  recherche  dans  le  territoire  de  Breflc  , de  ceux 
^ui  étoient  fulpedls  d’hcrefic  , que  s’ils  euflent 
été  des  empoifonneurs.  Cette  ordonnance  en- 
joignoit  à tous  ceux  qui  avoient  des  livres  héréti- 
ques , de  les  porter  dans  huit  jours  à des  perfon- 
nes  qui  feroient  députées  pour  les  recevoir  : qu’au- 
trement  on  en  feroit  une  exa6be  perquifition  , & 
que  les  coupables  feroient  punis  avec  toute  forte 
de  feverité.  £t  afin  de  les  découvrir  plus  facile- 
ment , il  étoit  dit  par  la  même  ordonnance , que 
les  accufatcurs  non-feulement  ne  feroient  jamais 
révélez  ,mais  qu’ils  feroient  encore  largement  ré- 
compenfez.  La  république  fit  cet  édit  fur  les  re- 
montrances du  nonce  du  pape  ; mais  elle  y mit 
cette  reftriélion  , que  les  évêques  ni  les  inquifi- 
teurs  ne  flourroient  pas  juger  feuls  de  ce  crime  ; 
& qu’ils  Icroicnt  obligez  d’appeller  à ce  jugement 
les  gouverneurs  & les  juges  ties  lieux , pour  éxa-r 
miner  les  témoins , & prendre  garde  que  fous 
prétexte  de  religion  , on  ne  fift  aucun  tort  à fes 
lujets. 

TomtXXIX.  Kkkk 
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Décret  contre  Ici 
hcrctique5>feiiou> 
vcllc  par  les  Véni- 
tiens. 

De  ThûH  hifi,  /ifr. 
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'6x6  Histoire  Ecclesiastique. 

Les  V cnitiens  ne  firent  pas  paroître  moins  de 
An.  1548-  2.c\t  à l’egard  de  Pierre-Paul  Vergerio  eveque  de 
Lxir.^'^.  Juftinopoli  y aujourd’hui  Capo-d’Iftria.  Ce  prélat 
tiens  contre  Paul  déjà  fufpeû  depuis  long-temps  de  favoriler  les 
.1  em  nouvelles  erreurs,  aïant  enfin  éclaté , & craignant 
wnt.iib.  II.  fg.  rinquifition , s’étoit  fauvé  à Mantoüc  , & dc-là  a 
hiji.  Trente  où  on  ne  voulut  pas  l’admettre  dans  le 
concile.  Ce  refus  le  détermina  à aller  à Venife  , 
OU  U foitit  cncore  dans  le  deflfein  de  fe  fauver 
M48.n.  15-  chez  IcsGrifons.  Etant  à Padouë  où  il  fcjournx 
««  Triw.  peu  de  temps  ,rl  fut  témoin  de  la  mort  de  Fran- 
uf.  io.n.1}.  Spiera avocat  & jurifconfulte  de  cette  ville  ^ 

qui  après  avoir  abjuré  le  Luthcranifme  entre  les- 
mains  de  Jean  Cafa  archevêque  de  Benevent  ,, 

• mourut  en  défefperé.  Vergerio  touché  de  cettc- 

mort  ôc  craignant  encore  plus  les  pourfuites  des^ 
inquifîteurs , fe  retira  d’abord  dans  le  territoire 
de  Bergame  , d’où  il  fe  rendit  chczles  Grifons  : 
mais  avant  qu’il  abandonnât  l’Italie  , fon  frere 
évêque  de  Pola  mourut  avec  le  foupijon  qu’il  avoir 
été  empoifonné.  Vergerio  étant  dans  le  pais  des 
Grifons  , fut  quelque- temps  prédicateur  ou  mi— 
niflxc  dans  la  Valtcline  , d’où  il  fut  appellé  à Tu- 
binge  par  Chriftophle  duc  de  Wittemberg 
ixiv.  Ce  fut  dans  cette  année  i y 4Ü.  que  Franejois  de 
gbduc  de  GaÏÏe  Botgia  duc  dc  Gandie  embtalfa  l’inftitut  de  faint 
«utrtdaiisiaiocie-  jgnacc.  Dès  l’année  précédente  l’inftitutcur  avoir 

^UfiJrn.  hifieri»  obtenu  du  pape  la  pcrmiflîon  de  recevoir  ce  fei- 
^ gneur  au  nombre  dc  fes  compagnons , conformé- 
i ment  au  voeu  qu’il  en  avoir  fait , après  la  mort  dc 

j^r  U ViTni!.  fa  femme.  Suivanteette  concefiion  ce  duc  pronon^ 

V ltfA'aiira 'vit»  - , • . Il  i /•  I ■ 

xtj^ic-xvrxst.  ^a  les  vœux  dans  la  chapelle  dc  ion  palais  en  cette 
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année  1 548.  en  prefcnce  de  peu  deperfonnes.  Le 
pape  lui  permit  de  les  faire  avec  les  marques  de 
la  dignité  & de  garder  encore  fes  biens  durant 
trois  ans". 

Le  livre  des  exercices  fpiritucls  de  faint  Ignace 
qui  avoir  touché  ce  duc  & lui  avoir  donné  un  fi 
grand  amour  pour  la  focieté  des  Jefuites  , trouva 
quelques  oppofitions  dans  le  monde.  Dom  Juan 
Martinez  Siliceo  archevêque  de  Tolede  croïoit  y 
voir  une  doctrine  dangereufe  , il  voulut  fuppri- 
mer  en  Efpagnc  la  pratique  de  ces  exercices.  Saint 
Ignace  aïant  eu  avis  de  ce  deflein , chercha  les 
moïens  d’en  arrêter  l’execution  , & fit  approuver 
ce  livre  par  une  bulle  du  pape  dattée  de  Rome 
dans  le  palais  de  faint  Marc  le  dernier  du  mois  de 
Juillcr  1548.  le  quatorzième  de  fon  pontificat. 
Voici  les  termes  de  cette  bulle. 

Comme^  le  devoir  de  pafteur  univerfel  du  « 
troupeau  de  Jefus-Chrift  &;  le  zélé  delà  gloire  « 
de  Dieu  nous  obligent  d’embraficr  tout  ce  qui  «< 
regarde  le  falut  des  âmes  , &:  leur  avancement  «• 
fpirituel  : nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d’e-  «« 
xaucer  les  prières  de  ceux  qui  nous  demandent  » 
<ies  chofes  capables  d’entretenir  la  pieté  & la  «. 
ferveur  des  fideles.  Notre  cher  fils  François  de  « 
Borgia  duc  de  Gandie , nous  a reprefentc  depuis  «■ 
peu  qu’Ignacc  de  Loyola  general  de  la.  compa« 
gnie  de  Jefus  établie  par  nous  dans  notre  ville  ' 
de  Rome , & confirmée  par  notre  autorité  apof-  < 
tolique  , a écrit  certains  enfeignemens  ou  exer-  « 
ciccs  fpiritucls  avec  une  méthode  & dans  une  < 
^ forme  toute  propre  à toucher  les  cœurs.  Il  < 
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On  veut  liipprr. 
mer  en  Elpagnc  le 
livre  des  exercices 
fpiritucls  de  Umt 
Ignace. 
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Histoire  Ecclesi astiq^ue. 

■ •>  nous  a déclaré  encore  qu’il  ne  fçaic  pas  TeU- 
» lement  par  le  bruit  commun  que  ces  cxerci- 
" CCS  font  très-utiles  pour  le  profit  & pour  la 
" confolation  des  âmes  ; mais  qu’il  en'  cft  per- 

* fuade  par  ce  qu’il  a vu  lui-meme  à Barcclonne 
» & à Gandic.  Il  nous  a fupplié  enfuite  de  les  faire 
» examiner , & de  les  approuver , fi  nous  les  trou- 

* vions  dignes  d’approbation  & de  loüangc , afin 
» que  le  fruit  s’en  étendk  d’avantage  , ôc  que  les 
" fidèles  les  pratiquaient  avec  plus  d’ardeur.  Nous 
» les  avons  fait  examiner  , Se  fur  le  témoignage 

* qui  nous  en  a été  rendu  par  notre  cher  fils  Jean 
» du  titre  de  faint  dénient  prêtre  cardinal  évê- 
» que  de  Burgos  & inquifiteur  de  la  foi , par  no- 
>•  tre  vénérable  frère  Philippe  évêque  de  Saluées 
» notre  vicaire  general  au  fpirituel  dans  Rome  , 

» ôc  par  notre  cher  fils  Giles  Fofearari  maître  du 
» fiicré  palais  : Nous  avons  trouvé  ces  exercices 
« remplis  de  rcfprit  de  Dieu  Se  très-utiles  pour 
^ l’édification  & pour  le  profit  fpirituel  des  fade- 
» les  Aïant  aufli  égard  , comme  nous  devons 

* l’avoir , aux  grands  biens  qu’Ignace  & la  com- 
» pagnic  qu’il  a fondée,  ne  ceflent  de  faire  dan* 

» l’é^ife,  parmi  toutes  fortes  de  nations  ; & con- 
« fiderant  d’ailleurs  combien  le  livre  des  cxerci- 

* ces  leur  fert  pour  cela  : de  notre  fcicncc  certai- 
» ne  nous  approuvons  par  l’écrit  prefent , nous 
» loüons  & nous  confirmons  avec  l’autorité  apoC- 
« tolique  tout  ce  qui  cft  contenu  dans  ce  livre. 

- Nouscxliortons  même  tous  les  fidèles  de  l’un  & 

» de  l’autre  fexc,  en  quelque  lieu  du  monde  qu'ils 
» ibient , à pratiquer  dévotement  des  cxexciccs.  fi 
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chrétiens , & nous  permettons  que  le  livre  foit  « ^ 

imprime  par  tel  libraire  qu’il  plaira  à l’auteur» 
tic  choifir  ; enfortc  néanmoins  qu’après  la  pre-  « 
micrc  édition  , ni  le  libraire  qui  aura  été  choifi  » 
tl’abord  , ni  aucun  autre  ne  puifle  l’imprimer  » 
une  féconde  fois  fans  le  confentement  d’Ignace  « 
ou  de  fes  fuccefleurs  ; fur  peine  d’cxcommuni-  « 
cation  , & de  cinquante  ducats  d’amende.  Don-  •« 
né  à Rome , &c.  «« 

Suivant  cette  approbation  , on  fit  imprimer  ce  ^ 

livre  traduit  de  Caitillan  en  Latin  ; & l’on  prit  la  d'un  coIlc';c  de  11 
verfîon  d’André  Frufius , qui  exprimoit  mieux  les 
fentimensde  l’auteur,  & paroilToit  d’un  plus  grand  Orlandin.  $ehi 
«fage.L’impreffion  rendit  cet  ouvrage  plus  célébré  * ^ 

qucjamais,Â:  augmenta  beaucoup  la  réputation  de 
celui  qui  l’avoit  compofé  ; enforte  que  de  tous  les 
endroits , on  lui  demandoit  quelques  uns  des  fes 
-compagnons.  Loüis  Mendozze  feigneur  de  Tivoli 
les  établit  dans  fa  ville. Domjuan  de  Vega  viccroi 
de  Sicile  ne  fut  pas  plutôt  à Meffme , qu’il  penfa  à 
y fonder  un  college  delà  compagnie.  Païenne  fui- 
vit  aufll-tôt  l’exemple  de  Mcfline  ; & ces  deux 
colleges  furent  apres  celui  de  Candie  les  premiers 
•où  l’on  enfeignà.  Pierre  Canifius  Allemand  , An- 
dré Frufius  François , Jerome  Nadal  Efpagnol  & 

- d’autres  furent  ceux  qu’on  deftina  pour  gouverner 
•CCS  colleges.  Le  Saint  les  mena  lui-même  au  pape 
avant  leur  départ , afin  qu’ils  demandaflent  fa  be- 
nediélion  v & le  pape  leur  témoigna  beaucoup  de 
bonté , les  exhorta  à s’oppofer  fortement  à l’cB- 
jteur. 

Cependant  Mclchior  Cano-  Dontiniquain  ce- 

Kkkkiii 
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chior  Cono. 
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6}o  Histoire  Ecclesiastiq^üE. 
Icbrc  ^ar  fa  fcicncc  & par  fa  pieté , craignoic  les 
~>r6gres  de  cette  nouvelle  focieté  , & s’efForijoit  de 
es  Faire  craindre  aux  autres  & de  les  arrêter  au- 
tant qu’il  croit  en  lui.  Il  débitoit  fur  le  compte  de 
cette  focieté  nailTantè  , & néanmoins  déjà  fi  ré- 
pandue, je  ne  fijai  quels  préfages  finiftres  qui  fem- 
bloicnt  menacer  toute  l’églife  de  maux  runeftes 
dont  les  difciples  d’Ignace  dévoient  être  la  caufe , 
& qui  n’avoient  pas  plus  de  réalité  que  les  imagi- 
nations de  ce  religieux  fur  la  fin  du  monde  pro- 
chaine , & fur  l’arrivée  de  l’antechrift  ; fon  zélé  , 
fes  lumières  &:  fa  pieté  donnèrent  du  crédit  à fes 
paroles. 

Saint  Ignace  craignant  néanmoins  que  cette 
tempête  ne  nuisît  à fa  conysagnie  ; écrivit  aux  peres 
d’Elpagne  , de  faire  voir  a Melchior  Cano  la  bulle 
de  leur  inftitut , & de  lui  reprefenter  avec  mo- 
deftie  que  le  roïaume  de  Jefus-Chrift  feroit  di- 
vifé  , fi  fon  vicaire  approuvoit  une  focieté  qui  fi\t 
oppofée  à Jefus-Chrilt  meme  : Que  de  ces  hom- 
mes qu’il  regardoit  comme  des  precurfeurs  de 
l’antechrift  , le  pape  Paul  III.  en  avoir  choifis 
deux  pour  être  fes  théologiens  au  concile  de  Tren- 
te , & qu’il  en  avoir  nommé  un  autre  pour  être 
fon  légat  apoftolique  dans  les  Indes.  En  même- 
temps  il  envoïa  en  Efpagnc  des  copies  de  quel- 
ques fentences  qu’Ignace  avoir  obtenues  en  fa- 
veur de  fa  compagnie  ; il  y joignit  un  bref  du 
pape  qui  établilfoit  l’évêque  de  Salamanque  pro- 
tecteur de  la  réputation  de  fon  ordre  , mais  toutes 
ces  preuves  ne  firent  point  changer  d’avis  à Mcl- 
chior  Cano. 
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-Franc^ois  Xavier  crouvoit  moins  de  contradic-  

tiens  à Goa.  Il  y croit  arrivé  de  Malaca  au  com-  A N.  i 548. 
menecment  de  cette  année , après  s’ètre  arreté  lxix. 
quelque -temps  dans  Tiflc  de  Ceylan  , où  il  fit  de 
grandes  converfions , du  nombre  defquelles  fut  xivictaCoi. 
celle  du  roi  de  Candy , qui  cmbrafl'a  la  religion 
de  bonne  foi , & avec  beaucoup  de  définterefle-  „ 
jnent.  Xavier  palfa  par  Cocliin  d’où  il  écrivit  À x-wr» 

Rome  & en  Portugal  pour  avoir  du  fecours  ; il  kfxffic  in  hiJiMb, 
vint  à Cranganore  , cn-de<ja  du  Golfe  de  Ben- 
gale , d’où  faifant  voile  il  aborda  enfin  à Goa  au 
. commencement  du  mois  de  Mars  de  cette  année 
félon  Turfelin.  Il  y avoir  déjà  plufieurs  pères  de 
cette  compagnie  dans  le  college  dont  le  perc  Ni- 
colas Lancelot  étoit  reèieur , Francjois  Ferez  pré- 
fet des  penfionnaires  , & le  pere  Paul  principal 
du  feminaire.  Xavier  y fut  reçu  comme  le*pere 
commun  de  tous  avec  beaucoup  de  joïc.  Il  y régla 
promptement  toutes  les  affaires  de  la  chrétienté 
des  Indes,  il  diftribua  Tes  compagnons  par  les  pro- 
vinces de  terre  ferme  & des  ifles , marqua  les  em- 
plois & le  départemens  de  ceux  qu’on  devoir  lui 
envoïer  encore  de  l’Europe  , réconcilia  fa  com- 
pagnie avec  le  viceroi  Jean  Caftro,  qui  fur  de  faux 
rapports  ne  la  favorifoit  plus  comme  auparavant^ 

On  dit  qu’il  aflilfa  ce  viceroi  à la  mort.  Il  y con- 
vertit auffi  deux  célébrés  Portugais , ôc  fc  difpofa 
à partir  pour  1«  grand  voïage  du  Japon  , pour  le- 
quel il  s’embarqua  dans  le  mois  d’ Avril  de  l’an- 
nee  fuivante  , malgré  les  remontrances  de  fc» 
amis , qui  vouloient  le  détourner  de  cette  naviga- 
tion , eu  égard  ^aux  périls  aufquels  il  alloit  être 
cxpole. 
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6it  Histoire  E ce  l e s i a s t iqjie. 

Le  roi  de  Portugal  dès  l’année  precedente  avoir 
envoie  des  milTionnafres  de  la  compagnie  à Con- 
go , roïaume  d’Afrique , qui  a au  midi  le  Mono- 
motapa  & la  côte  des  Catres  , au  feptentrion  le 
pais  dcsNegres.Ces  milfionnaires  étoient  au  nom- 
bre de  quatre,  George  Vaize,  qui  étoit  à leur  tête, 
Cliriftôphle  Biberius  , Jacques  Diaz  & Jacques 
Soüeral.  Comme  la  religion  y étoit  en  grand  dan- 
ger depuis  la  mort  du  roi  Alphonfe  , ils  y trou- 
vèrent ample  matière  à leur  zele  -,  le  fouverain  du 
pais  étoit  à la  vérité  catholique , ce  qui  fit  que  ces 
peres  furent  d’abord  re<jus  avec  beaucoup  de  bon- 
té , &c  qu’ils  trouvèrent  peu  d’obftacles  à la  prédi- 
cation de  l’évangile  : mais  parce  que  ce  prince  n’é- 
toit  catholique  que  de  nom  , qu’il  ne  faifoit  au- 
cun exercice  de  la  religion  chrétienne , & qu’il 
foufF*)it  que  fes  fujets  filfent  profellion  de  l’ido- 
latrie , fans  toutefois  abolir  entièrement  la  foi  ça •. 
tholique  ; le  fuccès  ne  répondit  pas  aux  heureux 
commenccmens  des  peres,  de  l’inconftance  du  roi 
fut  caufe  qu’on  les  cliafla  tous  du  roïaume. 

Comme  la  religion  continuoit  à être  fort  mal- 
traitée dans  les  Indes  par  la  cruauté  & l’avarice  des 
Efpagnols,Barthclemide  las  Cafas  Dominiquain  , 
relolut  de  venir  s’en  plaindre  au  confeil  de  Char- 
les V.  Ce  religieux  avoir  accepté  l’évêché  de 
Chiappa  en  1 544.  &c  depuis  plus  de  quarante  ans , 
il  s’emploioit  pour  les  Indes  avec  un  zclc  ex- 
traordinaire. Mais  leurs  affliétions  le  touchoicnr. 
Il  fentoit  autant  qu’eux  la  pefanteur  du  joug  qui 
les  acc.ibloit , & perluadé  que  pour  travailler  ef- 
ficacement à leur  falut , il  devoir  commencer  par 

travailler 
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travailler  à leur  liberté , il  prit  la  rcfolution  de 
tentertoute  voie  légitimé  pour  la  leur  procurer. 
Il  tenta  d’abord  celle  de  reprefenter  au  confeil  de 
-Charles  V.  toutes  les  injuftices  & les  cruautez  que 
ceux  de  fa  nation  exer(joient  fur  ceux  pour  qui  il 
s’interoiflbit,& il  reprefenta  l’inhumanité  des  Ef- 
pagnols  avec  tant  de  force,  il  en  rapporta  tant  de 
traits , & de  fi  horribles  , que  l’empereur  en  fut 
touché,  & fit  dettes  falutaires  ordonnances  en 
faveur  des  Indiens,avcc  ordre  de  les  publier  dans 
le  pais  &:  de  punir  très-feverement  ceux  qui  y con- 
treviendroient.Lacour  étoiten  ce  temps-là  à Val- 
ladolid;  mais  tous  ces  rcglemens  fi  favorables  ne 
furent  point  executez.  Les  gouverneurs  ou  plu- 
tôt les  tyrans  Efpagnols , continuèrent  à exercer 
leurs  rapines  & leurs  violences.  L’evêque  de  Chiap- 
pa  continua  auffi  d’en  informer  la  cour , & fît 
même  un  ouvrage  intitulé , De  U defiruflion  des 
Indes  , qui  fut  imptimé  à Seville  en  1551.  ap- 

I)touvé  du  college  de  faint  Grégoire  de  Vallado- 
id , & des  univerfitez  de  Salamanque  & d’Alcala. 
Ce  livre  a été  depuis  traduit  en  plufieurs  langues. 
- Ce  prélat  avoit  en  vue  de  réfuter  les  raifons 
d’un  doéàcur  nommé  Sepulveda , qui , gagné  par 
quelques  Efpagnols  qui  avoient  exerce  ces  tiran- 
Jiies  dans  les  Indes,  entreprit  de  défendre  leur  cau- 
fe.  Ce  docteur  a iTuroit  que  le  procédé  des 'Efpa- 
gnols croit  fondé  fur  les  conftitutions  divines  &c 
iîumaines  , & fur  les  droits  de  la  guerre  ; qu’ils 
avoient  quelques  raifons  d’ufer  de  toutes  ces  ri- 
gueurs contre  ces  peuples  barbares,  fur-tout  s’ils 
refufoient  d'embralTcr  la  foi  de  Jefus-Chrift,  par- 
Tome  XXIX.  Llll 
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ce  que  le  psipe  les  avoir  mis  fous  leur  puillàocft 
avec  leurs  biens  , à condition  de  les  convertir  » 
comme  Dieu  avoir  mis  en  celle  des  Ifraëlites  la 
terre  de  Chanaam  & fes  habitans , afin  d*en  difpOK 
£cr  comme  ils  le  jugeroient  à propos  j en  un  mot^ 
qu  encore  qu’ils  fefulTent  ainfi  conduits,  ils  ne 
laiflbient  pas  de  poflèder  juftement  les  terres  Sc. 
les perfonnes,  parce  que  les  états  pofTedez  mcmc: 
fans  titre  &(.  avec  injullice  , fe  preferivoient  paf" 
laps  de  temps.  Pour  donner  plus  de  poids  a des 
fentimens  n éloignez  de  U doctrine  de  l’évangile 
& de  la  conduite  des  apôtres , ce  doéteur  publia 
qu’il  ne  fongeoit  uniquement  qu’à  établir  les 
droits  que  les  rois  de  Leon  & de  Caftilleavoient  de 
s’emparer  du  domaine  des  Indes.  Il  prefenta  foQ' 
livre  au  confeil  roïal  pour  obtenir  permiflion  de 
le  rendre  public, ce  qu’il demanda  avec  beaucoup, 
d’inftances , & ce  que  le  confeil  lui  refufa  plu- 
licurs  fois.  Mais  comme  il  étoit  prêt  de  le  faire 
imprimer  l’évêque  de  Chiappa  & celui  de  Se- 
govie  s’y  op^oferent  fortement , parce  que  ce  li- 
vre tendoit  a autorifer  toutes  les  cruautez  qu’on 
exer<joit.  dans  les  Indes , & pouvoit  avoir  de  très- 
facheufes  fuites.  à 

On  tiru  fur  ce  différend’ plu fieurs  aflcmblccs  ca^ 
Efpagnc  ; & les  membres  du  confeil  croïant  que 
cette  matière  appartenoit  à la  théologie  , renvoïc.r 
rent  l’examen  du  livre  de  Sepulvcda  aux  univerfi- 
tçz  de  Salamanque  & d’Alcala.  Cet  examen  fe  fie 
en  1J47. &les  théologiens  déclarèrent  qu  on  nc: 
devoit  point  imprimer  ce  livre , parce  qu’il  ne 
contenoit  qu’une  mauvaife  doélrinc  i maisSepuL. 
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vcda  n’en  demeura  pas-là  : il  envoïa  fon  livre  à 
Rome  à quelques  amis  qui  le  firent  imprimer. 
L’empereur  en  étant  averti  donna  un  ordre  exprès 
pour  le  défendre , & en  fit  faifir  tous  les  exemplai- 
res qui  fc  trouvèrent  dans  fes  états.  Et  comme  on 
ne  pût  empêcher  qu’ils  ne  s’en  répandît  pluficurs 
parmi  le  peuple , l’évêque  de  Chiappa  fe  crut  obli- 
gé de  réfuter  ce  livre  par  l’ouvrage  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Il  contient  d’abord  une  re- 
lation de  toutes  les  cruautez  & tyrannies  exercées 
par  les  Efpagnols  dans  les  roiaumes  & provinces 
des  Indes.Il  y entre  dans  un  grand  détail,  il  les  dé- 
peint fans  foi , fans  loi  , fans  pitié  , fans  reli- 
gion , aïant  été  plus  inhumains  & plus  barbares 
envers  CCS  peuples,  que  n’auroient  été  les  bêtes 
les  plus  féroces.  Enfuite  on  y voit  un  mémoire  du 
même  auteur  adrefle  à Charles  V.  pour  montrer 
<jue  toutes  ces  cruautez  font  contraires  aux  vrais 
intérêts  de  l’état , à la  juftice , & à la  religion.  A 
ce  mémoire  il  joint  trente  propofitions  qui  tou- 
chent des  points  trè^-délicats  & fort  curieux  tou- 
chant les  droits  des  princes  fouverains  & des 
peuples , & qu’on  trouve  aflez  au  long  dans  M. 
Dupin. 

L’empereur  voulant  faire cefler  cette  difpute, 
permit  a Sepulveda  qui  pcrfiftoit  toujours  dans 
Ion  opiniâtreté  , & à l’évêque  de  Chiappa  de  fc 
trouver  au  confcil  roïal  des  Indes , pour  y dire 
leurs  raifons  de  part  & d’autre  j & il  envoïa  Do- 
minique Soto  fon  confclfeur  pour  en  être  comme 
l’arbitre.  Les  deux  contendans  parlèrent  plufieurs 
jours  de  fuite  devant  le  coafcil , 4c  la*  Cafas  era- 
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ploïa  lui  fcul  cinq  audiences.  Après  quoi  Soto  fit  un 
rapport  fommairc  des  rai  Tons  avancées  des  deux 
cotez  ; fur  quoi  le  confcil  ordonna  à Icvêquc  de 
Chiappa  de  meure  toutes  fes  raifons  par  écrit, afin 
d'être  envolées  à l’empereur  j ce  qui  fi.it  exécuté  : 
mais  Charles  V.qui  étoit  accablé  d’autres  affaires 
& qui  avoir  plufieurs  guerres  à foutenir,  laifl'acet- 
tc affaire  indécife  fans  rien  déterminer;  enforte 
que  les  cruautezdes  Efpagnols  dans  les  Indes  fu- 
rent par-là  du  moins  tolérées  : &r  que  Barthélemy 
de  las  Cafas  ne  voïant  plus  d’efperance  de  réulhc 
dans  le  deffein  de  foulager  ces  malheureux  , revint 
en  Efpagne  en  1 55  i. apres  avoir  travaillé  dans  ce 
païs-la  avec  beaucoup  dezele  pendant  cinquante 
ans , remit  fén  évêché  entre  les  mains  du  pape  , 
& fe  retira  à Madrid  , où  il  vécut  encore  une  quim 
zaine  d’années , n’étant  mort  qu’en  1566.  âgé  de 
quatre-vingt-deux  ans. 

François  de  Vièloria  théologien  célèbre  de 
l’ordre  de  làint  Dominique,  répondit  à Sepulvcda 
avec  beaucoup  de  hardieffe  & de  liberté  ; & lui 
montra  par  beaucoup  de  raifons  & d’autoritez.  1". 
Que  lacomparaifon  que  ce  doéàcur  avoit  faite  des 
Ifraëlites  &c  des  Chananéens , éroit  hors  du  fu- 
jet , y aiant  beaucoup  de  différence  entre  un  com- 
mandement exprès  de  Dieu,  & la  décifion  d’un 
pape.  z".  Que  ce  n’avoit  jamais  été  l’intention  des 
papes  , que  ces  peuples  fuffent  traitez  fi  cruelle- 
ment. 5°  Qu'il  ne  leur  appartient  pas  non  plus 
qu’à  l’empereur  de  donner  le  pais  des  Indiens.  4“. 
Que  fi  les  papes  ont  quelque  autorité  fur  eux,  elle 
jne  peut  être  temporelle  qu’indireitement  au  bien 
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fpiritucl  \ cc  qui  cft  même  contredit  par  beaucoup 
d'aureurs , qui  cnfcigncnt  nettement  que  le  pape  ne 
peut  donner  le  pais  des  infidèles  pour  les  conver- 
tir, parce  qu’il  n’a  aucune  jurifdidtion  fur  eux.  5”, 
Que  quand  même  les  Indiens  refufcroicnc  de  re- 
connoitre  fon  autorité , il  ne  peut  pour  cela  don-- 
ner  le  pouvoir  de  leur  faire  la  guerre , de  les  pri- 
ver de  leurs  biens,  & beaucoup  moins  de  k vie  : &c 
loin  que  ces  malheureux  s’oppofalTcnc  à l’évangile , 
ils  étoient  plutôt  trcs-difpol'ez  à recevoir  fa  doc- 
trine , Il  l’on  s’y  fut  pris  avec  moins  de  rigueur. 
C\  Que  leur  infidélité  & leurs  crimes  ne  les  em- 
pêchent pas  d’être  feigneurs  de  leurs  biens  j fous 
ce  prétexte  perfonne  n’a  droit  de  les  en  dépoiiiller , 
ou  de  les  malTacrer , s’ils  ne  font  aucun  tort.  7’. 
Qu’on  peut  bien  négocier  dans  leur  pais  fans  les 
fubjuguer , & fans  ulcr  de  fraude  6c  de  tromperie.. 
Enfin  qu’il  ell  bon  de  les  porter  à embralFer  la  foi , 
mais  par  de  douces  remontrances,  &par  de  bonnes 
raifons , & non  pas  par  la  contrainte  ; la  foi  devant 
être  volontaire  & non  forcée.  Ce  fit  ainfi  que  ce 
(gavant  religieux  réfuta  les  vains  titres  dont  les  Ef- 
pagnols  fe  nattoient  pour  ufurper  les  biens  6c  le  pais 
de  cette  nation. 

Quelque-temps  après , Charles  V.  quitta  Auf- 
bourg , 6c  conclut  le  delTein  d’aller  en  Flandres,  afin  . 
d’être  plus  à portée  d’attaquer  la  France , s’il  étoit  ' 
nccclfaire,  & de  pourvoir  à tout  ce  qui  pourroit  ^ 
arriver  par  le  duc  de  Saxe  Jean  Frédéric  , 6c  par  le 
‘ Lantgrave  de  Hcflc,  On  le  rc^ut  à Bruxelles  avec, 
de  grands  témoignages  de  joie  &:  d’affeiStion.  Quel- 
ques jours  après  fon  arrivée , ilenvo’ia  le  Lantgra- 
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ve  en  prifon  dans  la  citadelle  d’Oudenardc , efeor- 
té  par  deux  cens  Efpagnols  que  commandoit  Dora 
Jean  de  Guevara  i un  mois  après  on  le  transféra 
dans  la  citadelle  de  Malines  avec  la  même  elcorte , 
où  il  demeura  jufqu’à  ce  qu’il  eut  obtenu  fa  liber- 
té. Pour  Jean  Frédéric  , l’empereur  voulut  qu’ii 
le  fuivît  par  tout  où  il  alloit , avec  une  bonne  gar- 
de. Charles  voïant  l’empire  entier  réduit  fous  font 
obéiffunce , voulut  joiiir  de  la  confolation  de  voir 
Philippe  Ton  fils,  qu’il  fouhaitoit  de  faire  connoî- 
tre  à les  états  d’Italie  & des  Païs-bas,  & l’avoir 
auprès  de  lui  pendant  quelque-temps  pour  l’inf- 
tfuire  de  ce  qui  concernoit  le  gouvernement  ; le 
pnnee  Philippe  aïant  re(ju  les  ordres  de  fon  pere , 
fil  route  la  diligence  qui  lui  fut  polTiblc,  & il  arri- 
va à Bruxelles  le  premier  d’ Avril  de  l’année  fui- 
vante. 

Les  affaires  du  concile  demeuroient  toujourf 
dans  le  même  état.  L’empereur  crut  <jue  la  ville  de 
Plaifance  qu’il  occupoit  feroit  comme  un  attrait 
pour  faire  venir  le  pape  à fon  but  ; mais  au  con- 
traire le  pape  en  devenoit  plus  fouptjonneux , &: 
moins  difpofé  à répondre  aux  vues  de  l’empereur, 
enforte  qu'il  ne  voulut  rien  déterminer.  Plufieur* 
de  fes  partifms  crurent  que  cette  lenteur  ne  pro- 
venoit  que  de  la  forte  envie  qu’il  avoit  de  recou- 
vrer cette  ville,  pour  la  procurer  à fa  famille  à de 
meilleures  conditions  ; & c’étoit  le  fentiment  du 
cardinal  de  Monté  , & de  quelques  prélats  atta- 
chez au  concile.  Mais  ceux  qui  pénetroienr  plus 
avant  dans  les  intentions  du  pape  avoient  d’autres 
penfées,  & comprenoient  que  dans  les  comefti- 
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tiens , la  timidité  cft  une  preuve  de  la  prudence  , 
ijui  fert  à arriver  plus  sûrement  à fes  fins.  Paul  III. 
aima  donc  mieux  mettre  cette,  affaire  en  négocia- 
tion , comme  un  moien  plus  convenable  au  chef 
de  l eglife  &:  moins  dangereux , ce  fut  pour  cela 
qu’il  envoïa  Jules  des  Urfins  à l’empereur  \ & ce 
miniftre  en  revint  avec  de  bonnes  cfperances  , 
eroïant  l’affaire  prcfquc  confommée.  En  effet,, 
Charles  V.  plus  hn  que  les  légats  du  pape,  fit  en- 
tendre à Bertanus  évêque  de  Fano , que  pour  la  dé- 
charge de  fa  confcience  & fa  jullification  dans  le 
public , & pour  voir  s’il  n’y  auroit  pas  quelque 
moïen  de  contenter  le  pape , fans  faire  aucun  tort  à 
fon  honneur , il  fouhaitoit  d’être  inftruir  des  pré- 
tentions que  l’églife  avoit  fur  Parme  & Plaifance.  Il 
ne  faifoit  cette  démarche  que  par  politique  & pour 
gagner  du  temps  , efperant  que  fa  fainteté  qui  étoit 
dans  un  âge  avancé  , pourroit  mourir  avant  qu’on 
en  vînt  à la  conclufion  de  l’affaire  : car  il  n’ignoroit 
pas  de  quoi  il  s’agiffoit , en  étant  peut-être  mieux 
inftruit  que  le  pape  lui-même. 

Cependant  dès  que  Paul  III.  eut  été  informé’ 
des  demandes  de  l’empereur , il  ne  voulut  point 
y répondre , fijachant  que  ces  fortes  de  contefta- 
eions  fur  les  droits  qu’on  a de  poffeder,  font  d’une 
longue  difeuflion  , & facheufes  à celui  qui  ne  joüit 
pas , lorfque  le  poffeffeur  lui-même  efl:  juge  : c’elt 
pourquoi  il  fit  répondre  à ce  prince  par  fon  nonce  ,. 
que  l’églife  avoit  plufieurs  julles  prétentions  fur 
ces  deux  villes  , outre  une  poffcflion  ancienne  & 
pacifique  qui  lui  fuffifoit  -,  qu’il  n’étoit  donc  pas- 
ncccfl^c  de  produire  juridiquement  fes  raifons ,, 


A N.  I 


iTXTir; 

L'empereur 
mande  a être  in(^ 
truie  des  droits  de 
] églifc  fur  cctie 
ville. 

fMlUviiiné  «V  ■ 


Digitized  by  Google 


^An.  i;49* 


' ixxvm. 

Le  pape  iui  en- 
voie les  prèten- 
tîjns  fur  Parme  Bc 
Daifaiice. 

VMî.ru.  ut  fufrs 
i J.  «.  i. 


<740  Hl  STOIRE  E C C L F s r ASTretyE. 
cju’auparavant  on  n’eut  rendu  ' Plaifancc  au  Taint 
iiege  , -fans  aucune  fcntencc  de  juge.  Le  légat 
aVant  fait  cette  réponfe  à l’empereur  , quelque- 
temps  après  il  lui  fit  <lire , qu’il  n’avoit  pas  def- 
dein  d’en  venir  à aucun  jugement  public  , n’aiant 
•demandé  cet  éclairciflement  que  j)our  fatisfairc  à' 
•quelque  doute  de  confciencc  ; & qu’ainfi  le  pape 
ne  devoir  faire  aucune  dilîiculté  de  lui  complaire 
dans  une  chofe  fi  jufte  ; d’autant  plus  qu’il  ne  le 
faifoit  que  pour  l’obliger  & lui  rendre  fervice; 
Après  cette  nouvelle  réponfe  de  l’empereur  que 
ie  légat  envo’ia  à Rome , le  pape  fit  afl'embler  ex- 
traordinairement le  confiftoirc  , & y propofa  la 
demande  de  ce  prince,  qui  vouloir  feulement  être 
inftruic , fans  foumectre  l'affaire  à la  décifion  des 
juges. 

Les  cardinaux  forent  d’avis , que  non-feule- 
ment il  n’y  avoir  pas  lieu  de  refufer  à l’empereur 
fa  demande , mais  qu’il  étoit  de  l’honneur  du  faine 
fiege  de  faire  connoître  à tout  le  monde  fes  droits, 
& particulièrement  à l’empereur.  Il  fut  donc  ré- 
folu  de  lui  donner  fatisfaihon  là-dcffus  , & on 
•choifit  d’habiles  gens  pour  dreffer  la  réponfe 
qu’on  lui  devoir  faire.  Elle  porre  en  fubftance  , 
que  les  droits  de  l’églife  fur  Plaifance  , étoient 
fondez  fur  la  ceflion  que  lui  en  avoir  faite  l’empe- 
reur Maximilien  I.  aïeul  paternel  de  Charles  V. 
en  ly  1 1.  fous  le  pontificat  de  Jules  II.  du  confen- 
tement  du  roi  catholique  a'ieul  maternel  du  mê- 
me , qui  avoir  confirmé  folemnellcmcnt  cette  cef- 
fion  par  le  traité  de  i i.  Certe  réponfe  fut  jugée 
/uififante  pai  lecotififtoirc.  Et  pour  donner  plus  de 
V fatishèlion 
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fatisfa^lion  à l’empereur  , on  en  fit  voir  les  aiStes 
autentiques  à Mendoza  Ton  ambaflâdeur,  qui  étoic 
pour  lors  à Sienne , & qui  ne  manqua  pas  d’en 
Faire  fon  rapport  à ce  prince.  Mais  Charles  fit 
bien  voir  qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’inftrudlions 
fur  cefujer , par  la  reponfe  qu’il  fit  donner. 

En  effet  Jules  des  Urfins  étant  retourné  en  Al-  lxxix. 
lemagnc,Cranvclle  , le  cardinal  Madrucce  , & pcrcur  i ces  p^c  • 
Pierra  Soto  confeffeur  de  Charles  V.  lui  répondi- 
rent  au  nom  de  ce  prince , que  l’on  n’avoit  pro- 
duit aucun  a£te  quelque  autentique  qu’il  fut  , à 
fon  ambalfadeur  , au  fujet  des  prétentions  de  l’é- 
glife  fur  la  feigneurie  de  Plaifance , qu’il  ne  fut  en 
état  d’en  faire  voir  de  plus  autentiques  &c  en  plus 
grand  nombre  en  faveur  de  l’empire.  Que  tout  ce 
qu’ôn  difoit  en  faveur  du  faint  fiege,  prouvoic  que 
Parme  & Plaifance  avantM.aximilicn  étoient  du  du- 
ché dcMilan,&n’appartenoienten  aucune  manie-* 
re  aü  fiege  apoftolique.Que  puifqu’on  ne  produifoit 
pas  de  donation  plus  ancienne, Maximilicnn’avoit 
pû  nuire  à fes  fucceffeurs.  Et  il  ajouta  qu’enfin  fup- 
pofant  que  l’églife  &:  1 empire  euffent  des  préten- 
dons  égales  lur  ces  deux  villes  , il  vouloir  bien- 
dédommager  le  faint  fiege , en  lui  accordant  pour' 
ces  mêmes  prétentions  quarante  mille  écus  tous 
les  ans , à prendre  fur  le  roiaume  de  Naples  : fom- 
me  qui  excedoit  de  beaucoup  les  revenus  que  l’em-- 
pereur  tireroit  de  ces  deux  villes.  '• 

Le  pape  aiant  reçu  cette  réponfe , s’en  trouva 
beaucoup  offenfe  , & croiant  que  l’empereur  le  i lempcteur. 
jouoitjle  lendemain  vingt-cinquième  Juillet, il  af- 
fembla  le  confiftoirp , & y fit  de  grandes  plaince-s 
Time  XXIX.  M m m m 
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de  ce  prince.  Mais  comme  perfonne  ne  voulut 

N-  IJ49*  s’attirer  la  haine  de  ce  monarque  , & que  tous 
f<javoient  que  le  pape  ne  s’cchaufFoit  pas  ainfi  pour 
les  interets  del’églife,  mais  pour  ceux  de  fa  famil- 
le , ils  lui  lailTcrcnt  le  foin,  de  faire  à l’empereur 
telle  réponfe  qu’il  jugeroic  à propos.  Il  fit  donc  la 
fuivante.  Qu’il  avoir  réfolu  de  quitter  & meme 
d’étouffer  tout-à-fait  les  juftes  fujets  de  reflenti- 
ment  qu’il  venoit  de  recevoir , étant  perfuadé  que 
fa  majefté  Impériale  fc  dépoüilleroit  de  toute  paf- 
fioB , & fe  reconcilieroit  avec  Dieu  d’une  maniéré 
convenable.  Qu’en  cette  affaire  il  étoit  la  partie 
offenfée , puifque  fa  majerté  prétendoit  ôter  à l’é- 
glife  ce  qui  lui  appartenoit  fi  légitimement.  Qu’il 
ne  doutoit  pas,  que,  fi  elle  vouloit  mettre  la  main 
fur  fa  confcicnce , elle  ne  prit  fur  le  champ  la  réfo- 
lution  de  rendre  Plaifance  au  faint  fiege.  Qu’elle 
devoir  confiderer , comme  fes  prédcceffeurs  l’a^ 
voient  toujours  fait , qu’un  prince  qui  entre- 
prend de  priver  l’églife  de  ce  qu’elle  a de  plus 
précieux  , fouvem  meme  par  la  force  & par  la 
violence  , ne  peut  pas  efperer  de  voir  profpercr 
fbn  régné.  Il  rapporte  enfuitc  toutes  les  démarches' 
que  la  feule  complaifmce  pour  l’empereur  lui  a 
fait  faire  , 6d  dit  qu’il  abandonne  fa  caufe  au  juge- 
ment de  Dieu  & des  hommes  qui  jugeront  en  fa- 
faveur  , en  fçaehant  les  conditions  honnêtes  qu’il' 
a propofées. 


ixxxr.  Comme  on  étoit  convaincu  que  l’empereur 
ptiicr  la  repubii-  vouloit  gatdcr  Plaifance,  & qu  il  faifoit  allez  con- 
èchange  Sienne  en  noîttepar  fes  difeours  & par  fa  conduite, qu’il  avoir 
r*un>.  mfup»  envie  de  fc  rendre  maître  de  Parme;  on  trouva  un 
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moïen  de  contenter  les  deux  parties , en  cedant  ■ - ■ 

lune  & l’autre  ville  à Charles  V.  qui  les  croïoit 
necclTaires  à la  confervation  du  duché  de  Milan  , 
à condition  que  la  république  de  Sienne  feroit  dé- 
membrée des  états  de  l’empereur  , & donnée  au 
fiege  apoftolique  , & à 06kave  Farncfc  en  pro- 
priété, pour  en  joüir  lui  & fes  defeendans.Cette  ré- 
publique ne  paroiflbit  pas  fort  attachée  au  parti  de 
l'empereur,  quoiqu’il  n’épargnât  ni  foin  ni  argent 
pour  la  mettre  dans  fes  interets  ; & d’ailleurs  le  pa- 
pe fe  flattoit  d’y  faire  confentir  le  duc  de  Floren- 
ce , qui  aimoit  mieux  voir  cette  ville  dans  la  puif- 
fance  des  Far  ne  fes , qui  n’étoient  que  de  petits 
princes  , que  d’avoir  auprès  de  fes  états  une  répu- 
blique aguerrie  , & toujours  attachée  à (quelque 
fouverain.  C’eft  pourquoi  fa  fainteté  fit  écrire  à 
Bertanus  évêque  de  Fano  fon  légat  auprès  de  l’em- 
pereur, d’infinuer  comme  de  lui-même  cet  échan- 
ge à ce  prince  , fans  compromettre  la  dignité  du 
faint  fiege , afin  que  le  refus  parut  moins  honteux. 

Pendant  qu’on  faifoit  toutes  ces  propofitions  i-x  xxn. 

I ^ I * , ^ Concile  provin* 

d accommodement , qui  cependant  n curent  au-  dai  de  coiognc. 

cun  fuccès , quelques  prélats  d’Allemagne  tinrent  ^^4^, 

des  fynodes  dans  la  vûc  d’y  faire  recevoir  le  nou- 

vel  édit  de  l’empereur  touchant  la  religion,&  celui 

de  la  reformation  : changeant  feulement  la  forme 

pour  mieux  l’accommoder  à l’ufage  de  chaque  dio- 

cefe.  Adolphe  élcébeur  de  Coiognc  qu’on  avoir  mis 

en  la  place  d’Herman,  ouvrit  le  ficn  le  onzième  de 

Mars  au  commencement  du  Carêmc,&  le  fit  durer 

jufqu’au  fixiémed’ Avril, L’archevêque  dans  le  dif- 

cours  qu’il  fit  à l’ouverture , expofe  d’abord  le  b&- 
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«44  Histoire  Ecclesiastiqjj  e, 
foin  que  le  clergé  avoir  d’ètre  reformé  , pour  Ce 
tenir  en  garde  contre  l’erreur  & les  hcrefies , qui 
n’avoient  déjà  pris  que  de  trop  grands,  accroilfc- 
mens  dans  le  diocéfe.  Il  ajoute  enfuite  que  l’Alle- 
magne avoir  mis  toutes  Tes  efperanccs  dans  le  con- 
cile de  Trente,  qui  avoir  été  11  heureuferaent com- 
mencé ; mais  que  par  malheur  la  difeorde  furve- 
nuë  entre  les  peres  au  fujet  de  fa-tranflation  inopi-  - 
née,  l’aïant interrompu;  l’empereur, pour  s’acquit- 
ter de  Ton  dcvoir,après  avoir  dompte  les  rebelles 
avoir  rétabli  la  doÀrinc  & les  cérémonies  catho- 
liques , remettant  feulement  au  concile  la  déter- 
mination de  deux  articles , àc  avoir  ordonne  laré- 
fbrmation  du  clergé.  En  execution  de  quoi  il  auroic 
mandé  lcsévêques  comprovinciaux,fes  fuiïragans,. 

& fon  clergé, pour  travailler  tous  de  concert  à une 
oeuvre  fi  pieufe.  Enfuite  il  propofe  fix  moïens  pour, 
la  reformation  de  la  difeipline  &:  des  mœurs  , qui 
concernent  le  rétabliflement  des  univerfitez 
des  études  , l’examen  de  ceux  qui  fc  prefentenc 
pour  les  ordres  facrez  ou  pour  des  bénéfices  ; les- 
devoirs  & les  fondions  de  chaque  ordre  pour  s’en 
acquitter  dignement  : les  vifites  des  archevêques 
eveques  & archidiacres  ;.la  frequente  célébration 
des  fynodes , & le  recouvrement  de  la  jurifdidion 
ccclcfiaftiquc  prefque  anéantie. 

Le  premier  de  ces  moïens  comprend  dix  cha- 
pitres.On  dit  en  premier  lieu  qu’on  aura  foin  de  ne 
confier  l’inftrudion  des  jeunes  gens  qu’à  des  per- 
Ibnnes  dont  la  pureté  de  la  foi  & des  mœurs  foir 
connue  ; & qui  n’aïcnt,  été  examinées  par  ^ordi^ 
naite  ou  par  d’autres  qu'il  ait  commis  à cet  effet,. 
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X.  Qu’on  n’cnfcignera  dans  les  écoles,- dans  les  —4 

colleges  & dans  les  univerlltez , que  kigram;Tiai-  A-N. 
f€,  la  poelic  y la  rhétorique  ,1a  dialeéiiquc,  l’arith- 
metique  , de  les  autres  arts  libéraux  j que  les  fè-> 
tes  & dimanches  l’on  expliquera  dans  les  claifes* 
les  épitres  & évangiles , les  pfeaumes , les  prover- 
bes de  Salomon  , les  cantiques  de  l’églife  : mais- 
que  la  philofophic,  la  jurifprudcncc  , la  mcdecinc- 
& la  théologie  feront  enfeignées  dans  les  feules- 
univerfitez.  3.  Qu’on  n’y  fera  voir  aucun  auteur 
Hifpcéfc  & contagieux , en  ne  s’attachant  dans  les 
écoles , qu’aux  livres  qui  auront  été  approuvez'par 
le  doïen  de  la  faculté  dos  arcs  de  runiverfite  la 
plus  proche.  L’on  y défend  certaines  formules- 
d’entretiens  familiers  compofez  en  haine  de  la  vie' 
monaftique  & des  pratiques  de  Leglife  , qui  n’onC 
d’autre  vertu  que  celle  de  corrompre  l’efprit  des 
jeunes  gens, -de  les  éloigner  des  e.xercices  de  pieté, 

& des  inftitutS'dc  la  vie  religieufe.  On  voit  bierï 
que  les  colloques  d’Erafmefonr  défignez  dans  ccc 
endroit , fans  être  nommez.  4.  On  défend  de  fo 
fervir  de  livres  heretiques  , qui  fous  de  belles 
expreflions-  cachent  le  venin , &:  font  propres  à 
corrompre  les  Icéfciirs  : &:  ce  concile  nomme  les 
auteurs  heretiques  dont  il  fc  faut  défendre  , Lu- 
ther , Bucer- , Calvin  , Occolampade  , Bullinger, 
Mclanchton  , Capiton , Brentius  ,^Pomeran , Pel-. 
lican , Ofiander  , Hedion , & d’aucres  de  mêmes 
fentimens  aulTi  dangereux,  f.  On  règle  ce  qui  re-* 
garde  les  chanoines,  & l’on  dit  t^u’ils  doivent  étu- 
dier dans  les  univerfitez  aux  dépens  des  chapi- 
^es  ,,c’eft-à-dirc , qu’ils  recevront  les  revenus  en- 
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6^6  Histoire  Ecclesiastique. 
tiers  de  leur  prébende  à l’exception  des  diftrî- 
butions  journalières.  6.  On  ordonne  que  ceux 
qui  étudieront  ainfî  dans  les  univerlitez,  donne- 
ront caution  fuffifante  , qu’ils  ne  veulent  point 
quitter  l’état  ecclcfiaftiquc , ou  qu’en  cas  qu’ils  le 
quittent  , ils  reftitueront  entièrement  les  fruits 
qu’ils  auront  pcr<jus.  7.  On  marque  les  colleges 
des  univerlitez  dans  lefqucllcs  on  doit  envoïer 
ces  étudians.  t.  On  déligne  ceux  qui  peuvent 
joiiir  des  privilèges  des  univerlitez  j cnfortc  que 
ceux  qui  n’auront  fait  aucun  progrès  dans  leurs 
études , feront  privez  de  ces  privilèges.  9. On  par- 
le de  rétablilTement  d’un  théologal  danses  cha- 
pitres , & du  revenu  honnête  qu’on  doit  lui  don- 
ner. I O.  On  ordonne  de  rétablir  les  le(^ons  de 
théologie  dans  l’univerlité  de  Cologne. 

Le  fécond  qui  traite  de  l’examen  des  bencheiers 
& de  ceux  qui  fe  prefentent  aux  ordres , contient 
aulli  dix  chapitres.  Le  premier  établit  b necelTité 
de  cet  examen.  Le  x.  marque  qui  font  ceux  à qui 
il  appartient  de  le  faite , les  évêquesjlcs  écolâtres , 
&C  ceux  qui  feront  nommez  par  l’ordinaire.  3. 
Qu’on  n’accordera  aucun  dimiflbirc  pour  recevoir 
les  ordres  hors  du  diocéfe , li  l’on  n’a  été  aupara- 
vant examiné.  4.  On  ordonne  la  publication  des 
bans  pour  ceux  qui  veulent  être  promus  aux  or- 
dres facrez.  j.  On  marque  le  temps  auquel  les  or-, 
dinans  doivent  donner  leurs  noms,  & être  exami- 
nez quatre  jours  avant  l’ordination  pour  le 'dia- 
conat & foudiaconat , & cinq  jours  pour  la  prê- 
trife  : & l'on  dbit  apporter  une  atteltation  de  Ion 
curé  , de  fes  profclî'eurs , &c  d’autres  perfonneS 
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de  probité.  On  veut  aullî  que  ceux  qui  font 
pourvus  de  quelques  dignitez  ou  de  cures , fc  fou- 
mettent  à l’examen.  7.  De  même  que  ceux  qui 
ont  leurs  bénéfices  par  refignation  ou  permuta- 
tion , pour  voir  s’il  n’y  a ni  fraude  ni  fimonie.  8. 
On  prefcric  les  formules  propres  pour  l’examen  , 
par  rapport  aux  differens  degrez  d’ordres  ou  de 
dignitez.  p.  On  prend  la  réfolution  de  demander 
au  pape  la  révocation  des  collations  de  plein  droit 
faite  par  des  prélats  ecclefiaftiqacs,  à moins  que  le 
pourvu  n’ait  été  examiné  & approuvé  par  l’évê- 
que. 10.  On  déclare  nullesles  collations  faites  par 
des  laïques  , qui  ufurpent  la  puiflancc  de  conférer 
de  plein  droit  des  bénéfices , s’ils  agiflent  contre 
fes  réglés  & j)ar  voïe  de  fait. 

Le  croifiemc  des  fondlions  ecclefiaftiques , & 
du  devoir  de  chaque  ordre, eft  contenu  dans  onze 
chapitres.  1.  Il  eft  inutile  d’être  ordonné  légiti- 
mement , fi  l’on  n’eft  pas  en  état  de  s’acquitter  de 
fes  fonctions,  x.  On  délîgne  qui  font  ceux  que  les^ 
archidiacres  peuvent  commettre  en  leur  place.  3 , 
On  défend  aux  prélats  de  donner  ces  commiflions 
ponr  de  l’argent.  4.  On  enjoint  aux  joges  ecclc- 
îiaftiques  d’impofer  des  peinres  canoniques  pour 
les  pechez  , & de  ne  pas  les  remettre  pour  de  l’ar- 
gent. On  ordonne  aux  prévôts  des  chapitres 
de  remplir  leur  charge.  6:  On  défend  aux  doïens 
de  s’abfenter.  7.  On  fait  la  même'  défenfe  aux 
abbeffes  des  chapitres  de  filles  qu’on  appelle  cha- 
noinefics , qui  font  d’autant  plus  obligées  à la  ré- 
fidcncc,quc  les  filles  ont  plus  dt  befoin  qu'on  veil- 
le fur  leur  conduite  : & l’on  ordonne  à celles  qui' 
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648  'Histoire  Ecclesiastiqjje; 
ont  deux  bénéfices , d’en  quitter  un.  S.  L’on  preC- 
crit  aux  abbez  de  ne  point  s’éloigner  de  leurs  mo- 
nafteres.  5».  L’on  reftraint  la  pluralité  des  bénéfi- 
ces qui  ont  charge  d’ames.  10.  Si  un  cure  n’a  pas 
un  revenu  fuffifant  pour  vivre , on  enjoint  aux  pa- 
trons des  bénéfices  de  fuppléer  à ce  (|ui  lui  man- 
que , félon  le  reglement  qu’en  fera  l’evèque  ; afin 
que  ce  curé  puifl'e  utilement  remplir  fes  devoirs. 
1 1.  On  défend  aux  chapitres  , monafteres  & au- 
tres conftituez  en  dignité,  d’affermer  leurs  terres, 
vignes , bois,  prez,  & droits  de  cenfive  aux  curez 
plus  ofirans , ahn  qu’ils  n’aviliffent  pas  leur  minif- 
terc  par  des  emplois  fi  fcrviles  ; ce  qui  n’cft  que 
trop  commun  dans  plufieurs  villages , à la  honte 
de  l’état  ccclefiaftique. 

Le  quatrième  , de  la  vifite  des  archevêques 
évêques  & archidiacres  , n’a  que  fepe  chapitres. 
Dans  le  premier  on  parle  de  la  fin  de  la  vifite  qui  eÛ: 
de  corriger  les  vices  S>c  de  rétablir  la  pureté  des 
mœurs  & la  difcipline.  z.  On  preferit  que  celui  qui 
vifite  prendra  un  notaire  avec  lui.  3.  On  parle 
de  la  vifite  des  exemts  & non  exemts.  4.  Du  pri- 
vilège accordé  par  l'empereur  aux  évêques  j de  vi- 
fiter  les  hôpitaux  qui  fc  difent  exemts.,  j.  De  l’au- 
torité que  doivent  avoir  ceux  qui  font  les  vifi- 
tes  épifcopales.  6.  De  la  manière  dont  on  doit 
faire  les  informations  & les  enquêtes  dans  jes  vi- 
Ctes.  7.  Quoique  ceux  qui  font  vifitez  doivent: 
fournira  ladépenfe  des  vifiteurs,  félon  faint  Paul, 
cependant  pour  ne  pas  rendre  ce  devoir  onéreux 
aux  curez  & autres  f on  exhorte  les  évêques  com- 
provinciaux  à n’avoir  qu’un  petit  nombre  de 
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doiiîcftiques  dans  leurs  vifices , &:  à faire  venir 
au  prochain  doïenné  les  curez  dont. les  bénéfices 
font  d’un  revenu  très- modique,  enforte  qu’à  pei- 
ne Y ont-ils  de  quoi  vivre. 

Le  cinquième  , de  l.a  célébration  des  fynodes , 
renfermé  en  trois  chapitres , montre  dans  le  pre- 
mier la  necellité  de  tenir  des  fynodes  pour  réta- 
blir r unité , conferver  l’intégrité  du  corps , &: 
traiter  de  ce  qui  concerne  la  reforme  du  chef  & 
des  membres  , la  foi , la  pieté , la  religion  , le 
culte  divin , les  moeurs , la  difcipünc  , l’obéiïTan- 
ce  , & tout  ce  qui  eft  necefl'aire  pour  vivre  chré- 
tiennement, ahn  qu’on  puiife  dire  avec  raifon 
que  les  fynodes  font  le  falut  de  l’églife  , la  terreur 
de  fes  ennemis,  & le  foutien  de  la  foi  catholi- 
que ; on  pourroit  même  les  appeller  les  nerfs  du 
corps  de  l’églife.  Dans  le  1.  on  établit  que  les 
doiens  & les  curez  tireront  de  leurs  chapitres  ôc 
de  leurs  paroilTes  de  quoi  fubfifter  pendant  letems 
qu’ils  feront  au  fynode  , fuivant  le  nombre  des 
jours  qu’il  durera.  D.ms  le  3 . on  règle  les  nou- 
veaux Idatuts  qu’on  doit  fiire  dans  ces  fynodes , 
pour  retrancher  les  abus , & rcgler  les  moeurs. 
L’on  y pourra  aufli  renouvellcr  les  anciens  ftatuts , 
s’il  eft  necelTiire. 

Le  fixiéme , du  rétablilTcment  de  la  difeipline 
ecclefiaftique  , eft  compris  dans  trois  chapitres , 
dont  nous  rapporterons  feulement  les  titres  i. 
On  rappelle  les  conftitutions  fynodales  du  pre- 
mier concile  de  Cologne  tenu  fous  Herman  en 
i;3<î.  Z.  Contre  ceux  qui  empêchent  l’execution 
des  fentcnces  des  juges  eccleûaftiques.  3.  On  dé- 
Tome  XXIX.  Nnnni 
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An  1545)  aux  juges  feculicrs  de connoîtrc  des  caufes 

de  mariage  •&  autres  fpirituellcs.  Ces  fix  moïens 
font  fuivis  de  trente-nuit  rcglcmens.  i.  Contre 
les  religieux  & religieufes  qui  ont  quitté  leurs 
monafteres.  z.  Contre  les  moines , moniales,  &c 
prêtres  mariez.  5.  Contre  les  concubinaircs,  4. 
Contre  les  moines  qui  hors  de  leur  obédience 
• célèbrent  la  mefle  & confèrent  les  facremens.  j. 
Contre  les  religieufes  qui  quittent  leur  habit  pour 
fe  vêtir  en  feculieres.  6.  Delà  recherche  qu’on  doit 
faire  des  apoftats.  7.  De  l'abjuration  de  l’hercfic, 
de  du  foin  qu’on  doit  avoir  d’éviter  toute  com- 
munion fehifmatique.  8.  Que  les  prêtres  qui  quit- 
tent l’hercfie  ne  doivent  pas  être  aulli-tôt  réha- 
bilitez. p.  Qu’il  faut  attirer  les  hcrctiques  à l’c- 
glifc  en  leur  faifant  efpcrcr  le  pardon.  10.  Qu’il 
faut  contraindre  les  refraébaires  & ceux  qui  per- 
fiftent  dans  l’erreur.  11.  Des  apoftats  qui  fous  pré- 
texte de  difpcnfc  ont  quitté  leurs  voeux  & leur 
religion.  12.  Qu’on  doit  faire  rendre  compte  à 
ceux  qui  adminiftrent  les  biens  ccclefiaftiques.  13. 
Enjoindre  aux  Sacriftains  de  s’acquitter  fidèle- 
ment de  leurs  fondtions.  14.  Delà  benedidtion 
des  fonts , Ôc  des  enfans  qu’on  doit  baptifer  au 
temps  de  pâques.  ly.  Où  de  en  quel  temps  on 
doit  baptifer  les  enfans.  1 6.  Qu’il  n’cft  pas  per- 
mis aux  religieux  d’être  parrains  &c  d’aftifter  aux 
noces.  17.  Qu’on  ne  doit  point  admettre  de  rc- 
prefentations  de  comédies  dans  les  parloirs  des 
monafteres.  18.  On  reprime  les  abus  tfu  peuple  en 
entendant  lameife.  19.  Quand  &:  où  il  convient 
que  pluficurs  prêtres  difent  la  mefle  cnfemble } 
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& l’on  ordonne  que  les  baffes  melfcs  finiront  “ * 

avant  l'évangile  de  la  niefl'c  folcmncllc  , & ne 
commenceront  qu’après  la  communion , afin  que 
le  peuple  ne  foit  pas  diftrait  de  l’attention  qu’il 
doit  à la  grande  melTc  -,  que  l’on  ne  dira  point  de 
meffe  non  plus  pendant  la  prédication,  lo.  Qjw 
l’on  retranchera  des  funérailles  ou  il  y a trop  de 
pompe  , les  repas  qu’on  y fait.  ii.  Que  l’on  fe 
comportera  avec  pieté  &c  modeftie  dans  lesprocef- 
fions , qu’on  en  bannira  tout  ce  qui  n’eft  pas  pro- 
pre à exciter  la  dévotion , & qu’on  n’y  portera 
qu’une  image  de  chaque  faint.  zi.  Que  le  peu- 
ple n’ira  point  déjeuner  dans  les  procdïions  , 
pendant  qu’on  fait  la  ftation  dans  une  églife.  1 3 . 

Qu’on  ne  donnera  de  dillributions  qu’à  ceux  qui 
font  préfens  à tout  l’office.  14.  & ij-.  Qu  on  fo- 
ra modcllcment  les  proceffions  de  la  campagne 
pendant  les  rogations.  t6.  Que  les  curez  de  cam- 
pagne obéiront  à leurs  doiens  ruraux.  17.  Que 
les  magiftrats  feculiers  ne  troubleront  pas  les  cu- 
rez dans  leurs  fondions.  z8.  Qu’ils  ne  charge- 
ront point  les  religieux  & les  monafteres  de  cor- 
vées. Z 9.  De  même  que  les  fermiers  des  églifes. 

30.  Que  dans  le  jugement  des  procez , ils  îeronc 
équitables  pour  les  frais  à l’égard  des  clercs.  3 i. 

Qu  on  ne  fouffrira  point  de  marbges  clandcftins. 

5 Z.  Que  le  curé  célébrera  les  mariages  après  la 
publication  de  trois  bans.  33.  Qu’on  oob^era 
ceux  qui  fc  marient  de  le  faire  en  face  de  l’eglb 
fc  hors  les  temps  défendus.  34.  Qu’on  fe  conlcf- 
fera  à fon  curé , & qu’on  recevra  de  lui  la  com- 
munion fous  une  feule  efpeee  y du  moins  une  fois 
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«jji  Histoire  Ecclesiastique. 
l’an.  35.  Que  les  religieux  mendians  ne  confef- 
feront  point qu’ils  n’ai'ent  été  prefentez  à l’évê- 
que , &:  qu’il  ne  les  ait  approuvez.  3 6.  Qu’il  y au- 
ra dans  chaque  églife  cathédrale  un  pénitencier. 
37.  Qu’on  donnera  deux  ou  trois  fois  l’année  des 
confdTeurs  extraordinaires  aux  rcHgicufcs.  38, 
On  prive  de  la  fcpulturc  ecclcfiaftiquc  ceux  qui 
négligeront  de  recevoir  rcxtrcmc-onékion  étant 
malades. 

, Comme  les  Païs-bas  héréditaires  avoient  l’ar- 
cheveque  de  Cologne  pour  métropolitain , l’em- 
pereur fit  examiner  les  decrets  de  ce  fynode  par 
ion  confeil  & par  des  théologiens  -,  & fur  leur 
rapport  il  les  approuva  par  fes  lettres  patentes 
dateesde  Bruxelles  le  quatrième  de  Juillet,  ordon- 
nant à tous  fes  fujets  de  les  recevoir  & de  les  ob- 
ferver , & à fes  officiers  de  prêter  la  main  à l’exe- 
cution , quand  ils  en  feroient  requis. 

Sebaftien  Henfenftein  archevêque  & éleélcur 
de  Maïence  , tint  aufli  un  concile  dans  cette  an- 
née , mais  qui  cft  beaucoup  plus  confiderablc  que 
le  précèdent , parce  qu’il  ne  contient  pas  feule- 
ment des  reglcmens  fur  la  difeipline  ; mais  auffi 
des  décifions  fur  la  foi.  Il  fut  convoque  pat  ce 
prélat  pour  le  fixiéme  de  Mai  ; Maurice  évêque 
d’Eichftat  y affifta  en  perfonne,  &r  les  autres  évê- 
ques de  la  province  feulement  par  dépurez  , avec 
les  principaux  du  clergé.  Le  prélat  qui  étoit  ar- 
chichancelier de  l’empire,  dit  dans  fon  mande- 
ment que  dans  ces  temps  ou  l’iniquité  triomphe  , 
il  ne  veut  point  être  aceufé  de  parcfl'e  & de  négli- 
gence, qu’il  veut  au  contraire  augmenter  fes  foins 
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& fa  follicitude  paftorale  pour  défendre  fon  peuple 
contre  les  ravages  de  l’hcrcfie,  & pour  former  fes 
mœurs  , parce  que  le  Seigneur  a dit  par  un  de  fes 
prophètes.  ••  Que  fi  la  fentinellc  voïant  venir  l’é-  «« 
pée , ne  fonne  point  de  la  trompette , & que  le  « 
peuple  ne  fc  tenant  point  fur  fes  gardes , l'épée  «* 
vienne  & leur  ôte  la  vie , ils  feront  pour  eux  « 
furpris  dans  l’iniquité,  mais  néanmoins  Dicu<« 
redemandera  leur  fang  à la  fcntinelle.  » C’eft  ce  - 
devoir  qu’il  a toujours  eu  la  volonté  d’accomplir 
depuis  que  le  Seigneur  l’a  appellé  à la  conduite  de 
fon  cglile  : mais  les  troubles  & les  guerres  l’ont  ar-' 
rêté  jufqu’à  préfent , que  par  la  providence  divine 
l’églife  paroît  à couvert  des  traits  de  fes  ennemis 
par  les  victoires  du  très-invincible  & très  pieux 
empereur,  qui  l’a  délivrée  d’une  ruine  prochaine. 

Les  décifions  de  ce  concile  font  comprifes  en  deux 
parties,  dans  l’unedefquellcsilyaquarante-fept  ar- 
ticles qui  concernent  la  doctrine,  & dans  l'autre 
cinquantc-fept  qui  regardent  la  reformation.  Le 
premier  explique  la  foi  de  l’églifc  touchant  le  mif- 
tere  de  la  fainte*Trinité,  félon  les  trois  fj’mbolcs, 
des  apôtres,  deNicéc,  &c  de  faim  Athanafe.  Le  i. 
décide  que  Dieu  étant  l’auteur  & le  confcrvatcur  du 
monde  , n’elt  point  auteur  du  mal  que  nous  com- 
mettons par  notre  faute.  Le  3 . Que  l’homme  a été 
créé  avec  la  juftice  & la  grâce;  mais  avec  la  liberté 
par  laquelle  il  pouvoir  faire  le  bien  & le  mal.  Le  4. 
Que  ce  premier  homme  aïanr  violé  le  commande- 
ment de  Dieu , a perdu  par  un  jufte  jugement  tous 
les  dons  que  Dieu  lui  avoir  départis.  Le  j-  Que  fon 
péché  s’ell  étendu  fur  tous  festlefcendans  ; enfortc 
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qu’ils  font  naturellement  enfans  de  colcre  & cou- 

An-  I/4P*  pables de  damnation  éternelle.  Le  6.  Que  les  hom- 
mes ne  font  délivrez  de  ce  péché  originel,  qu’étant 
, jullificz  en  Jefus-Chrift  qui  a fouffertpour  nospe- 
chez,  & auquel  nous  fommes  entez  par  le  baptême 
& purifiez  par  le  Saint- Efprir.  Le  7.  Qu’étant  ainfi 
juuifiez  par  les  mérités  de  Jefus-Chriit , ils  font  re- 
nouveliez félon  l’homme  intérieur  : que  cette  jufti- 
fication  vient  de  la  grâce  de  Dieu  qui  eft  doniiéc 
avant  tout  mérité  ; & qu’enconfentant  & coopé- 
rant à cette  graçe , ils  fe  difpofent  àla  juftification 
qui  fe  fait  quand  l’homme  re(joit  du  Saint-Efprit 
avec  la  foi,  la  charitp  & l’efperancc  ; dons  qui  étant 
permanens  en  lui , non- feulement  le  font  reputer 
&appeller  julle,  mais  le  rendent  effe^Uvement  tel. 
Le  S . Que  la  charité  qui  julfific  n’eft  pas  oifive  & 
inutile,  mais  quelle  doit  être  accompagnée  de  bon- 
nes œuvres , dont  la  grâce  eft  la  fource  & le  princi- 
pe. Le  5.  Que  par  cette  grâce  lescommandemens 
de  Dieu  deviennent  poflibles,  non  félon  l’infirmité 
delà  nature  qu’on  a commune  avec  les  autres  hom- 
mes, mais  félon  la  grâce  de  Jefus-Chrift  dont  nous 
fommes  remplis,  ^avéc  le  fecours  du  Saint-Efprit 
que  les  juftificz  ont  re(ju  ; enfôrtc  que  plus  ils  ont 
de  grâce , plus  les  commandemens  de  Dieu  leur 
font  poftibles.  Le  1 o.  Cettç  liberté  que  nous  pro- 
cure la  loi  de  l’efprit  qui  eft  la  charité , fait  que 
nous  accomplilfons  les  commandemens  non  par 
la  crainte  des  peines , Sc  par  l’empire  de  la  loi, 
mais  de  bon  cœur , & de  bonne  volonté, 
xeii.  L’onzième  article  commence  à traiter  de  la  doc- 

bRïéme  facremens , donc  on  établit  le  nombre  de 
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Tcpt , & l’on  décide  qu’ils  ne  font  pas  de  fimples  ■ - 
ceremonies,  comme  quelques  impies  fêle  font  ima- 
giné,  mais  des  lignes  efficaces  de  la  grâce  qu’ils  con- 
tèrent par  l’operarion  divine  à ceux  qui  les  rc<joi- 
vent  bien  difpofcz.Lei  i .déclare  que  le  baptême  re- 
met tous  les  pechez,  enforte  qu’il  ne  refte  rien  dans 
le  baptiféqui  puilfe  l’empêcher  d’entrerdans  le  ciel; 

& que  la  concupifcence  qui  nous  eft  lailfée  pour  le 
combat,  n’cft  pas.un  ^ché , n’etant  ainli  nommée 
que  parce  qu’elle  a été  caufee  par  le  péché , qu’elle 
cil  un  relie  du  péché , & qu’elle  nous  porte  au  pé- 
ché. Le  1 3 . que  le  baptême  donné  aux  enfans  dans 
la  foi  de  l’cglifc  pour  ôter  le  péché  originel  6c 
obtenir  le  film  , cil  efficace  & nccclTairc  pour  ces 
effets , & qu’il  ne  peut  fe  réitérer , aïant  été  conféré 
dans  la  forme  preferite  par  l’cglife  avec  une  droit^ 
intention.  Le  14.  Qu’il  doit  être  adminillré  avec 
les  exorcifmes  & les  ceremonies  ordinaires , les 
onélions,  & de  l’eau  folemnellemcnt  bénite.  Le  i ; . 
avertit  les  curez  de  fupplécr  aux  ceremonies  & aux 
ondlions  qu’on  n’a  pas  faites  à ceux  qui  ont  été 
baptifez  dans  le  cas  de  nccelfité , ôc  marque  les  en- 
droits du  corps  où  CCS  ontSlions  doivent  être  faites. 

Le  16.  ordonne  d’adminillrcr  le  baptême  le  ma- 
lin pendant  l’office  divin  ou  apres , 6c  jamais  l’a- 
pres  dîné,  à moins  qu’il  n’y  ait  ncccffité,  & que  les 
enfans  ne  foient  en  danger  ; & l’on  exhorte  les 
magillrats  à défendre  ces  feftins  qui  fe  font  en 
quelques  endroirs,  après  qu’on  a baptifé  les  enfans. 

Le  dix  feptiéme  traite  du  làcremcnt  de  confirma-  xciii. 
tion,  & déclare  qu’il  a été  inftitué  par  Jefus-Chrift, 
obfervé  pat  les  apôtres  ôc  laiffc  à l’églife  ; que  par 
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lui  on  rccjoit  le  Saint- Efprit,  félon  la  promcflc  du 

An,  fils  de  Dieu,  avec  un  nouveau  furcroît  de  grâces,  & 

de  nouveaux  dons , afin  d’être  fortifiez  contre  les 
attaques  du  démon,  plus  éclairez  pour  comprendre 
les  mifteres  delà  religion,  & plus  fermes  à confef- 
fer  Jefus-Chrill,  ce  qui  a été  accordé  aux  apôtres  le 
jour  de  la  Pentecôte,  & communiqué  à d'autres  par 
Icurmmiftcreenimpofani  les  mains, comme  le  té- 
moigne riiilloiredcs  aeVes  des ap.ôtres.  C’eft  pour- 
quoi l’églifc  catholique  obferve  la  réglé  de  faire  ad- 
miniftrer  ce  facrcment  par  les  évêques.  Le  1 8.  en- 
joint aux  pafteurs  d'inllruife  les  peuples  des  raifons 
pour  lefquelles  la  confirmation  donnée  au  com- 
mencement par  la  feule  impofitiondes  mains, a été 
aufli  conférée  avec  l’onékion  du  faint  crème,  même 

A 

nu  temps  des  apôtres;  parce  qu’au  commencement 
leSaint  Efprit  fe  donnant  aux  fidèles  d’une  manière 
vifible  pour  confirmer  la  foi,  on  n’avoitpas  befoin 
d’ondtion  extérieure  ; mais  la  foi  fe  trouvant  éta- 
blie , & les  fignes  extérieurs  ceflant  de  paroitre,  le 
Saint- Efprit  ne  fe  communiquanr  plus  d’une  ma- 
niéré vifible  , ces  fignes  ont  cclTc  , &:  l’on  a eu  re- 
cours à l’ondtion  , pour  marquer  les  effets  que  le 
Saine  Efprit  produit  dans  l’ame  par  fa  grâce.  Le 
19.  ordonne  de  n’admettre  qu’un  feul  parrain  foit 
dans  le  baptême , foit  dans  la  confirmation, 

-Le  vingtième  & les  fuivans  expofent  la  dodtrinc 
Dufactemcnt<î'  factcment  dc  pénitence,  & fes  trois  parties.  Ce 
facrcment  y ertappellc  la  féconde  planche  après  le 
naufrage,  pour  nous  obtenir  la  grâce  delà  réconci- 
liation &:  la  remiflion  despechez,  par  le  moïen  dc 
la  coiitrition  ^ dc  la  confcffion  & de  la  facisfac- 

tion. 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quarante-cinquie'me. 
tion  J qui  font  ces  trois  parties.  Le  1 1.  dit  que  le 
péché  n’cîl  point  pardonné, fi  celui  qui  l'a  commis 
ne  s’en  repent  pas.  Le  1 1.  déclare  que  les  miniftres 
aïant  rc(ju  de  Jefus  Chrift  le  pouvoir  de  remettre 
&de  retenir  lespcchcz,de  lier  & délier  le  pccheur, 
il  faut  faire'  le  dénombrement  de  fes  pcenez  ,afin 
qu’ils  jugent  delà  manière  dont  ils  doivent  exercer 
leur  minillere.  Le  13.  dit  qu’en  parlant  de  la  fatis- 
fadtion  on  n’entend  pas  celle  qui  çfface  la  coulpe 
du  péché , & délivre  de  la  peine  éternelle  , ce  qui 
vicntdela  feule  propitiation  deJcfus-Chrill;  mais 
que  nous  fommes  fournis  à cette  fatisfadlion  qui 
nous  remet  la  peine  temporelle  qui  demeure  après 
la  remilfion  de  la  coulpe  , &:  qui  s’acquitte  par  les 
aumônes , les  jeûnes  &:  autres  bonnes  œuvres , qui 
tirent  pourtant  leur  efficace  du  mérité  de  lapafiion 
de  Jefus-Chrift.Lc  14.  détermine  & preferit  la  for- 
me de  rablolution,qui  doit  être  précédée  de  quel- 
ques prières. Le  zj. exhorte  les  évêques  à ne  nom- 
mer pour  entendre  les  confeflions,  que  des  prêtres 
intégrés  &:  habiles  , & défend  aux  religieux  men- 
diansde  confelTcr,  s’ils  ne  font  auparavant  approu- 
vez par  l’ordinaire.Lc  z(î.  accorde  aux  curez  & aux 
religieux  approuvez  tous  les  cas  refervez,  à l’excep- 
tion de  l’homicide, de  l’hcrefic  & de  l’excommuni- 
cation. Le  %-j.  défend  aux  religieux  de  donner  la 
communion  aux  laïques  fans  le  confentement  du 
curé,&:  aux  curez  de  l’adminiftrer  à ceux  qui  ne  font 
pas  du  nombre  de  leurs  paroifliens.Le  z 8.  ordonne 
qu’on  n’admettra  aucun  étranger  à la  communion, 
s’il  n’a  pas  une  atteftation  de  fon  pafteur.Le  z 9 .con- 
damneàune  prifon  perpçtuçlte  dans  un  monafterc 
Tome  XXIX.  Oopo 
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les  prêtres  qui  rcveleroicnt  les  confelîîons , &c  les^ 
prive  de  leurs  bénéfices.  Le  50.  avertit  les  confef- 
i'eurs  d’impoferdes  fadsfadtions  proportionnées  , 
&qui  aient  rapport  aux  pcchez  qu’on  a commis  : 
aux  avares  des  aumônes,  aux  intcmpcr.'ins  des  jeû- 
nes , afin  que  leurs  vices  foient  guéris  par  des  ver- 
tus contraires. 

Le  trente-un  commence  ce  qui  regarde  le  facre- 
ment  de  reuch^rilHe,&:  définit  d’abord  que  le  vrai 
corps  &c  le  vrai  fang  de  Jefus-Chtifl: , font  réelle- 
ment contenus  fous  les  efpeccs  du  pain  & du  vin , 
que  Jefus-Chrift  n’cft  point  divifé,  ni  fon  fang  fé- 
paré  de  fa  chair,  parce  qu’il  ne  meurt  plus  ; qu’ainfi 
il  cft  contenu  tout  entier  fous  chaque  efpccc,  & 
les  fidcles  xei^oivcnt  autant  fous  une  feule  cfpecc 
que  fous  toutes  deux. Le  3 1.  dit  que  comme  aucun 
fidèle  ne  doute  que  la  vertu  de  l’cuchariftie  ne  dé- 
pend point  desefpeces,  mais  de  la  chair  vivifiante 
& du  fang  de  Jefus-Chrift , on  ne  doit  point  dou- 
ter non  plus  que  la  coutume  de  cohimunier  fous  une 
feule  cfpece  , ne  foit  aufli  efficace , que  de  recevoir 
les  deux  , puifqu’il  eft  conftant  qu’on  ne  reijoitpas 
moins  fous  une  feule  efpcce  ; ce  dernier  ufage  étant 
auffi  ancien  que  l’églife. Cependant  on  permet  aux 
fidcles  de  fuivre  en  cela  l’ulagc  de  leurs églifes. 

Le  trente-  troifiéme  article  défend  aux  curez  & au- 
tres prêtres  d’accorder  l’euchariftic  à ceux  qui  ne 
font  pas  à jcûn,hors  le  cas  de  maladie, ou  de  necef- 
fité.Le  3 4.  explique  les  effets  de  l’ondhon  des  mala- 
des, & déclare  qu’elle  les  foulagp,  efface  les  pechez 
Jcgcrs,purifie  desreftes  des  grands  pechez,  fortifie 
contre  les  infirmitcz*corporelles,&:  les  terreurs  delà 
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confcicncc,&  rend  l’efpritplus  content  & plus  tran- 
quille.Le  3 5.  définit  que  l’ordination  ell conferéc 
par  l’impofitiondes  mains,commcle  figne  vifible 
par  lequel  la  grâce  &:  le  pouvoir  de  faire  les  fonc  - 
tions font  donnez  j & que  les  bons  & les  méchans 
reçoivent  egalement  ce  pouvoir. Le  ^6.  apres  avoir 
établi  l’inftitution  & la  ncccffité  du  mariage,  déci- 
de que  les  mariages  des  enfans  de  famille , con- 
tractez fans  le  confentement  de  leurs  parens  , ne 
doivent  pas  être  déclarez  nuis.  Le  37.  veut  cepen- 
dant qu’on  avertifle  les  enfans  qui  font  en  puiflan- 
ce  de  pere  & de  merc  , de  ne  fc  point  marier  mal- 
gré eux  & fans  leur  agrément.  Le  38.  article,  & 
afin  qu’on  rende  à ce  lacrement  l’honneur  qui  lui 
cft  dû  , ordonne  qu’il  s’adminiftrera  dans  l’églife 
avec  les  cérémonies  ordinaires , après  la  publica- 
tion de  trois  bans , en  prefence  de  tout  le  peuple. 

Le  trente-neuvième  établit  l’ancien  ufage  de  l’é- 
glife , de  bénir  le  fel , l’eau  , & autres  chofes  pour 
l’ufage  des  fideles  ; coutume  qu’on  doit  confervet., 
pourvûque  lespalleurs  aient  loin  d’avertir  les  fide- 
les d’attribuer  leur  effet  à l’invocation  du  nom  de 
Dieu  , & à l’operation  de  la  vertu  divine.  Le  40. 
veut  que  l’on  retienne  les  cérémonies  qui  excitent 
les  peuples  à s’occuper  de  Dieu , comme  celles  des 
facrcmcns  , les  églifes , les  autels  , les  images , les 
bannières , les  habits  facrez  , les  vafes.  Le  41.  dit 
que  l’uftge  des  images  eft  pour  l’inftruétion  des 
fideles , qu’il  faut  donc  les  retenir , pourvu  qu’on 
avertiffe  le  peuple  qu’on  ne  les  adore  pas  , mais 
qu’elles  rappellent  dans  la  mémoire  celui  qu’on 
doit  adorer. On  défend  auffi  d’expofer  dans  les  égli- 
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fes  des  images  qui  infpirent  pliuot  la  vanité  que  la 
pieté.  Le  4 1 .dit  que  cet  ufage  étant  utile  & légitime, 
on  doit  le  contenir  dans  de  jullcs  bornes , enfortc 
qu’on  ne  doit  adorer  ces  images  ni  mettre  fa  con- 
flance  en  elles  : ài  voulant  retrancher  toute  fuper- 
llition , on  enjoint  aux  curez  que  s’il  fc  fait  quel- 
que part  un  conccîurs  de  peuples  à quelque  image 
ou  ftatu'é  de  faint , à qui  l’on  voie  qu’on  lui  attri- 
bue quelque  forte  de  divinité, que  l'image  foit  ôtée 
ou  ch.angée  en  une  autre  differente  , après  avoir 
confulté  toutefois  des  théologiens  habiles  , afin 
que  le  peuple  ne  s’imagine  pas  queDieu  ni  les  faints 
raffent  ce  qui  leur  eft  demandé  parle  moïen  de  cet- 
te image  , & ne  le  feroient  pas  autrement.  Le  43. 
propofe  le  culte  des  reliques  des  faints,  comme  un 
moïen  propre  àinfpirer  aux  fideles  l’imitation  de 
leurs  vertus,  & l’alfociation  à leurs  mérités , en  les 
priant  d’être  nos  médiateurs  auprès  deJefus-Chrift. 
Le  44.  parle  des  pèlerinages  de  dévotion  , & dit 
qu’on  doit  les  permettre,  pourvu  que  les  palpeurs 
n’en  abufent  pas*.  Le  45.  dit  que  les  faints  doivent 
être  honorez  d’un  culte  de  focieté  & d’affedion , 
en  s’affociant  à eux  pour  imiter  Icursvcrtus.Le  4<>. 
établit  la  priere  pour  les  morts,&  apporte  quelques 
raifons pour  montrer  qu’il  y a un  purg.atoirc. Enfin 
le  47.  recommande  ta  loi  du  jeûne  & de  l’abfti- 
nence , & établit  le  précepte  dd’églifc  fur  ce  fujet. 

La  fécondé  partie  qui  regarde  la  refprmation  des 
mœurs  contient  jy.  chapitres  dont  la  plupart  font 
tirez  du  precedent  concile  de  Maïence , c’eft  pour- 
quoi nous  ne  rapporterons  ici  que  les  titres.  i .Des 
conftitutions  de  l’églife.  i.  De  ceux  qu’on  doit  ad- 
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lïierrrc  à la  prédication.  3.  De  l’attention  que  doi-  ' 
vent  apj)ortcr  les  curez  fur  leur  manière  d’inllrui-  ^^45* 
re.  4.  Des  livres  dont  les  curez  & les  prédicateurs 
doivent  fefervir.  J, Que  les  magiftrats  doivent  obli- 
ger les  peuples  à afliftcr  g l’ofHce  de  l’églifc  &;  au  fcr~ 
mon.  6.  Des  heures  canoniales.  7.  De  fattention  , 

& du  refped:  qu’il  faut  apporter  au  faint  facrifice  de 
la  mefle.  8 . Avec  quelle  dévotion  les  prêtres  doivent 
célébrer.  <>.  Qu’ils  doivent  fe  confefTer  auparavant 
s’il  eft  necelTaire.  10.  Qu’on  ne  doit  point  dire  de 
méfie  pendant  la  prédication  ou  la  grande  mefiTe.  i r. 

Qu’on  doit  inftruirc  le  peuple  de  la  maniéré  d’aflif- 
rer  à ce  facrifice.  n. Comment  & en  quelle  pofturc 
il  faut  entendre  la  méfié.  1 3.  Qu’il  ne  faut  point 
faire  de  feftiris  dans  l’offrande  des  prémices.  14. 

Que  les  folcmnitezdes  faints  doivent  céder  aux  di- 
manches. 1 3.  Des  livres  de  l’écriture  qu’il  faut  rc- 
connoître  ou  qu’on  doit  corriger,  1 6.  De  l’examen 
qu’on  doit  faire  des  prélats.  17.  De  ceux  qui  ont 
plufieurs  cures.  i S.Du  rétabliffemenfdesétudeSj& 
des  j cunes  gens  qu’'on  doit  entretenir  dans  les  colle- 
ges.19. Des  étudesdanslesmonafteres.io.  Des  pro- 
feffeurs  de  théologie  dans  leséglifescollegiales.i  i. 

4 O O O 

Des  patrons  & de  la  collation  des  bénéfices,  z z .De 
ceux  qu’on  doit  pourvoir  des  bénéfices,  & de  leur 
réfignation.  z 3 .Des  revenus  ccclefiaftiques.  z 4.DC 
la  réfidencc  des  prévôts, doïens,écolâtres,chantres, 

& racriftains.’z4.Desdiftributionsjournalieres.z(J. 

Des  promenades  dans  les  églifes  pendant  l’office 
divin.  z7.De  lamodeftie  des  clercs.  z8.  Du  paie- 
ment des  dixmes  & offrandes.  z<j . Du  tribunal com- 
petant,  ôc  des  immunitez  ccclefiaftiques.  30.  Des 
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pcrfonncs  cominifes  par  les  évcqiies  &:  les  archidia- 

An.ij4p.  crcs.j  i.Desregulieirs.  3z.Dclaclôcurcdcsmonaf- 
teres  de  filles.  3 3 . Des  qualitez  des  vicaires  perpé- 
tuels. 3 4. De  ceux  qu’on  doit  promouvoir  aux  ordres 
3 J .Des  atteftacions  qu’ils  doivent  avoir.  3 6 .De  ceux 
qui  n’ont  point  rc<ju  les  onctions  dans  le  bapteme , 
aufquelles  on  doit  fupplécr  avant  que  de  leur  confé- 
rer les  ordres.  3 7.  De  ceux  qui  font  ordonnez  hors 
leurs  diocéfes.  38.  De  l’honneur  qu’il  faut  rendre 
aux  prélats.  3 9. Des  chanoines  qui  doivent  être  capi-  _ 
tulans.  40.  Sur  les  fermens  qu’il  faut  reftraindre  & 
exiger  rarement.4i.On  défend  aux.chanoines  d’ap- 
pliquer à leur  profit  l’argent  qui  doit  être  emploie' 
au  biendeséglifes.4i.Dufoin  qu’on  doit  avoir  de 
l’églife.  43.  Des  fabriques  des  paroilTes.  44.  De  la 
fim0nic.4y.De  l’adminiftration  gratuite  dcsfacrc- 
mens.  4<î.Des  droits  des  curez  primitifs  & autres. 

47. Des  clercs  étrangers. 48. Des  chapellainsdes  fei- 
gneurs. 49. Des  maîtres  d’école,  y O. Dcsteftamer.s& 
dernières  volontez.  yi.  Défenfc  de  vendre  &;  ache- 
ter les  dimanches  & les  fêtes,  y i .De  l’imprellion  des 
livres,  y 3 .De  la  peine  qu’on  doit  impofer  à un  clerc 
qui  en  frappe  un  aurre.y4.Dcla  peine  des  forciers , 
magiciens, devins  & autres,  y y. Des  clercs  concubi- 
naircs.  y6.  De  l’excommunication.  37.  Des  occa-  , 
fions  où  l’on  doit  éviter  les  excommuniez. 

Ce  qu’il  y a de  particulier  dans  ces  chapitres , cft 
que  dans  le  3 i . on  veut  que  les  moines  apoftats  qui 
rentreront  dans  leur  devoir  & reviendront  dans 
leurs  mon.aftcres , foient  traitez  avec  douceur  & 
bonté. Que  dans  le  14.0ÙÜ  eft  défendu  de  folemni- 
fer  les  fêtes  des  faints  les  jours  de  dimanche,  on  ex- 
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ccptc  les  fèces  (le  la  faintcV icrgc,  des  apôtres, & les  au- 
tres grandes  folcmnitcz.  Qiie  dans  le  31.  on  défend 
aux  religicufes  de  forcir  de  leurs  convens  , fans  une 
grande  neceflité  , & une  pcrniiflion  cxpreflc  de  l’évè- 
que.Que  dans  le  4 8. on  incerdit  laprédicacion  8c  l’ad- 
rninillracion  des  facrcmcns  dans  les  chapelles  des 
chiceaux.  Que  dans  le  45).  on  exhorte  fortement 
que  les  maîtres  d’école  foient  bons  catholiques , & 
nullcmcnc  fufpedbs  d’hcrelle.  Que  dans  le  ji.  011 
ordonne  que  les  livres  foup<^onnez  d’erreur  , 8c  (ans 
nom  de  rauteur,foient  fupprimez  8c  confisquez. Dans 
le  J 6.  que  l’on  ne  prononcera  point  tttxcommimi- 
cation, qu’après  les  monitions  canoniques, & fans  une 
grande  necelîité.  Enfin  dans  le  57.  on  rcnouvailc 
îc  decret  du  concile  de  Balle  touchant  le  commer- 
ce avec  les  excommuniez  qui  ne  font*  pas  dénoncez. 

Il  y eut  un  troifiéme  concile  provincial  tenu  encore 
dans  cette  année  à Trêves  le  treiziéme  de  Mai  par 
Jean  d’ifembourg  élcdlcur  , qui  en  étoit  archevêque. 
Il  étoit  compofé  des  députez  5es  évêques  de  Toul , 
de  Metz  8c  de  Verdun  les  fulfragans,  & du  chapitre 
de  fon  églifc  métropolitaine.  L’archevêque  dit  dans 
fon  mandement,  que  pour  fuivre  les  traces  de  fes  pré- 
dccelîeürs  , 8c  vtàllcr  au  falut  du  troupeau  que  le  Sei- 
çncur  a confié  à fes  foins  ; ils  aaffcmblé  fes  collcîiucs 
8c  fon  clergé',  après  avoir  pris  le  cohfeil  de  fon  cha- 
pitic , ôc  des  députez  de  fes  fulfragans  ; afin  de  renou- 
vellcr  les  anciens  ftatuts,  8c  en  faire  de  nouveaux 
dans  ces  temps  malheureux  où  l’iniquité  marche  la 
tête  levée  , 8c  fe  répand  par  tout.  Enfuite  le  concile 
entre  dans  le  détail  des  befoins  du  diocéfe  , &c  fe  ré- 
duit à vingt  articles  dont  tous  ne  regardent  que  la 
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reformation  , à l’exception  du  premier  qui  établit 
I J45>-  PqJ  orthodoxe  qu’il  faut  fuivrc  conftammcnt,  çn 
s’attachant  non-feulement  à ce  qui  eft  contenu  dans 
les  faintes  écritures , mais  encore  à ce  qui  nous  eft 
enfeigné  par  la  fainte  églife  catholique,  approuvé  du 
confentement  de  tous  les  orthodoxes  ; enforte  qu’on 
ne  s’éloigne  jamais  de  ce  qu’elle  croit  & enfeigne , & 
qu’on  y perfévere  jufqu’à  la  mort.. 

Le  fécond  article  enfeigne  que  perfonne  ne  doit 
prêcher , qu’il  n’ait  reçu  fa  million  de  l’évêque  ou  de 
l'on  grand  vicaire.  Et  li  quelque  religieux  muni  d’un 
pouvoir  du  ||int  fiege , vouloir  le  faire  , il  fera  obli- 
gé de  produire  ce  pouvoir  ou  à l’évêque  ou  à fes  vi- 
caires pour  juger  de  fa  validité.  On  défend  de  même 
aux  laïques , d’ufurper  le  pouvoir  .de  prêcher  , de 
tenir  des  alTcmblées  fccrctes,  &d’abufcrde  la  lîm- 
plicité  des  prêtres.  Que  fi  la  neceflité  demande  qu’on 
delkituë  quelque  curé  ou  comme  inutile  à fon  trou- 
peau , ou  comme  indigne  de  le  conduire  : cette  defti- 
tution,. comme  l’inftttution,  eft  du  droit  de  l’évêque, 
qui  en  obfcrvant  toutes  les  formalitez  requifes  , fer^ 
fon  devoir.Tous  ccux*qui , foit  en  public, loir  en  par- 
ticulier auront  alfez  de  témérité  pour  vouloir  ufurper 
le  miniftere  de  la  parole,font  excompiunicz  -,  & s’ils  ne 
fecorrigent,onles  fou  mettra  à de  plus  grandes  peines. 

Le  troifiéme  enjoint  aux  évêques  d’examiner  ceuip 
à qui  ils  donneront  le  pouvoir  d’enfeigner  & de  prê- 
cher. Il  y eft  dit  qu’ils  prendront  garde  que  ces  mi- 
niftres  ne  foient  infedbez  des  nouvelles  dodbrines  ; Sc 
il  leur  eft  recommandé  de  choifir  non  ceux  qui  font 
les  plus  éloquens  , mais  ceux  qui  ont  plus  de  pieté  &: 
dont  les  mœurs  font  plus  réglées  ; pourvu  qu’ils  nç 

foient 
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foient  pas  tout- à-fait  incapables  d’inftruire  les  ^ 

peuples.  On  remarque  que  ces  précautions  font 
d’autant  plus  necelTaires  à l’egard  de  ceux  qui  im-  , 

Eofent  au  public  par  leur  éloquence  & par  leurs 
eaux  difeours , qu’ils  font  plus  en  état  de  nuire 
& de  tromper  fous  prétexte  d’enfeigner  les  au- 
tres. 

Le  quatrième  comprend  pluficurs  avis  touchant 
la  prédication  , & dit,  que  les  prédicateurs  doi- 
vent prêcher  la  parole  de  Dieu  hdclemcnt  Sc  fé- 
lon la  pureté  de  l’évangile,  fans  y mêler  des  cho- 
fes  inutiles , & incapables  d’édifier  : qu’ils  doivent 
prendre  garde  de  ne  pas  afi'urer  des  opinions  dou- 
teufes  , comme  des- chofes  certaines  & indubita- 
bles ; qu’ils  ne  doivent  point  avancer  d’Iiiftoires 
apocripnes , ni  publier  en  chaire  des  chofes  que 
l’églife  a jugé  devoir  palTcr  fous  filence  ; qu’ils  né 
débiteront  point  de  fables  comiques , puériles  & 
fouvent  immodcllcs  ; plus  propres  à faire  rire  qu’à 
toucher  le  cœur  : qu’ils  inllruirônt  avec  un  cfpric 
de  paix  , fans  fiiire  paroître  aucune  paflion  de  hai- 
ne , d’envie , d’intérêt  & d’ambition  : qu’ils  ne  fe 
déchireront  point  par  des  médifances,  ni  ne  fe 
réfuteront  point  mutuellement  ; mais  que  fi  un 
prédicateur  découvre  qu’un  autre  ait  avancé  des 
chofes  capables  de  feandalifer  les  fidèles  , il  en 
avertira  l’évêque  ou  fon  grand  vicaire , ou  l’in- 
quifiteur , ou  l’oflicial  ; qu’ils  enfeigneront  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à la  paix  &:  à la  tranquillité  de 
l’églife  , tout  ce  qui  eft  à la  portée  du  peuple , com- 
me l’explication  du  fymbole , dudécalogue,  Jes 
facrçmcns , des  ceremonies  de  i’églife , de  l’orai- 
TomtXXlX.  P PP  P 
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— fon  dominicale,  des  exhortations  à la  pénitence  , 
en  repréfentant  les  bienfaits  de  Jefus-Cnrift , & le» 
peines  éternelles , des  confolations  tirées  de  la  mi- 
lericordc  de  Dieu,  & autres  fujets  édifian».  On  leur 
recômmandc  aulTi  de  propofer  les  exemples  des 
Saints , & de  confolcr  par  la  confiance  en  leurs  in- 
tcrceflions  : enfin  on  les  avertit  de  tirer  leur  mora- 
le des  épitres  & évangiles , & des  leçons  qui  fe  ré- 
citent dans  l’office  tous  les  dimanches  & les  fêtes. 

Le  cinquième  «n  parlant  du  culte  divin  dont 
on  doit  s’acquitter  avec  pieté  & exactitude  , règle 
la  difcipline  du  chœur  des  églifes  \ le  culte  exté- 
rieur étant  le  figne  & la  manifeftation  du  culte 
intérieur.  On  recommande  donclapfalmodie,  &lc 
chant  de  l’office  avec  ordre  & dévotion,  on  rapporte 
ce  que  S.  Au^uftin  dit  de  S.  Ambroife , qui  avoit 
établi  dans  l’eglife  de  Milan  le  chant  ecclehaftique, 
félon  la  coutume  des  églifes  orientales  ; ce  qui  fut  • 
imité  par  beaucoup  d’autres  avec  un  grand  xélc. 
Çn  cite  cet  endroit  de  faint  Auguftin  attendri  par 
le  chant  des  pfeaumes.  « Combien ,’ dit-il , verlai- 
»»  je  de  pleurs , par  la  violente  émotion  que  je  ref- 
» fentois  , lorfqac  j’entendois  dans  votre  églife 
•»  chanter  des  hymnes  & des  cantiques  à votre 
» loüange  ? En  même-temps  que  ces  fons  fi  doux 
» & fi  agréables  frappoient  mes  oreilles , votre  ve- 
.»  rite  fe  couloit  par  eux  dans  mon  cœur  ; elle  cx- 
» citoit  dans  moi  des  mouvemens  d’une  dévotion 
• extraordinaire  -,  elle  me  droit  des  larmes  des  yeux, 
y & me  faifoient  trouver  du  foulagement  & des 
» délices  dans  ces  larmes. 

Le  fixiéme  ordonne  à tçus  ceux  qui  font  obli-? 
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gcz  aux  heures  canoniales , de  les  reciter.avec  rc- 
^ cucillemcnt,  en  forte  qu’en  les  prononçant  à voix 
haute , ou  les  chantant , ils  ne  s’occupent  que  de 
Dieu,  pour  éviter  ce  reproche  d’un  prophète. 
•>  Ce  peuple  m’honore  des  lèvres , mais  fon  cœur 
• ell  üicn  éloigné  de  moi , & cet  ^utre.  » Maudit 
cft  celui  qui  s’acquitte  de  l’œuvre  de  Dieu  avec 
négligence.  Aiafi  l’on  doit  chanter  l’office  grave- 
ment, en  gardant  les  paufes  au  milieu  des  verfets  \ 
eu  égard  à la  grandeur  des  differentes  folemnitez , 
& n’anticipant  point  un  verfet  fur  un  autre.  On 
défend  auffi  de  lire  d’autres  livres  que  le  bréviaire 
pendant  qu’on  chante  , & l’on  ordonne  que  ceux 
qui  contreviendront  à ce  reglement , feront  répu- 
tez  comme  abfens  , & privez  de  la  rétribution. 

Le  feptiéme  défend  de  fc  promener  dans  l’égli- 
fe  , & de  s’y  entretenir  de  chofes  profanes.  On  y 
cntre'dans  un  grand  détail  des  chofes  qui  peuvent 
troubler  l’office  : & l’on  ordonne  aux  fuffragans 
aux  chapitres  de  tenir  la  main  à l’execution. 

Le  huitième  article  s’appuïant  fur  l’autorité  des 
conciles  generaux  qui  ont  ordonne  que  tout  fc  fill 
dans  la  maifon  de  Dieu  avec  ordre , veut  qu’il  y ait 
deux  tables  dans  les  eglifes  cathédrales  & collegia- 
les, dans  l’une  defquelles  on  marquera  la  difeiplinc 
qui  doit  être  obfervée , quand  & de  quelle  maniéré 
on  doit  affifter  à l’office  -,  & dans  l’autre  qui  fera  at- 
tachée dans  la  facriftie,  on  dé/ignera  ce  qu’on ‘doit 
lire  ou  chanter  au  chœur  & ce  qu’on  rcïtcrcra  clia- 
que  feriiaine  : on  y réglé  auffi  ce  qui  concerne  les 
affiftances  du  chœur  , & comment  on  doit  fc  com-’ 
porter  dans  les  chapitres.  * 

Ppppij 
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Le  neuvième  parle  de  la  maniéré  de  celebrer  lâ 
melTc  ; & marque  que  dans  les  mefles  folcmnelles 
le  choeur  ne  doit  point  interrompre  en  chantant , 
pendant  qu’on  lit  répitre  , que  durant  l’élévation 
de  l'hoftie  &:du  calice,  & jufqu’à De»,  les 
orgues  ne  doivent  point  joüer , qu’on  ne  doit  rien 
chanter , mais  qu’il  faut  demeurer  dans  le  filen- 
ce  , à genoux , ou  profterné  , pour  s’occuper  de 
la  paflion  de  Jefus-Chrift , & remercier  Dieu  des 
grâces  qu’il  nous  a méritées  par  fa  mort.  Que  l’on 
ne  doit  point  dire  de  mefle  balTc  pendant  qu’on 
chante  la  grande  j & qu’il  feroit  à fouhaiter  qu’il 
y eut  tous  les  jours  quelqu’un  qui  communiât  : ce 
qu’on  n’ofe  efpercr  ; & ce  qui  ne  doit  pas  empê- 
cher les  prêtres  de  celebrer  tous  les  jours.  Enfin 
il  ell  ordonné  de  fe  fervir  du  milTcl  du  diocefe 
dans  lequel  on  demeure , & à fon  défaut  prendre 
celui  de  Treves. 

Le  dixierrw  dit  que  les  fetes  a’iant  été  tellement 
multipliées , que  la  j)lûpart  des  fideles  les  négli- 
gent , même  impunément , & que  les  pauvres  ne 
vivant  que  du  travail  de  leurs  mains , s’en  plai- 
gnent ; l’on  a jugé  â propos  d’en  modérer  le  nom- 
bre , en  reduifant  les  jours  aufquels  on  doit  cclTcr 
tout  travail  aux  dimanches,  aux  fêtes  de  Noël,  de 
faint  Etienne,  de  fainrjcaii,  des  apôtres,  de  la 
circoncifion  , de  l’épiphanic  , de  la  purification  , 
de  1'  annonciation  , de  l’alTomption,  la  nativité  de  la 
Vierge  , de  pâques  avec  les  deux  jours  qui  fuivent, 
l’afccnfion  , la  pentccôte  & les  deux  jours  fuivans , 
la  fête-Dieu  , faint  Jean-Baptiûe  , fainte  Magde- 
lainc^  faint  Laurent,  Tcxaltation  de  fainte  Croix , 
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faint  Michel,  la  Touflaint,  faint  Martin,  fainrc  - - 

Catherine,  faint  André,  faint  Nicolas  & faint  *J45>' 
Thomas:  & dans  la  ville  de  Trêves  de  même  que 
dans  les  autres  lieux,  les  fetes  des  patrons  6c  de  la 
dédicacé.  On  parle  enfuite  d’autres  fêtes  qu’on  ne 
doit  folcmnifer  que  jufqu’à  midi , & l'on  explique 
la  manière  donc  on  doit  paffer  ces  fêtes.  • 

Le  onzième  preferit  plulîcurs  reglcmens  pour  la 
îcforme  des  moines  6c  des  reiigieufcs  ; on  défend 
d’admettre  aucun  i entrer  au  noviciat  avant  l’âge 
de  quinze  ans  ; de  ne  point  recevoir  à prononcer 
les  VOEUX  que  l’année  d’épreuve  ne  foit  cnticTcmcnt 
accomplie  : qu’on  leur  donne  des  maîtres  de  novi- 
ces qui  les  inllruifent  fur  l’obfcrvance  de  là  réglé , 

& qui  les  forment  dans  la  célébration  de  l’office  di- 
vin , & dans  les  lettres.  Qu’ils  aient  l’âge  & la 
fcicnce  requifes  pour  être  promus  aux  ordres  : En- 
fin qu’on  les  rcijoivc  à la  profeffion  fans  rien  exiger 
ni  recevoir , &-fans  aucune  convention  ; ce  qui  cil 
expre (le mept  défendu.  Il  y a un  article  qui  interdit 
aux  moniales  tout  confetTcur  qui  ne  fera  pas  du  mê- 
me ordre  ; 6c  qui  ne  fuivra  pas  la  même  règle  i un 
autre  qui  défend  aux  religieux  de  fe  mêler  d’affaires 
fcculieres  6c  de  commerce.  Un  autre  qui  réglé  les 
quêtes. 

' Le  douzième  eft  contre  les  violences  qu’on  exer- 
ce contre  les  monaftcrcs.  On  fait  défenfes  aux 
religieux  de  gouverner  les  cures , fans  y être  ap- 
peliez par  les  ordinaires , à condition  qu’ils 
pourront  être  révoquez  par  leurs  fuperieurs.  On 
permet  aux  éghfes  6c  aux  monaftcrcs  qui  ont  des 
cures  unies  , de  les  faire  deffervir  par  des  vicaires 
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amovibles  ou  perpétuels.  On  ordonne  aux  rcli- 

gicux  m.inJians  de  fe  conformer  aix  conftitutions 
des  papes  dans  i’adminiftracion  du  facremenc  de 
pénitence  , dans  la  prédication  de  là  parole  de 
Dieu  & dans  les  autres  exercices  publics  de  reli- 
gion. On  leur  défend  d’abfoudrc  des  cas  refervez, 
ou  d’adminiftrer  les  facrcmcns  de  pénitence  ôc  d’eu- 
chariftie  dans  le  temps  de  parues,  fans  la  perraif- 
Con  des  curez. 

Le  treiziéme  parle  desdoïens  de  chrétienté  Se 
des  archipretres  , entre  les  mains  defquels  les  cu- 
rez doivent  prêter  ferment  avant  la  fin  de  l'année 
de  leur  prife  de  pofTelBon  ; &c  aCTiltcr  au  fynode 
indiqué  par  le  doien  rural , dont  on  fixe  la  taxe  à 
trois  florins  du  Rhin.  Il  y a aufli  quelques  regle- 
mens  pour  les  vicaires  & chapellains , touchant 
leurs  revenus. 

Le  quatorzième  réglé  ce  qu’on  doit  donner  aux 
curez  pour  leurs  fonctions}  &£.  douze  deniers  font 
marquez  pour  l'adminidration  du  faercment  de 
l’cxtrême-onétion  ; & il  leur  eft  défendu  d’exiger 
au-delà  de  la  taxe,  quoiqu’il  leur  foit  permis  de  re- 
cevoir ce  qu’on  voudra  leur  donner  volontairement. 

Il  y a de  même  pour  le  baptême , les  mariages , les 
funérailles  &c  autres. 

Le'  quinziéme  eft  fur  les  maîtres  d’écoles , & 
fur  les  études  des  chanoines.  Il  recommande  fort  * 
d’inûruire  la  jcuneircdcrélcdàoratdcTrcves  non 
feulement  dans  les  lettres , mais  encore  dans  la 
pieté , ce  qui  demande  le  rétabliflement  des  éco- 
les , la  confervation  de  celles  qui  font  déjà  érigées, 

' & le  foin  de  choiûr  de  bons  maîtres  qui  loient 
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d’une  vie  fans  tâche , & qui  enfeignent  ce  qui 
convient  à chaque  âge  , en  retranchant  tout  ce 
qui  peut  erre  flifpecl  & contagieux.  C’eft  pour- 
quoi l’on  enjoint  aux  curez  d’y  veiller.  On  règle 
enfuite  ce  qui  concerne  les  études  des  chanoines  : 
on  veut  que  ceux  qui  auront  des  difpofitions  pour 
les  fcienccs , foient  envoiez  dans  des  univerfitez 
catholiques  au  choix  du  chapitre  , & qu’on  leur 
accorde  le  revenu  de  leurs  prébendes , en  dédui» 
fant  les  charges , pourvu  qu’ils  donnent  caution, 
que  ces  fruits  feront  reftituez,  s'ils  ne  continuent 
pas  leurs  études , & qu'ils  quittent  leur  état  pour 
retourner  dans  le  ficelé. 

Le  feiziéme  cfl:  contre  ceux  qui  attirent  les  ec- 
clefialliqucs  aux  tribunaux  des  juges  feculiers.  Le 
concile  dit  que  c’efl;  un  abus  contraire  aux  anciens 
ftjtuts  de  la  province , & aux  reglemcns  des  pré- 
dcccfleurs.  Que  fi  un  laïque  en  agit  ainfi , il  fera 
déchu  de  fon  droit , un  juge  fera  cafle,  & un  clerc 
excommunié.  Et  le  juge  qui  contraindra  directe- 
ment ou  indircârement  un  clerc,  de  paroître  de- 
vant lui  pour  être  juge , encourra  l’excommuni- 
cation. 

Le  dix  - fepticme  maintient  l’immunité  des 
perfonnes  & des  biens  ccclcfiafliques , & veut  que 
ceux  qui  les  violeront , fi  .apres  une  monition  ca- 
nonique, ils  ne  fe  retiennent  pas,  foient  punis 
des  cenfures  ecclefiailiques  par  les  ordinaires  des 
lieux. 

Le  dix-huiticme  défend  de  faire  aucunes  loix 
ni  aujcuns  ftatuts  contre  la  liberté  des  églifes , & 
calfc  tous  ceux  qui  .auront  été  faits  jufqu’alors , " 
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EJit  du  roi  de 
France  contre  les 
Protellans. 

Kcuviau  rtcKril 
it  ce  qui  ceft  ptjft 
fontre  les  Prttrf- 
$»m  en  fremçe  far 
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fans  que  .les  auteurs  foient  pour  cela  çxcmts  de« 
peines  portées  contr’eux  dans  les  conciles. 

Le  dix-ncuviémc  rapporte  le  reglement  fait  à 
Aulbourg  pour  ordonner  la  reformation  aux  ar- 
chevêques , eveques  & autres  prélats , comme 
étant  conforme  aux  faints  canons.  On  ajoute  qu’on 
le  re<joit , & qu’on  l’approuve  , fans  préjudice  de 
l’autorité  du  fiége  apoftolique,  & qu’il  fera  publié 
dans  le  diocefe  de  Trêves , & dans  ce  fynode,  & 
qu’il  fera  exécuté. 

*Enfin  le  vingtième  ordonne  qu’on  publiera  les 
ftatuts  de  ce  çonçile  , & que  l’on  en  donnera  des 
copies  aux  doiens  ruraux  , aux  prélats , aux  fupo- 
ricurs  de  monafteres  & aux  curez  de  la  province  , 
afin  qu’ils  n’en  puiffent  prétendre  caufe  d’igno- 
rance. Que  ces  llatuts  feront  exécutez,  fur  peine 
d’excommunication  contre  tous  ceux  qui  refufe- 
roht  de  le  faire  ; & l’archeveque  fe  referve  à lui  & 
à fes  fuccefl'eurs  le  droit  d’y  ajouter  & retrancher, 
corriger , interpréter  & expliquer  les  marnes  de- 
crets , toutes  les  fois  qu’il  fera  ncccffairc.  Tous 
ces  chapitres  furent  approuvez  dans  l’églife  cathé- 
drale de  Trêves  le  treiziéme  de  Mai.  Beaucoup 
d’autres  métropolitains  catholiques  publièrent  les 
memes  édits  impériaux  d’Aufbourg  tant  pour  1’/»- 
terim , que  pour  la  reformation  du  clergé  -,  mais 
on  n’a  pas  leurs  aéles.  » 

Le  roi  de  France  voulut  aufii  donner  des  preu- 
ves de  fon  zélé  pour  la  reformation.  Car  apres  ‘ 
avoir  fait  fon  entrée  à Paris  le  quatrième  de  Juil- 
let, il  ordonna  une  procelfion  generale,  çlpnf  il 
rendit  railpn  au  peuple  par  un  edit  dans  lequel  il 

difoit 
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difoit , que  c’ccoit  dans  le  defiein  de  faire  voir  à 
tout  le  monde  qu’il  prenoit  la  protedbion  de  la  re- 
ligion catholique  & du  faint  fiege  , & la  defenfe 
de  l’ordre  ecclefiaftiquc  : Qu’il  avoir  en  horreur 
les  nouveautez  temps  , & qu’il  vouloir  con- 
ferver  inviolablcmcnc  la  foi  de  l’églife  Romaine , 
& ne  fouffrir  aucun  hérétique  dans  fon  roïaume. 
Il  çnvoïa  cet  édit  dans  toutes  les  villes  de  fes  états  , 
& permit  à tous  les  éveques  de  tenir  des  affem- 
blécs  provinciales  pour  reformer  leurs  églifes.  Ce 
qui  ofl-cnfa  la  cour  de  Rome  , qui  interpretoit  cer- 
teaibion  fi  chrétienne  à un  deflein  de  rendre  l’é- 
glife  de  France  indépendante  du  faint  fiege.  Il 
avoir  déjà  rendu  un  autre  édit  le  quatrième  de  Fé- 
vrier contre  la  négligence  des  juges  des  préfidiaux 
ou  leurs  lieutenans , touchant  le  procès  des  Luthé- 
riens : Sc  au  commencement  de  l’année  fuivantc  il 
renouvella  l’édit  fait  contr’eux  par  François  I.  fon 
perc , ordonnant  de  très-rigoureufes  peines  con- 
tre les  juges  qui  negligeroient  de  les  découvrir  Sc 
de  les  punir.  Je  ne  trouve  aucune  cenfurc  de  la 
faculté  de  théologie  dans  cette  année , fi  l’on  ex- 
cepte une  correction  qu’elle  fit  à un  religieux 
carme  le  deuxième  de  Septembre  , pour  n’avoir 
pas  dit  i'ud've  Matia  en  prêchant  le  jour  de  l’af- 
fomption  ; ce  quelle  lui  ordonna  de  faire  à l’a- 
venir. 

- Le  pape  étoit  toujours  fort  incertain  fur  le  parti 
qu’il  prendroit  à l’occafion  de  la  tranflation  du 
concile  à Boulogne  , où  les  pères  étoient  fort 
oififs , aufli- bien  que  ceux  de  Trente.  Avant  que 
<le  fe  déterminer  , il  avoit  fait  une  promotion  de 
Tomt  XXIX.  Qj]  q q 
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Promotion  de 
quatre  cartiinaux 
par  le  pape  Paul 
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' quatre  cardinaux  le  huitième  d’Avril , qui  furent 

Al'.*  ;45*  Jerome  Vcralli  Romain,  fils  de  Jean-Baptifte 
Vcralli , &c  de  Julie  foeur  du  cardinal  Dominique 
Jacobatii.  Il  fut  eveque  de  Porto,  d’Afeoli,  puis 
de  Caferte  & archevêque  de  Roflano  , enfin  cardi- 
nal prêtre  du  titre  de  faint  Martin  aux  Monts  , 
ii  enfuite  du  titre  de  faint  Marcel.  i°.  Jean- Ange 
de  Medicis  Milanois  archevêque  de  Ragufe , prê- 
tre cardinal  du  titre  de  fainte  Pudentianne , puis  de 
faint  Etienne  in  monte  Calio  , & devint  enfin  pape 
fous  le  nom  de  Pie  IV.  Ce  fut  fous  lui  que  finit  le 
concile  de  Trente.  3°.  Philibert  Ferrero  de  Ver- 
ceil , évêque  d’Ivrée , prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Vital.  4°.  Bernardin  Mafféc  noble  Romaia 
évêque  de  Maflfa  , puis  archevêque  de  Chicti  , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cyriaque. 
cii.  De  CCS  quatre  cardinaux',  le  troifiéme  nommé 

Philibert  Ferrero  , ne  joüit  de  la  pourpre  qu’un 
peu  plus  de  quatre  mois  , étant  mort  le  quatorzié- 
hw.  i,s  d’Août  de  la  même  année  de  fa  promotion, 
0»rd»»ux.  Il  étoit  neveu  de  Jean-Etienne  de  Boniface  , 

Fféttte,  Sanjovin  !•  1»  n ^ 

fxmii.itai.  tous  deux  cardinaux  , 1 un  mort  en  1508.  & 1 au- 
tre en  lyio.  & frere  de  Pierre  - François  aufli 
cardinal  évêque  de  Verccil , qui  ne  mourut  qu’en 
IJ 66.  Il  fut  encore  oncle  d’un  autre  cardinal 
nommé  Guy  , fils  de  Sebaftien  marquis  de  Ro- 
magnano  , & de  Magdelaine  Borromée  , que  Pic 
IV.  honora  de  la  pourpre  en  i y6y.  Philibert  dont 
nous  parlons’  ici  avoir  les  mœurs  três-regiées  & 
l’efprit  cultivé.  Il  étoit  évêque  d’Ivrée  lorfquc 
' Paul  III.  le  fit  cardinal  ; aufli  l’appclloit  - on  le 

cardinal  d’Ivrée.  Ce  fut  à Rome  qu’il  mourut 
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aflcz  promptement , & on  l’cntcrra  dans  l’cglifc 

de  fainte  Marie  delà  paix.  Scs  os  furent  tranf- 
portez  à Biele  ville  de  Piémont  la  patrie  d^  Jean- 
Etienne  fon  oncle  & de  Pierrc-Fran<;ois  fon  frère , 

& on  les  dépofa  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres. 

Il  avoit  adminiftre  en  qualité  d’abbé  les  nionaf- 
tercs  de  Chiufo  dans  la  republique  de  Sienne  , de 
faint  Benigne  , de  faint  Etienne  d’Ivrée  , & avant 
fon  cardinalat  il  avoit  été  envoie  en  qualité  de 
nonce  auprès  de  Charles  duc  de  Savoie.  Il  y eut 
«ncore  cinq  autres  cardinaux  qui  moururent  cette 
année , fejavoir  Hubert  Gambara  , Afcagne  Pari- 
fano  , Barthelemi  Guidiccioni , Benoît  Accolti  & 

Ennio  Philonardi. 

Hubert  Gambara  Italien  de  la  première  no- 
blelTe  de  la  ville  de  BrelTe  , étoit  fils  de  Jean- 
François  comte  de  Pratalbuino  , qui  avoir  aban- 
donné le  parti  des  Vénitiens  en  tjop.  apres  la 
bataille  de  la  Ghiara-d’Adda',  & s’étoit  joint  .aux  i,, 

François  pour  fauver  la  ville  de  Brefle  fa  patrie.  , 

^ *i/>*  ••  1*1  11-  I VihelltAliajMcrM. 

Cette  dclemon  irrita  contre  lui  la  république  de 
V cnife , qui  fut  appaifée  par  le  pape  Leon  X.  grand  • 
ami- de  ce  comte.  Ce  pontife  voulut  avoir  auprès 
de  fa  perfonne  le  jeune  Hubert  Gambara  qu'il  fit 
d’abord  protonotaire  apoftolique  , le  mit  cnfuue 
au  nombre  de  fes  confeillers , & l’cnvoia  nonce 
en  Portugal.  Il  fc  conduifit  avec  tant  de  fagcile 
& de  prudence  dans  cette  nonciature , qu’après  la 
mort  de  ce  pape  ôc  d’Adrien  VI.  Clcment  VII. 
l’cnvoïa  d’abord  en  France  auprès  de  François  I.  & 
enfuite  en  Angleterre  auprès  de  Henri  VIII.  en 
lolliciter  une  ligue  contre  l’empc- 
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Histoire  Ecclesiastique. 
reur  Charles  V.  qui  tenoit  ce  pape  prifonniefa 
Gambara  s’acquitta  fi  bien  de  cette  commifllon  , 
que  Clement  pour  lui  marquer  fa  rcconnoiflance, 
lui  donna  l’évêché  de  Tortonne  & la  légation  de 
Boulogne  , où  il  fc  trouva  lorfquc  l’empereur  y 
re<jut  Ta  couronne  des  mains  du  pape.  Il  fut  fait 
cardinal  en  i J39.  par  Paul  III.  qui  lui  fit  exerces 
la  légation  de  Parme  & de  Plaifancc  , afin  de  fa- 
voriler  adroitement  les  defleins  des  Farnefcs  qui 
prirent  poflcfilo;!  de  ces  états.  Il  fc  démit  de  fon 
évcché  de  Tortonne  en  1548.cn  faveur  de  Cefar 
fon  neveu  , & mourut  à Rome  âgé  de  foixante 
ans  un  jeudi  quatorzième  de  Février  1549.  fon 
corps  fut  porte  à Breffc  où  l’on  voit  fon  tombeau 
&:  fon  épitaphe  dans  l’églife  appellée  Notre-Dame 
des  grâces.  Lcandre  Alberti  parle  de  lui  comrne 
d’un  grand  politique  , qui  aimoit  les  lettres  & les 
fçavans,&  qui  avoir  une  mémoire  fi  heureufe , qu’il 
n’oublioit  rien  de  ce  qu’il  avoic^  appris. 

Afcagne  Parifano  , étoit  de  Tolentin  en  Italie , 
& propre  aux  grandes  affaires.  Clement  VII.  le 
fit  évêque  de  Cajazzo,  enfuite  de  Rimini  par  la 
cefiion  du  cardinal  de  Monté.  Enfin  Paul  III. 
l’honora  du  chapeau  de  cardinal  en  153p.  & on 
1^  nomma  le  cardinal  de  Rimini.  En  1 541.  il  eut 
la  légation  de  Peroufe  & d’Ombric  , enfuite  celle 
de  la  Campanie  & d’autres.  Il  mourut  à Rome  un. 
mercredi  troifiéme  de  Février  i 5 4 j.  & fut  in- 
humé en  l’églifc  de  faint  Marcel  dans  une  cha- 
pelle qu’il  avoir  fait  bâtir  : & comme  il  étoit  pro- 
icdfcur  des  Servites  , ces  religieux  cclcbrent  tous 
les  ans  pour  le  repos  de  fon  amc  , un  fervicc  fo- 
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lemncl  dans  leur  eglife  le  treiziéme  du  mois 
d’Août.  Pour  empêcher  Tes  heritiers  d’aliéner  Ton 
palais,  il  le  lé^ua  par  fon  teftament  à Péglife  de 
faint  Marcel  ou  il  nit  enterré,  en  cas  que  fa  famille 
fut  éteinte  faute  d’heritiers. 

Barthelcmi  Guidiccioni  fortoit  d’une  de  meil- 
leures familles  de  la  ville  du  Lucques  en  Tofeane , 
où  il  naquit  l’an  1470.  Après  avoir  fait  de  grands 
progrès  daiis  les  belles  lettres  , dans  la  théologie  , 
& dans  la  jurifprudencc , il  fe  fit  connoître  a la 
cour  de  Rome  , où  il  fut  â’abord  domeftique  du 
cardinal  Farnefequi  le  fit  vicaire  general  dans  l’é- 
vcché  de  Parme.  Ce  cardinal  étant  devenu  pape 
fous  le  nom  de  Paul  III.  rappella  Guidiccioni  qui 
s’étoit  retiré  à la  campagne  près  de  Lucques  , où 
il  ne  s’oceupoit  qu’à  l’étude  &c  aux  exercices  de 
pieté  : & lui  donna  le  douzième  Décembre 
1539.1e  chapeau  de  cardinal  avec  les  évêchez  de 
Chiufi  , de  Theramo  & de  Lucques , & le  fit  gou-. 
verneur  de  Rome , datairc  & grand  pénitencier. 
Il  remit  les  deux  premiers  évêchez  au  pape  , & 
refigna  le  dernief  a fon  neveu.  On  a dit  ailleurs 
qu’il  fut  un  des  plus  oppofez  à l’établiflement  de 
la  compagnie  de  faint  Ignace  , parce  qu’il  étoit  fi 
ennemi  de  toutes  fortes  de  nouveautez , que  bien 
loin  d’agréer  les  nouvelles  religions  , il  croïoit 
qu’on  devoit  éteindre  quelques-unes  des  ancien-^ 
ncs  &c  les  réduire  toutes  à quatre  ; mais  Guidic-^ 
cioni  changea  dans  la  fuite  & devint  un  des  plus 
zélez  partions  de  cette  focieté.  Il  mourut  à Rome 
âgé  de  quatre-vingts  ans  le  vingt-huitième  jour 
dAoût  , comme  le  porte,  f0n  épitaphe  , & fon 
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6yi  Histoire  Eccl esi a ique. 
corps  fut  porté  dans  Ton  églife  de  Lucques , où  on 
lui  érigea  un  tombeau.  On  a recueilli  de  lui  vingt 
volumes  de  droit  avec  plufîeurs  petits  traitez  , qui 
font  confervez  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  à 
Rome.  On  le  jugeoit  fi  digne  du  fouverain  poji- 
ticat , que  quand  il  mourut , le  pape  Paul  III.  dit 
que  Ton  fuccefleur  étoit  mort.  Il  étoit  d’une  vertu 
très-auftcrc, 

Benoît  Accolti  d’Arezzo,  d’une  ttès-aneicnnç 
famille  de  Tofeane , ércût  neveu  du  cardinal  Pierre 
Accolti , 6c  fils  de  Michel  & de  Luctece  Aleman- 
ni  , qui  le  mit  au  monde  le  vingt-neuvième  d’Oc- 
tobre  i45>7.  Il  fit  fes  études  à Florence,  & devint 
fi  habile  dans  la  connoifiancc  du  droit  & dans  la 
langue  latine  , qu’on  l’appelloic  le  Cicéron  de  fon 
temps.  La  faveur  de  fon  oncle  Pierre  , & fon  pro- 
pre mérité  lui  procurèrent  de  grands  amis  a la 
cour  de  Rome  , où  il  fut  aimé  des  fouverains  pon- 
tifes à caufe  de  fa  pieté  & de  fon  érudition.Leon  X, 
le  fit  abbreviatcur  apoftolique  6c  lui  donna  en- 
fuite  l'évêché  de  Cadix  en  Efpagne.  Adrien  VI, 
le  pourvût  de  celui  de  Cremone , cnfuiçe  de  l’ar- 
chevêché de  Ravenne  par  la  démilfion  de  fon  on- 
cle , & le  fit  fecrctaire  des  brefs.  Enfin  n’a'iant 
que  trente  ans  Clement  VII.  le  fit  cardinal  du  titre 
de  faint  Eufebe  le  troifiéme  de  Mai  ijty.  lui 
donna  l’adminirtration  des  évêchez  de  Policaftro 
6c  de  Bovino  dans  le  ro'i'îmme  de  Naples  , avec 
l’abba'ie  de  faint  Barthclemi  dans  le  Ferrarois  en 
commande  , le  fit  gouverneur  perpétué!  de 
Fano  , où  il  fe  comporta  avec  beaucoup  de  pru- 
4cnce  6c  d’équité.  Il  eut  un  dificrcnd  avec  Hyppo- 
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lîcc  cardinal  de  Mcdicis  pour  la  légation  de  la 
Marche  d’Ancone.  Ce  fut  à la  pcrfuafion  de  Clé- 
ment VIL  qu’il  écrivit  un  traité  des  droits  du 
pape  fur  le  roïaume  de  Naples.  Il  laifla  d’autres 
ouvrages  & même  des  poëfies  qui  font  imprimées 
dans  un  recueil  qu’on  fill  à Florence  en  1 5 6 1. Paul 
III.  en  1J3;.  le  quinziéme  d’Avril  le  fit  enfer- 
mer dans  le  château  faint-Angc , d’où  il  ne  fortic 
que  fix  mois  jmrès  , aïant  été  condamné  à païer 
cinquante  neuf  mille  ducats  .d’or , & à demander 

{lardon  de  fa  faute  au  pape.On  ne  marque  pas  quel- 
c éroit  cette  faute.  Il  mourut  à Florence  le  vingt- 
unième  de  Septembre  i;4^.  âgé  de  cinquante- 
deux  ans  ■ & fut  enterré  dans  l’cglife  de  faine 
Laurent.  Ficin  , Trithcme  6c  le  Pogge  ont  parlé 
de  lui  avec  éloge, 

Ennius  Philonardi  , étoic  né  à Bucca  ville  de 
l’Abruzze  dans  le  roi'aume  de  Naples  , d’une  fa- 
mille alTez  obfcure  , enforta  qn’il  ne  dût  fon  élé- 
vation qu’à  fon  mérité.  Après  avoir  été  élevé  & 
fait  fes  études  à Rome  avec  ‘quelques  progrès  , 

firincipalemcnt  dans  le  droit  , il  fe  fit  connoître  à 
a cour  du  pape  Innocent  VIII.  qui  occupoit  alors 
le  fiege  de  faim  Pierre.  Sa  réputation  s’étant  ac- 
crue J Alexandre  VI.  lui  donna  l’évêché  de  Venvlî 
dans  la  campagne  de  Rome.  Jules  II.  le  fit  abbé 
de  Cafemare  , vicclégat  de  Boulogne  6c  gouver- 
neur d’Imola.  Léonce  l’envoïa  nonce  en  Suifle  ) 
& il  y fervit  le  faint  fiege  avec  tant  de  zcle  pour 
le  maintien  de  l’autorité  pontificale , qu’il  fut  cqn.- 
tinué  dans  le  même  emploi  fous  Adrien  VI.  6c 
Clément  VII.  Enfin  Paul  IIL  recompenfa  fes  fer- 
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6io  Histoire  Ecclesiastiq^ue. 
vices  , en  le  failimc  gouverneuf  du  château  faint 
' Ange,  6c  lui  donnant  le  chapeau  de  cardinal  le 
vingtième  Décembre  isiC.  avec  le  titre  de  faine 
Ange.  Il  fut  enfuite  évêque  d’Albano  , & gou- 
verna Icglife  de  Montc-Feltro  pendant  dix  ans , 
après  lefqucls  il  la  remit  à fon  neveu  avec  l’agré- 
ment du  lotivcrain  pontife.  Il  fut  aufli  nomme  par 
le  même  pape  légat  de  l’armée  du  faint  liege  pour 
rejjrendre  le  duché  de  Çamerino  fur  le  ducd’Ur-  , 
bin  , &c  on  l’emploï.aMans  les  légations  de  Parme , 
de  Plaifance  & d’autres  1 après  lefqucllcs  étant  re- 
tourné à Rome  , il  mourut  dans  le  ch.âteau  faint 
Ange  Un  jeudi  dix-neuviéme  de  Décembre  i J49. 
âgé  de  quatre-vingt  trois  ans.  Et  comme  on  té- 
noit  alors  le  conclave  pour  donner  un  fuccefl'eur  - 
à Paul  III.  qui  étoit  niort  trois  femaincs  .aupara- 
vant , comme  on  dira  bien-côt , les  deux  neveux 
de  Philonardi , Antoine  évêque  de  Veruli  & Sa- 
turnin , profitèrent  de  ce  temps  - là  pour  faire 
tranfportcr  le  corps  de  leur  oncle  à Bucca  fa  patrie, 
où  l’on  voit  encore  aujourd’hui  fon  tombeau  6c 
fon  épitaphe. 

Dans  le  même  mois  de  Décembre  , le  vingt- 
cinquième  jour  de- Noël , mourut  encore  un  au- 
teur ecclefiaftique  qui  s’eft  rendu  recommandable 
par  fes  ouynages  fur  l'écriture  faintc.  C’eft  jeande 
Gaigny , ou  Gagnée  Parifien , neveu  d’un  premier 
pré/ident  du  parlement  de  Paris  du  même  nom  , 
qui  fut  enfuite  chancelier  de  France.  Gaigny  étu- 
dia les  langues  fous  le  célébré  Pierre  Danez  , 
& la  théologie  au  college  de  Navarre  , & aïanc 
pié  élu  reéteur  de  runiverfité  en  i 5 3 i.  il  prit 

alors 
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alors  le  bonnet  de  dodteur  ; & dcs-lors  s’appliqua  - — ^ 
beaucoup  à l’étude  de  l’écriture  fainte  doue  il  fit 
des  explications  publiques.  Le  roi  Fran<jois  Lie 
choifit  pour  Ton  leétcur  & fon  prédicateur,  & peu 
de  temps  après  le  fit  fon  premier,  aumônier , em- 
ploi qu’il  ne  crut  pas  incompatible  avec  la  dignité 
de  chancelier  de  l’églife  de  Paris  qu’il  accepta  en 

I & qu  il  conferva  jufqu’à  fa  mort.  Outre  les 
langues  & la  théologie  aufquelles  il  s’étoit  adon- 
né , il  compofoit  aufii  aflez  bien  en  vers  latins , 
dans  Icfquels  il  mit  les  pfcauincs.  On  a de  cet  au- 
teur. I . Des  notes  fur  tout  le  nouveau  teftament 
âlTez  courtes  , mais  juftes  & d’un  grand  ufage 
pour  ceux  qui  veulent  entendre  le  texte  : il  fuit  le 
grec  , & avec  cet  ouvrage  on  peut  fe  pafler  de 
plus  longs  commentaires , parce  qu’on  y trouve 
une  critique  exade,  & le  fens  littéral  explique 
par  une  çfpcce  de  paraphrafe.  z.  Scs  feholies  fur 
les  évangiles , les  aéfces  des  apôtres  & les  épitres 
de  faint  Paul.  Il  commeneja  par  ces  dernières  qu’il 
dédia  au  cardinal  de  Lorraine  qui  l’avoit  engagé 
à ce  travail,  & qu’il  fit  imprimer  à Paris  en  i;3<?. 

II  en  donna  eh  1543.  une  nouvelle  édition  plus 
ample , qui  contient  aufli  les  feholies  fur  les  épitres 
canoniques  & l’apocalypfe  ; mais  les  feholies  fur 
les  évangiles  & fur  les  aéies  ne  furent  impri- 
mées qu’ après  fa  mort  en  lyyi.  par  les  foins  de 
François  Aleaume.  Il  s’y  attache  fur-tout  aux  au- 
teurs Grecs , quoiqu’il  ne  néglige  pas  faint  Jero- 
me , & les  peres  Latins.  Il  y maltraite  Cajetan  &c 
lotie  beaucoup  Catharin  & Pighius , dont  il  fuie 
les  femimens  fur  la  grâce  6c  la  prédeftination  : 

Tome  XXIX.  Rrrr 
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& reprend  quelquefois  Erafme  & le  Fevre  d’E- 
caplcs. 

Les  pfeaumes  de  David  qu’il  a donnez  , font 
eompokz  de  differentes  fortes  de  vers  lyriques 
qu’il  a mis  à côté  du  texte  de  la  vulgate  , éclairci 
par  les  différences  de  l’hebrcu.  On  a encore  de 
lui  une  traduction  des  commentaires  de  Primalfius 
fur  les  épitres  de  faint  Paul  , qu’il  mit  en  notre 
langue  par  ordre  du  roi  François  I.  & qu’il  publia 
à Paris  en  1540.  Il  y a encore  de  cet  auteur  une 
autre  traduction  des  fermons  de  Guérie  abbé  d’I- 
gny,  qui  fut  imprimée  à Lyon  en  1541.  &c  des 
fermons  françois  fur  les  dernieres  paroles  deje- 
fus-Chriit  attaché  à la  croix , avec  un  cndecalillabe 
fur  le  facrement  de  l’euchariftie.  Enfin  il  publia 
les  poefies  d'Alcimus  Avitus  6l  de  Marius  ViCtor, 
& les  trois  livres  de  l’hirtoirc  de  laprife  de  Jeru- 
falem  , écrite  par  Apollonius  Collciàius  prêtre  de 
Navarre , qui  furent  aufli  imprimez  à Paris-  en 
1540.  Il  avoir  expliqué  le  livre  des  fentenccs  de 
Pierre  Lombard  dans  le  college  de  Navarre  en 
1 yzp.  &c  fes  écrits  font  connoître  qu’il  fçavoit  les 
langues  & qu’il  avoit  affez  d’érudition , un  efprit 
net , & un  jugement  folidc  , avec  beaucoup  de  pie- 
té & de  religion. 

..  ..  Cette  même  année  mourut  Marguerite  d’Or- 

Müit  df  Mar-  ittI- 

guctitc  reine  de  leaus  OU  dc  Valois , duchefle  d’Alençon  , puis 
Navarre.  icîne  de  Navatre  , & fixur  du  roi’François  I.  Elle 

jytThtU  / • f ^ k IA  1 -A  J»A  *1 

croît  nee  a Angoulemc  le  onzième  d Avril  149a. 
& avoir  été  élevée  à la  cour  dc  Loüis  XII.  fon 
*r«  oncle.  Devenue  veuve  de  Charles  dernier  duc 

d’Alençon  , que  François  I.  avoit  fait  rcconnoîtrc 
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premier  prince  du  lang,  & qu’il  avoir  honoré  de  * ' ■■■ 
la  charge  de  connétable,  ce  monarque  la  maria  An.  ij4^« 
en  ifij.3.  Henri  d’Albret  roi  de  Navarre  & prin- 
ce de  Bcarn  ; & de  ce  mariage  elle  eue  Jeanne 
d’Albret  qui  époufa  Antoine  de  Bourbon  pere  du 
roi  Henri  IV.  Cette  reine  avoit  beaucoup  de  con- 
noiflancc  des  belles  lettres , compofoit  très-bien 
en  vers  & en  profe  , & avoit  fur  tout  une  facilite 
admirable  à faire  des  devifes.  Comme  elle  avoit 
beaucoup  de  penchant  pour  la  nouvelle  doâ:rinc , 
elle  protégea  toujours  ceux  qu’on  pcrfecutoic  en 
France,  à cette  occafion  ; ôc  elle  re(jut  à Nerac  dans 
le  duché  d’Albret  le  fameux  Jacques  le  Févre  & 

Gérard  RoulTel  hérétiques  , qui  lui  communiquè- 
rent leurs  fentimens.  Elle  ht  un  livre  qui  fut  cen- 
furé  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris  ; il  étoic 
intitulé  : Le  miroir  de  l'ame  pecherejfe , & fut  im- 
primé en  iy33*  Elle  avoit  pris  des  mefures  qui 
l’eufTent  peut-être  portée  à favorifer  ouvertement 
les  Proteftans , fi  l’infolencc  de  quelques  étourdis 
qui  affichèrent  des  placards  en  i f34.  contre  le  fa- 
crement  de  l’euchariftie  , n’eut  porte  le  roi  fon 
frere  à devenir  un  des  plus  zélez  pcrfecuteurs  de 
l’herefic.  Ce  qui  obligea  cette  princefle  à fe  con- 
duire d’une  maniéré  que  les  Heretiques  condam- 
noient  hautement  , parce  qu’elle  n’agilToit  plus 
félon  leurs  vues  , & que  les  Catholiques  ont  inter- 
prétées en  bonne  part  , en  publiant  qu’elle  étoit 
parfaitement  revenue  de  fes  erreurs.  On  a écrit 
que  fur  la  fin  de  fa  vie , elle  frequentoit  fouvent 
les  facremens  de  pénitence  & d’euchanftie.  Elle 
mourut  le  vingt-uniéme  deDccexnbre  dans  le  châ« 
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ccau  d’Odos  en  Bigarre , & elle  fut  inhumée  à Pau 
d.ins  le  Bearn.  Charles  de  Sainte-  Marthe  lieute- 
nant general  d‘Alcn<5on  fit  fon  oraifon  funèbre,  & 
l’on  a un  volume  entier  d’épitaphes  qu’on  fit  pour 
elle.  On  l’a  cru  auteur  d’unlivre  intitulé  ; Les  mé- 
ditations pieufes  de  l’ame  chrétienne,  qui  fut  tra- 
duit en  Anglois  par  la  reine  Elifabcth,  & imprimé 
à Londres. 

Ce  fut  dans  cette  année  que  la  nouvelle  doûri- 
ne  des  reformez  acquit  un  nouveau  profefleur  à 
Lauzanne  , dans  la  perfonne  de  Théodore  de  Beze, 
qui  devint  un  des  principaux  pilliers  de  l’hcrefie  , 
comme  un  fécond  Calvin  dans  ce  paVs-là  , 
ce  fut  le  premier  emploi  qu’il  eut  dans  la  refor- 
me. Il  étoit  né  à Vezelay  ville  du  duché  de  Bour- 
gogne d'une  famille  noble , le  vingt- quatrième 
de  Juin  i j i^.  Son  pere  s’appelloit  Pierre  de  Beze, 
& fa  mere  Marie  Bourdelot;  & il  dit  lui-meme 
dans  l’épitre  dédicatoire  de  fa  confelllon  de  foi 
qu’il  adreffa  à Wolmar  , que  fes  ancêtres  étoienc 
riches  depuis  plufieurs  générations  , &c  qu’ils 
avoient  laifTé  beaucoup  de  bien  à l’eglife.  Il  n’a- 
voit  pas  deux  ans  que  Nicolas  de  Beze  fon  oncle 
confeillcr  au  parlement  de  Paris  , le  fit  venir  dans 
cette  ville , & prit  foin  de  fôn  éducation.  Il  étoit 
dans  fa  dixiéme  année  lorfque  cet  oncle  l’envoïa  à 
Orléans  auprès  de  Melchior  Wolmar  Allemand  , 
qui  avoir  de  grands  talens  pour  élever  la  jeuneffe. 
Il  pafla  fept  ans  chez  lui , oii  il  fit  des  progrès  ex- 
traordinaires dans  les  humanitez  , mais  il  prit  du 
goût  pour  la  nouvelle  dodtrine  que  lui  infpira’VTol- 
mar  qui  en  étoit  iafeété.  - • - 
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Sa  principale  occupation  croit  de  lire  les  au-  " 
leurs  grecs  & latins  & .de  faire  des  vers.  Il  avoir  ^ 
de  bonnes  qualitez  -,  il  fejavoit  fe  concilier  l'amitié 
de  tous  les  hommes  de  lettres  <^ui  le  connoiflbienc, 
autant  par  fa  politefTe  que  par  fon  cfprit  : & plu- 
ficurs  poètes  de  fon  fiecle  ont  parlé  de  lui  avec  élo-  . 
gc  dans  leurs  ouvrages.  Apres  avoir  achevé  fon 
cours  de  droit  à Orléans , & reçu  le  bonnet  de  doc- 
teur à l’âge  de  vingt  ans , il  fuivit  le  penchant  qu’il 
•avoitpour  la  poefie,  & compofa  des  épigrammes 
Si  d'autres  pièces  de  vers  latins , qui  lui  acquirent 
la  qualité  de  bon  poictc.  Il  en  donna  des  preuves 
dans  fes  Ju'venilia  , qui  parurent  en  1 5 4 8.  Ildédia 
cespoëfiesàMclchiorW'olmar  fon  profclTcur.- Elles 
confident  en  filvcs  , élégies  , épitaphes , tableaux , 

Si  épigrammes.  Elles  font  écrites  avec  dclicateflc. 
Mais  il  y en  a parmi  de  fort  obfcénes. 

Ses  études  étant  achevées , Théodore  de  Beze 
vint  à Paris.  Il  y avoir  alors  fept  ans  que  fon  on- 
cle confciller  au  parlement  étoit  mort , fur  la  pa- 
roifl'e  de  faint  Côme  , où  il  fut  enterré  en  1^31. 
Ce  fut  un  malheur  pour  lui  d’avoir  perdu  ce  guide 
fidele  qui  l’auroit  peut-être  retenu  dans  La  reli- 
gion de  fes  pères  : en  effet , il  l’avoit  dediné  à l’état 
ecclefiadique  , & l’avoit  déjà  fait  pourvoir  d’un 
benehee  aifez  conliderable  dans  le  Beaujolois  , &c 
d’un  autre  moindre.  Il  fut  aufli  dans  la  fuite  prieur 
de  Long- jumeau  , à cinq  Ircues  de  Paris  ; & il 
avoir  fujet  d’efpercr  encore  d’autres  dignitezpar  le 
moïen  d’un  autre  oncle  nommé  Claude  de  Bezè 
qui  étoit  abbé  de  Froimont  dans  le  diocéfc  de 
Beauvais , & qui  fongeoit  i lui  refigner  ce  benefi- 
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' cc  qui  valoir , dit-on , quinze  mille  livres  de  ren- 

A N.  I J4?.  Outre  ces  avantages , la  mort  de  fon  frere  qui 
arriva  pour  lors , de  qui  augmenta  confiderable- 
ment  les  revenus , le  rendirent  pendant  quelque- 
temps  irrefolu  fut  Le  parti  qu’il  devoir  prendre  par 
. rapport  à la  religion  : mais  fon  efprit  de  fes  amis 
le  perdirent  : Il  prit  le  parti  de  quitter  la  France. 
Il  fe  défit  de  fon  prieuré  de  Long- jumeau,  de  le 
retira  à Geneve  auprès  de  Calvin  dans  le  mois  de 
Novembre  de  i ^48.  Monficur  Bayle  dit  qu’il  y ar- 
riva le  vingt-quatneme  d’Oèlobrc  ; ôi  qu’avant 
c]ue  de  fixer  à quoi  il  fe  ddlincroit , il  alla  voir  à 
Tubinge  Melcnior  AJ^olmar  fon  ancien  maître. 
On  dit  qu’il  fe  faifoit  nommer  Thibaud  de  May , 
de  que  Jean  Crifpin  qui  croit  fon  ami  particulier  le 
Luivit  dans  ce  voiage.  C’ell  le  même  qui  a écrit  le 
prétendu  martyrologe  à l’ufage  des  Proteftans.  Ils 
réfolurent  tous  deux  d’établir  une  imprimerie  à 
Geneve  , de  de  la  rendre  célébré  par  leurs  ouvra- 
ges. Mais  Beze  étant  de  retour  de  Tubinge  clian  - 
gea  de  defiein  , aïant  été  prié  par  les  habit.ms  de 
Lauzanne  d’enfeigner  chez  eux  les  lettres  grec-r 
ques  ; ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  réputation  pen- 
dant neuf  ans  ; & cc  fut  durant  ce  temps-là  qu’il 
compofa  la  tragicomcdic  d’ Abraham  facriftant,  de 
qu’il  commenta  de  travailler  à la  traduétion  en  vers 
des  pfeaumesde  David  que  Marot  n’avoit  pu  ache- 
ver. Il  avoir  coutume  d’aller  à Geneve  pendant 
les  vacances  pour  y voir  Calvin  , qui  l’exhortoic 
fort  à confacrer  fes  talens  au  fcrvice  de  l’églifc , di 
qui  lui  confcil la  nommément  d’acheverTcuvrage 
de  Maroc.  ... 
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La  difputc  qui  s’éleva  en  cette  année  dans  les 
églifes  de  Saxe  parmi  ceux  qu’on  appelloir  Adia- 
pTioriftcs  ou  indilïcrcns  , à l'occafion  de  YJntcnm  ^ 
& les  Luthériens  rigides , donna  quelque  relief  à 
la  réputation  de  Calvin  qui  fut  confulté  fur  cette 
affaire.  Les  minières  des  églifes  de  Lubcc,  de 
Lunebourg  & de  Hambourg  , firent  une  longue 
réfutation  du'decret  d’Aufbourg  , qui  fut  impri- 
mée. Bien. tôt  apres  les  dodteurs  de  Magdebourg, 
Nicolas  Amftorft  , Matthias  Flaccius  Illyricus  &c 
Nicolas  le  Cocq  s’oppoferent  vivement  à ceux  de 
'V/"ittcmberg  & de  Leipfik  , & les  accufcrcnt  dans 
pluficurs  ouvrages  imprimez,  de  dilTimulcr  la  vé- 
rité , & de  ff  aier  le  chemin  à la  religion  du  papc^ar 
les  voies  d’accommodement  qu’ils  vouloicnt  éta- 
blir. Ils  crabliflbient  cette  règle,  que  routes  les  ce- 
remonies & tous  les  rites  quoiqu’indifferens  de  leur 
nature  , ne  font  plus  tels  à prefent  qu’ils  donnent 
occafionàTimpicte.  Cet  Illyricus  avoir  été  pendant 
quelque  temps  difciple  de  Melanchton,  mais  quand 
ce  dilferend  rut  furvenu , il  fc  retira  à Magdebourg, 
où  il  fit  imprimer  un  livre  pour  rendre  raifon  de 
fil  conduite  & de  fes  fentimens.  Ceux  de  Magdc- 
bourg  écrivirent  de  meme  à ceux  de  >l^ittcmbcrg, 
& particulièrement  à Melanchton , entrant  dans 
un  grand  détail  de  ce  qu’on  appelloit  neutre  ou  in- 
diffèrent , & faifant  voir  ce  qu’on  pouvoir  admet- 
tre. Ils  les  prièrent  d écrire  & d’expofer  de  leur 
côté  ce  qu’ils  comprenoient  fous  ce  nom,  afin 
qu’on  f<jût  à quoi  s’en  tenir  , & qu’on  eût  un  fenti- 
ment  fixe  pour  le  fuivre  fans  aucune  variation  *, 
dans  la  crainte  que  fous  prétexte  de  neutralité  , on 
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ne  fc  portât  à beaucoup  d’erreurs.  Melancbcon 
répondit  à cette  lettre  , & dit  qu’il  y avoir  une  fer- 
vitude  qu’on  pouvoir  fouffrir , quand  il  n’y  avoir 
rien  d’impic. 

Ce  fut  à roccalion  de  ce  différend  , qu’on  s’a- 
drcffi  à Calvin,  pour  le  prier  de  dire  librement 
fon  avis  fur  cette  matière:  ce  qu’il  fit.  Il  avertit 
Melanchton  de  fon  devoir,  àc  fur  ce  que  quelques- 
uns  l’accufoieiit  d'avoir  trop  de  moleffe  ; Calvin 
aïant  examiné  l’affaire  avec  plus  de  foin , connut 
que  c’etoit  fins  raifon  qu’on  lui  faifoit  ce  repro- 
cbe  , qui  n’étoit  que  l’effet  d’un  mauvais  genie  , 
& de  toute  la  cabale  d’Illyricus.  Mais  la  guerre 
des  Intcrimiûcs  & tics  Adiaphorillcs  n’aïant  pas 
fini  pour  cela , au  contraire  s’étant  plus  animée 
en  Allem.igne , comme  il  s’y  agiffoit  particulière- 
ment d’opinions  contraires  touchant  l’eucharif- 
tie  , quelques-uns  fc  perruaderent  que  Calvin  fa- 
vorifoit  la  confubÜantiation  ; ce  qui  fut  un  grand 
fujet  de  plaintes  aux  Zuinglicns  de  Zurich  , ou 
Bullinger  avoit  fuccedé  à Zuinglc.  Il  y eut  donc 
une  conférence  à Zurich  même  .entre  les  minif- 
tres  de  cette  églife  & ceux  dcCcncve.  Calvin  & 
Farci  s’y  rendirent , & apres  beaucoup  de  difpu- 
te« , ceux-ci  voulurent  qu’on  crût  qu'ils  n’étoient 
pas  d’un  fentiment  different  de  celui  des  autres, 
li-y  eut  donc  un  accord  de  l’approbation  des  égli- 
fes  deSuifle  & de  celles  des  Grifons , l’union  de- 
vint plus  forte  qu’auparavant  entre  Zurich  & Ce- 
Bcvc  , Bullinger  & Calvin  , & elle  dure  encore 
Aujourd’hui. 

Calvin  écrivit  en  cc  tcmps-là  deux  lettres  très- 

frayantes 
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frayantes  à Lelio  Socin  premier  auteur  de  la  fedVe 
Socinicnne  , qui  écoic  alors  à Zurich.  Il  étolt  fils 
de  Marianus  Socin  petit-fils  d’un  autre  Marianus 
Socin  jurifconfulte  célébré  , qui  avoir  enfeigné  le 
droit  canonique  à Padoüe  , enfuite  à Sienne  avec 
beaucoup  de  réputation  , & qui  fut  député  au  pape 
Pie  II.  qui  le  déclara  avocat  confiftorial , & qui  lui 
donna  des  marques  d’une  eftime  particulière.  Le- 
Jius  Socin  naquit  à Sienne  l’an  ijij.  & étant  par- 
venu à un  certain  âge  , il  fut  delliné  par  fon  perc  à 
l’étude  du  droit , & commcmja  dès-lors  à vouloir 
changer  de  communion  , croiant  fans  raifon  que 
celle  de  Rome  enfeignoit  beaucoup  de  chofes  con- 
traires à la  foi.  Voulant  pénétrer  enfuite  le  vrai 
fens  de  l’écriture  fainte,  en  quoi  certainement  il 
erra  prodigieufement  , il  étudia  le  grec  , l’hcbrcu 
& même  l’arabe  , & fortit  promptement  de  l’Ita- 
lie pour  s’en  aller  dans  des. pais  Proteftans , afin  d’y 
illivre  en^iberté  Tes  feutimens  pernicieux  & héré- 
tiques, qu’il  n’eut  pû  faire  éclater  dans  fa  patrie 
fans  s’expofer  à des  dangers  qui  ne  pouvoient  man- 
quer de  lui  être  funeftes. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  que  Nicolas  de  Lor- 
raine évêque  de  Metz , fils  d’Antoine  duc  de  Lor- 
raine & de  Bar  & comte  de  Vaudemont,  quitta  fon 
évêché  pour  époufer  le  premier  de  Mai  de  cette 
année  Marguerite  d’Egmond  fille  de  Jean  III.  du 
nom  comte  d’Egmond  , & de  Françoife  de  Lu- 
xembourg. L’évêché  de  Metz  par  ce  moïen  tomba 
entre  les  mains  du  cardinal  de  Lorraine. 

La  religion  reformée  faifoit  toujours  de  grands 
progrès  en  Angleterre.  Le  parlement  adémblé 
Tome  XJdX.  * S ff f 


An.  1549. 

cxnr. 

Calvin  ter  t i 
Lelio  Socin  à Zu> 
rich« 

Dé  in  vk* 
Cal'jini  hsc  nnni. 


exiv. 

L’évCqtic  de  Merz 
renonce  àlun  eve- 
ckt. 

SUYJan  in 
ment,  Itb.  11. 

7J4- 


cxv. 

Continuation  dn 
parlement  cnAn- 
Ijletcrtc. 


Digitized  by  Google 


A N.  I 545. 

"•*r  let  ^ di  /a 
r.^ . ; :r.;i  1. 

4*;'.-.  x I + ;. 


(J50  Histoire  Ecclesiastique, 


depuis  le  vingt-quatrième  de  Novembre  de  l’art- 
née  precedente,,  avoit  été  ajourné  du  vingt-dcii- 
xiéme  Décembre  au  deuxième  Janvier  de  cette 
année  ii4<7.  &c  le  feptiéme  du.  même  mois  les- 
communes  préfenrerent  une  adrcfTe  au  proteéleur , 
pour  le  prier  de  rétablir  Latimer  dans  l’évcché 
de  Worcliclter  i mais  ce  fut  fans  fuccès.  Le  qua- 
trième de  Février,  l’archevcque  de  Cantorberi  & 
les  éveques  d’Ely  & de  Chicnefter  curent  ordre 
d'examiner  un  projet  de  loi  portant  défenfes  de 
manger  de  la  chair  foit  en  carême , foit  les  jours  de 
jeûne  ; & fur  leur  rapport  le  parlement  ordonna 
fous  dilFcrentcs  peines  de  ne  point  manger  de 
viande  les  vendredis  & les  famcdis , aux  quatre- 
tems , en  carême  , ni  les  autres  jours  déclarez  mai- 
gres , &c  cela  à commencer  du  premier  Mai  fui- 
vant.  ‘Ce  ne  fut  pas  dans  la  vue  de  fc  mortifier  &c 
de  faire  pénitence  qu’on  fit  ce  reglement , l’inte- 
ret en  fut  le  motif,  laloiellc-mêmel’avoüc  en 


déclarant  que  l'obfervation  du  carême  étoit  necef- 
faire  pour  loutcnir  le  négoce  de  la  pêche , &:  pour 
conferver  le  bétail  en  certain  temps  de  l’année. 
Les  malades  , ks  perfonnes  foibles  & ceux  qui  au- 
roient  difpcnfe  du  roi  étoient  exemts  de  cette  ob- 
fcrvance  -,  &:  les  infraéfeurs  ne  dévoient  être  pour- 
fuivis  que  trois  mois  apres  la  faute  commife.  Il  y 
eut  beaucoup  d’autres  projets  de  loix  qui  furent 
rejettez  : on  conçut  aufii  le  deflein  de  faire  un 
corps  de 'droit  coutumier;  mais  il  n’y  eut  rien 
d’cxecuté. 


cxvi.  Il  y eut  une  ordonnance  plus  confidcrable  qui 

Con^mcnccmcrt  1 r\  i-** 

ic  la  augrace  de  couta  la  vic  a 1 amiral  rrerc  du  protecteur.  Envi- 
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xon  un  mois  & demi  après  la  mort  de  Henri  VIII.  

cet  amiral  avoir  epoufe  la  veuve  de  ce  prince,  H45* 

quoique  les  noces  n’en  furent  célébrées  que  quel- 

ques  mois  après  pour  lui  donner  le  temps  de  s’af- 

fermir  dans  l’autorité  de  la  charge  ; mais  étant  i,j, 

devenu  veuf  dès  le  mois  de  Septembre  iy48.  il 

connut  le  defl'cin  d’époufer  la  princefie  Llilabctji 

pour  qui  il  avoir  depuis  long  temps  une  forte  paf- 

îion.  Soit  qu’il  crut  donc  que  cette  princclTe  n« 

pouvoir  le  refufer  , foit  que  fa  palTion  lui  ôtât 

toute  reflexion  , il  alla  trouver  Elifabeth  , & ne 

tarda  pas  à lui  faire  entrevoir  quel  étoit  fon  deflein. 

Cependant  le  proteéleiir  en  aVant  eu  connoiflance, 

& prévoïant  que  fi  fon  frère  parvenoit  à la  cou- 
ronne , il  ne  feroit  plus  rien  lui-meme  , ou  du 
moins  il  verroit  fon  crédit  extrêmement  diminue 
&c  fa  charge  anéantie  , réfolut  de  s’oppofer  à ce 
mariage.  À cet  effet  il  obligea  le  parlement  à faire 
une  loi  qui  declaroit  , que  quiconque  entrepren- 
droit  d’époufer  aucune  des  firurs  du  roi,  fans  une 
exprefle  permiflîon  de  lui  & du  confcil , feroit  ré- 
puté coupable  de  haute  trahifon  , & tous  fes  biens 
confifquez.  L’amiral  voïant  toutes  fes  efpcranccs 
renverfëcs , & que  fon  frere  étoit  caufe  de  tout, 

-connut  le  chimérique  projet  d’enlever  le  roi , do 
le  mener  dans  fon  château  de  Holt  à la  campagne  ; 

& là  de  forcer  ce  prince  de  lui  permettre  d’épou- 
fer  Elifabeth  en  fa  prefcnce , & de  dépouiller  fon 
frère  de  la  charge  de  proteéfeur , & ainfi  de  fc  ren- 
dre maître  des  affaires.  Suivant  cette  vue  il  amafla 
des  armes  de  rous  cotez , il  mit  dix  mille  hommes 
fur  pied  , & publia  un  manifeftç  pour  fe  plaindre 

Sflfij 
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des  malheurs  où  le  protedteur  avoir  plongé  le  roïair* 
me , de  l’efclavagc  où  il  l’avoir  reduk  , l’accufant 
de  n’enrrctenir  tant  de  troupes  étrangères  que  pour 
fc  rendre  le  tyran  de  l’Angleterre , &c  y être  le  maî- 
tre abfolu. 

Ce  prétexte  fut  fuffifant  pour  attirer  pkificurs 
grands  feigneurs  dans  fon  parti.  L’amiral  promit 
aux  uns  qu’on  les  admettroit  dans  le  confeil,  aux 
autres  qu’on  leur  donnerbit  des  charges.  Le  prote- 
(fVciir  l’avoir  fouvent  averti  du  danger  où  il  le  pré- 
cipitoit  i mais  quand  on  s’apper<çnt  qu’il  perfiftoie 
toujours  dans  fon  entreprife  , &c  que  fon  ambition 
étoit  fans  remede  , fur  un  ordre  figné  de  tout  le 
confeil , on  l’arrêta  & on  le  conduint  à la  tour.  Le 
jour  fuivant  on  lui  ôta  les  fce.aux  de  fi  charge  qu’on 
remit  au  chevalier  Smith  fccretaire  d’état.  Dès 
lors  les  plaintes  & les  aceufations  parurent  en  fou- 
le contre  lui  >•  on  l’aceufa  d’avoir  voulu  exciter  un 
foulcvemcnt  dans  le  roiaume , & enlever  le  roi.- 
On  rc(;ut  les  dépofitions  des  témoins  contre  lui  y 
l’affaire  dura  jufqu’au  dix-huitiéme  de  Février  > 
fon  aceufation  confiltoit  en  trente-trois  chefs  qui- 
furent  prouvez.  Le  confeil  fe  tranfporta  à la  tour  : 
on  fit  venir  le  criminel  dans  la  falle  de  l’apparte- 
ment du  roi , où  le  chancelier  lut  devant  lui  tous 
les  chefs  d’aceufation  l’un  après  l’autre , le  priant 
d’y  répondre  précifement  -,  mais  pour  toute  repon-  ^ 
fe  il  dit  qu’il  demandoit  d’être  jugé  félon  les  loijc 
du  roiaume,  qui  vouloient  qu’on  lui préfentât  fes 
aceufateurs  ; & l’on  n’en  pût  tirer  autre  chofe.  Le 
lendemain  le  confeil  fut  en  corps  informer  le  roi 
de  ce  qui  s etoit  palfc.  Enfin  après  toutes  les  for- 
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m.ilitcz  qui  dévoient  être  obfervécs , on  procéda  à 
fa  condamnstioiT. 

Le  projet  de  fon  ariêt  fut  mis  fur  le  bureau; 
fous  les  juges  déclarèrent  que  les  chefs  de  l’accu^ 
fation  rendoient  le  coupable  criminel  de  IcZe- 
majellé.  Le  vingt- feptiéme  du  mois  on  envoïa  co 
[>rojct  à la  chambre  des  communes  ; mais  plu-^ 
îicurs  n’approuvereiit  pas  la  conduire  de  la  cham- 
bre haute  y & voulurent  que  l’amiral  fut  jugé  fc-* 
Ion  les  formes  ordinaires,  qu’on  l'amenât  à la  bar-‘ 
rc , & qu’on  entendît  fes  faits  jnftificatifs.  Mais 
fur  ce  que  le  roi  leur  reprefenta  que  la  prcfcnco 
de  l’amiral  n’etoit  pas  ncccflairc  ; l’alTcmblée  an 
nombre  de  près  de  quatre  cens  députez  approuva 
k condamnation.  Cependant  cinq  jours  s’étano 
palTcz  fans  rien  faire,  la  chambic  haute  fit  des 
rnftances  au  roi  pour  pïcifer  cette  execution:  A> 
quoi  cc  prince  répondit , qu’ils  n’avoient  qu’à  la- 
mire  eux-memes  fans  lui  en  parler  ; fur  ccctc  rc- 
ponfe  y on  envoïa  l’cvcquc  d’Ely  à la  tour  pour 
préparer  l'amiral  à la  mort.  Tous  les  pairs  du  roïau- 
jiic-,  kns  en  excepter  l’archevcquc  de  Cantor-- 
beri  ni  le  protcdlcur  lui-mcmc  avoient  figné  l’ar- 
rêt, en  confequencc  duquel  il  eut  la  tête  cou- 
pée dans  h place  de  la  tour , le  dixiéme  de  Mars. 
Telle  fut  la  fin  de  Thomas  Seymour  amiral  d’An-^ 
glcterrc  ,•  homme  dé  beaucoup ' d’efprit , in^is  de 
peu'  de  jugement , d’une  humeur  violente  & d’u- 
ne ambition  démefuréc;  On  trouva  fort  mauvais, 
que  Cranmer  quictoit  archevêque  eut  figné  la  fen- 
tcncc de  mort.-.,.  ..  ■ . ^ 

Le  parlcnïcnt  après  avoir' accordé^  quclqlues  fub- 
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lidcs  au  roi,  fut  prorogé  du  cjuacorzicmc  de  Mars  am 
quatrième  de  Novembre.  On  fit  quelques  rcgle^ 
mens  pouf  le  ton  de  voix  qu’il  falloitobfervcr  dans 
léchant  de  l’office  ; on, retrancha  quelques  cerç-. 
monies,  comme  de  baifer  rautcl , faire  das  figneS 
de  croix , porter  la  bible  d’un  côté  de  l’autel  à l’au- 
tre ; on  commanda  au  peuple  de  renoncer  à la  rc-i 
citation  du  chapelet.  - Comme  pluficurs  prctrcs  cei 
lebroient  encore  en  fccret  des  mefTes  pom  les  morts) 
aïant  toujours  un  communiant  avec  eux  pour  ne 
point  encourir  les  peines  porteespar  l’ordonnance , 
les  trentains  de  melfcs  furent  défendus  ; on  dé- 
fendit aufli  d’avoir  plus  d’une  communion :cn  uà 
meme  jour  , à l’cxccpition  du  jour  de  p.àqucs  Sc 
du  jour  d.e  noël  ; on  défendit  de  tenir  maixhc 
dans  l’enceinte  des  églifes , d’acheter  ou  vendre 
durant  le  fervice  divin.  Telles  furent  les  inllruc- 
tions  données  pour  la  vifite  daroïaume  par  ordre 
du  roi.  Cranmer  fit  celle  de  fa  province.  Le  con- 
fcil  chargea  l’évcque  de  Londres  de  faire  en  forte 
que  l’éghfe  de  faint  Paul  fa  cathédrale  fervir  d’e- 
xemple aux  autres  ; qu’on  n’y  dit  aucune  meffe  à 
l’honneur  des  faints  , qu’il  ne  s’y  fit  qu’une- com- 
munion , même  au  grand  autel  durant  la  grande 
méfie.  Ainfi  la  nouvelle  liturgie  fut  reçue  par  tout 
d’un  conlèntcraentuniverfcl.  ■ . f t ..  . ... 

- Il  n’y  eue  que  la-princefréMaricifillédcHcnfr 
VIII.  quii  continua  de  faire  du  e la-mefTc  dans  fon’ 
hôtel.  On  voulut  l’inquifetcr  là^efTus  , le  eonfeif 
dont  cette  princcfTc  déelmoit  l’autorité  , la  vou-> 
lut  faire  obéir  aux  reglemcns  comme  les  aacrex: 
fujets.  L’archevêque  'de  jSc  âoe^r  qui 
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^toit  en  Angleterre  depuis  l’année  précédente-,  lui 
rendirent  plulfeurs  viiîtcs  pour  l’engager  à le  fou- 
mettre  r mais  tous  leurs  foins  furent  inutiles  : elle 
fe  plaignit  fortement  du  procède  des  minières , 
& foutint  quelle  n’étoic  lujettc  à aucun  d’eux, 
qu’elle  n.’obéïroit  point  à leurs  loix  ; elle  dépê- 
cha un  couder  à l’empereur  pour  le  prier  d’em- 
pêcher qu’on  ne  la  forçât  d’agir  contre  fa  eonf- 
cicnce  V & toUtc  la  réponfe  qu’on  pût  tirer  d’elle, 
fut  qu’aVant  été  nourrie  & élevée  dans  la  reli- 
gion carholique  par  ordre  du  roi  fon  père  , &:'fon- 
inclination  étant  entièrement  conforme  à fon  édu- 
cation , rien  ne  feroic capable  de  la  faire  chingcr;- 
Elle  Ht  la  même  réjaonfe  au  roi- qui  lui  en  parla  J 
& elle  continua  toujours  â- faire  dire  la  mcdechcz 
elle  avec  un  plus  grand  concours  de  peuple  qu’au- 
paravant. 

L’ouvrage  de  la  fcformation'  li’e  pouvant  erre 
parfait  fins  établir  auparavant  unfylâémc  de  doc-i 
trinc  qui  cmbralfàt  tous  les  points  fondan-krntaiix 
de  la  religion  ,'unc  partie  confiderable  de  l’an- 
née fut  einploiee  à examiner  plufieurs  points  par- 
ticuliers', éc  l’on  s’attacha  fur-tout  à celui  de  la 
préfcncc  de  Jefus-Chrilt  dans  le  facrcmcnt  de  l’e«i 
cliariftic.  Pierre  Martyr  Florentin  for  charçré  d’é- 
xamincr  cette  matière  â & comme  il  étoitZuin- 
glicn  , la  doctrine  qu’il  propofa  fur  ce  fujet  fc  rc- 
duifoit  à ces  trois  ehofes.-  1 Qu’il  n’y  avoir  point 
de  cranfubftantiation.  Que  le  corps  &:  le  fang. 
de  Jefus-Chrift  n’étoient  pas  corporellement  dans 
l'euchariflie  ni  fous  les  clpeccs.  3 . Qu’ils  étoienc 
unis  frcramcntalemcnt  ( c’eft-à-diie  Hciurémcnr 
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ou  tout  au  plus  çn  vertu  ) au  pain  & au  vin.  Buccr 
' -qui  étoit  auili  venu  en  Angleterre  avec  Paul  Fagius, 
n’approuva  point  la  féconde  thefe:  car  il  vouloif 
Jbien  qu’on  exclût  une  prefence  locale  , mais  non 
pas  unepréfencc  corporelle  & fubllanticllc.  11  fou- 
tenoit  que  Jefus-Clirift  ne  pouvoir  pas  être  éloigné 
xlc  la  cenc  , &:  qu’il  ctok  tellement  auçicl,  qu’il 
n’étoit  pas  fubftantiellcment  éloigne  de  l’çucba- 
rillic.  Pierre  Martyr  croioit  que  c’étoit  uqc  illufion 
d’admettre  une  prélcnce  corporelle  & fubftantiel- 
le  dans  la  cene  , fans  y admettre  la  réalité  que  les 
Catholiques  foutenoient  avec  les  Luthériens  : & 
quelque  refpeâ:  qu’il  eut  pour  Buccr  le  feuj  des  Pro- 
fcftans  qu’il  confideroit , il  n’eyt  pas  toutefois  U 
complaifanee  de  déférer  à fon  avis. 

Il  y eut  des  difputcs  publiques  fur  c.ette  matière 
à Oxford  & à Cambrige.  Pierre  Martyr  fut  fom- 
mé  par  un  docteur  nommé  Smith,  deparoître  dans 
une  conférence  réglée  pourexanriner  la  queftion. 
Martyr  ne  voulut  pas  s’y  engager  fans  la  permif- 
flon  du  roi  & de  fon  confeil.  On  y confentit , le 
confeiljiomma  des  commifTaires  pour  ptéfider  1 
la  difputc  : mais  Smith  eut  une  affaire  qui  l’empc- 
cha  de  paroître  & l’obligea  de  fe  retirer  en  Ecolfe 
&i.  dc-là  en  Flandres.  Pierre  Martyr  foutinc  ce- 
pendant fon  opinion  en  préfcnce  des  commilfai- 
res  qui  furent  l’évêque  de  Lincoln  , le  doéteur 
Cox  chancelier  de  l’univerfité  , & quelques  au- 
tres : lespropofitions  furent  attaquées,  Pierre  Mar- 
tyr les  défendit  -,  & l’on  drefl'a  une  formule  fui- 
vant  fon  fentiment.  « On  y difoic  que  le  corps  de 
Jcfus-Ch.rift  n’étoit  qu’au  ciel;  qu’il  ne  pouvoip 
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pas  être  réellement  prefent  en  divers  lieux  ;-■< 
qu’ainfi  on  ne  devoir  établir  aucune  préfcnce  •• 
réelle  ou  corporelle  de  fon  corps  & de  fon  fang , « 
dans  l’euchariftic.  « Mais  l'on  changea  encore  « 
depuis  d’aütres  commi  flaires  qui  furent  envoïcz 
à Canibri^c  avec  Ridley  à leur  tête.  Ils  y aflUlerent 
les  vingti^e  , vingt  - quatrième  & vingt  - feptié- 
me  de  Juin  à des  difputes  publiques  : & l’on  y 
agita  ces  deux  propofitions.  i°.  Que  l’on  ne 
fçauroit  prouver  la  tranfubllantiation  par  des 
paflages  précis  & clairs  de  l’écriture  ; qu’on  ne 
peut  pas  même  l’en  tirer  par  des  confequcnces 
neceflaires  ; &:  qu’elle  n’cft  point  appuïce  de  l’au- 
torité des  peres.  i°.  Que  l’cuchariftic  ne  ren- 
ferme point  d’autre  facrifice  ni  d’autre  obla- 
tion , que  le  facrifice  de  nos  adlions  de^  grâces , 
&:  de  la  commémoration  des  fouffrances  de  Jc- 
fuS'Chrift  : Et  après  trois  feances  où  l’on  difpu- 
ta  beaucoup , Ridley  prononça  contre  la  prcfencc 
réelle. 

Toutes  ces  décifions  fi  contraires  à la  foi  ortho- 
doxe que  les  Anglois  avoient  toujours  fuivie  de- 
puis que  le  faint  moine  Auguftin  avoit  porté  le 
chriftianifmc  dans  leur  roïaume , cauferent  beau- 
coup de  perfecutions  contre  les  catholiques.  Les 
eveques  qui  avoient  autrefois  cédé  au  torrent  fous 
Henri  VIII.  firent  paroîrre  un  courage  & une 
confiance  extraordinaire  à défendre  la  caufe  de 
Dieu,  Ils  s’étoient  infiruits  par  des  évenemens 
inopinez  , fleurs  fautes  leur  avoient  fait  prendre 
de  meilleurs confeils.  Aufli  Edmond  Bonner  évê- 
que de  Londres  , Etienne  Gardiner  évêque  de 
TomtXXIX.  - Tttt  ^ 
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Winchefter,  Cutbert  Tonftal  év^uc  de  Durham  y 
Nicolas  Hcls  évêque  de  'W^orcefter  & quelques 
autres  prélats  furent  dépofez  & arrêtez  prifon- 
niers.  Mais  le  plus  grand  nombre  fut  de  ceux  qui 
fe  condamnèrent  à un  exil  volontaire.  Jean  Storéo 
doéleur  en  droit  fut  un  des  premiers  ; & dans  la 
fuite , il  fut  honoré  de  la  couronne  du  martyre 
fous  le  règne  d’Elifabeth.  Enfuitc  Jean  Clement 
médecin  très-habile  & fejavant  dans  le  grec  y 
Guillaume  Raftal  lurirconfultc  célébré  , Nicolas 
Harpesfielde  & Antoine  Bohvifî  natif  de  Luc- 
ques , que  fon  négoce  avoit  établi  en  Angleterre  y 
’Âr  qui  pour  fa  probité  & fon  intégrité  dans  la  foi 
s’étoit  attiré  l’eftime  & l’amitie  du  chancelier 
Thomas  Morus,  Ce  dernier  fe  retira  lui  & fa  fa- 
mille à Louvain  , qui  étoit  alors  l’azile  des  Anglois 
perfccutez  pour  la  foi. 

Les  Anabaptiftes  que  les  troubles  d’Allemagne 
avoient  conduits  en  grand  nombre  en  Angleterre  , 
ne  furent  pas  plus  épargnez  que  les  Catholiques. On 
nompia  des  commilfaires  pour  informer  contr’eux. 
L’archevêque  de  Cantorberi  & quelques  évêques  , 
aufquels  on  joignit  des  docteurs  , en  firent  la  re- 
cherche , de  même  que  de  tous  ceux  qui  décrioient 
la  nouvelle  liturgie.  Ceux  qu’ils  découvroient  y 
ils  tâchoient  de  les  convertir  , & s’ils  demeu- 
roient  obftinez,  ils  les  excommunioient,  les  fai- 
foient  emprifonner  & les  livroient  au  bras  fécu- 
lier  pour  être  punis  feverement.  Jeanne  Bocher 
connue  fous  le  nom  de  Jeanne  de  Kent  fut  con- 
damnée à être  brûlée  le  deuxième  jour  de  Mai. 
Un  autre  Anabaptifte  nommé  George  Van-Parc 
« 
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fiic  accufe  d’avoir  avancé- que  Dieu  le  pere  croit 
le  feul  Dieu  , & que  Jefus-Chrift  ne  l’écoic  pas  vé- 
ritablement ; &:  fur  le  refus  qu’il  fit  de  fe  rétrac- 
ter, il  fouffrit  le  même  fupplice.  Les  autres  Anabap-î 
tiftes  qui  fe  contentoient  de  rejetter  le  baptême 
des  enfans  , ne  furent  pas  punis  avec  la  même  ri- 
gueur. On  écrivit  divers  traitez  contr’eux  ; & ils 
répliquèrent  à quelques-uns.  Ce  furent  là  à peu 
près  toutes  les  erreurs  qu’on  entreprit  de  réfuter. 
On  fit  auffi  en  Angleterre  quelque  adouciifement 
fur  le  dogme  de  la  prédellination , pour  combattre 
le  fentiment  de  ceux  qui  abufant  de  ce  dogme  , 
en  tiroient  des  confequences  monftrucufcs , & en- 
tr’autres  celle-ci } que  s’il  eft  vrai  que  toutes  cho- 
fes  font  arrêtées  dans  les  decrets  de  Dieu , puifquc 
ces  decrets  font  infaillibles, les  hommes  doivent  s’y 
abandonner  entièrement , fans  fe  mettre  en  peine 
de  fe  fervir  des  moïens  que  l’ccriture  , la  religion 
& la  prudence  même  demandent  pour  arriver  à 
la  gloire  & éviter  le  mal.  Ce  qui  ht  que  les  uns 
fe  plongèrent  dans  l’impiété , les  autes  tombèrent 
dans  le  dcfefpoir.- 

Dans  cette  année  le  protecteur  fut  obligé  de 
prendre  les  armes  pour  remettre  dans  le  devoir 

Ï)lufieurs  provinces  révoltées , principalement  cel- 
es  de  Cornouaille  & de  Devonshire.  Les  peuples 
de  ce  païs-là , ne  pouvoient  fouffrir  qu’on  bapti- 
sât leurs  enfans  d’une  maniéré  nouvelle  & con- 
traire à celles  de  leurs  ancêrres , que  l’on  abolît 
les  melfes  ,*que  l’on  détruisît  les  autels , qu’on  ren- 
versât les  images.  Ils  s’alfemblercnt  d’abord  au 
nombre  de  plus  de  dix  mille  hommes , & leur  ar- 
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inée  s’étanc  beaucoup  accrue,  ils  afliegercnt  Ex- 

A N.  1549.  cefter  -,  ils  mirenr  le  feu  a une  des  portes  de  la  pla- 
ce. Mais  milord  Rufl'cl  fit  lever  le  llcge  & diflipa 
tes  rebelles.  Il  y eut  d’autres  mouvemens  dans  les 
provinces  de  Norfolk  , de  Sufi'olk  , d’York  & de 
Sommerfet , caufees  en  partie  pour  le  fait  de  la 
religion  , & en  partie  par  l’injullice  des  grands  , 
qui  eivfcrmoicnt  dans  leurs  parc* , les  terres  des 
villages  fans  dédommager  les  proprietaires.  Les 

EaVfans  eurent  recours  aux  armes  , ils  coupèrent 
:s  haies  , arrachèrent  ks  palilTadcs  des  parcs , lâ- 
chèrent les  étangs  ; & quelques  châteaux  furent 
pillez  -,  il  y eiK  meme  des  gentilshommes  qui  y 
perdirent  la  vie.  Mais  le  trouble  celTa  quelque- 
temps  après  ; & le  protetStcur  eut  foin  d’envoïer 
par  tout  des  lettres  d’abolition  , pour  rétablir  la 
tranquillitc  dans  le  roïaume.  Cette  amniftie  fuc 
donnée  le  vingt-uniéme  du  mois  d’Août  -,  il  n’er* 
excepta  que  les  prifonniers  dont  on  vouloit  faire 
un  exemple. 

c X X V I.  Dans  ces  circonftances , fc  roi  de  France  Henri 

II.  réfolut  d’attaquer  les  Anglois  par  mer  & par 
in  terre.  Ce  prince  entra  lui  - même  dans  Ifc  Bou- 
lonnois  avec  une^  puiÆmce  armée,  & fc  rendit  maî- 
tw.  jçs  forts  que  ks  Anglois  avoient  faits  conf- 

truire  autour  de  Boulogne  pour  fortifier  cetre 
ville  r Scllacquc  , Blaneonnet , Montlanbert , &r 
d’autres  furent  abandonnez  , d’autres  rendus  par 
eompoficion.  Avant  la  prife  de  ces  forts  il  y eut 
une  aékion  fur  mer  entre  les  deux  nations  du  côté 
de  rifle  de  Jerfey,oùles  François  furent  victorieux. 
Henri  Il.campa  enfuitc  devant  k ville  de  Boulogne  4 
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mais  le  contagion  qui  fc  mit  dans  l'on  camp  l’obli- 
gea d’en  partir,  & de  laifl'er  le  foin  du  llcgc  à Cha- 
tillon. Il  continua  jufqu’cn  automne, dont  les  pluïes 
en  augmentèrent  la  diflicuké  ^ de  forte  qu’à  l’ap- 

firoche  de  l’hy  ver  , il  le  contenta  de  bloquer  la  vil- 
e,  & d’empêcher  que  rien  n’y  entrât. 

Les  affaires  des  Anglois  alloient  aulli  en  décaden- 
ce du  côté  de  l’Ecolfc.  De  Thernics  que  le  roi  de 
France  y avoir  envoie,  fe  rendit  maître  du  fort  châ- 
teau de  Broughty  avant  la  fin  de  l’hyver , & en 
paflà  prefque  toute  la  garnifon  au  fil  de  l’épée.  Le 
confeil  changea  les  gouverneurs  de  la  frontière  des 
provinces  méridionales.  Et  comme  on  fe  plai- 
gnent du  chevalier  Bowcr,qui  dans  l’année  précé- 
dente n’avoit  pas  fait  fon  devoir  pour  fecourir 
Hadington  , milord  Dacres  fut  envoie  en  fa  pla- 
ce. De  meme  le  comte  de  Rutland  eut  ordre  de 
prendre  le  commandement  de  l’armée  que  l’on 
ôta  à milord  Gray , parce  qu’il  avoir  laiffé  échap- 
per l’occafion  de  la  retraite  des  François.  Rutland 
fit  une  irruption  en  Ecoffe , & mis  toutes  fortes  de 
munitions  de  guerre  & de  bouche  dans  Hading- 
ton : mais  les  Allemands  èc  les  Efpagnols  qu’il 
avoit  dans  fon  armée  furent  battus  y les  premiers 
perdirent  leur  bagage  y les  autres  furent  prefque 
tous  taillez  en  pièces,  & leur  commandant  de- 
meura prifonnier  de  guerre.  Le  confeil  d’Angle- 
terre raifant  réflexion  que  la  ville  d’Hadington 
feroit  très-difficile  à conferver  ; qu’on  y emploi'e- 
roit  beaucoup  d’argent , que  la  compagne  des  en- 
virons étant  toute  ravagée  , la  garnifon  ne  pour- 
roit  avoir  des  vivres,  ii  elle  n’en  recevoit  d’Aiv- 
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gletcrrc  ; Sc  qu’il  falloir  que  les  convois  filTcnt 
près  de  treutc  milles  avant  que  d’arriver  , il  fut 
refolu  d’abandonner  la  place  ; ce  que  l’on  exécu- 
ta le  premier  d’Octobre  ; auHi-tôt  de  Thermes 
l’alla  ailieger  , & s’en  rendit  aifément  maître. 

Dans  un  defordre  fi  general , il  ne  reftoit  pref- 
que  aucune  relfource  aux  Anglois  que  de  faire 
quelque  traite  d’alliance  avec  Charles  V.  dont  le 
fccours  toutefois  paroilToit  fort  douteux  , parce 
que  la  reformation  n’étoit  point  de  fon  goût. 
Le  protedteur  croit  aufii  d’avis  qu’on  rendît  Bou- 
logne à la  France  pour  une  fomme  d’argent , & 
qu’on  fit  la  paix  avec  cette  couronne  &c  avec  l’E- 
cofle.  Mais  les  ennemis  du  proteèfeur  & d’autres 
confeillers  foutinrent  que  ce  feroit  une  honte  a 
l’Angleterre , fi  pour  de  l’argent  on  abandonnoit 
une  place  fi  importante.  Paget  controlleur  de  la 
mailon  du  roi  , fit  un  difeours  raifonné  fur  ce  fu- 
jet  dan,s  le  confeil  pour  foutenir  l’avis  du  premier , 
& le  réfultat  fut  de  l’envoVer  lui-meme  à la  cour  de 


l'empereur  pour  y agir  de  concert  avec  le  chevalier 
Hobby  ambaifadeur  d’Edouard  VI.  tâcher  de  re- 
nouveller  le  traité  conclu  entre  l’empereur  & Hen- 
ri VIII.  & demander  que  les  états  de  Flandres  lera- 
. tifiaflent.  Paget  aïant  accepté  cette  commiflion  , 
partit  dans  le  dclTcin  de  l’executcr  & arriva  heu- 
reufement  en  Flandres.  Mais  il  ne  fut  pas  re<ju  aufii 
favorablement  à la  cour  de  l’empereur  qu’il  avoir 
lieu  de  l’efperer.  On  le  fit  attendre  long -temps 
avant  que  de  lui  accorder  une  audience  cn- 
, fin  on  nomma  pour  l’entendre  l’évcque  d’Ar- 
ras Sc  deux  préfideiis  du  confeil  de  Charles  V. 
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Ces  commiflaires  vinrent  donc  trouver  Paget  , 
curent  une  première  conférence  avec  lui  , & 
une  féconde  quelques  jours  après  , l’une  & l’au- 
tre aflez  longue , mais  le  tout  le  termina  à refufer  à 
Paget  toutes  fes  demandes  ; ce  qui  l’obligea  de  s’en 
retourner  en  Angleterre  , fort  mécontent. 

Ceux  de  Magdebourg  n’avoient  pas  lieu  d’etre 
plus  contents  de  l’empereur , qui  les  regardoit  tou- 
jours comme  fes  ennemis  &:  les  traitoit  félon  cet- 
te idée  ; il  eft  vrai  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  fe 
foumettre  jufqu’alors  a fon  decret  fur  La  religion  ^ 
& il  vouloir  les  y obliger  non  par  la  perfuafion  j 
mais  par  la  violence.  Peu  fatisrait  des  anciennes 
procedures  qui  avoient  déjà  été  faites  contr’eux , il 
n’y  eut  forte  d’hoftilités  que  l’on  ne  permit  con-, 
tre  ce  peuple  , jufqu’à  abandonner  le  pars  au  piL 
lage.  Le  confeil  de  la  ville  s’étant  plaint  plufieurs 
fois  inutilement  de  ces  violences , réfolut  enfin  de 

fmblier  une  apologie  au  nom  des’ habitans,  dans 
aquelle  apres  avoir  montré  que  c’étoit  fans  rai- 
fon  qu’on  les  aceufoit  de  refufer  la  paix  , & qu'on 
attribuoit  à leur  opiniâtreté  les  troubles  & les 
malheurs  de  l’Allemagne,  ils  fe  juftifient  du  mieux 
qu’ils  peuvent  de  tout  ce  qu’on  leur  reprochoit , 
& à l’égard  du  formulaire  d’Aulbourg  , ils  di- 
foient  dans  cette  requête , que  s’ils  ne  pouvoient 
fe  rcfoinlre  à l’accepter  , c’eft  qu’il  ne  tendoit 
qu’a  les  remettre  fous  le  joug  du  pape  qu’ils 
avoient  crû  devoir  fecoüer  , &:  qu’à  faire  enfor- 
te  que  les  erreurs  découvertes  & condamnées  par 
les  témoignages  de  l’écriture  , fufl'ent  reçues  dans 
l’églife  de  Dieu, 


A N.  I J4P. 


cxxix. 

Ceux  de  Magde- 
bourg itrirtent  à 
l'empereur. 

SleiJjtn  in  tom* 
ment,  hi,  ii.fng, 
7JÎ- 

Dr  TfioH  in  hijt. 

■.  1, 


Digiiized  by  Google 


A N.  154p. 


cxxx 

Ligue  entre  la 
France  & les  5uii- 

Tes. 

$it 

iln4.  D$  Thtu 
ilniem, 

Vf'lrartHsia  c«m- 
lih.  «. 


704  H I STO  I R E E C C L E s I A T I QU  E.  ’ 
Cet  écrit  qui  fut  aufli-tôt  publié  & envoie  à touÿ 
les  ordresdcl’cmpirc,arrêralcs  hoftilicez pour  quel- 
que temps  ; mais  la  perfécution  recommença  bien- 
tôt après. Ceux  de  Lubcc  & de  Lunebourg  fc  tranf- 
porterent  à Magdebourg  avec  la  permiifion  des 
licutenans  de  l’empereur , pour  tâcher  de  concilier 
les  efprits  &c  les  engager  à le  fouraettre  ; mais  ce  fut 
inutilement.  C’eft  pourquoi  craignant  la  tempête 
qui  les  menaçoit,  ils  publièrent  encore  un  écrit , où 
(e  fervant  des  mêmes  raifons,  ils  tâchoient  de  prou- 
ver qu’on  ne  les  pouvoir  convaincre  de  rébellion 
ni  par  le  droit  divin  , ni  par  le  droit  humain  } 
& qu’au  contraire  ceux  qui  prenoienf  les  armes 
contr’eux , faifoient  la  guerre  à Jefus-Chrill.  Enfin 
ils  s’eiforçoient  de  rehiter  les  aceufations  inten- 
tées contr’eux  ; prétendant  que  c’étoient  autant 
de  calomnies  inventées  pour  les  perdre.  Mais  tou- 
tes ces  apologies  ne  leur  obtinrent  guercs  plus  de 
tranquillité , 6c  leurs  broüilleries  avec  l’empereur 
durèrent  encore  long-tem|>s- 

La  ligue  oft'enfive  &c  defenfive  entre  la  France 
& les  SuilTes  intriguoic  aufli  fortement  l’empereur. 
Ce  prince  averti  de  cette  négociation , avoir  fait 
tous  fes  efforts  pour  la  rompre  , & tout  çc  qu’il 
avoit  obtenu,  étoit  d’avoir  empêché  les  cantons  de 
Zurich  & de  Berne  d’entrer  danscette  ligue.  Tous 
les  autres  y confentirent , 6c  le  traité  fut  conclu  du 
côté  du  roi  par  Jacques  Ménage  feigneur  de  .Ga- 
gne maître  des  requêtes  , & Guillaume  du  Plcllis- 
Liancourt  Tes  députez  ; du  côté  des  Suifles  par  les 
députez  des  cantons  , ceux  de  Vallais  &:  de  Mul- 
haufen , 6c  des  trois  Ligues  Grifes , aux  conditions 

fuiyantes. 
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'faivantcs.  Que  l’on  garderoit  pendanc  la  vie  du 
roi  & cinq  ans  apres  fa  mort  l’alliance  qui  avoit 
,été  faite  avec  Francjois  I.  Que  les  uns  & les  autres 
feroient  obligez  de  fe  fccourir  réciproquement. 
X^e  pour  la  confervation  des  pais  du  roi  tant  au 
dc<ja  qu’au  de-là  des  Alpes , ou  de  quelque  manière 
• qu’on  fill  la  guerre  pour  ce  fujet , foit  pour  ceux 
dont  il  joüilToit , ou  pour  ceux  que  fon  pere  avoit 
poiïedez  J ou  pour  Tes  nouvelles  conquêtes  , les 
Suilfes  ne  fourniroient  pas  moins  de  fix  mille 
chevaux  , ni  plus  de  feize  mille  hommes  de  pied  ; 
fi  ce  n’étoit  de  leur  confentement.  Que  les  trou- 
pes feroient  païces  tous  les  mois.  Que  la  France  ne 
Fourniroit  aucun  fecours  contre  le  pape  & le  faint 
fiege  , l’empire  , les  rois  de  Portugal,  d’EcolTe, 
de  Dannemark , de  Pologne  & de  Suede , contre 
la  république  dc-Venife,&  les  ducs  de  Lorraine 
& de  Ferrarc  j de  meme  que  les  Suifles  n’en  don- 
.roient  point  contre  le  pape  , le  faint  fiege , le 
college  des  cardinaux  , l’empire , la  maifon  d’Au- 
triche & celle  de  Bourgogne  , fuivant  leur  an- 
..cienne  alliance  ; ni  en  enfin  contre  la  république 
de  Florence  & la  maifon  de  Medicis  ; mais  ils  pro- 
mirent du  fecours  contre  les  Anglois , pour  le  re- 
.couvrement  de  Boulogne.  Ce  traité  fut  fait  à So- 
Jeurre  en  SuilTc  le  feptiéme  ou  le  douzième  de  Juin, 
& ratifié  par  le  roi  le  fixiéme  d’Oéfobrc. 

Le  deuxième  de  Juillet  apres  l’entrée  du  roi 
Henri  IL  ^de  la  reine  à Paris , ce  prince  accom- 
pagné des  princes  du  fang  , du  chancelier  & des 
maîtres  des  requêtes  , alla  au  parlement  où  il  tint 
Xon  lit  de  juftice  ; deux  jours  après  l’on  fit  une 
Tome  XXIX.  Vuuu 
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proccflion  generale  pour  deraander  à Dieu  la  con- 
iervation  de  l’ccat  &c  de  la  perfonne  du  prince, 
pour  lame  du  roi  François  I.  Ton  perc  & de  fes 
ancêtres  , pour  le  rctabliflement  de  l’union  de  l’é- 
glife  , & pour  l’extirpation  de  l'hcrefle.  Laprocef- 
iion  commença  à l’cglife  de  faine  Paul  qui  n’eft 
pas  loin  du  palais  des  Tournelles  où  lacourctoit 
alors  , & alla  jufqu’à  l’églife  cathédrale  de  Notre- 
Dame.  Apres  la  méfie  le  roi  dîna  en  public  dans 
le  palais  épifcopal  ; & lorfqu’il  eut  dîné,  il  vit  en 
s’en  retournant  aux  Tournelles  , le  fupplice  de 
quelques  miferablcs  qui  avoient  etc  condamnez 
au  feu,  comme  convaincus  de  foutenir  la  doctrine 
de  Luther.  Ce  qu’d  ne  fit  pas  tant  par  inclination , 
aïant  beaucoup  de  douceur , & étant  ennemi  de 
la  féverité  , que  -pour  complaire  à quelques  perfon- 
ncs  qui  étoient  avec  lui , & qui  l’y  engagèrent  con- 
tre toute  bienféance. 

Cependant  le  pape  Paul  HT.  toujours  occupe- 
du  bien  &c  de  l’élévation  de  fa  famille , étoit  fore 
inquiet , non-feulement  pour  le  recouvrement  de 
Plaifance  -,  mais  encore  pour  la  confervation  de 
Boulogne  & de  Peroufe.  D’un  côté  les  Bentivo- 
glio  appuïez  par  le  duc  de  Fcrrare  , n’oublioient 
rieiijpour  rentrer  dans  cette  première  ville  d’où, 
ils  avoient  été  chalTcz  par  Jules  II.  d’un  autre  cô- 
té Rodolphe  Baglioné  vouloir  reprendre  Perou- 
fe dont  il  fe  fouvenoit  que  le  pape  Leon  X.  avoir 
dépouille  fes  prédccefieurs , Sc  il  l’auroit  entre- 
pris , fi  le  duc  de  Florence  qui  lui  avoit  donné 
deux  ans  auparavant  la  conduite  des  troupes  qu’il 
eiivoïa  en  Allemagne  pour  Iç  fçcours  de  l’cmpcr 
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reur , ne  l’en  eut  détourne  en  lui  faifant  des  pro- 
mefles  très-avantageufes.  Mais  le  pape  qui  avoit 
cfp  cre  jufqu’alors  que  l’empereur  lui  donneroic 
la  feigneurie  de  Sienne  pour  le  dédommager  de 
Plaifance , s’apperejut  enfin  qu’il  avoit  etc  trom- 
pé , & que  i’pn  n’avoit  cherche  qu’à  l’amufcr 
jufqu’à  fa  mort  que  l’on  croioit  prochaine  à cau- 
fe  de  Ion  grand  âge.  Irrité  de  ce  procédé  , & fe 
rappellant  tous  les  autres  fujets  de, plainte  qu’il 
croïoit  avoir  contre  ce  prince  : il  commanda  cx- 
prélî'cment , pour  lui  faire  de  la  peine  , aux  prélats 
qui  étoient  à Trente  , de  fe  rendre  au  pliitôt  à 
Rome  , fous  prétexte  de  vouloir  les  cmploïer  , 
comme  il  l’avoit  promis, àcommcncer  la  referrma- 
tion  de  l’églife  , & à régler  fa  difcipline , conjoin- 
tement avec  les  évêques  des  autres  nations. 

Mais  l’empereur  ne  voulut  jamais  permettre 
aux  évêques  qui  croient  à Trente,  de  fe  rendre  à 
Rome  , pour  répondre  aux  ordres  du  pape  , qu’à 
deux  conditions , que  la  cour  de  Rome  ne  pouvoir 
accepter.  La  première  , que  les  reglcmcns  de  difei- 
^>line  qu’on  y feroit , ne  feroient  point  contraires 
a [‘intérim  , & aux  ftatuts  de  reformation  pour  le 
clergé  d’Allemagne  qu’on  avoit  faits  dans  les 
diètes.  La  fécondé  , que  le  pape  reconnoîtroit  par 
un  aéte  public  , que  les  prélats  de  Trente  étant  ar- 
rivez à Rome  comme  des  évêques  particuliers , 
la  trandation  éroit  nulle.  Ces  deux  conditions 
fembloient  être  propofées  , non  dans  l’cfpcrance 
qu’on  les  accorderoit  , mais  pour  couper  court  à 
toute  négociation , & que  cependant  il  ne  parut 
pas  que  l’empereur  eut  changé  quelque  chofe  dans 

V uuuij 


A N.  I J47. 


C XXXI  T I. 

Couditions  que 
propufe  rciiipc- 
reur  pour  le  re- 
tour lies  peres  de 
Ttcnïcà  Rome, 

VaH»v.  ilft  km. 
ut  Ju^ra. 

Ex  //rreW/ 
yîi  aJ  BertA  ^u  /t. 


Digitized  by  Google 


An.  iJ4p. 


rx  X X IV. 

L?  pape  écrit  à 
<1U4<‘ic  de$  pcrcs 
ii;  Trente  , & à 
ijuatte  • de  bjulo- 
g»c, 

T.tUa'i'.  ihid.  c«p. 
4.n.  t. 

Tx  diAÙo,  ij, 
-Atf  11.  ô'  U. 


708  Histoire  Ecclesiasticîlue.’ 
fes  promefTes.  Le  pape  voïanc  donc  que  l’cmpc-'* 
pereur  vouloir  que  l’aflcmblée  de  Boulogne  fuc; 
calTéc,  & que  le  concile  fut  continué  à Trente  ; ■ 
que  le  roi  de  France  foutenoit  celui  de  Boulogne , . 
que  la  cour  de  Rome  craignoit  que  luUméme  ve- 
nant à mourir  , les  prélats  de  Trente  ne  vouluflent  • 
faire  l’éledion  d’un  pape  -,  que  fes  broüillerics  ' 
avec  l’empereur  augmentoient  tous  les  jours  à l’oc-- 
cafion  de  la  ville  de  Plaifancc  , & que  les  prélats 
qu’il  avoir  cnvoïcz  en  .Allemagne  y étoient  inu~- 
tiles  ; qu’enfin  toutes  fes  menaces -contre  les  pè- 
res de  Trente. étoient  fans  effet , & qu’on  n’en  fai- 
foit  aucun  cas , le  pape  , djs-je  , changea  de  def- 
fein  ,*&:  réCblut  de  prendre  d’autres  mefurcs.- 
Ce  fut  d’envoïer  deux  lettres  differentes  , Tune: 
à quatre  éveques  d’entre  ceux  qui  croient  à Tren- 
te , &c  l’autre  à quatre  de  Boulogne.  Ceux  de  Tren- 
te étoient  le  cardinal  Pachcco  , évêque .^de  Jaën 
Pierre  Tagliavia  archevêque  de  Palermc  , Fran- 
çois Navarre  évêque  de  Bajadox  & Jean  Diai* 
évêque  de  Calahorra.  Ceux  de  Boulogne  , Olaüs^- 
Magnus  archevêque  d’Upfal , Sebaftien  Lcccave- 
la  évêque  de  Naxi , Grec,  Jean  Hangeft  ou  Hu- 
ger  évêque  de  Noyon  , A:  Richard  Patff  évêque- 
de  Worchefter.  Le  pape  leur  manda  que  dans  le. 
deffein  de  tenir  une  congrégation  à Rome  pour  ' 
les  befoins  de  l’cglifc  , il  vouloit  l’illuftrer  par 
leur  prefencc , & fc  fervir  de  leurs  confeils  : que  ce- 
lui des  cardinaux  n’étant  pas  fuffifant  pour  une  af-' 
faire  de  cette  importance , il  fouhaitoic  d’y  joindro 
des  évêques  comme  eux  recommandables  pan 
leur  vertu.  C'eft  pourquoi  il  J,cs  invitoit  & leur 
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ordonnoit  même  fur  peine  de  défobéiflancc  ,d  fc  - - 

rendre  à Rome  dans  quarante  jours,  pour  lui  faire  ^5^^’ 
part  de  tout  ce  qu’ils  jugeroienc  nccelfairc  fur  l’é- 
tat prefent  de  l’cglife,  & fur  la  reforme  generale 
à-  laquelle  on  vouloir  travailler.  Un  ecclelîaftiquc 
fut  député  pour  porter  ces  lettres , il  rendit  d’a- 
.bord celle  qui  croit adreflee aux  pères  de  Trente, 

& 1 fon  retour  il  fit  la  même  chofe  à Boulogne  , 
où  les  pères  obéirent  aufli-tôt  aux  ordres  du  pape- 
auprès  duquel  ils  fc  rendirent. 

Mais  les  quatre  prélats  de  Trente  aïant  atten-  cxxxv. 
du  les  ordres  de  l’empereur  , ne  répondirent  que  rmVobeTr /u'pîr 
Ic'vingt  - unième  jour  apres  avoir  re<ju  la  lettre 
de  Paul  III.  Ils  lui  mandèrent  que  fes  lettres  leur  VaUmv.  ut  fupra. 
avoient  été  rendues  , & qu’ils  les  avqicnt  rcquës 
avec  beaucoup  de  rcfpc£t  , qu’ils  ne  fouhaitoient 
riën  avec  plus  d’ardeur  que  de  lui  marquer  leur' 
foumilïion  & leur  obéilTancc  , <Jans  le  momenr 
meme  ; mais  qu'il  n’ignoroit  pas  qu’étant  alTcm- 
blcz  a Trente  par  les  ordres  mêmes  du  pape  , pour  ' 
y'tcnir  un  concile  general , & pourvoir  d’un  com" 
mun  confcntcmcnt  au  bien  de  l’églife  , ils  y atten- 
doient  le  retour  de  ce  même  concile , afin  quo 
toutes' difputes  finies , on  continuât  l’affaire  de  la  * 
religion  dans  le  même  endroit  où  on  l’avoit  corn--’ 
mencée  ; que  le  fujet  qui  les  arrêroit  à Trente  ne 
lui  étoit  pas  inconnu  , & qu’il  n’étoit  ni  neceffai- 
re  , ni  même  convenable  d’en  dire  d’avantage  lâ- 
deffus  ; qu’ainfi  ils  le  prioient  de  recevoir  leurs 
exeufes,  fi  , les  chofes  étant  en  cct  état  , ils  ne  fc 
rendoient  pas  à Rome  & ivobéiffoicnt  p.is  à fes 
otdrcs.  Ce  fut  Mendoza  lui*  même  qui  voulut  êtro 

V'U  u U îij , 
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portçur  de  cette  réponfe , &c  qui  fc  plaignit  a(Tez 
vivement  au  pape  d'avoir  écrit  aux  peres  de  Tren- 
te à rinfqu  de  l’empereur  \ ce  prince  fit  les  memes 
plaintes  à Bertanus  évêque  de  Fano.  Le  pape  ré- 
pondit que  bien  loin  de  croire  qu’on  dût  fe  plain- 
dre de  ce  qu’il  avoir  fait , qu’il  n’en  attendoit  au 
contraire  que  des  rcmercimens  ; qu’aïant  contju 
le  deflein  de  travailler  à la  reformation  des  mœurs, 
demandée  par  toutes  les  nations  , ôc  fouhaitée  en 
particulier  par  l’empereur , il  n’avoit  pas  cru  mieux 
faire  que  d’appeller  à Rome  autant  d’évêques  qu’il 
pourroit , afin  de  rendre  les  reglemens  plus  folem- 
nels.  Qu'il  ne  fi^avoit  fur  quoi  pouvoir  être  fondé 
le  refus  des  pcrcs  de  Trente  , 6:  principalement 
du  cardinal  Pacheco  , qui  étant  honoré  de  la  pour- 
pre , & de  plus  confeiller  du  facré  college  , devoir 
fe  rendre  à fes  ordres.  Il  écrivit  une  féconde  fois  à ' 
ces  peres  pour  leur  marquer  qu’il  fqavoit  bien  qu’il 
ne  feroit  pas  obéi , mais  qu’il  le  faifoit  afin  qu’on 
ne  prît  pas  fon  lilcnce  pour  une  approbation  tacite 
de  leurs  exeufes. 

- Au  rerte  le  pape  en  voulant  attirer  beaucoup 
d’évêques  à Rome  pour  travailler  de  concert  à une 
reforme  generale  , avoir  en  vue  de  fc  juififier  dans 
l’efprit  de  prefque  tous  les  peuples  qui  la  fouliai- 
toient  6c  qui  le  foupçonnoient  de  ne  la  pas  vou- 
loir , 6c  de  l’éloigner  autant  qu’il  lui  étoit  pofliblc. 
Mais  une  autre  affaire  l’occupoit  beaucoup  plus , 6c 
c’étoit  la  conduite  qu’il  devoir  tenir  à l’égard  du 
concile  , s’il  le  transfereroit  à Rome  , comme  le 
lui  confeilloit  le  cardinal  de  Monté , ou  s’il  fuivroit 
l’avis  de  l’autre  légat  Marcel  Cervin , qui  croïoic 
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■’ qu’il  fiiffifoic  que  le  pape  levât  la  defenfe  qu’il 
avoir  faite  aux  pères  de  Boulogne  de  ne  rien  faire, 
Se  qu’on  continuât  les  congrégations  à l’ordi- 
naire , lans  néanmoins  tenir  de  feflion  ; ou  enfin 
s’il  le  fufpcndroit , parce  qu’en  le  tenant  ainfi  lan- 
guillant  & tout-â-fiir  oifif- , il  fournifloit  aux  évê- 
ques un  fujet  de  fe  plaindre  , Se  fc  rendoit  incpri- 
fablc  à toute  la  chrétienté  -,  d’autant  plus  qu’niant 
ddfein  de  faire  venir  les  évêques  à Rome  pour 
l’alTaire  de  la  reformation  , un  concile  ne  pou- 
voir pas  fc  tenir  alors.  Ce  fut  ce  dernier  parti 
qu’il  prit  , il  donna  donc  ordre  au  cardinal  de 
Monte  de  renvoïcr  les  pères  de  Boulogne  , Se  de 
leur  lignifier  que  l’intention  de  fa  fainreté  étoit 
qu’il  n’y  eût.  p us  de  concile  , parce  qu’elle  avoir 
réfolu  de  faire  travailler  à Rome  aux  decrets  ne- 
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ceffaires  pour  la  reforme  des  mœurs  & de  ladif- 
ciplinc.  De  Monté  s'acquitta  de  cette  commillion 
le  dix-feptiéme  de  Septembre. 

Mais  le  pape  ne  fut  pas  par-là  délivré  de  toutes  cxxxvnr. 
Les  inquiétudes  -,  l’affaire  de  Plaifance  l’occupoit  drJcin  Se  faire 
toujours  très  fortcmepc  , aufli-bien  que  l'impoC-  a^s'icnn“‘‘“'^'*'' 
fibiliré  d’obtenir  Sienne  en  échange  de  cette 

frcmierc  ville.  Mendoza  qui  y commandoit  pour  nt.s.n.""."’  ‘ 

empereur  , fit  réfoudre  les  Sicnnois  d’envoïer 
des  députez  à ce  prince  -,  & l’on  en  nomma  deux  , 
dont  l’un  fut  Lelio  Tucci  du  nombre  des  neuf 


qui  ont  l’aütorité  fouveraine  dans  k république  : 
l’autre  Alexandre  Gugliclmi  qui  n’étoit  qu’un 
fimple  bourgeois , mais  qui  avoir  plus  d’cfprit  que 
• fon  collègue , & étoit  entièrement  à la  dévotion  de 
Mendoza.  Leur  - inftrùction  pottoic  de  remercier 
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très-humblcmcnc  l’cmpcrcur  du  choix  qu’il  avoir 
fait  d’un  fi  digne  gouverneur  de  leur  ville  ; de 
le  fupplicr  de  retirer  la  garnifon  Efpagnolc  qui 
incommodoic  beaucoup  les  habitans,  &c  de  pour- 
voir par  quelque  autre  moïen  à la  sûreté  de  la  ville. 
Le  but  qu’on  avoir  dans  cette  députation  , étoit 
, d’engager  l’empereur  à rendre  la  charge  de  Men- 
,dc«a  plus  abfoluë , & qu’il  lui  commandât  de  faire 
bâtir  dans  Sienne  une  citadelle  fuivant  le  plan 
qu’on  lui  envoioit , & qui  feroit  auparavant  com- 
muniqué à Ferdinand  de  Gonzague. Guglielmi  étoit 
aufli  chargé  de  confciller  â l’empereur  d’envpïçr 
des  garnilons  Efpagnoles  dans  les  villes  qui  font  fur 
les  côtes  de  la  mer , comme  dans  Porto-Hcrcolc  , 
Orbitéllo  J & autre  places. 

Oâravio  Farnefe  aiant  été  informé  de  cette  dé- 
putation, ôe’fe  voiant  frullré  de  l’cfperance  qu’on 
lui  avoir  donnée  de  la  principauté  de  Sienne  pour 
recompenfe  de  Plaifance  &:  de  Parme  , ne  voulut 
point  confentir  aux  volontcz  du  pape  qui  Kii  dc- 
mandoit  de  rendre  Parme  â l’églife  j de  forte  que 
n’y  aïant  plus  aucune  cfpcrancc  de  rculfir  de 
parc  & d’autre  , il  refoluc  de  fe  rendçe  maître 
de  Parme  ou  par  furprife  ou  par  force,,  contre  la 
.volonté  du  pape  , &:  à l’infiju  meme  de  fon  frçre. 
Ainfi  avec  un  petit  nombre  de  fes  gens  , il  prit 
le  chemin  de  Parme  où  il  n’étoic  point  attendu  , 
^ Sforce  Santa-Fiore  s’y  trouva  en  même-temps 
pour  favorifer  fon  deflein  auquel  il  avoir  part , 
^ dont  peut-être  il  étoit  l’auteur.  Camille  Ur- 
fm  qui  commaftdoic  dans  la  place  pour  le  pape  , 
aïant  eu  depuis  peu  ordre  de  fa  fainteté  de  ne 

livrer 
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livrer  la  viHe  & la  citadelle  à qui  que  ce  foie , non 
|)as  même  à fes  enfans , mais  de  la  garder  au  nom 
•du  faint  fiege , difpofa  de  telle  forte  les  foldats  de 
ia  garnifon , qu’Ocàavio  ne  pût  rien  faire.  Il  s'ima- 
gina donc  que  pour  gagner  Urfin  , il  falloir  l’invi- 
ter à un  repas  où  l’on  avoir  refolu  de  l’arrêter  ou  de 
Je  tuer:  mais  il  refufa. 

Enfuite  Oclavio  s’adrefla  à celui  qui  comman- 
doit  dans  la  citadelle , & tacha  de  lui  perfuader 
de  lui  en  accorder  l’entrée.  Mais  il  lui  répondit 
qu’il  ne  pouvoir  le  faire  fans  ordre  du  pape  ôc  du 
gouverneur , de  qui  il  dépendoit.  Enfortc  que 
voiant  qu’il  n’avoir  aucune  efperance  de  réüflir , il 
fc  retira  plein  de  colère  , réfolu  d’emploïcr  la  for- 
ce, puifque  la  douceur  lui  avoit  été  inutile.  Le  pape 
en  étant  informé  , fc  fâcha  beaucoup , & lui  or- 
donna de  fe  rendre  incclTamment  auprès  de  lui  ; 
& voiant  qu’il  ne  vouloir  pas  obéir , il  chargea 
le  cardinal  de  Monté  qui  étoit  encore  à Boulogne, 
de  l’aller  trouver  , & de  l’exhorter  à rentrer  dans 
fon  devoir.  De  Monté  aïant  rc^u  ces  ordres  alla 
aufli-tôt  à Torchiara  qui  cft  un  château  apparte- 
nant aux  Pallavicins,  où  Odavio  s’étoit  retiré, 
ôc  s’acquitta  de  fa  commillion.  Oc  là  il  paCfa  à Par- 
me pour  ordonner  à Camille  Urfin  ôc  à celui  qui 
commandoit  dans  la  citadelle  , de  ne  point  rece- 
voir Odavio  , s’ils  ne  voioient  un  ordre  exprès 
du  pape  , ÔC  aux  habitans  de  n’obéir  qu’à  Ca- 
mille. 

Toutes  CCS  précautions  firent  réfoudre  Odavio 
qui  fc  voioit  privé  par-là  de  Parme,  &dc  toutes 
les  autres  prétentions , à écouter  les  propofitions 
Tome  XXJX.  Xxxx 
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qui  lui  avoient  été  faites  par  Jean  de  Luna  , lorf^ 
que  fa  famille  perdit  Plaifancc  , & qu’il  avoit  alors 
rejcttccs , parce  que , le  meurtre  de  fon  pere  Pierre 
Louis  étant  trop  récent , il  croïoit  ne  pouvoir  pen- 
fer  avec  honneur  à aucun  accommodement  qui  le 
mît  hors  d’état  d’en  tirer  vengeance.  Mais  aïant 
• encouru  la  difgrace  du  ppc  fon  aïeul , il  crut  qu’il 
valloit  mieux  remettre  a le  venger  dans  un  autre 
temps , & s’attacher  pour  le  prefent  à la  fortune 
de  l’empereur  & de  fes  miniftres,  plutôt  que  d’en- 
trer dans  les  fentimens  du  pape,  qui  étoit  proche 
de  fa  fin , & qui  manquoit  par  la  tête , à ce  qu’il  di- 
,foit.  Il  dépêcha  donc  Hy|)polite  Pallavicin  à Fer- 
dinand de  Gonzague  qui  etoit  allé  à Mantouc  avec 
le  cardinal  Madruccc  pour  aflîfter  aux  noces  de 
Franejois  * fon  neveu  avec  Catherine  d’Autriche 
fille  de  Ferdinand  roi  des  romains.  Gonzague 
promit  de  bon  cœur  à Oélavio  fes  fervices  & Ipn 
amitié  , tant  que  les  interets  de  l’empereur  ne  fe- 
roient  point  blclTez  ; & renvoïa  Pallavicin  lui  en 
porter  la  nouvelle.  Oétavio  aïant  re<ju  cette  ré- 
ponfe  , en  écrivit , avant  que  de  rien  conclure , 
au  cardinal  Farnefc  fon  frère , pour  le  prier  d’in- 
former le  pape , de  l’état  de  fes  affaires  ^ & l’en- 
gager à lui  rendre  Parme;  qu’autrement  il  alloie 
tnaiter  avec  Ferdinand  de  Gonzague , & qu’il  fe 
ferviroit  de  la  faveur  & des  armes  de  l’empereur 
pour  tâcher  de  recouvrer  ce  qu’on  lui  avoir  fi  in- 
juftement  ravi.  Les  conditions  que  lui  avoit  im-  ^ 
pofées  Gonzague  croient , ou  que  Parme  demeu- 
reroit  au  pouvoir  de  l’empereur  en  faifant  à Oc- 
tave une  iionnête  compenfation  ; ou  que  fi  on  lui 
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rcmcttoic  ccitc  ville,  ilhc  la  cienSroie  qu’au  nom 
de  l’empereur. 

Le  cardinal  Farnefe  aïant  requ  la  lettre  de  fon 
frere  Odbavft,  ne  put  s’imaginer  qu’il  parlât  fince- 
rement , & jugeant  que  ce  n’étoit  qu’un  artifice 
qu’il  vouloir  cmploïcr  pour  contraindre  le  pape 
i lui  rendre  Parme,  i;l  lui  porta  cette  lettre  &:  la 
lui  fit  lire.  Mais  Paul  III.  qui  ccoit  alors  à Montc- 
Cavallo  , en  aïant  fait  la  Icûurc,  eut  des  penfees 
bien  differentes  de  celles  du  cardinal.  Le  mépris 
que  ce  pape  voïoit  qu’on  faifoit  de  lui  étouffa 
toutes  les  raifons  d’alhance , de  parenté  , d’aff:c- 
tion  &c  de'tendrcfle  ; ce  fut,  dit  Pallavicin  , comme 
un  poifon  qui  s’infinua  dans  fon  cœur  , & qui  le 
fit  tomber  aulfi-tôt  en  foibleffe  ; la  douleur , la 
colere  , l’indignation  le  faifirent  entièrement  ; 
ceux  qui  croient  auprès  de  lui  'l’aïant  foutenu , le 
mirent  fur  un  lit , où  il  demeura  quatre  heures 
fans  parler.  Revenu  à lui-mème  , & fentant  qu’il 
n’avoit  pas  encore  long-temps  à vivre , il  appella 
les  cardinaux , les  exhorta  à prendre  foin  des  inte*- 
xêts  de  l’églifc  , leur  dit  que  pendant  qu’il  vivoic 
encore  , ils  euffent  à s’affcmbler  pour  regler  ce 
qu’ils  croiroient  avantageux  ; Sc  fur  le  point  de 
mourir , foit  par  un  zclc  pour  la  jufticeou  plùtôt 
par  tendreffe  pour  fa. famille  , il  ordonna  qu’on 
remît  Parme  a Oélavc  ; & qu’on  en  expédiât  le 
bref,  qui  feroit  porté  à Camille  Urfin  par  Marc 
Antoine  Elius  un  de  fes  fccrctaircs  , qui  croit  alors 
évêque  de  Pola.  Le  bref  fut  porté  en  effet  ; mais 
Camille  , foit  par  attachement  pour  le  faintiîcge  j 
foit  qu’il  fut  irrité  contre  Oéâave  qui  l’a  voit  vivo» 
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ment  menacé , regarda  ce  bref  comme  une  pièce 
fuppofee , puifqu’il  en  avoir  re^u  depuis  peu  du  pape 
un  autre  tout-à-fait  contraire.  Dans  ces  conjonc- 
tures le  pape  mourut  : & Camille  refiufa  de  ren- 
dre Parme,  parce  que  le  pape  n’etoit  pas  en  fon  bon 
fens , quand  il  en  avoir  ordonné  la  reftitution  à 
Oélave. 

La  mort  de  Paul  III.  arriva  le  dixiéme  de  No- 
vembre de  l’année  1 J49.  à l’âge  de  (Quatre-vingt- 
un  an  , huit  mois  & dix  jours , apres  avoir  tenu 
le  faint  fiege  quinze  ans  & dix  neuf  jours.  On  croit 
que  s’il  eut  vécu  un  qjcu  plus  long-temps , il  fe 
Icroit  ouvertement  déclaré  en  faveur  de  la  Fran- 
ce , dans  le  defl'cin  de  tirer  vengeance  de  la  mort 
de  fon  fils  Pierre- Louis  Farncfe  dont  il  foupçonnoit 
fort  l’empereur.  Aufli  dit-on , que  quand  le  Cou- 
rier apporta  la  nouvelle  de  cette  mort  à Charles  V. 
qui  écoit  toujours  â Bruxelles,  à peine  eût-il  ache- 
vé de  lire , qu’il  dit  au  prince  Philippe  fon  fils  qui 
lui  demanda  s’il  y avoir  quelque  choie  de  nouveau. 
Qu’il  étoit  mort  à Rome  un  bon  François  : &c  lui 
aïant  donné  la  lettre  à lire,  il  ajouta.  Je  fuis  alluré, 
mon  fils , que  fi  les  parens  du  pape  ont  fait  ouvrir 
fon  corps  pour  l’embaumer,  on  y aura  trouvé  trois 
fleurs  de  lys  gravées  fur  fon  cœur.  Après  fa  mort 
il  fut  porté  dans  la  chapelle  de  faint  Sixte  où  il 
demeura  trois  jours } enfuite  on  l’enterra  au  Va- 
tican avec  les  ceremonies  oisdinaires , & fes  obfc- 
ques  durèrent  neuf  jours  fuivant  la  coutume.  Com- 
me il  avoir  eu  toujours  pour  fa  famille  une  affec- 
tion aveugle  qui  lui  avoir  fait  commettre  beaucoup 
de  fautes , on  dit  qu  il  détefla  l’ingratitude  de  fes 
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parcns,  étant  prêt  d’cxpircr,  & qu’il  répéta  ces 
paroles  de  David  au  pfeaume  18.  Si  les  miens  n a- 
'voient  fus  déminé  fur  moi , je  ferais  fans  tache  , (ÿ* 
exemt  d'un  très^grand  péché.  Ce  pape  fçavoit  aflez 
pour  fon  temps , il  écrivoit  poliment  en  vers , & 
l’on  a de  lui  pluficurs  lettres  d’érudition  qu’il  écri- 
vok  à Erafmc , à Sadolet  &;  à d’autres  j il  avoir  mê^ 
me  compofé  des  remarques  fur  quelques  épitres  de 
Cicéron. 

Les  cardinaux  qui  félon  la  coutume  dévoient  en-  exurr 

trer  dans  le  conclave  di.x  jours  apres  fa  mort,  diflFe-  "nciayeeft 

./*,  • f '1  à «ufe  de 

rcrent  julquau  vingt-huitiemc  de  Novembre  a la  1 abfcncc  de  qucN 
foilicitation  des  cardinaux  François , qui-firentde  '!“'*“'***"*“*• 
grandes  inftances  pour  obliger  le  facré  college  à 
attendre  leurs  compatriotes  qui  croient  déjà  en  che- 

T J I il  L > • 1 

mm.  Le  cardinal  Pacheco  n arnva  au  conclave  que 
le  quatrième  de  Décembre , n’aïant  pas  voulu  quit- 
ter Trente  fans  un  ordre  exprès  de  l’cmpercurr 
Les  cardinaux  du  Bellay,  de  Vendôme,  de  Ch?!- 
tillon  , & de  Guife  s’y  rendirent  le  douzième  ; &c 
furent  quelque  - temps  après  fuivis  des  cardinaux 
dJAmboife , de  Lorraine  & de  Bourbon  t le  cardi- 
nal Madrucce  qui  éroit  à Mantouë , Salviati , de 
Mantouc , Cibo,  d’Aulbourg , Doria  & de  la  Ro- 
Vere  qui  ètoient  au  concile  de  Trente,  vinrent  en 
diligence  à Rome , & y arrivèrent  alîêz  tôt  pour  af- 
filier aux  funérailles  du  pape.  Tous  ces  cardinaux 
joints  aux  autres,  au  nombre  de  quarante-neuf  qui 
entrèrent  au  conclave , ètoient  partagez  en  trois 
fadlions , dont  l’une  étoit  des  impériaux  , l’autre 
des  François , & la  troificme  des  créatures  du  défunt 
pape,  dont  le  cardinal  Farncfc  fon  neveu  étoit  à la 
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tccc.  Son  parti  écoit  le  plus  puiffiiTic , tant  pour  le 
nombre  que  parce  que  les  cardinaux  les  plus  expé- 
rimentez &c  qui  avoient  plus  de  crédit  s'étoient  en- 
gagez avec  lui,  & que  quoique  jeune,  il  avoit  beau- 
coup de  pénétration  , & beaucoup  plus  d’adrciTc  à 
manier  les  grandes  affaires , qu’on  ne  devoir  atten- 
dre d’une  perfonne  de  fon  âge  ; ce  qui  faifoit  juger 
à ceux  qui  connoiffoient  le  facrc  college,  qu’il  fe- 
roit  maître  de  l’clcétion  , aufli-tôt  qu’on  feroit  au 
conclave. 

On  y entra  donc  le  vingt-huit  ou  le  vingt-neu- 
vième de  Novembre.  Le  cardinal  Farnefe  y obtint 
de  fes  collègues , qui  avoient  befoin  de  lui , qu’on 
manderoit  au  nom  du  conclave  à Camille  Urfin  de 
remettre  Parme  entre  les  mains  d’Odtavio , confor- 
mement aux  ordres  que  le  pape  avoit  donnez  en 
mourant , &:  dont  l’évêque  de  Pola  avoit  etc  char- 
gé ; mais  Camille  fans  avoir  égard  ni  aux  ordres  du 
défunt  pape , ni  à la  lettre  des  cardinaux  , perfifta 
toujours  à dire  qu’il  confervoit  cette  place  au  nom 
du  faint  fiege , qu’il  ne  la  remettroit  jamais  que 
par  l’ordre  de  celui  qui  feroit  élu  pape.  Quelques  - 
uns  lui  reprochèrent  fon  ingratitude  ; mais  ceux  qui 
jugeoient  fainement  des  cnofes , le  loüoient  de  fa 
fidélité  & de  fa  confiance,  qui  l’obligeoient  d’avoir 
moins  d’égard  à fes  amis,  qu’au  bon  droit  & au  re- 
pos du  public  ; vû  que  Ferdinand  de  Gonzague  le 
follicitoit  dans  le  même  temps  de  livrer  Parme  a 
l’empereur , moïennant  la  fomme  de  trente  mille 
écus  qu’il  lui  offroit.  Et  comme  apres  la  mort  du 
pape  , Camille  Colonne  avoit  repris  Palliano  & 
quelques  places  qui  appartenoient  à fa  maifon,  cela 
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fît  apprchendcrxiux  Romains  quelques  plus  grands 
mouvemens  -,  quoiqu’il  publiât  par  tout  qu’il  n’ccoit 
pas  rentré  dans  ces  villes  pour  entreprendre  la  guer- 
re, mais  feulement  pour  empêcher  que  le  prince  de 
Sulmonc  qui  y prétendoit,  s’en  emparât,  ôc  pour 
conferver  Ion  droit. 

On  ne  lailTa  pas  de  commettre  4a  garde  de 
Rome  à Horace  Farnefc  avec  quatre  mille  hom- 
mes , & l’on  deftina  cinq  cens  Italiens  fous  les  or- 
dres du  comte  de  Pitigliano  avec  les  Suifles  or- 
dinaires pour  garder  le  Vatican.  Le  grand  crédit 
du  cardinal  Farnefc  fit  que  les  Impériaux  & le» 
Fran<jois  tâchèrent  également  de  gagner  fon  ami- 
tié. Cependant  quelques  démarches  qu’ils  pulfenc 
faire  auprès  de  lui , il  ne  voulut  jamais  fc  déter- 
miner que  par  l'avis  de  ceux  de  fa  fadâion.  Il  en 
conféra  avec  quelques-uns  des  plus  habiles,  & 
trouva  leurs  fentimens  partagez.  Les  uns  lui  di- 
rent qu’il  ne  devoit  s’engager  dans  aucun  des  deux 
partis,  puifque  le  fien  étoit  alfez  puifiant  pour 
réüflir  dans  tout  ce  qu’il  entreprendroit  ; que  fi 
néanmoins  il  vouloir  prendre  des  laifons  avec 
l’une  des  deux  fadbions , ce  ne  devoit  jamais  être 
avec  celle  de  l’empereur,  qu’on  aceufoit  d’avoir 
eu  quelque  part  â la  mort  de  Pierre- Loüis  Farnc- 
fe.  Qu’il  devoit  toutefois  diffimuler , & s’unir  fe- 
cretement  avec  les  François , pour  ne  pas  obliger 
l’empereur  à rompre  ouvertement  avec  lui.  Les 
autres  foutenoient  au  contraire  qu’il  devoit  fc  dé- 
clarer ouvertement  pour  les  Fmncjois  contre  l’em- 
pereur , que  par  ce  moïen  il  lui  feroit  plus  aife 
d’élever  au  fouverain  pontificat  une  perfonne  qui 
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lut  fùc  agréable  ; qu’il  témoigneroie  prendre  avec 

^ chaleur  les- interets  de  fon  oncle  ; qu'il  obligeroic 

le  roi  de  France  de  fc  déclarer  le  proteéteur  de  fa 
maifon  -,  & qu  il  pourroic  par  ce  moïen  recouvrer 
Parme  & Plaifancc  dont  on  avoir  dépoüillé  Oéta- 
ve  Farnefe.  D’autres  repliquoient , qu’il  étoit  dan- 
gereux , en  fc  déclarant  ouvertement  pour  les  Fran- 
<jois,  de  s’attirer  la  colcre  de  l’empereur  , qui  pour- 
roit  aifément  perdre  les  Farnefes , & qu’il  devoir 
juger  de  l’avenir  par  l’expericnce  du  palTé.  Que  ft 
le  roi  de  France  uni  avec  le  défunt  pape  , n’avoir 
pû  refifter  aux  forces  de  l’empereur  , il  ne  devoir 
pàsatrcndrc  un  fuccès  plus  favorable  dans  un  temps 
où  tous  les  princes  d’Italie  croient  liguex  contre  les 
François  : Qu’il  fcmbloit  que  l’cmpcfcur  auoir 
voulu  étouffer  la  haine,  que  ceux  de  fa  maifon 
avoient  connue  contre  lui,  à caufe  du  meurtre  de 
Pierre-Loüis , en  mariant  fa  fille  Marguerite  avec 
Oélave  î Que  par  cette  alliance  il  fc  trouveroit  en- 
gage à protégée  leur  maifon , & qu’il  ne  prend roit 
pas  feulement  les  interets  d’Oétave  , mais  encore 
ceux  de  fon  perc , de  fon  oncle  & de  tous  ceux  de  fa 
maifon.  Ces  raifons  empêchèrent  le  cardinal  Far- 
nefe de  fe  déclarer,  quoique  fous  main  il  favorifàt 
ks  Fran<jois. 

uflm'^criaux  Gouclave  commen(ja  dans  toutes  les  formes 
pouî'pa'p^cMrai-  premier  de  Décembre.  Après  qu’on  eut  dit  la  * 
n ^ Saint- Efprit. , Farnefe  s’affembla  avec 

« n.4.  “ ' ' • de  fon  parti , & leur  dtt  que  les  Impériaux 
jeetoient -la  vue  fur  le  cardinal  Polus  qui  étoit  du 
dé  d’Angleterre,  &c  qui  joignoit  à fon  illuf- 

jihi/m.  ta.  t.féf.  txç  nailTancc  une  grande  probité  & une  doétrinc 

éminente  ; 
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cjnincntc  ; Qu’ils  ne  ilcvoicnt  faire  aucune  dif-  

ficLilcc  de  l’élire,  parce  qu’il  ne  s’etoit  jamais  at-  i;45>. 
taché  à aucune  faÂion,  Ce  cardinal  avoir  beau- 
coup d’amis  , entr’autres  ceux  de  Trente  , Sforce  , 

Crefeentio,  qui  negocioient  pour  lui  avec  tant  de 
chaleur , qu’ils  dirent  ouvertement  aux  cardinaux 
Moronc  & Mafféi  , qu’il  le  falloir  propofer  au 
premier  (crucin  , & que  perfonne  ne  s’oppoferoit 
a fait  élection.  Leur  deflein  ctoit.de  profiter  de 
l’abfence  des  cardinaux  François.  Mais  Malïei  ne 
jugea  pas  à propos  de  fe  déclarer  fi-tôt , dans  la 
crainte  d’obliger  ceux  du  parti  contraire  à lui 
donner  l’cxclufion.  Polus  connoiflant  qu’on  pen- 
foitàlui,  qu’il  avoir  non- feulement  les  fuffrages 
''  des  Impériaux  , mais  encore  ceux  de  la  fadlion  des 
Farnefes,  & même  que  le  cardinal  de  Guifechef 
du  parti  François,  étoit  prêt  de  fe  joindre  aux  au- 
tres , avertit  ceux  qui  venoient  déjà  lui  en  faire 
leur  compliment,  de  ne  pas  prendi*  dans  une  af- 
faire fi  importante , une  réfolution  précipitée , ni 
mêlée  d’aucun  interet  humain  , & de  fe  propofer 
feulement  la  gloire  de  Dieu,  & le  bien  de  fon 
eglife.  Un  jour  Louis  Priuli  gentilhomme  Véni- 
tien fon  domeftique  , qu’il  aimoit  à caufe  de  fa 
vertu , l’aïant  éveillé  pour  lui  dire  que  les  cardi- 
naux étoient  là , & qu’ils  venoient  fans  doute 
pour  lui  annoncer  qu’on  alloit  l’élire  , il  le  blâma 
doucement,  & dit  à ces  cardinaux  , qu’il  ne  vou- 
loic  pas  qu’une  chofe  de  fi  grande  confcqucncc , 

& qui  étoit  plus  à craindre  qu’à  délirer , fe  fift  fi 
promptement  & à la  Icgerc  , mais  avec  maturité 
& avec  ordre  : Que  la  nuit  n’étoit  pas  propre  pour 
Tome  XXIX.  Yyyy 


Digilized  by  Google 


A K. 


cxLvn. 

Les  vieux  tiiil-- 
Mjx  fe  dédatem 
Cl  mre  lui. 

Dt  ThtH  itU.  ut 

fuir». 


Jt2.  H I S T O IR  E Ecc  L E S I A S T I Q^U  E. 
une  telle  a6tion  , que  Dieu  ccoit  le  Dieu  de  la  lif- 
iTiicre  & non  pas  des  teuebres  ; qu’en  fin  il  falloit 
différer  jufqu’au  lendemain , &queDicucnfcroit 
mieux  honore. 

Mais  fes  compétiteurs  craignant  qu’une  modef^ 
tic  fi  rare  & prefquc  inoüic , ne  fit  refoudre  tous 
les  cardinaux  à l’clcvcr  d’un  commun  confente- 
ment  fur  le  faint  fiege , & regardant  avec  envie 
le  choix  qu’on  vouloit  faire  d’un  homme  qui  n’é- 
toit  pas  d’un  âge  fort  avancé  , ce  qui  auroic  été 
une  cxclufion  perpétuelle  pour  pluueurs  d’entre 
eux  , fe  déclarèrent  contre  lui  , & fe  conduifi- 
rent  avec  tant  d’adreffe  qu’ils  firent  entrer  dans 
leur  fentiment  la  plûpart  des  jeunes.  Ils  infinuc- 
rent  à plu  fieu  rs  qu’il  falloit  attendre  l’arrivée  des 
cardinaux  qui  étoient  en  chemin’,  & parmi  Icf- 
qucls  il  y avoir  plufieurs  François.  Les  Impériaux 
avertis  de  ce  deffein , réfolurent  de  s’affcmblcr  le 
neuvième  d»  Décembre  à neuf  heures  , & de 
faire  propofer  Polus  dont  ils  croïoicnt  pouvoir 
faire  reüflir  l’éleélion  , étant  en  nombre  luffifanc. 
Néanmoins  comme  faint  Marcel  6c  Veralli  qui 
étoient  les  principaux  de  leur  fadtion  , étoient  ma- 
lades , quelques-uns  furent  d’avis  de  ne  rien  faire 
fans  leur  participation  ; ce  qui  fut  caufe  qu’on  re- 
mit l’affaire  au  lendemain , érant  affurez  d’avoir 
des  voix  de  refte  , -fi  tous  leur  tenoient  parole.  Ils 
ne  purent  prendre  cette  réfolution  fi  fecretement 
que  les  cardinaux  de  Monté , Cccfis  & Gaddi  qui 

fuétendoient  au  pontificat , n’en  euffent  connoif- 
âncc.  Ils  en  donnèrent  auffi-tôt  avis  aux  Fran- 
çois , afin  qu’ils  s’y  oppofalfent.  Salviati  alla  aufli- 
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tôt  parler  à fes  amis , & les  pria  de  faire  différer  

Icfcrutin,  cfpcrant  de  pouvoir  donner  l’exclufion  An.  1J49. 
à Polus  pourvu  qu’il  eut  le  temps  de  négocier  ; 
mais  n’aïant  pu  l’obtenir , il  les  pria  au  moins  de 
ne  fe  pas  déclarer  pour  ce  cardinal.  Ces  pratiques 
n’empêcherent  pas  qu’il  n’eut  vingt-  fix  voix  , tant 
au  ferutin  qu’à  Yaccejjtt  : mais  comme  il  y avoit  qua- 
rante-neuf cardinaux  dans  le  conclave , il  lui  en 
falloir  trente-trois.  Ainfi  il  n’y  eut  rien  de  conclu 
ce  jour-li. 


Les  Impériaux  jugpantde  quelle  confequcnce  il- 
^roit  pour  eux  apres  ce  premier  ferutin  de  ne  point 
attendre  les  cardinaux  Franejois , s’aflcmblcrcnt  le 
lendemain  dans  la  chapelle,  & après  avoir  deman- 
de avec  beaucoup  d’inftance  qu’on  prit  les  fuffra- 
ges , ce  qui  leur  fût  accorde  : ils  mirent  après  la 
meffe  leurs  bulletins  dans  le  calice  qui  étoit  fur  l’au- 
tel. lorfqu’on  les  ouvrit , on  trouva  que  Polus  n’a- 
voit  que  dix- huit  voix  ; mais  à Vacce^tt , il  en  eut 
jufqu’à  vingt- fix.  Ceux  du  parti  contraire  virent 
bien  qu’il  ne  feroit  pas  élu.  Mais  ce  qui  acheva  de 
l’exclure , fut  que  le  cardinal  Caraffe  publia  fauffe- 
ment  que  Polus  avoit  de  mauvais  fentimens  fur  la 
religion  , & qu’étant  légat  à Viterbe  il  avoit  agi 
trop  mollement  avec  ceux  qui  étoient  foup(jonnez 
d’herefie  ; & là-deffus  il  protefta  contre  Ion  élec- 
tion. Ce  rapport  quoique  mal  fondé , fit  tant  d’im- 
preifion  fur  l’efprit  des  cardinaux  , que  depuis  ce 
jour-là  on  ne  parla  plus  du  cardinal  Polus.  Ceux 
qui  ne  croïoicnt  pas  devoir  s’attendre  à un  chan- 

fement  fi  promt , avoient  déjà  fait  ôter  les  meu- 
les de  fon  appartement , de  peur  qu’ils  ne  fiificnt 

Yyyyij 
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pillez  : & cela  avoir  fait  tant  de  bruit , que  les 
barons  Romains  & le  peuple  s’étoient  déjà  rendus 
à faint  Pierre  pour  apprendre  le  nom  du  nouveau 
pape.  Ils  avoient  aulli  fait  dire  à leurs  amis  que 
Polus  feroit  infailliblement  élu  ; ce  qui  fit  qu’ils  ap- 
prirent avec  étonnement  qu’on  lui  eût  donné  l’ex- 
clufion.  Lui  feul  n’en  parut  point  touché , tant  il 
étoit  éloigné  de  toute  ambition  & peu  fenfiWc  à 
l’élévation. 

Cette  exclufion  donna  moïen  au  cardinal  Sal- 
viati  de  prétendre  au  fouverain  pontificat.  Les  car- 
dinaux François  le  propoferent  conjointement  avec 
Rodolfi  tous  deux  Florentins.  Mais  cette  concur- 
rence nuifoit  réciproquement  à l’un  & à l’autre  ÿ 
Rodolfi  étoit  appuié  de  la  reine  de  France  Ca- 
therine de  Medicis  , mais  Salviati  étoit  beaucoup 
plus  confidcrablc  par  fon  autorité  & par  la  grandi 
connoilTance  qu'il  avoir  des  affaires.  La  faveur 
meme  des  François  ne  lui  manquoit  pas , non  plus 
que  celle  de  Ferdinand  de  Gonzague , du  cardi- 
nal fon  frere  & de  Mendoza , à qui  l’empereur 
avoir  commis  la  diredf  ion  de  toute  cette  affaire , 
cnfortc  que  tous  les  trois  emplo'iercnt  leurs  foins 
pour  engager  le  parti  Impérial  à lui  être  favo- 
rable. Ce  qui  les  encourageoit , étoit  l’cfperancc 
que  Salviati  avoir  donnée  à Gonzague  de  lui  pro- 
curer de  grandes  terres  dans  la  Lombardie,  & à 
Mendoza  de  lui  faire  avoir  la  principauté  de  Sien- 
ne en  propre , qu’il  poffedoit  feulement  au  nom 
d’autrui.  , 

Mais  le  duc  de  Florence  s’oppofoit  fortement 
à l’élcétion  de  l’un  & de  l’autre.  Il  étoit  irrité  con- 
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tr’eux  à caufe  des  différends  qui  étoient  arrivez  au  — — — . 
commencement  qu’il  avoir  été  fouverain  dans  la  iy45>« 
Tofeane.  Le  cardinal  Farncfc  n’étoit  pas  non  plus 
trop  favorable  à Salviati,  qui,  pour  l’attirer  dans  fon 
parti , gagna  Ranucc  frète  de  ce  cardinal  par  le 
moien  de  fa  propre  nièce  qui  avoir  epoufé  Ranuce. 

Salviati  auroit  en  effet  réuni  par  cette  voie , fi  l’af* 
faire  tramant  en  longueur  n’eut  donné  lieu  à d’au- 
tres  intrigues  qui  la  firent  échouer.  Le  cardinal  Far- 
ncfc profitant  de  ces  délais  députa  Hyppolite  Pal- 
lavicini  à l’empereur  pour  lui  remontrer  & de  fl 
part  &c  de  celle  d’OdVavio  fon  frere,  que  fes  minif- 
très  Ferdinand  de  Gonzague  & Mendoza  fe  trom- 
poient  en  favorifant  le  cardinal  Salviati  ; & qu’ils 
ne  comprenoient  pas  le  tort  qu’ils  faifoient  aux  in- 
terets de  leur  maitre.  Sur  cet  avis  Charles  écrivit  à 
l’un  & à l’autre  de  ne  plus  pourfuivre  l’éleéJion  du 
cardinal  Salviati. 

Ap  rès  ces  cxclufions  du  cardinal  Salviati  & de 
Polus  , on  paffa  quelques  jours  à nommer  diffc- 
rens  fujets  pour  leur  faire  honneur  feulement , 
parce  qu’on  f^avoit  bien  qu’ils  n’auroient  pas  affez 
de  voix  pour  ctre  élus.  On  propofa  le  cardinal  de 
Tolède  frere  du  viceroi  de  Naples , qui  outre  fl 
vertu  qui  le  rendoit  refpcétable  , étoit  encore  fort 
confideré  de  l’empereur  & du  duc  de  Florence,  qui 
avoir  époufé  Eleonore  fa  nièce.  Le  cardinal  Farncfc 
étoit  affez  porté  pour  Marcel  Cervin  ; mais  l’em- 
pereur n’en  vouloir  point.  Le  cardinal  de  Guife  fut 
.mis  aufli  fur  les  rangs,  quoiqu’il  fut  fort  jeune, 
parce  qu’on  faifoit  beaucoup  de  cas  de  fon  mérite  : 
mais  il  ne  fut  pas  non  plus  eboifi.  Enfin  comme 
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on  ne  finUroit  rien,  les  trois  factions  demeurèrent 
d’accord  de  nommer  neuf  cardinaux  entre  lefcjucls 
les  Impériaux  choifiroient  celui  qu’ils  voudroicnr. 
Les  François  en  propoferent  trois , fejavoir  ceux  de 
Lorraine  , de  Tortonne  &:  Bella.  Les  indifferens 
nommèrent  Salviati,  Rodolfii  & Trani  : & les  Im- 
périaux, Caraffe,  de  Monté  & faint  Marcel.  Sforcc 
fit  publier  dans  la  ville  ce  qui  venoit  d’etre  réfolu  , 
étant  afllxré  que  le  peuple  fe  déclareroit  pour  le 
cardinal  de  Monté  , quoiqu’il  fut  le  moins  agréai 
ble  aux  Impériaux.  Un  cardinal  de  la  dernière 
promotion  de  Paul  III.  tâcha  d’infinuer  au  cardi- 
nal de  Guilè  de  s’oppofer  à l’éleéiion  de  Monté. 
Il  fit  même  plus,  il  écrivit  à l’ambalTadeur  de 
France  que  ce  cardinal  étoit  indigne  de  la  tiarre  , 
& qu’aufli-tôt  qu’il  feroit  élevé  au  fouverain  pon- 
tificat, il  cmbraficroit  ouvertement  les  interets 
de  l'empereur  : ce  qui  feroit  préjudiciable  à ceux 
du  roi  l’on  maître.  Cependant  les  Impériaux  ne 
voulurent  aucun  des  neuf  cardinaux  qu’on  avoir 
nommez  ; mais  comme  ils  n’avoient  plus  d’efpe- 
rance  de  faire  élire  Polus , ils  jetterent  les  yeux  fur 
Sfondrate.  Les  cardinaux  Fran<jois  qui  venoiem  d’ar- 
river , voulurent  aufli  tenter  la  fortune  en  leur  fa- 
veur ; mais  leur  négociation  n’eut  pas  un  grand  fuc- 
cès.  Le  cardinal  de  Guife  fit  aulfi  quelque  tentative 
pour  celui  de  Lorraine  fon  oncle  : Il  en  parla  aux 
François  & à Farnefe , qui  promit  de  le  lervir  de 
telle  maniéré  qu’il  n’auroit  pas  beaucoup  de  peine  â 
réiillir.  Mais  les  Impériaux  en  aïant  eté  aufii-tôt 
avertis , agirent  fi  fortement  auprès  du  cardinal  Far- 
n^fc , qu’ils  l’obligerent  à ne  s'en  plus  mêler. 
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Le  cardinal  Sforce  qui  fouhaitoit  avec  paflion  que 
Salviati  fut  clu , & quiavoit  été  puiflàmment  {ol- 
licité  par  fes  deux  frères , voulut  faire  un  dernier 
effort  en  fa  faveur.  Il  en  parla  fccretement  à fes  amis, 
& il  trouva  plus  de  facilité  qu’il  n’avoit  cru  ; le  bruit 
courut  meme  qu’il  étoit  élu  ; ce  qu’on  fit  à deffein 

f>our  donner  l’allarme  à Farncfe.  Et  cela  produific 
'effet  que  s’en  étoient  promis  ceux  qui  avoient  dé- 
bité cette  nouvelle.  Il  alla  auffi-tôt  trouver  piu- 
Heurs  des  anciens  dans  fefquels  il  avoir  beaucoup  de 
confiance  5 &jccux-ci  le  raffurerent.  Maffei  & Cor- 
nelio  étant  furvenus  dans  le  même-temps , tous  cn- 
femble  lui  dirent  qu’il  ne  fc  mît  pas  en  peine  de 
tous  ces  faux  bruits , & qu’il  demeurât  perfuadé 
qu’on  ne  feroit  point  de  pape  qui  ne  lui  fût  agréa- 
ble. Sforce  & les  amis  de  Salviati , voïant  qu’il  n’y 
avoit  plus  rien  à faire  pour  lui,  prirent  d’autre» 
mefures.  Sforce  alla  trouver  Farncfe , & lui  dit , 
que  tous  les  cardinaux  commençoient  à s’ennuïcr 
de  la  longueur  du  conclave  j & que  fi  les  trois  fac- 
. rions  ne  vouloient  pas  s’accorder , les  indifferens 
feroient  un  pape  à leur  mode  &c  fans  confulter  le» 
trois  chefs  de  parti  : Qu’il  y avoit  plufieurs  fujets 
d’un  grand  mérité , & entr’autres  faint  Marcel 
homme  d’une  vertu  confomméc  6c  d’une  vie  exem- 
plaire 5 & que  s’il  vouloir  le  prepofer  de  la  bonne 
manière  , peu  de  perfonnes  s’y  oppoferoicnr.  Far- 
nefe  qui  avoit  déjà  )ctté  les  yeux  fur  le  cardinal  de 
Monté,  ne  goûta  point  cette  propofition  ; mais  il  ne 
voulut  pas  s’ouvrir  à Sforce , Ôc  ne  lui  rendit  aucune 
réponfe  pofitive. 

On  parla  encore  du  cardinal  de  Ferrarc  qui  fut 
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appuie  par  Sforce  : mais  comme  il  vit  que  fa  pro- 
tctlion  ne  lui  croit  pas  tout-à-fiit  avantageufe  ; il 
sadrefl'a  à Farncfc  , & lui  dit  qu’il  croit  informé 
de  fon  deflein  en  faveur  du  cardinal  de. Monte, 
qu’il  travailloit  à le  faire  élire  , & qu’aVant  la  mê- 
me penfée  que  lui,  il  venoit  apprendre  ce  qu’il 
devoir  faire  pour  y rcülfir.  Farnefe  donna  dans  ce 
piège  , 6c  le  chargea  de  parler  à quelques  uns  pour 
fonder  leurs  femimens.  Le  cardinal  de  Ferrare 
aiant  exécuté  ce  qui  lui  avoir  été  propofé  par  Far- 
nefe , trouva  rous  ceux  aufquels  il  parla  très-bien 
difpofcz  en  faveur  de  Monté  , à la  referve  du  car- 
dinal de  Guifc  qui  avoit  d’autres  defl'cins.  Sforce 
qui  étoit  ami  de  Monté  , voiant  que  tout  lui  étoic 
favorable  , commença  à lui  ménager  les  fuffra- 
ges  des  autres.  Ce  qui  étant  venu  à la  connoif- 
lancc  du  cardinal  de  Guife  , il  lui  dit  qu’il  étoic 
furpris  de  voir  la  conduite  qu’il  tenoit  envers  un 
fujet  contre  lequel  il  avoit  dit  & écrit  tant  de 
chofes , dont  il  pourroit  fc  fouvenir  étant  devenu 
pape  ; 6c  après  lui  avoir  allégué  beaucoup  d’autres 
raifons  pour  l’en  détourner  , il  ajouta  qu’il  feroit 
bien  mieux  d’agir  pour  Salviati , qui  étoit  fon  an- 
cien ami  6c  fon  parent , & lui  offrit , s’il  vouloir  y 
travailler , de  le  féconder  avec  tous  ceux  de  fon 

Farti.  Sforce  lui  répondit  qu’il  avoit  vû  combien 
on  avoit  perdu  de  temps  inutilement  pour  tâcher 
de  faire  réiiflir  le  choix  de  Salviati , a caufe  des 
oppofitions  qu’y  avoit  formées  Farnefe,  6c  qu’il  ne 
pouvoir  abandonner  les  interets  du  cardinal  de 
Monté  , après  lapromeffe  de  lefervir,  qu’il  avoit 
donnée  au  neveu  du  défunt  pape  ; Il  lui  offrit  en 

meme 
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mcmc  temps  de  faire  fa  paix  avec  de  Monté 
avant  qu’il  rut  élu  , étant  inutile  de  s’y  oppofer. 

Le  cardinal  de  Guife  ne  put  tenir  contre  les  dif- 
cours  perfuafifs  de  Sforce  ; il  fe  laifla  entraîner  à 
fon  avis , & lui  aïant  promis  pour  le  cardinal  de 
Monté  , toutes  les  voix  des  Frantjois , il  le  pria  de 
lui  ménager  une  entrevue  avec  Farnefc.  Elle  fe  fit 
fecretement  par  l’entrcmife  de  Sforce  près  de  la 
chapelle  du  ferutin  , 6c  là  les  deux  cardinaux  s’é- 
tant fait  quelques  civilitez  , fur  ce  qu’ils  avoient 
paru  d’avis  oppofez , ils  refolurent  d’un  commun 
accord  l’éleélion  ducardinal  de  Monté.  Elle  auroit 
meme  été  publiée  fur  le  champ  , fi  Farncfe  n’eût 
demdéna  quelque  temps  pour  retirer  la  parole  qu’il 
avoir  donnée  aux  Impériaux.  Mais  la  chofe  ne  put 
être  fi  fccrete,qucplufieurs  en  aïant  connoilTance , 
n’allaflènt  en  féliciter  de  Monté  dans  fa  cham- 
bre. Le  cardinal  Capo-di-Fcrro  qui  n’étoitpasami 
de  ce  cardinal , & qui  étoit  dans  les  interets  de 
l’empereur , aïant  appris  cette  nouvelle  , alla  trou- 
ver les  Impériaux , & leur  dit  qu’ils  avoient  eu 
tort  de  n’en  avoir  pas  averti  les  miniftres  de  l’em- 
pereur , & qu’ils  dévoient  faire  différer  l’éleéHon 
jufques  au  lendemain  , ou  du  moins  jufques  à 
l’apres  diné  du  même  jour , afin  que  lui  & fes 
amis  puflent  lui  donner  leurs  voix  , 6c  qu’il  ne 
parut  pas  qu’elle  eût  été  faite  malgré  eux. 

Farnefe  qui  craignoit  que  ce  ne  fut  un  artifice 
pour,  faire  donner  l’exclulion  à de  Monté  , dit  à 
ceux  qui  lui  en  parlèrent , que  s’ils  ne  vouloient 
pas  aller  à ce  qu’on  nomme  fort  improprement 
l’adoration , on  ne  laifferoit  pas  de  fa  faire  fans 
Tome  XXIX.  Zzzz 
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730  Histoire  E c c lesi  ast  i qjue. 
eux.  Il  fc  rendit  auiri-côt  à la  chambre  de  Malfci 
avec  tous  fes  amis.  Le  cardinal  de  Guife  s’y  trouva 
aufli , & voulant  que  les  Impériaux  s’y  rendiflent 
avez  eux  , il  palTa  enfuitc  dans  la  chambre  du  car- 
dinal de  Bourg  dont  il  croit  fort  proche  ; &c  lui 
ai'ant  rendu  compte  de  ce  qui  s’étoit  pafl'é  , il 
l’obligea  d’aller  à la  chapelle  avec  les  autres  Im- 
périaux à la  referve  des  cardinaux  Madruccc  & 
Pacheco  qui  demeurèrent  feuls.  On  ne  laiffh  pas 
de  faire  la  ceremonie  de  la  première  adoration 
fans  eux.  Le  nouveau  pape  après  avoir  dit  qu’il 
vouloit  prendre  le  nom  de  Jules  III.  en  mémoire 
de  Jules  II.  qui  avoir  fait  fa  fortune  en  élevant 
fon  oncle  au  cardinalat , embraffa  tous  ceux  qui 
avoient  le  plus  traverfé  fon  élection , & leur  fie 
conno'itrc,  en  leur  accordant  des  grâces,  qu’il 
n’en  avoit  conferve  aucun  relTcntiment.  Il  donna 
des  dcpoüilles  du  cardinal  de  Ravenne  quatre  mil- 
le ccus  à Ferdinand  frère  de  Gonzague  , quoi- 
qu’il eut  fait  faifir  les  revenus  de  fon  cvèché.  Il 
ht  remettre  à Madrucce  dix  mille  écus  des  deniers 
de  la  chambre  apoftolique  pour  le  dédommager 
des  dépenfes  & des  pertes  qu’il  avoit  faites  pen- 
dant le  concile  tenu  a Trente  fa  ville  épifcopale, 
oubliant  toutes  les  infultcs  qu’il  lui  avoit  faites 
étant  premier  légat  pendant  la  tenue  du  concile. 

Cette  éledtion  du  nouveau  pape  fe  fit  le  hui- 
tième de  Février.  Le  faint  fiege  avoit  vaqué  deux 
mois  & dix  jours.  Jules  III.  fc  rendit  erifuitc 
à faint  Pierre  fuivi  de  quarante-deux  cardinaux  5 
& aïant  été  revêtu  des  habits  pontificaux  dans 
la  chapelle  de  faint  André  , il  y re^ut  la  fe- 
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conde  adoration.  De-là  s’étant  rendu  au  grand 
autel  , il  y célébra  la  mefle  pontificalement.  Le 
cardinal  Cornelio  dit  l’évangile  , ôc  Ctbo  les 
litanies.  Quatorze  jours  après  fon  élection , c’cll- 
à-dirc  le  vingt-deuxième  de  Février , il  fut  cou- 
ronné par  les  mains  du  cardinal  Cibo  le  premier 
des  cardinaux  diacres , devant  la  porte  de  l’églife 
de  faint  Pierre  ; & deux  jours  après  le  vingt-qua- 
trième du  même  mois , fête  de  faint  Matthias  , il 
fit  l’ouverture  du  jubilé  en  ouvrant  la  porte  fainte, 
avec  un  grand  concours  de  peuple  & d’étrangers 
qui  attendoient  depuis  deux  mois  qu’on  fifteette 
cérémonie.  Ce  jubilé  ne  dura  qu’un  peu  plus  de 
dix  mois , pendant  Icfquels  les  églifes  principales 
de  Rome  furent  vifitées  par  un  grand  nombre  de 
pèlerins.  Le  pape  n’ouvrit  que  la  porte  de  fainr 
Pierre  ; &c  celle  de  faint  Paul , de  faint  Jean  & de 
fainte  Marie  majeure  furent  ouvertes  par  les  car- 
dinaux archiprêtres  ou  protc<5bcurs  de  ces  mêmes 
églifes  qu’on  devoir  vifiter  pour  gagner  les  in- 
dulgences ; voulant  néanmoins  <^ue  les  indulgen- 
ces ordinaires  qui  leur  avoient  été  accordées , auf- 
fi-bien  qu’aux  autres  églifes  de  Rome  , demeuraf- 
fent  en  vigueur , &:  fufpendant  toutes  les  autres 
accordées  hors  de  Rome  dans  toute  la  chrétien- 
té , à l’exception  de  celles  qui  avpient  été  obte- 
nues par  la  compagnie  de  faint  Ignace. 

Le  nouveau  pape  s’appelloit  Jean -Marie  Gioc- 
chi , & étoit  ne  à Rome  dans  le  quartier  dcl  Pa- 
rione  d’une  famille  très- médiocre  originaire  de 
Monte-Sanfavino  en  Tofeane , dans  le  diocéfe 
d’ Arezzo.  Et  ce  fut  dc-là  que  fon  oncle  Antoine , 

Zzzz  ij 
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que  Jules  II.  honora  de  la  pourpre  Romaine  en 
I ; 1 1.  prit  le  nom  de  cardinal  del  Monté  ; & que 
Jean- Marie  le  porta  enfuite.  C’étoit  un  efprit  fer- 
me & intrépide , que  les  difficultez  ne  reburoient 
jamais.  Il  s’acquit  de  la  réputation  dans  fes  pre- 
miers emplois , donnant  peu  à fes  plailirs  & beau- 
coup aux  affaires.  Auffi  fut-il  nommé  prélident  & 
premier  légat  du  concile  qu’on  tint  à Trente. 
Quoiqu’avant  fon  élévation  au  pontificat , il  eut 
agi  avec  tant  de  féverité  dans  toutes  les  affaires  , 
que  les  cardinaux  ne  le  mirent  qu’avec  peine  fur 
le  trône  de  faint  Pierre  : cependant  on  le  vit  dc'- 
puis  changer  de  manières. 

Pour  témoigner  aux  Fàrncfes  fa  reconnoiffancc 
de  la  part  principale  qu’ils  avoient  tûë  dans  fon 
élection,  non- feulement  il  rendit  la  ville  de  Parme 
à O Aave , fuivant  la  loi  qu’on  s’étoit  impofée  dans 
le  conclave  avec  ferment  que  le  pontife  élu  feroit 
aulTi-tôt  cette  rellitution  ; mais  pour  en  rendre 
l’execution  plus  facile  , il  païa  à Camille  Urfin 
vingt  mille  ecus  de  fes  propres  revenus.  Odave 
n’étant  pas  en  état  de  le  foire , & Urfin  ne  voulant 
pas  rendre  la  ville  qu’à  cette  condition.  Mais  il 
n’en  fut  pas  de  même  de  Plaifance  que  l’empereur 
gardoit  toiijours , & qui  fut  caufedans  la  fuite  de 
la  guerre  entre  ce  prince  & la  France. 

Quoique  le  nouveau  pape  s’appliqua  fort  peu 
aux  affaires , paffant  les  jours  entiers  à fe  prome- 
ner dans  fes  jardins , & à faire  des  projets  de  bâtir 
des  maifons  de  plaifance  : rien  ne  ternit  d'avan- 
ta«^e  fa  réputation  au  commencement  de  fon  pon- 
ti  ^cat , que  l’éledion  qu’il  fit  d’un  membre  du 
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facré  college.  Comme  c”eft  une  ancienne  coutu- 
me que  le  pape  nouvellement  élu  donne  fon  cha- 
peau de  cardinal  à celui  qu’il  veut , il  accorda  le 
lien  avec  fon  nom  & fes  armes  à un  jeune  avan- 
turier  qui  étoit  fon  domeftique , fans  aucune  autre 
charge  que  de  gouverner  un  finge  dans  fa  mai- 
fon , & qu’on  appelloit  Innocent , d’une  famille 
fi  obfcurc  qu’on  ne  l’a  jamais  connue.  Ce  jeune 
homme  étoit  de  -Plaifance , & cherchant  à fe  pla- 
cer en  quelque  endroit  pendant  que  le  cardinal  de 
Monté  étoit  gouverneur  de  cette  ville , ce  car- 
dinal l’aïantvû  le  prit  en  affection  , eut  foin  de  le 
faire  élever.,  le  fit  .adopter  par  fon  frere  Baudoüin, 
l’aima  comme  s’il  eut  été  fon  propre  neveu , lui 
donna  b prévôté  de  l’églife  de  Plaifance , félon 
d’autres , d’Arezzo , &c  le  mena  à Trente , où  il 
fut  attaqué  d’une  grande  maladie  qui  le  reduifit  à 
l’extrémité.  Etant  devenu  convalelcent,  de  Mon- 
té , félon  l’avis  des  médecins  , l’envoia  à Vérone 
pour  changer  d’air.  Innocent  y recouvra  entière- 
ment fa  fantc  , & quelque-tems  après  retourna  à 
Trente.  Le  jour  qu’il  y devoir  arriver , le  légat 
fortit  de  la  ville  par  forme  de  promenade,  accom- 
pagné d’un  grand  nombre  de  prélats , & l’aïant 
rencontré  , il  le  re^ut  avec  des  témoignages  ex- 
ccffifs  de  joie  & de  tendrelfe.  De  Monté  avoir 
coutume  de  dire , qu’il  l’aimoit  comme  l’ouvrier 
de  fa  fortune  , parce  que  les  aftrologues  avoient 
prédit  de  grandes  richclfcs  Sc  de  hautes  dignitez  à 
cet  enfant , & qu’il  n’y  pouvoir  arriver  que  par 
fon  éxaltation  au  pontificat. 

Les  cardinaux  fâchez  de  voir  cet  inconnu , fans 
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— naifTance  & fans  mérite , 'revêtu  de  la  pourpre , ca 

An.  1 5 ; 0.  firent  de  fortes  remontrances  au  nouveau  p ipe.  Le 
cardinal  Caraffcluircprcfciua  en  termes  aUez  vifs, 
qu’il  alloic  ternir  l’honneur  du  facrc  college,  d’y 
admettre  un  jeune  homme  fans  nom  , qui  n’avoic 
d’autre  mérite  que  celui  de  lui  plaire  , & 
n’avoit  aucune  qualité  pour  le  rendre  digne  d’être 
élevé  à un  fi  haut  rang  ; que  le  monde  alloit  en  ' 
murmurer,  & que  le  public  ne  manqueroit  pas  de 
s’en  divertir  à fes  dépens.  Il  emploïa  encore  beau- 
coup d’autres  raifons  pour  détourner  Jules  III.  de 
cette  entreprife  ; mais  voïant  qu’on  ne  l’écoutoit 
pas , il  ne  le  trouva  pas  au  conuftoire  où  Innocent 
devoit  être  promu,  & fe  contenta  d’écrire  .au  pape 
pour  lui  en  faire  fes  exeufes.  Quand  d’autres  fc 
plaignirent  qu’il  leur  eut  donné  pour  collègue  un 
nomme  de  néant  ; il  leur  répondit  aficz  plaifam- 
ment  : qu’il  ne  f(^avoit  pas  aufil  lui-même  , quel 
mérité  ils  avoient  trouvé  en  lui  p>our  le  faire  chef 
del’églife.  Avançons  donc  ce  jeune  homme , con- 
tinua-t’il  , il  le  méritera.  On  dit  que  comme  In- 
nocent fervoitdans  lamaifondu  cardinal  de  Mon- 
té à divertir  le  finge  & qu’il  avoir  foin  de  lui  -,  les 
malins  le  nommèrent  le  cardinal  Simia , qui  li- 
gnifie finge.  Sa  vie  déréglée  dut  faire  repentir  le 
pape  d’une  promotion  fi  bizarre  & fi  contraire  à 
toutes  les  règles  de  la  bienféancc. 


Fin  du  Tome  Vingt-neuvième. 
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concile  pour  le  prier  d’agir  lente- 
ment contre  les  hcretiques , 5 g.  II 
fait  tenir  une  conférence  de  théo- 
logiens à Ratilbonne,  71.  II  écrit 
à ceux  de  cette  conférence,  75.  Il 
envoie  François  de  Tolede  pour 
fon  amballadeuç  à Trente,  100. 
Vifte  du  Lantgrave  au  fujet  de  la 
guerçc  dont  on  menaçoit  les  Pro- 
tedans , 1 1 7.  Ce  qu’il  fut  répon- 
dre à ce  Lantgrave  , 118.  Autre 
cntrcvû'é  avec  le  même,  1 16.  Son 
ambalTadeur  s’oppofe  dans  le  con- 
cile à l'examen  de  la  doélrine,  1 5 1. 
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iSt).  il  ouvre  la  diète  dans  cette 
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ville,  Um:me.  Il  envoie Madruc- 
ce  cardinal  de  Trente  i Rome  , 
1 89.  U fait  éaire  à plufieurs  villes 
des  Proteftans , 1 90.  Il  propofe  au 
pape  une  ligue  contre  eux , 1 9 1 . 
,11  la  lui  fait  ligner  par  le  cardinal 
de  Trente  , i 94.  Il  public  un  ina- 
nif-fte  pour  juftifict  fes  armes  , 
195.  Il  écrit  à rarcheveque  de 
Cologne  pour  rempcchct  d'entrer 
dans  cette  guerre , loi.  II  prend 
Dillcngcn  , Donavert,  & d’autres 
villes,  107.  Il  invertit  Maurice  de 
l’éleélorat  de  Saxe  ,110.  Les  Pro- 
tertans  lui  demandent  la  paix,  113. 
Mais  il  exige  trop  d’eux  ,114.  Il 
écrit  au  duc  de  Vittemberg , qui 
lui  répond  , 11 5.  Il  fe  rend  maî- 
tre d’Ulm  , 117.  Il  pardonne  à 
rckirteiir  Palatin  , U même.  Il  fait 
mettre  garnifon  dans  Francfort , 
a 18.  Il  s'oppofe  à la  tranflation 
du  concile  , a7j.  Il  fait  connoîtte 
fon  oppolîtion , xjy.  Ce  qu’il  ré- 
pond à rcloignement  du  cardinal 
de  Trente  qu'on  lui  demande , Lt 
même.  Il  fait  fa  paix  avec  le  duc  de 
Vittemberg,  314.  Il  apprend  la 
mort  d’Henri  VIII.  & de  François 
I.  & n’en  crt  pas  fâché  5 3 3.  H 
crt  reçu  dans  Nuremberg , 3 1 8.  H 
fe  plaint  vivement  de  la  tranllation 
du  concile^  Boulogne,  418.  il 
témoigne  fon  rcrtcntiment  au  non- 
ce du  pape,  430.  Le  nonce  lui  ht 
la  kftte  du  pape  , 431.  Il  fe  rc. 
partd  en  menaces  contre  le  cardi- 
nal Cctvin  , & traite  le  pape  d’o- 
piniâtrc  , 431.  Il  défait  & prend 
prifonniet  l’éleirteurdc  Saxe,  437. 
Il  forme  le  lîége  de  Vittemberg, 
459.  Il  condamne  à mort  l'élec- 
tcur  de  Saxe , U même.  Il  mande  à 
de  Tolède,  vicctoi  dcNapIcsI’/ 
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établir  l’inquifîrion,  444.  Sédition 
qui  en  arrive,  44Ô.  Amniftie  qu’il 
accorde  aux  fcditicux , 44t.  I ré- 
duit le  Lantgtave  à implorer  fa  clé- 
mence , 457-  Il  lui  pardonne  à 
plullcurs  conditions  fort  dures , 
458.  Il  le  fait  arrêter  , fonde  fur 
une  équivoque  du  traité,  461.  Il 
convoque  une  diète  à Aulbourg , 
465.  Son  difeouts  à l’ouverture  de 
cette  dicte,  471.  Il  établit  la  re- 
ligion catholique  à Aufbourg,  474- 
li  veut  qu’on  fe  foûinctte  au  con- 
cile, 475.  Il  envoïc  le  cardinal 
Madrucce  à Rome  pour  faire  réta- 
blir le  concile  à Trente , 477.  Son 
dirtlrcnd  avec  le  pape  au  fujet  du 
duché  de  Parme  & Plaifance  ,481. 
Il cnvoïc deux  jurifconfultcs  à Bou- 
logne pour  y faire  fes  proteftations 
513.  Il  fait  faire  les  memes  pro- 
teftations  à Rome  par  fon  ambalTa- 
deur , 533.  Il  fait  drefler  un  for- 
mulaire de  foi  jufqu’à  la  décifîon 
du  concile  , 549.  C’eft  ce  formu- 
laire qu’on  appelle  le  fameux  In- 
térim ■,  351.  Jugement  qu’on  en 
porte  à Rome  & à Boulogne  , l* 
mè-ne.  Il  le  fait  publier  dans  la 
diète  d Aufbourg  , 551.  Il  fait 
auflî  publier  un  formulaire  de  te- 
formation  , 5(îâ.  Son  Intérim  cfl 
attaqué  par  les  Catholiques  dfe  les 
Protertans , 5 tî  7.  Sa  réponfe  à tout 
ce  qu’on  publioit  contre  , 3C9.  Il 
oblige  ceux  de  Confiance  à le  re- 
cevoir, 573.  Il  fait  faire  les  me- 
mes inrtanccs  d ceux  de  Strafbourg, 
374.  Il  conclut  la  diète  d’Auf- 
botirg.  37 5. Il  veut  obliger  ceux 
d'Ulm  à recevoir  fon  Intérim  , 
qu’ils rcfiifent,  579.  Il -demande 
des  légats  au  pape  , 594.  Il  veut 
entrer  en  négociation  au  fujet  de  la 
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tranflation  du  concile,  597.  Il  né- 
glige de  reprimer  les  cruautez  que 
les  Efpjgnols  dxerçoienr  dans  les 
Indes,  6i6,  Il  part  d’Allemagne 
& va  en  Flandres , 6 jy.  Il  deman- 
de au  pape  qu’il  l’inflruife  des 
droiesdu  l^ntlîcge  fur  Plaifance, 
<îj9.  Il  s’ofFre  à dédommager  le 
faint  fiége,  ^45.  Il  approuve  les 
decrets  du  concile  de  Cologne  , 
6 5 1.  Les  Anglois  lui  font  propo- 
fer  une  alliance  qu'il  refiife  , 70a. 
Il  veut  obliger  ceux  de  Mhgdc- 
bourg  à recevoir  fon  Jntenm  , 
70 }.  Conditions  qu  il  propole 
pour  le  retour  des  pcrcs  de  Trente 
a Rome , 709.  Il  a dclTcin  de  fai- 
té  bâtir  une  citadelle  à Sienne  , 
71 1. 

Clarim  ( Ilîdore  ) fon  avis  fur 
les  textes  de  l’écriture  fainte , 94. 

Clcves  ( duc  de  ) s'emploie  fans 
fuccés  à la  réconciliation  du  duc 
de  Saxe , 340. 

Clodta  ( évêque  de  ) ne  veut  pas 
qu’on  reçoive  l’écriture  & la  tra- 
dition avec  un  pareil  refpeét , 107. 

Cochte'e  écrit  contre  Bucer  , &c 
adrelTè  fon  ouvrage  aux  princes 
& députez  des  villes  catholiques, 
21.  Auttes  traitez  du  meme  au- 
teur contre  les  Luthériens  , iz. 

Cologne  ( archevêque  de  ) pour 
qui  s’jnterelTcnt  les  princes  Pro- 
te(lans&  s'aflcmblent  à Vcfel , 68. 
Il  eft  excommunié  par  le  pape  pour 
avoir  embrade  la  nouvelle  refor- 
me, izS.  Son  affaire  fe  termine 
(ans  bruit,  318.  Il  fe  démet  vo- 
lontairement de  fon  éleélorat  , 
319. 

Cologne  , l’éleéleur  y tient  un 
concile,  643.  On  y fait  des  re- 
glemens  pour  les  études  & univer- 


lïtez  , 644.  D'autres  fur  l'examen 
des  ordinans  & des  bénéficiers  , 
646.  D'aurres  fur  les  vifites  des 
évêques  & des  archidiacres,  648. 
D’autres  fur  le  rétabliffèment  de  k 
difeipline  ecclelîaffique,  649. 

Commandemens  de  Dieu , leur 
obfervation  neccflaire  & poflible , 
504. 

Conception  de  la  fainte  Vierge  , 
difputes  fur  cette  queftion  dans  le 
concile  , t6y.  Le  concile  laide 
cette  queftion  indécife  malgré  les 
avis  differens  , r68.  Difticulrer 
touchant  k:  decret  qu’on  en  veut 
faire  , ' i 8 z. 

Concile  de  Cologne , vo'ieK.  Co- 
logne. 

De  Ma'ience,  voïeK.  Ma'icnce. 

De  Trêves  , vdiet.  Trêves. 

De  Trente , ou  commence  Ibp 
ouverture,  r.  Difeours  de  l’évêque 
de  Bitontc  â cette  ouverture  , 3. 
Première  ledion  de  ce  concile , 4. 
Exhortation  des  légats  aux  peres  du 
concile , 5.  Première  congrégation 
generale  où  l'orn  ptopofe  quelques 
rcgiemens,  8.  Le  pape  nomme  les 
officiers  du  concile  , 9.  Autres 
congrégations  du  concile  , 11. 
Ordres  du  pape  à fes  légats  pour 
le  concile,  1 z.  Congrégation  avant 
la  fécondé  Itffîon  ,3  a.  Contefta- 
tions  fur  les  abbez  , U même.  Re- 
glcmens  fur  les  fulTrages  par  pro- 
cureurs, 33.  Grande  diljiute  fut 
le  titte^  qu’on  donneroit  au  con- 
cile , 3 4.  On  propofe  de  fuppri- 
met  le  nom  de  légats  à la  tête  des 
decretSj  3 6.  Les  évêques  de  Fran- 
ce demandent  que  leur  roi  foit 
nommé  dans  les  decrets , 37.  Pro- 
pofition  fur  la  manière  d’opiner, 
39.  Deuxième felfion  du  concile, 
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40.  Cn  y public  un  decret  pour 
ks  rcglcmens  fur  les  mœurs  ,41. 
On  rcnouvvllc  la  difputc  fut  le 
titre  des  decrets  , 46.  Oii  ptopo- 
fc  l’ordre  qu’on  doit  tenir  dans 
l’examen  des  matières,  48.  L’on 
convient  qu’on  traiteroit  enfem- 
ble  le  dogme  & la  reformation  , 
55.  Le  pape  envoie  à fes  légats 
des  ordres  contraires,  57.  Con- 
grégation pour  lire  les  lettres  aux 
princes , fur  le  cachet  du  conci- 
le, 59.  On  divife  les  évêques  du 
concile  en  trois  clalTcs  , 60.  On 
propofe  le  délai  de  l’examen  du 
dogme  & de  la  reforraation  , 60. 
Ci  fmv.  Un  évêque  propofe  de  fai- 
re un  decret  pour  la  publication 
du  fymbolc  ,61.  On  y confent , 
la  meme,  T loilicmc  feflion  où  Am- 
broife  Catatin  fait  le  difeours  , 6 j. 
On  y public  le  decret  du  lÿmbo- 
Ic  , 65.  Suite  des  congrégations 
du  concile,  77.  Le  préfident pro- 
pofe les  queftions  qu’on  doit  exa- 
miner, 79.  On  commence  par  les 
livres  de  la  fiinte  écriture  ,80. 
On  examine  cnfiiite  la  tradition  , 
8j.  Differentes difputcsi ce  fujet, 
84-  Examen  qu’on  fait  des  livres 
de  l’écriture  fainré  , 89.  CS  fxiv. 
Sentiment  des  théologiens  , 94. 
CS  futv.  Examen  des  (ens  & des 
interprétations  de  l’écriture  fain- 
tc , 97.  Congrégation  où  l’on  re- 
font ces  queftions , 99.  Autre  pour 
mettre  la  dernière  main  aux  de- 
crets , 104.  Le  concile  répond  â 
rambaffàdcur  de  l’empereur,  io5. 
Quatrième  fcflîon , ou  l’oir  public 
les  canons  des  livres  de  l’écriture 
fainte.'ioS.  Decret  touchant  les 
livres  canoniques  , 109.  Autre 
touchant  l’édition  St  1 ufige  des 


livres  facrez , iit.  On  n’y  pro- 
nonce tien  contre  les  évêques  ab- 
kns  , Il 4.  Congrégations  après 
la  ftffion,  119.  On  y propole  l’é-  , 
tabliftemcnt  des  théologaux  ,155. 

On  y parle  de  1 exemption  des  ré- 
guliers, 134.  On  réglé  leurs  pou- 
, voirs  , 136.  De  la  faculté  qu  ils 
auront  de  prêcher  dans  leurs  égli- 
fes  , 148.  Delà réfidence  des évê-  4 
ques  , 149.  On  fedifpofe  à traitée 
des  dogmes  de  la  foi , 15t.  L’am- 
baffadeiir  de  l’empereur  s'y  oppo- 
fe  , 151.  On  commence  par  l’e- 
xamen du  péché  originel , de  fa 
tranfmiftion  , de  fes  maux , du  re- 
mède , &c.  1 5 4.  Embarras  des  pè- 
res pour  en  former  le  decret  ,161. 
Examen  qu’on  en  fait  dans  une 
congrégation  , 163.  Ce  qu’on  y 
établit  comme  de  foi , 166.  On  y 
laillc  indecife  laqueftion  de  la  con- 
ception de  la  fiinte  Vierge,  léS. 
Cinquième  Icftion  fur  le  péché  ori- 
ginel, 17 1.  Canons  fur  ce  péché 
au  nombre  de  cinq,  la  mime.  De- 
cret touchant  les  Icftcuts  en  théo- 
logie , 175.  Sa  féconde  partie  fur 
les  prédicateurs  & quêteurs , 1 7 S . 
Dlmcultez  fur  le  dccrcr  où  l’on 
parle  de  la  conception  de  la  fainte 
Vierge,  181.  Autres  difticultez 
fur  le  decret  de  la  refotination  , 

184.  Congrégation  où  l’on  pro- 
pofe à examiner  la  matière  de  la 
juftibearion  ,139.  Autre  où  l’on 
propofe  la  queftion  de  la  réfidence, 

141.  Six  articles  de  la  juftifica- 
tion  , qu’on  examine,  143.  Pro- 
pofitions  des  Luthériens  fur  cette 
matière,  145.  On  délibéré  fur  les 
articles  de  la  ;uftification,  Z47. 
Diverfité  des  fentimens  des  théo- 
logiens , 2481  On  propofe  de  rc- 
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cevoir  les  ambsdadeurs  du  toi  de 
France,  154.  Harangue  de  Pierre 
Danez  un  U’entt  eux,  1 5 7.  Rt‘pon- 
fe  du  premier  légat  à Ion  dilcours  , 
160.  Congrégation  où  l’on  exa- 
mine la  qucdion  des  œuvres , x 6 1 . 
On  nomme  quatre  prélats  pour 
drtn'er  le  decret  de  la  )uùifica- 
tion  , 16).  On  propofe  la  trans- 
lation du  concile  , 164.  Deux 
évêques  de  la  Cava  & de  Chiron 
fe  querellent  vivement,  166. 
petes  s’afTemblcni  pour  délij^rcr 
fur  les  emportemens  du  premier  , 

167.  On  fait  informer  & l’on 
tend  une  fentencc  contre  lui  , 

168.  Conteftation  fur  la  trandi- 
tion  du  concile,  170.  Le  cardinal 
Cctvin  y travaille , 170.  Reponfe 

ue  fait  le  pape  aux  oppofïtions 

e l’empctcur  , 17  j.  îÿ  fmv.  On 
reprend  l'examen  des  queftions  de 
foi,  xg.  On  traite  de  la  liberté 
contre  Luther , X79.  Et  de  lapté- 
dedination  , xgo.  On  expofe  le 
fentiment  de  Catarin  , xg  x.  Cen- 
fure  des  autres  articles  , x g 5 , 
On  reprend  la  quellion  de  la 
rélîdence , & on  l’examine  , xg  5. 
Le  pape  défend  qu'on  la  dé- 
cide, & l’on  exécuté  fes  ordres, 
agiî.  (S  fuiv.  On  renouvelle  la 
dilpute  fur  le  titre  des  decrets  du 
concile  , 2 g g.  L’on  change  les  de- 
crets concernant  la  foi , x 9 1 . Si- 
xième fclTion  du  concile,  X 9 J On  y 
public  les  decrets  de  la  (uftihca- 
tion  , X95.  Ils  font  contenus  en 
feize  chapitres  , 296.  Canons  fur 
la  jiidilîcation  , j i x.  Decrets  fur 
la  reformation  en  cinq  chapitres  , 

3 Ig. Congrégation  après  la  lixié- 
mc  fellîon  , 341.  On  prend  des 
melurcs  pour  traiter  de  la  foi  Si 


rî  è’r  e s. 

des  mœurs,  3 42.  On  propofe  les 
articles  des  facrcmcns  , U mime. 
Autres  articles  fur  le  baptême  , 
343.  Aimes  touchant  la  confir- 
mation , 344.  Articles  touchant 
l’abus  de  ces  deux  faenmens  , 
364.  On  drelfc  là-dclTus  les  ca- 
nons, 3 6 fi.  Congrégation  fur  l’exa- 
men des  articles  de  Ta  reformation , 
569.  Mémoire  préfentc  au  con- 
cile par  les  évêques  Efpagnols  , 
37fi.  Leslégits  renvo’ient  au  pa- 
pe,377.1lscn  reçoivenü^éponle, 
3 go.  Dilficultez  fur  le  decret  de  la 
reformation  , 3 g 3.  Septième  fef- 
fion  , où  l’on  publie  les  decrets 
fur  les  facrcmcns  , 3 g fi.  Canons 
fur  les  facrcmcns  en  general  , le 
baptême  & la  confirmation  , 3gg. 
es’  fuiv.  Decrets  de  la  reformarion  , 
393.  Les  légats  propofent  la  trans- 
lation du  concile  à Boulogne,  40g. 
Le  cardinal  Pachcco  fait  fes  re- 
montrances là- dcfliis,  410.  L’on 
délibère  dans  une  congrégation 
lur  cette  translation  ,411.  On 
s’afTemblc  pour  la  déterminer  fur 
une  bulle  du  pape, 3(91 7. Huitième 
fellion  , où  cette  trandation  eft 
ordonnée  , 41  g.  On  en  publie  le 
decret  , 419.  Il  eft  approuvé  de 
trente  huit  préLats  ,4x2.  Les  pè- 
res partent  de  Trente  pour  fe  ren- 
dre à Boulogne  , 4x3.  Les  Efpa- 
gnols Se  les  Impériaux  ne  veulent 
pas  les  fuivrc&  reftent  à Trente. 
4i  même.  Neuvième  fellîon  à Bou- 
logne , où  l’on  nq  fait  aucun  d e- 
cret,  43  5.  Decret  pour  la  proroga- 
tion delà  fellîon  , 43fi.  Dixième 
fellîon  du  concile  à Boulogne  , 
44g.  Prorog.ation  de  la  fellîon  à 
un  jour  indéterminé,  4S X.  Con- 
grégation fur  une  lettre  qu’on  y 
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reçoit  du  pape  , ^%T.Vaiez.  Bou- 
logne 

Conclave  après  la  mort  du  pa- 
pe Paul  III.  718.  On  en  propo- 
fe  pluficurs  qui  toutefois  ont  I cx- 
cliilion  ,.710.  £?  fuiv.  On  parle 
de  Polus  , Salviati  , Fcrrare  ,de 
Guife  & d’autres  , 711.  (S  fiuv. 
On  commence  à agir  pour  le  car- 
dinal de  Monté  , 718-  Il  eft  élu 
pape  & prend  le  nom  de  Jules 
III.  7 J O.  l'oieK.  Jules  III. 

ConcMf^ence  qui  demeure  après 
le  baptême  , ce  que  c cfl , 159 

Confirmation  , fes  articles  au 
nombre  de  quatre  , font  examinez 
dans  le  concile  , 544.  Canons 
qu’on  public  fut  ce  facrement  , 
491 

Confiance  vainc  des  hcretiques  , 

}Oi 

Conjlantincple  , fucceffion  de  les 
patriarches  Grecs  , 2 8 

Contarin  ( Jules  ) évêque  de 
Belluno  , fon  opinion  fur  la  jufli- 
hearion  défapprouvéc  dans  le  con- 
cile , 250 

CorreRion  ^es  ccclclîalliques  fe- 
culiers  & réguliers  , 522 

Cortex.  ( Fernand  ) fa  mort  , 
510.  Grégoire  Cottez  cardinal  , 
fon  hilloirc  . fa  mort  & fes  ouvra- 
ges, 605 

Canton  ( Nicol.as  ) à qui  la  fa- 
culté fait  défenfe  d’afliftet  aux  ac- 
tes publics,  19 

Cranmer , archevêque  de  Can- 
totbery , aceufé  auprès  du  roi  d’An- 
gleterre , 2 27.  Te  roi  le  protégé 
& mortifie  fes  ennemis  , 228.  Il 
détruit  les  relies  de  la  religion  ca- 
tliolique  fous  Edoiiard  VI.  6 1 2 
Cnrex. , on  propofe  dans  le  con- 
cile de  leur  accorder  le  pouvoir 


d’approuver  les  réguliers  pour  prê- 
cher chez  eux.  1 47 

D 

DaiNE'S , ( Pierre  ) ambaflâ- 
deiir  de  France  au  concile 
de  Trente  , 257.  Sa  réception 
dans  ce  concile , & difeours  qu’il 
y fait , la  même.  Rcponle  que  lui 
fait  le  premier  légat , x6o 

Ve  Monte  , cardinal  , premier 
légat  du  concile  â Trente,  f'oiex. 
Monté 

ÎJe/e,  envoie  en  Ecofle  avec 
dégroupes  par  le  roi  de  France  , 

617 

Diax  ( Jean  ) Efpagnol , Ion  af- 
fallinat  par  ordre  de  fon  frere  , 
1 1 5 . éÿ  fitiv. 

Dtax.  { Bernard  ) évêque  de  Ca- 
lahorta , fon  explication  fur  la  juf. 
tificarion  dans  le  concile  , 250 

Difpen/eJ.  Avis  differens  des 
peres  du  concile  fur  cette  matière , 

VomtniifMains  cha/Tcz  de  Floren- 
ce par  le  duc , enfuite  rétablis , 2 8. 

Varia  , confpitation  à Gènes 
contre  ceux  de  cette  maifon, 

E 

ECOSSO/S  , leur  guerre  avec 
les  Anglois,^  1 6.  On  leur  enlè- 
ve la  jeune  princefiTe  Marie  fille 
de  la  régenté , t>  1 7.  Le  roi  de  Fran- 
ce leur  envo’te  des  croupes  , la 
même 

Ecriture  fainte , on  examine  fes 
livres  au  concile  de  Trente  , 80. 
DilTcrens  avis  fur  cct  examen  ,8t. 
On  nomme  des  commifi'airts  pour 
examiner  fes  endroits  altérez,  89. 
Abus  qu’on  remarque  dans  Icsvcr- 
fions  de  l’écriture  fainte  , 89.  (3 
fuiv.  Dilpute  fur  le  texte  original. 
9 1 , Beaucoup  de  théologiens  opi- 
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Tient  pour  la  vulgatc  ,9}.  Rcfo- 
lution  du  concile  (ur  ccctc  matière, 
99.  On  y traite  de  l’abus  des  pa- 
roles de  i'Ccriturc  fainte  , lo). 
Canon  des  livres  de  l’ccriture  pu- 
blié dans  le  concile  , 110 

EgUfes  , de  leur  vilîte  , & de 
leurs  réparations , 400 

Effttgnoh  , prefentent  un  mé- 
moire au  concile , jyû.  S’oppofent 
à la  trandation  du  concile  à Bou- 
logne, 417 

Ethiofie  , le  roi  cnvoïc  un  dé- 
puté au  pape  Paul  111.  pour  fc  fou- 
mettre à l’eglilc  Romaine,  19. 

Et  tenue  [ Robert  ) la  faculté  par 
ordre  du  roi  examine  fa  bible  avec 
la  verlîon  de  Leon  de  Juda,  1 1 j 
Evêques , ne  doivent  faire  au- 
cune fondHon  épifcopale  hors  de 
leurs  diocéles,  j a j .Du  choix  qu’on 
en  doit  faire  , j9j.  Le  cond- 
Ic  leur  défend  d'avoir  plus  d'un 
évêché  , } 94.  Du  facre  des  évê- 
ques 6c  autres  prélats  ,401.  De 
leur  jurifdiélion  fur  les  hôpitaux , 

407 

Exemtj , on  traite  dans  le  con- 
cile de  ce  qui  concerne  leurs  eau- 
fes , 405 

F 

P ACUITE'  de  théologie  de 
Parts,  fes  ccnfurcs , 1 8.  Sa  let- 
tre à la  faculté  de  Louvain  , 1 9. 
Autre  qu’elle  écrit  au  cardinal  de 
Bourbon , 10 

Fa>’o  ( évêque  de  ) envoi'é  par  le 
pape  en  Allemagne , ^ 9 5 . Ses  né- 
gociations au  itijet  de  la  tranfla- 
tion  du  concile  à Boulogne  , 601 
Farnefe  ( Oélavio  ) tente  de  fc 
rendre  maître  de  Parme  ,711.  Le 
pape  l'cn  empêche  , 7 1 j . H veut 


I E R E S. 

s’attaç/ier  à l’empereur  6c  fait  agir 
pour  cela  ,714.  Il  penfe  à traiter 
avec  Ferdinand  Gonzague  ,715* 

II  en  écrit  au  cardinal  Farnele  fon 

frere  ,714.  719.  Horace  Far- 

nefe à qui  l'on  conhc  la  garde  du 
conclave,  719 

Ferdtnsutd  roi  des  Romains , fes 
demandes  aux  Bohémiens,  & leur 
ré(X>nfc  , j 54.  Se  rend  maître  de 
Prague  , & y fait  fon  entrée  , ^66. 

Arrero  (Philibert  ) évêque  d Y- 
vréc  , créé  cardinal  par  Paul  ILI. 
£74.  Sa  mort  & fon  hifloire,  U 
mime 

Fiefole  (évêque  de  ) parle  dans 
le  concile  contre  l’cxcnition  des 
réguliers  , 134.  Le  préfident  lui 
répond  , I 5 5.  Il  fait  d’autres  re- 
montrances qui  ne  font  pas  bien 
reçu’és , i j 9.  Il  parle  fortement  en 
faveur  du  pouvoir  des  évêques  , 
141.  Sa difpute avec  le  préfident, 
U même. 

Florentins  , leurs  broüillcries 
avec  Paul  III.  au  fujet  des  Domi- 
niquains , 17 

Fos.  Divers  (êns  dans  Icfquds 
ce  mot  dl  pris  dans  l'écriture  , 
13  r.  Changemens  qu’on  fait  aux 
decrets  concernans  la  foi  , 19t. 
Impuiflance  de  la  nature  & de  la 
foi  pour  la  juBiheation  , 196.  La 
foi  ne  le  perd  pas  par>lc  péché 
mortel,  508 

France,  foulevemcnt  dans  plu- 
ficurs  provinces  de  ce  ro'iaumc  , 
608 

. Francis  /.  envo'i'e  fes  ambalTa- 
deiirs  au  concile  deTrente,  ^57. 
Sa  mort  6c  fa  pofterité  , j } r.Dans 
quels  (entimens  1 empereur  apprit 
cette  mort , 535 
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C'^  ABRIEL{  Antoine  ) avocat 
Itonliftorial  du  concile  àTtcn- 
te , 9 

( Jean  ) ou  Gaigny , au- 
teur ccclcfiaftiquc  i fa  mort  & fes 
ouvrages  , 680 

Camhara  ( Hubert  ) cardinal. 
Son  hiftoirc  Ce  fa  mort.  675 
Géuidie , college  fondé  dans  cet- 
te ville  pour  les  jefuites  , a } 1 
Gardai  de  Loayfa , cardinal  > 
fon  hiftoirc  & fa  mort , itt 
évêque  de  Vinchefter, 
difgracié  par  Henri  VIII.  ijo 
George  (cardinal  de  faint)  légat 
en  Fiance,  4 5}.  Le  parlement  mo- 
difie fes  bulles  , 4 ; 4 

Grâce,  fe  perd  par  le  péché  mor- 
tel, - 508 

Cranvelle  , s’alTcmble  chez  l'é- 
Icélcut  Palatin  avec  le  Lantgra- 
ve,  IZ5 

GraJJli  ( Achilles  de  ) nommé 
avocat  confiftorial  du  concile  ,10 
Grima»!  ( Marin  } cardinal , fon 
hiftoire  & fa  mort,  11  j 

G»»V/icf/o»»( Barthélemy)  cardi- 
nal , fon  hiftoirc  Ce  fa  mort,  677 
Gaillaud,  recommandé  à l’uni- 
verfité  de  Louvain  par  la  faculté 
de  théologie  de  Paris , 19 

G«/yé(cardinal  de  ) reçoit  le  cha- 
peau à FLome , 494 

H 

Henri  il  roi  de  France , 
fuccedeà  François  I.i  5 7. En- 
voie plufieurs  cardinaux  François 
à Rome,  451.  Publie  plufieurs 
édits  avantageux  à la  religion  , 
451.  Reçoit  le  cardinal  de  faint 
George  fKiur  légat , 45  j. Son  édit 
contre  les  Proteftans , 671.  Il  .it- 
t.iquc  l'Angleterre  , 700.  Il  fait 


une  ligue  avec  les  Suiftes  , 704! 
11  aftîftc  à UQc  proceftion  folera- 
nelle  à Paris,  705.  Il  tient  fon  lit 
de  juftice  au  parlement  , U même 
Henri  VIII.  Cranmer  aceufé 
auprès  de  ce  prince  , ity.  Il  lui 
accorde  enfuite  fa  protcéHon  , Ce 
mortifie  fes  ennemis . z 1 8 . U écou- 
te les  plaintes  qu'on  lui  fait  de  U 
reine  Ion  époufe  , la  mime.  Il  écou- 
te fa  juftification , & s'adoucit  à 
fon  égard  , z 1 9.  Il  fait  mettre  â U 
tour  le  duc  de  Norfolk  , & le 
comte  de  Surrey , z j o.  Son  tefta- 
ment  pour  établir  la  fuccelllon  , 

Z }i.  Legs  pieux  qu'il  fit  dans  ce  tef- 
tameni , z } z.  Sa  mort  fur  laquel- 
le les  auteurs  ont  beaucoup  varié , 

3 J i.  Edoiiard  VI.  fon  fils  lui  fuc- 
cede  , 3 3 _z 

Herejîe  , les  progrez  en  Italie", 
Z7.  Le  cardinal  de  Mantouc  les 
arrête , /a  même 

Heretiijioes  brûlez  à Meaux , z 1 9 
Heufeafletn  (Sebaftien  ) éleâcur 
de  Maïence,  aftcmblc  un  concile. 
yotex,  Maïcnce. 

I 

AI { Claude  le  ) Jefuite  , allil- 
te  au  concile  de  Trente  com- 
me théologien  du  cardinal  d'Aus- 
bourg  , 34.  Il  cft  nommé  par  Fer- 
dinand à l'évêché  de  T tiefte  ,z  3 5 . 
Il  parle  dans  le  concile  touchant 
la  juftification,  153.  Il  ét.ablituti 
college  à Ferrarc  , 515. 

Jefuites  , commencent  à enfei- 
gner  à Gandie  & dans  1 Europe  , 
Z3Z.  Ils  s'engagent  à renoncer 
aux  évêchez  1X33.  Railons  de  ce 
renoncement  , la  mime.  Etat  de 
leur  compagnie  en  Allemagne , 
en  Flandres , à Paris- & ailleurs, 
516.  Leur  établiftcraent  â Meftîne 
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Sc  à Palcrme , roi  de  Por- 

toi»»l  envoie  des  miÆonnaires  Jc- 
fuites  à Congo  , . <«  j i 

l^nact.  Sa  focietd  commence  i 
enfeigner  en  europc,  xji.  Il  fait 
renoncer  Tes  difciples  aux  dvêclicz, 
ïjj.  Il  ddlivre  la  compagnie  du 
gouvernement  des  rcligieufes  , 
ij4.  Il  reçoit  Guillaume  Poftel 
au  nombre  de  le*s  compagnons  , 
a } 5 . Il  envoie  deux  de  fes 
pores  Trente  par  ordre  du 
pape,  138.  Progrez  de  la  compa- 
gnie, 514.  Son  delîntcrellèmcnt 
dans  un  procès  rju’on  Eailôit  à 
une  de  fes  mailbns,  la  meme.  Scs 
difcipless’etablident  àFcriare,5 1 5. 
Il  reçoit  le  duc  de  Gandic  dans  la 
focietd  J 6 iS.  On  veut  lupptimer 
0ff  en  Elpagne  fon  livre  des  exercices 
Ipiriniels,  6iy.  Le  pape  l'approu- 
ve atitentiquement  par  une  bulle, 
la  même.  Il  juftifie  là  Ibcietd  des 
acculations  de  MelchiorCano.d  3 o 
Illjncus  ( Matthias  Flaccius  ) 
derir  contre  les  Luthériens  inter|- 
niiftcs,  6S7 

/mpuijfance  de  la  nature  Sc  de 
la  foi  dans  la  judifîcation  , >.çj$ 
Indes  , cruauté  des  Efpagnols 
dans  ce  pals,  633 

Innocent  domeftique  du  cardi- 
nal de  Monté , chargé  d’avoir  loin 
d’un  linge  ,7 3 3.  Il  cft  fait  cardi- 
nal , fon  maître  étant  devenu  pa- 
pe , la  même, 

In^uifition  , qu’on  veut  établir 
à Naples  , 444.  Ce  qui  y excite 
une  fédition  , 446.  L’empereur 
accorde  une  amnidie  aux  fedi- 
tieux,  447 

Intention,  Votez,  facrement. 
Intérim,  Formulaire  que  Char- 
les V.  fait  dreflèr  , & envole  au 

Tome  XXIX. 


pape  ,551.  Jugement  qu’on  en 
porte  à Rome  & à Boulogne  ,55t. 
Il  ed  publié  dans  la  dicte  d'Aus- 
bourg  , la  même.  Quels  font  fes 
articles, 5 5 3.  Ils  font  au  nombre 
de  vingt-fix,  554.  £?  fmv.  Il  cft 
défapprouvé&  attaqué  par  les  ca- 
tholiques Sc  les  Proredans,  508. 
Troubles  qu’il  excite  à la  cour  de 
Rome  , 570.  Les  hérétiques  s’y 
oppofent  vigoureufement  , 571. 
L’empereur  force  ceux  de  Conl- 
tatice  à le  recevoir,  573.  On  y veut 
obliger  de  même  ceux  de  Stras- 
bourg, 574.  Ce  qu’ils  écrivent  à 
l'empereur  pour  lcrefufer,  577. 
Diviiions  qu’il  caulc  parmi  les  Lu. 
theriens,  581  & 6S7 

Ifembottr^.  Eleftcur  de  Trêves 
y tient  un  concile  , (><>3  Votez. 
Trêves 

fuies  III.  fon  éleâion  au  fou- 
verain  pontlficar,  750.  Son  cou- 
ronnement , Sc  1 ouverture  qu’il 
fait  du  Jubilé  ,731.  Son  caraélere, 
73  X.  Il  rend  la  ville  de  Parme  à' 
Oclavio  Farncle,/<  même.  Il  fe dés- 
honoré en  faifant  cardinal  un  jeu- 
ne avanturier  hn  domedique  , 
735.  Scs  foiblellcs  à l’égard  de  ce 
jeune  homme  , la  même.  Efforts 
UC  font  les  cardinaux  pour  le 
étourner  de  cette  nomination  , 
■754 

Juflification , traitée  dans  le  con- 
cile de  Trente.  Votez,  concile  ,13? 
On  en  publie  le  decret,  apj.Qni 
font  ceux  qui  font  judiSez  en  ]c- 
fus-Chrid,  Z57.  Comment  fe  fait 
la  judihcacion  dans  la  loi  de  gea- 
ce , 17.  De  fa  préparation  , Si  d’où 
elle  procédé,  zjS.  Comment  on 
s’y  prépare  , U même.  Quelles  en 
font  les  caufes  , 199.  Comment 
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l’impie  eft  jiiftifiégraruitcmcnt  par 
la  foi  1 ;oi.  Son  accroilTêmcnc 
après  l’avoir  reçue , j o j . Son  fruit, 
& en  quoi  il  confifte , jop.  Ca- 
nons , touchant  la  jufUticacion  , 

L 

LAKTCRAVE,  éftit  àGran- 
vellc  fur  la  guerre  qu'on  veut 
faire  aux  Proteftans  , Répon- 
fe  que  lui  fait  Granvellc , tfp.  Il 
vient  trouver  l’empereur  , 117. 
Reponfe  de  l’empereur , & répli- 
que du  Lantgtave,  1 18.  Il  refufe 
oc  fc  foûmettte  au  concile,  1 1 p.Ses 
demandes  dans  une  allcmbléc  chez 
réleiüeur  Palatin,  12 4. Autre  en- 
trevue qu’il  a avec  l'empereur,!  16, 
Il  iftiplore  la  clémence  de  Char- 
les V.  4 57.  Celui-ci  lui  pardonne 
à certaines  conditions  fort  one- 
reufes  , 45  S.  Il  s’y  fôiimet  & les 
3cceptc,4  5 9.  Il  paroît  devant  l’em- 
pereur , ôc  lui  demande  pardon  , 
. 4<îo.  Il  cft  arreté  fur  un  mot  équi- 
voque du  traité,  \6i 

Laynet.  ( Jacques  ) envo'i’é  au 
concile  de  Trente  pat  ordre  du  pia- 
pc , ^ • 15g 

Lc'g*tt  du  concile  : leur  exhor- 
tation aux  peres,  5.  Ils  leur  pro- 
pofent  quelques  reglemcns  , 8. 
Demandes  qu’ils  font  au  pape,  i 2. 
On  propofe  de  fupprimer  leurs 
noms  â la  tête  des  decrets  , J7. 
Plaintes  que  les  peres  fopt  d’eux, 
38.  Leur  remontrance  au  cardi- 
nal Farnefe  fur  des  ordres  du  pa- 
pe , 57.  Ils  demandent  au  pape 
la •permiflion  de  fc  retirer  , 103. 
Ils  lui  écrivent  pour  le  confulter , 
131.  Remontrance  du  premier 
légat  aux  évêques  Italiens  , 143. 
Ils  cnvo'icnt  au  pape  un  mémoire 


BLE 

des  évêques  Efpagnols  , 377» 

Ils  font  fort  embarralTez  fur  la 
réponfe  de  fa  fainteté  , 382.  Ils 
écrivent  au  nonce  auprès  de  Char- 
les V.  pour  engager  ce  prince  à 
approuver  la  tranllation  du  conci- 
le, 419 

LtcUurs  en  théologie.  Decret 
du  concile  qui  les  concerne  ,175 
Liberté, on  traite  certc  matière 
dans  le  concile  contre  Luther,276 
Ligue  entre  l'empereur  & le 
pape  contre  les  Proteftans  , 194. 
Articles  do  traité  de  cette  ligue, 1 9 y 
Liturgie  nouvelle  publiée  en 
Angleterre  fous  Edouard  VI.  6 1 3. 
Articles  de  cette  liturgie  fur  les 
ficremens  , 6 14.  Ordonnance  du 
parlement  d’Angleterre  qui  la  con- 
firme , 6r.i  té 

( Nicolas  de  ) évêque 
de  Merz.quittc  fon  évêché  pour  fc 
marier, 6 8 9.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine eft  mis  en  fa  place,  U même 
Lunelle  { Vincent  ) Cordclicr. 

Son  avis  fur  les  traditions , 8 y 

Luther  écrit  contre  les  52.  ar- 
ticles des  doéleurs  de  Louvain,  22. 

Scs  expreftîons  furieufes  & info- 
lentes  d.ins  cet  ouvrage  , 24.  Il 
écrit  auflî  contre  les  Zuinglicns  , 
la  même.  Sa  mort  à Iftebe  , 74. 
Variations  fur  les  circonftances  de 
cette  mort  ,75.  Scs  fentiraens  fur 
les  Zuinglicns  , 7<> 

iMthertens  , leurs  propofîtions 
touchant  la  juftification , 24y.Di- 
vilion  que  \ intérim  caufe  entr’eux, 

M 58  r 

M ^ ce  £ cardinal  de 

Trente aflîftc  au  concile,  2. 
L’empereur  l'envo'i’e  à Rome,  i89- 
Son  arrivée  en  cette  ville  , 193. 

11  fait  ligner  au  pape  la  ligue  con- 
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tre  les  Poteftans  , 194.  Le  pape  a/Tcmble  fes  drats  , ôc  fait  de  ire 
fait  demander  à l’empereur  foa  au  Lantgravequi  lui  rdpond.  i 1 1. 
cloigncmctu  de  Trente , 177.  Ce  Scs  entreprifes  fur  la  Saxe  , iii. 
qu’on  lui  refufe  , ia  même.  L’em-  L’empereur  le  met  en  poUc  llîon  du 
pereur  le  renvoie  à Rome  pour  duehd  de  Wittemberg,  441.  Il  fe 
demander  au  pape  le  rdtabîilTe-  plaint  fortement  de  Ta  ddtention 
ment  du  concile  à Trente  ,«477.  du  Lantgrave  , 461.  Réception 
Il  arrive  à Rome , & ne  peut  rien  qu’il  fait  aux  théologiens  de  Wit- 
obtenir,  479  temberg,  4 

(Bernardin  ) noble  Ro-  Muience.  L’dledkeur  v tient  un 


main  , créé  cardinal  par  Paul  III. 

Û74 

Marguerite  reine  de  Navarre  , 
fa  mort  ,6fi.  Elle  protégea  ceux 
de  la  nouvelle  reforme  > 6 8 j . El- 
le a compofd  quelques  ouvrages 
de  pieté, 

Mariage  des  prêtres  permis  par  le 
parlement  d'Aiiglctctrc  , <>19 

Marie  fille  de  la  reine  regente 
d’Ecolîe,  conduite  en  France  ,6i-j 
Marte  cPAngleterre  refufe  de 
fe  foumettre  aun  loix  du  parle- 
ment, • 694 

Marinier  ( Antoine  ) religieux 
carme  , fon  fentiment  fur  la 
tradition  au  concile  de  Trente, 86. 
Le  catdinal  Poltis  combat  cc  fen- 
ciment , 7g.  Son  opinion  touchant 
la  conaipifcence , j 6 o.  Rdponfc 
qu’on  lui  fait,  16 1 

Martyr  (Pierre) dit  Vermilly, 
fa  nailTance  & fes  commencemens, 

5 1 1.  Il  eft  appelld  en  Angleterre 
pat  Cranmet  archevêque  de  Can- 
totbery  ,511.  On  l’y  charge  d'exa- 
miner l'article  de  la  prcfencc  réel- 
le , 69  5.Difpute  là-deflus  à Ox- 
ford, où  fon  fentiment  prévaut, 
696 

Majfaret  ( Ange  ) nommé  par 
le  pape  fecretaire  du  concile  , lo 
Maurice  inverti  de  l’éleélorat 
de  Saxe  par  l’empereur , iio.  Il 


concile  ,651.  Decrets  qui  con- 
cernent la  foi , 6 5 3.  Et  les  facrc- 
mens  ,654.  Sur  les  cétemo- 
nics  , images  , reliques  &pric- 
res  pour  les  morts  , 659.  Au- 
tres chapitres  de  la  reformation 
de  la  dilcipline  & des  mœurs , 660 

Meaux , on  y brûle  un  grand 
nombre  d'heretiques  , ^ 1 ? 

Médias  ( Jean  Ange  de  ) créé 
cardinal  pat  Paul  III.  674 

Mendout  anibafl'adeur  d'Efpa- 
gne  fe  retire  à Vcnilc  , 167.  Il 
fait  fa  ptotertation  à Rome  contre 
la  translation  du  concile,  533.  Jl, 
renouvelle  la  même  prottrtation 
en  prcfcnce  du  pape  , 541.  Ré- 
ponfe  du  pape  à cette  ptotertation, 
la  mime 

Melanchton , Çxiot\(e  \' intérim  y 
687 

Mettayer  ( Adrien  ) repris  par 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  , 

18 

Mexique  érigé  en  archevêché 
par  Paul  III.  5 1 1 

Mimflre  des  facreraens.  yotez, 
facrement. 

Moeurs.  Le  concile  publie  un 
reglement  qui  les  concerne  , 41 

Monté  ( cardinal  de  ) premier 
légat  du  concile  , i.  Son  fenti- 
ment fur  les  ordres  de  l’empc- 
tcur  , 479.  Son  avis  fut  une  1er-; 
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tre  da  pape  touchant  le  retour  à 
Trenre,  487.  Il  répond  â Boulo- 
gne à la  prottftation  de  l'empe- 
reur » 5 30.  Cette  téponfc  cft  exa- 
minée , enfuitc  rendue  publique 
5 3 I,  Il  reçoit  du  pape  la  légation 
de  Boulogne,  596.  Il  eft  propo- 
fédans  le  conclave  pour  fucceder 
i Paul  111.718.  Il  cft  élu  , Sc 
prend  le  nom  de  Jules  III.  f^oiez 
Jules  III.  730 

Momholon  , garde  des  fccaiix 
après  la  condamnation  du  chan- 
celier Poyet,  3 1 

Aforet  ( Jean  ) cenfuré  par  la 
faculté  de  théologie  de  P.iris  , 

5 85 

Mort  de  Jelîis-Chrift  pour  tous 
les  hommes,  fans  que  tous  reçoi- 
vent la  bienfait  de  fa  mort,  197. 

> ( Cornélius  ) évêque 
de  Bitonce , fait  le  difeours  â l'ou- 
verture du  concile  de  Trente  , 3. 
Il  y compare  le  concile  au  che- 
'val  de  Troye  , 4 

N 

NORFOKL  { duc  de  ) mis  en 
prifon  dans  la  tour  par  or- 
dre d'Henri  VIII.  130 

O 

OCHTN{  Bcrnadin  ) accom- 
pagne Pierre  Martyr  en  An- 
gleterre , 5 , 1 

Oeuvres , decret  du  concile  fur 
leur  mérité,  309 

Olet^ier  ( Jerome  ) religieux 
Dominiquain  harangue  le  concile, 
IC.  Envoïé  du  roi  de  Portugal , il 
prefente  les  lettres  de  ce  prince,  la 
mime. 

Ordres.  Faculté  pour  y être  pro- 
mu, 403 

Othon  Truchfé^  cardinal , évê- 


que d’Ausbourg , affemble  un  con- 
cile à Dillingcn,  j8i 

P 

PACHECO  ( cardinal  ) lôn 
avis  fur  le  titre  des  decrets 
du  concile  de  Trente  , 47. 

Son^vis  contre  les  verlîons  de 
l'écriture  fainte  , 91.  Il  propofe 
l'établiffèment  des  théologaux  , 
1 3 3.  Son  avis  fur  la  réfidence  des 
évêques,  i 3 7. Son  différend  avec 
le  prélîdent  du  concile  ,138.  Scs 
raifons  pour  proroger  la  (ixiéme 
fefllon  , aâti.ll  s'oppofe  à la  trans- 
lation du  concile,  171.  Scs  re- 
montrances fur  cette  translation , 
410.  Il  veut  l'empêcher  malgré  la 
bulle  du  pape  ,415.  Réponfe  que 
lui  font  les  légats  ,416.  Ses  op- 
pofîtions  rci'tcrécs  , & celles  des 
évêques  Efpagnols  qui  fc  joignent 
â lui , * 4x0 

Patiuin  ( éltâcnr  } reçoit  la 
nouvelle  reforme  dans  fes  états  , 
67.  Scs  feiuimcns  & fa  converfa. 
tion  avec  Granvclle  , 1x5.  Il  veut 
empêcher  la  guerre  entre  l’empe- 
reur Si  les  Proteftans  , xoo.  L’em- 
pereur lui  accorde  le  pardon  , 
i'7 

Petrifeuto  , cardinal  . Ion  hiftoi- 
rc  & fa  mort  , , S-ji 

Pursjso  , cardinal  , fon  hiftoire 
& fa  mort  , 1 3 

PurmeSi  Plaifânce , broiiilleries 
entre  le  pape  & l’empereur  an 
fujet  de  CCS  deux  places  , 481. 
Odavio  Farnefc  rente  de  fe  ren- 
dre maîrrc  de  Parme,  f'oiex.  Far- 
nefe , 7 1 X 

P4/</lII.  nomme  les  officiers  du 
concile  de  Trentc,9.Avisqu’ildon- 
ne  aux  légats  pour  l,i  conduite,  du 
conciicii.il  fait  une  promotion  de 
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cardinaux , 14.  Il  fc  btoüllle  avec 
les  Florentins  ,17.1!  reçoit  un  dé- 

futddu  roi  d’Ethiopie , 19.  lldcrit 
fes  légats  contre  le  parti  qu’ils 
avoient  pris  d’examiner  la  réfbrma- 
tion  , 5^.  Leur  réponfe  l’appaife, 
58.  Il  invite  les  Suilics  au  conci- 
le, 1 1 7.  Ses  légats  lui  écrivent  pour 
le  confulter  , & ce  qu’il  leur  ré- 

End  , 1 1 1.  Ce  qu’il  répond  fur 
: contcHations  des  peres  , 141. 
Sa  réponfe  fur  l’oppolition  des  Im- 
périaux â l'examen  de  la  doéhine , 
1 5 J.  Sa  bulle  en  faveur  des  évê- 
ques, lé 9.  Il  fait  é^ire  au  conci- 
le fur  l’édition  de  la  vulgate , 1 70. 
L’empereur  lui  propofe  une  ligue 
contre  les  Protelîans , & il  la  ligne, 
1 94.  éÿ  futv.  Sa  lettre  aux  SuilTes, 
1 9S-Sa  bulle  contre  les  Protedans, 
2 0 1.  Il  rappelle  de  l’année  de  l’em- 
pereur le  cardinal  Farncfe  fon  ne- 
veu,109.  Il  publie  un  jubiléà  Ro- 
me , 17 J.  il  apprend  lesoppofi- 
tions  de  l'empercurê  la  tranlîation 
du conci le, /4-Wmc. Sa  lettre  à les 
légats  là-delTus,  174.  limande  de 
ne  la  point  propofer  , 17  é.  Et  de 
ne  rien  décider  fur  la  rélidence  , 
a S é.  De  ne  prononcer  que  des  ca- 
nons fur  les  facremens,  )éS.  Par 
une  bulle  il  évoque  à Rome  l’adài- 
re  de  la  réformation,  $7 5.  Il  re- 
çoit le  mémoire  des  évêques  £f- 
pagnols,  J 7 7;  Il  y répond  , )8o. 
Sa  bulle  pour  la  tranlîation  du  con- 
cile, 4 1 a.  11  n’appiouve  pas  en  tout 
fes  légats  furcctre  tranlîation,  4 té. 
Réponlê  qu’il  reçoit  du  cardinal 
Ccrvin,4t7.  Il  écrira  fon  nonce 
auprès  de  l’empereur  fur  cette  tran- 
flaiion  , 4t  I.  Il  invite  les  évêquesi 
venir  à Boulogne  , 4}  Il  défend 
d'y  faire  aucun  dccier,4 y 5,  Il  pref- 
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fe  l’empereur  d'établir  l’inquilition 
à Naples , ce  qui  saufe  une  fedition, 
444.  Il  fc  brouille  avec  l'empereur 
au  fujet  de  Parme  & de  Plaifance , 
48 1.  Les  évêques  Allemands  lui  é- 
crivent  pour  le  retour  du  concile  ê 
Trente, 4S4.  L’amballàdeur Men- 
doza lui  fait  la  même  demande  , 
485.  Il  écrit  ê Boulogne  pour  fça- 
voit  l’avis  des  peres  , 486.  Ils  lui 
répondent,  & il  communique  cet- 
te réponfe  â Mendoza  ,491.  (i 
491.  Il  donne  le  chapeau  au  car- 
dinal dcGuife,  494.  Il  fait  Jules 
de  la  Rovere  cardinal, /à-mrW.  Il 
érige  un  archevêché  dans  le  Mexi- 
que , P I . Il  répond  à la  lettre  des 
évêques  d’Allemagne  au  fujet  de 
la  tranlîation  , pt.  Sa  reponfe  i 
la  protelhition  de  rempcrcur , 5 j é. 
Il  défend  aux  peres  ne  Boulogne 
défaire  aucune  innovation  , 54t. 
Il  écrit  aux  peres  de  Trente  qui  lui 
font  réponfe  , 541.  Réplique  des 
peres  de  Boulogne  à la  lettre  de 
ceux  de  Trente  , 544.  Il  envoyé 
Santa-Crux  en  qualité  de  nonce  en 
Allemagne,  {48. Indruébions qu’il 
lui  donne, Il  reçoit  l’/iw- 
terim  de  l’empereur  , 569.  L’em- 
pereur lui  demande  des  légats  pour 
traiter  de  la  cranflation  du  conci- 
le, 594.  £?  fuiv.  Il  envoyé  l’évê- 
que de  Fano  en  Allemagne  , 595. 
Il  donne  la  légation  de  Boulogne 
au  cardinal  de  Monté,  59^.  Bulle 
donc  il  charge  fes  nonces  qu'il  en- 
voyé en  Allemagne , ç 99.  Plufieurs 
defapprouvenc  cette  bulle  , éoo.  Il 
fait  cardinal  Charles  de  Bourbon  , 
C04.  Bulle  pour  approuver  le  livre 
des  exercices  fpiritiicis  de  S.  Igna- 
ce, 617.  Il  envoyé  à l’cmpNtrtur  les 
titres  du  fiint  (îege  fur  Parme  Ôc 
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Plaifance , 640.  Il  Tait  propofcr  la 
république  de  Siwnc  en  «.‘change 
dccea  villes,  641.  Il  fak  uncpco- 
mocion  de  quatre  cardinaux  ,67}. 
Il  ordonne  aux  pères  de  Trente  de 
♦ fc  rendre  â Rome , ^oâ.Ils  refufent 
de  lui  obéir  en  cela , 707.  Il  en  de- 
mande feulement  quatre  qui  refu- 
fent  de  même,  70S.  Il  ne  f^ait  quel 
parti  prendre  fur  le  concile,  710. 
Il  ordonne  enfin  fa  fufpenlion  , 
711.  Il  cr'pcche  Oflavio  Farnefe 
de  fè  rendre  maître  de  Parme, 7 1 j . 
11  rombe  malade,  & près  de  mou- 
rir il  ordonne  qu'on  lui  remet- 
te Parme  , 715.  Camille  Urfîn 
qui  commandoit  dans  certe  ville  ne 
veut  pas  la  rendre  j y Le  pape 
meurt,  716.717 

Pfflif' originel , qu'on  examine 
dans  le  concile,  i {4.  De  là  tranf- 
. million  d'Adam  en  nous,  I 57.  Des 
maux  qu'il  a caufez , là-même.  Du 
remede  à ces  maux  ,158.  Embaras 
pour  en  faire  le  decret  ,171.  Quels 
font  les  points  de  foi  , 166,  Ca- 
nons du  concile  fur  ce  péché  ,171. 

PelargHe  prêche  au  concile  de 
Trente,  591 

Pernocel  ( Jean  ) Cordelicr,  re- 
pris par  la  faculté  de  théologie  de 
Paris,  I 8 .Se  faitProte(lant,/<î-«»f»»e. 

PeMttnger{  Conrad)jurifconful- 
te , fa  mort , fa  table  Sc  fes  autres 
ouvrages,  jop 

Phtlonttrdi  (Ennius  ) cardinal  , 
fon  hiftoirc  & fa  mort , 679 

‘Ptghm  (Sebaftien)  e(l  d’avis  qu’- 
on accorde  aux  évêques  un  pouvoir 
fur  les  monafteres  en  qualité  de 
fubdelcguczdu  faint  fiege , 186.  Il 
pafl'e  à Trente  où  il  voit  les  prélats 
il’Efpagne,tfoi.  Il  s’avance  en  Al- 
lemagne où  il  eft  témoin  des  rava- 


ges caufez  par  l’hcrcfie , là-mimi. 

/’/4i/«fce,mefurespour  faire  re- 
venir cette  ville  au  papc,6  j 8.  L'em- 
pereur lui  en  demande  les  titres  , 
640.  On  les  lui  envoyé  , & il  les 
reçoit  en  Ce  moquant  du  ppc,tf  4 1. 

PtlogHe.  Le  Lutheranifme  y eft 
établi  fous  Sigifmond  augufte,  61 } 
Point  cardinal , légat  au  concile 
de  Trente,  z.  Il  s’élève  çontre  le 
fentiment  d’un  Carme  fur  la  tradi- 
tion, 87-  Les  Impériaux  penfent  à 
le  faire  pape  , 7Z0.  Les  vieux  car- 
dinaux Ce  «icclarcnt  contre  lui,7  z z. 
Il  eft  aceufé  ^ favorifer  le  Luthe- 
ranifme , 7 z ) . Il  a l’exclulion  fans 
en  paroitre  touché , 7Z4 

Lettre  du  roi  au  con- 
cile , 10 

Po/lel  ( Guillaume)  fon  hiftoirc, 
& fon  entree  dans  la  focieté  de  S. 
Ignace , d’où  il  eft  chalfc  , z j 5 . On 
lui  confeille  la  leâure  deS.Thomas 
pour  fe  guérir  de  fes  vifions  , z j 7 
Pyet  chancelier  de  France,  (on 
crime  & fa  condamnation  , j i . Il 
eft  puni  du  dernier  fupplkc  , là- 
même. 

Pragne  Ce  rend  à diferetion  au 
roi  des  Romains  , 466 

PredeJlinMtBH , dont  on  exami- 
ne les  atticles  dans  le  concile  de 
Trente,  z8o.  Sentiment  de  Cata- 
rin  fut  cette  queftion  , z S z.  Il  n’en 
faut  pas  préfumer  temerairement , 

Predicéueurs.  Decret  du  concile 
qui  concerne  leurs  fondions  ,179. 
Les  réguliers  ne  pourront  prêcher 
fans  l’approbation  de  l’ordinaire , 

181 

Prejf/ance  des  ambaflàdeurs  de 
France  au-defTus  de  ceux  du  rot  des 
Romains  , 2 j j 
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Proteflum  répondent  au  inani- 
fefte  de  l’empereur  qui  arme  con- 
tr’eux  , 12^  Ils  mettent  une  armée 
en  campagne  : quels  en  font  les 
chefs,  122^  Leur  lettre  infolenteà 
l'empereur  contre  le  pape  & le 
concile,  îoo.  Us  écrivent  au  mar- 
quis de  Brandebourg , & fa  répon- 
fc , loi . Bulle  du  pape  contr'eux , 
loi.  Leurs  troupes  fc  mettent  en 
campagne  fous  la  conduite  duLant- 
gtave,  lo^.  Ils  fc  rendent  m.iîtrcs 
de  Dillingcn&dcDonavert,  ma. 
On  pourfuit  ceux  de  leur  ftélc  en 
EcoÀc,  lin.  On  en  brûle  à Meaux, 
Z 12,  Us  veulent  faite  la  paix  avec 
rcmpcrcut , u 3 . Les  conditions 
de  ce  prince  font  tcfufées , 114- 
L’élcéleur  de  Saxe  quitte  leur  ar- 
mée Se  retourne  dans  fts  états  , 
a I £.  X quelles  conditions  ils  pto- 
mettent  de  fe  foumettte  au  con- 
cile, 42Î 

Prottflation  de  rempereur  con- 
tre la  tran/Iation  du  concile  à Bou- 
logne , < ig.  Le  premier  légat  ré- 
pond à cette  proteftation,  jjo.  Au- 
tre protcllation  de  l’amballadeur 
Mendoza  à Rome , î J Le  pape  y 
répond , 33g 

Pttcci  ( Robert  ) cardinal,  fon  hi- 
ftoire  & fa  morr  , 494 

CL 

Qtf£7'.,^amba(radcur  du  roi 
des  Romains  au  concile  de 
Trente,  8 

^Meietirs.  Dcctct  du  concile  qui 
les  regarde,  n8.  Us  ne  pourront 
prêcher  j).ir  eux-mêmes  nonobftant 
tous  privilèges , 181 

R 

RylTlSBONNE , conférence 
qu’on  y tient  entre  les  théo- 
logiens Catholiques  fie  Ptoteftans , 
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71.  Elle  efl  rompue  lâns  avoir 
rien  conclu  , tA,  L’empereur  y 
tient  une  diete  , 1 S?.  Grande  di- 
vifion  cnrre  les  envoïez  des  élec- 
teurs à cette  dicte , 188 

ReformMion , diftèrens  avis  des 
pères  du  concile  k ce  fujet , SS 
fmv.  Decret  touchant  la  reforma- 
tion , 173.  Difh'cultez  fur  ce  de- 
cret , 1 84.  Remarques  fur  ce  mê- 
me decret , 1 8 3 • Ce  qui  concerne 
la  refomation  cft  évoqué  à Rome 
pat  le  p.ape  , 373.  Difiîcultcz  du 
concile  fur  un  decret  qui  la  re- 
garde , 38g-  On  public  ce  decret 
dans  la  feflion  , 393.  Formulaire 
de  reformation  publié  par  l’empe- 
reur à la  fuite  de  r#»/er/w , 36g. 

Reforme.  Commencement  des 
églilcs  de  la  prétendue  reforme  en 
France  , , g 

Regnliers,  on  traite  dans  le  con- 
cile , de  leurs  exemtions , 134.  On 
y règle  leurs  pouvoirs  , 1 3g.  On 
parle  de  permettre  aux  curez  la  fa- 
culté de  les  approuver  pour  leurs 
paroillcs  , 147.  S’ils  peuvent  prê- 
cher dans  leurs  églifes  fans  la  per- 
millîon  de  l’ôrdiniaire  , 148.  Ce 
qui  leur  cft  défendu  , i g r 

Rtfidence  des  évêques.  Difeours, 
Si  divers  fentimens  fur  cette  quef. 
tion  , 1 49.  fmv.  Qn  reprend 
cette  queftion  dans  le  concile,  141.' 
On  la  -foumet  à l’examen  , z8  3. 
Le  pape  défend  à fes  légats  de  fa 
laillct  décider,  18g.  L’on  n'y  dé- 
cide rien  en  effet,  182,  Peines  con- 
tre ceux  qui  ne  rértdent  pas  ,318, 
Réfidcncc  ,des  curez  , & d'autres 
au-delTous  des  évêques  , 3^  r 

Rhentums  ( Beatus  ) auteur  eccle- 
liaftiquc  , fa  mort  & fes  ouvrages , 

507 


TABLE 


^<wrf(  Jules  de  la  ) fait  cardi- 
nal par  Paul  III.  494 

RmUnd  ( comte  de  ) prend  le 
commandement  de  l'armée  en 
EcolTc  en  l.i  place  de  milord  Gray  . 
701.  Son  armée  eft  battue , 6c  lui 
meme  demeure  prifonnicr  ,/«  m;- 
me 

S 

SACREM^NS.  Leurs  articles 
qu'on  examine,  )4i.  Examen 
de  leur  nombre  , 345.  De  leur 
necellité,  j4(î.  De  leur  excellen- 
ce, 548.  De  la  manière  dont  ils 
produifent  la  grâce  549.  S’ils  ef- 
facent les  péchez  , U même.  S'ils 
produifoient  la  grâce  , étant  infti- 
tuez  auflî-tôt  après  le  péché,  j 50. 
De  leur  caraûerc  , j 5 1 . De  la  pro- 
bité du  miniftere  , j 5 a.  Si  tous 
peuvent  les  adminiftrer,  5 5 5.  De 
l’intention  du  minifirc , j 54.  Du 
changement  dans  la  forme,  l*  mê- 
me. Articles  fur  leurs  abus  , 364. 
Canons  .aufquels  on  travaille,  j (>6. 
Canons  fur  les  facremens  en  ge- 
neral, } 8 8- Sur  le  baptême,  590. 
Sur  la  confirmation , 59a 

Jacques  )’ cardinal,  fon 
hiftoire  & fil  mort  ,50a.  Ses  ou- 
vrages eccleliaftiqucs , 50  j 

Salmtron  (Alphonfe)  envoïé  pat 
faint  Ignace  au  concile  de  Trente 
-pat  ordre 'du  pape,  158 

Salvttui,  cardinal,  propqfé  pour 
être  pape  ; on  lui  donne  l’exclu- 
lîon,  714 

Sanu-Crnx  ( Profper  ) nonce  en 
Allemagne  auprès  de  l’empereur  , 
548.  Ordres  & inftruélious  qu’il 
reçoit  du  p.npc  , U même 

&«are(élcclcur  de)  ferend  maî- 
tre de  la  Turinge  , de  la  Mifnie  , 
6cc.  J a S.  Demande  du  fecours  aux 


rois  dcFrance  & d'Angleterrê,  j 5 6', 
Exhorte  ceux  de  Strasbourg  à être 
fermes  }}4.  Prend  prilonnier  Al- 
bert de  Brandebourg,  ))(>.  Veut 
rcnouveller  l'alliance  avec  lesBohe- 
miens,  357.  L'empereur  lui  fait  la 
guerre  , le  bat  & le  prend  prifon- 
nier  , 4;7-  Condamné  à mort  par 
le  conicil  de  guerre  , 4 39. L’élec- 
teur de  Brandebourg  obtient  fia 
grâce , 440.  A quelles  conditions. 
44 1 yoiee.  Maurice , 

Schoxer  Jacques , Allemand  , lès 
tables  aftronomiqties  & fa  mort, 
508.  Ses  autres  ouvr.igcs  , 509 

Sepulveda,  (bn  écrit  pour  jufti- 
fict  Les  cruautez  des  Efpagnols 
dans  les  Indes,  ^33.  Barthel.de 
las  cafias  & Franc.  Vidoria  écrivent 
contre  lui , 6 Les  théologiens 
ont  ordre  d’examiner  fion  livre , 

634 

■ Seymour  amiral  d’Angletetre  , 
prétend  époufier  Elizabeth  , 691. 
Son  frère  le  proteéleurs’y  oppofic, 
U même.  L’amiral  lève  des  troupes 
pour  dépoITedcr  fion  frere,  U mê- 
me. Il  eft  arrêté  & mis  i la  tour, 
691.  On  lui  coupe  la  tête,  693. 

Sfondreue  cardinal  légat  auprès 
de  l’empereur  , touchant  la  trans- 
latioiL  du  concile , 4 <>7.  11  deman- 
de qu’on  fialîè  recevoir  les  decrets 
du  concile  , & fie  plaint  des  con- 
ditions des  Proteftans  , 479.  & 

45<î 

Sienne.  Le  pape  demande  â l’em- 
pereur cette  république  en  échan- 
ge de  Plaifiance  ,641.  L’empereur 
y veut  faire  bâtir  une  citadelle  , 
71  I 

Sigifmond  roi  de  Pologne  , fia 
mort  après  quarante-deux  ans  de 
règne  , ^o8.  Sigifimond  Augufte 
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fan  fils  lui  fëccede  > * introduic 
le  Lucheianifine  dans  re$<..'ats,£  i ) . 

SectM  ( Lelius  ) fcs  commence^ 
mens  : il  quitte  l'Italie  > & fe  ré- 
cité chez  les  Pcotelhins  , 6i9 

Sommer  [et  ( duc  de  ) proceâeur 
<!' Angleterre , fiivorife  les  Ptotel- 
tans  I 6ti.  Il  fait  couper  la  tête 
à Ton  frcre.  Seymour 
Soto  Dominiqoain  aflîfie  an  con- 
cile > ii-  Son  opinion  fur  les  fens 
& interprétations  del’écriture  laiu- 
re,  98.Sa  dilpute  en  faveur  de  la 
fcliolafiique  , 1 4^.  Son  avis  fur  la 
juftification  par  la  foi , 151 

Stell«{  Thomas  ) évêque  de  SaU 
pi , prêche  à la  fiziéme  fefCon  i 
Trente , 194 

Strmhourg.  Ceux  de  cette  ville 
font  contraints  de;  recevoir 
rim,  574.  Ils  le  font  i certaines 
conditions»  57  S 

SnccejfuH  en  Angleterre  «réglée 
par  le  teftament  d'Henri  VIII.  z j i . 

SnbdeUgueK.  du  faint  fiegc.Qna- 
lité  que  le  concile  donne  aux 
évêques  pour  exeicer  lents  pou- 
voirs, itS 

Smjfet  , le  pape  leur  écrit  & 
les  invite  au  concile  de  Trente  , 
1 17.  11  leur  écrit  une  fécondé  fois 
fur  la  même  chofe  , 19g.  Ligue 
entr’eux  & la  France,  704.  Arti- 
cles de  cette  ligue  . 705 

Sjmhole  , decret  du  concile  de 
Trente  fur  le  fymbole  ou  profef- 
£on  de  foi , £ ( 

T 

Tarera  de  Pardo cardinal. 
Ion  hiftoire  & fa  mort  , 1 6 
Théologed,  dont  on  propofe  l’éta- 
blificment  dans  le  concile  deTren- 
te . _ MI 

IhèoîogM  fcholaftiquc.  Ce  que 


que  Soto  dit  en  fit  faveur  dans  le 
concile,  145 

litre  du  concile , comme  repre- 
fentanf  l’églilè  univcrfclle.Difputes 
â cetre  oc^on  Renouvelle- 
ment de  cette  dilpute.  188 
Touffuint  ( Jacques  ) de  Rheims 
fâ  mon , 508. 

Trtditum  , examen  «pi'on  en 
fait  dans  le  concile  de  Trente,  S ; . 
Difputcs  des  théologiens  à ce  fu- 
jet,  84 

7Vdd«£h««  des  ouvrages  des  pè- 
res , que  le  concile  ordonne  à- Bou- 
logne, 449 

TrdnJbuioH  Aa  concile  de  Tren- 
te à Boulogne  refbluë  dans  la  hui- 
tième fcllioa  ,41g.  l'oyte.  conci- 
le. Jugement  qu’on  en  porte  à 
Rome , 4 14.  Le  pape  ne  l'approuve 
pas  en  tout,4itf. L’empereur  s’y  op- 
pofe  fortement,  Charles  V. 

Trente  , ouverture  du  concile 
que  le  pape  Paul  lil.  y aliénable* 
ÿojeti  concile 

Trêves  ( archevêque  de  ) en- 
voie un  procureur  au  concile  de 
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APPROBATION. 


ÎA I lu  pat  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  i le  l'ingt-neu- 
vie'me  {■'’olnme  de  U CoHtinMAlion  de  t Htjlcire  EccleftafttcjHe  de  Alon- 
ftJMT  tAbbé  Fleury  ; Je  n’y  ai  rien  rrouve  qui  ne  foit  conforme  à la 
foi  & aux  bonnes  mrrurs.  fait  à Paris  ce  i.  May  ryji. 


CERTAIN. 


PRIVILEGE  DV  ROI. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  Sc  de  Navarre  : A nos  amcz 
& féaux  Confeillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Graml-Confeil , Prévôt  de  Paris  > 
Baillifs.Scnccliaux,  leurs  Lieurenans  Civils  Sc  autres  nos  jufticiers  qu’il 
appartiendra  , Salut.  Notre  bien  amc  PiHRnE-fRAvçois  Embrv  , ancien 
Adjoint  lies  Ubraites&  Imprimeurs  de  Pans, Nous  aïanr  très-  luimblcmcnt 
fait  remontrer  que  nous  avions  accordé  à Ion  pore  nos  Lettres  ilt  Privilège 
j^ut  l’impreflion  de  plufieurs  Ouvrages  , & rntr 'autres  l'Hiftoirc  Eccle- 
liaftiqiie  du  feu  iieur  Abbé  Fkurv  notre  Confelîèur^ , fans  avoir  achevé 
Icilit  Ouvrage , & qu’on  lui  avoir  remis  un  M.inufcrit  intitulé  : Fhfloire 
£cctejiajhiji;ie  des  trais  derniers  Stecles , Q^tize , Seicje  iS  Dix-ftftic’me 
Siedes  avec  le  cammencemeru  du  Dix-huttiéme  , ce  qu'ilinc-peiit  faire  lans  > 
que  Nous  lui  .accordions  de  nouvelles  I.ettrcs  de  Privilège  qu’il:  raous  a > 
fait  fupplicr  de  vouloir  lui  accorder,  olfrant  pour  cet  mar <ic  ic ' faire  j 
imprimer  en  bon  papier  Sc  en  beaux  car-aétercsluivanir  la  fôSiflc  impnméc  . 
& att.icliée  pour  modèle  lôus  le  contrc-lccl  des  Prefentas.  A ces  Causes  , 
Voulant  favorablement  traiter  ledit.  Emery , & l’engager  à Nous. donner 
la  fuite  de  ladite  Hiftoirc  Ecclefiaftiquc  avec  la  meme  attcntibn  ,&:  la  • 
même  cxaélittide  qu'il  Nous  a donné  ci-devant  des  vingt  ptcniicrs  Vo-^l 
lum.'. dudit  tcu  licur  .^bbe  I-lcurv  notre  Confeficut,  Nouslniiiiyoos  pce- 
mis  Si  accordé,  permettons 5c accordons  par cefPréfentcs, d’imprimer  ou 
faire  imprimer  la  liiitc  de  rHiftoitc  Ecclefiaftiquc , à, commencer  au  quin- 
ziéme Siccle  jafiju’à  prefent,  qui  cft  compofeç  par  le  Sjeue  ***^.cn 
tels  volumes , forme,  nwrge&  caraâcre , con)oiittement  ou  fcparcmcnt,  , 
& autant  de  fois  que  bon  lui  fcmblera,  fur  papier  & caraélcres  confor- 
mes à lad.re  feiiillc  impriraéeiSc  attachée  pour  raqdele  fous  le «ontrç-fçal 
dcfilites  Preicntes  ,&  de  les  vendrej  faire  vendre,  & débiter  par  tout  i\orrc  ,n 
Roiaume,  pendant  le  temps  de  quinze  années  ron(êctitiws,'à  ccuiipter 
du  lourde  la  d.iftc  dcfditrf  Préfentes.  Faifons  dcfcnfês  aroiifês  forte’s  de 
perfonnes  ilc  quelque  qiulité  & cjndirion  qu’cllcï  (oient , d’en  intro- 
duire d’imptertion  ccrangetc  dans  aucun  lieu  de  notre  ôbeiftance  ; comme 
aulli  à tous  Imprimeurs,  Libraires  & autres , d’imptimet,  faire  imprimer. 
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ci-dcllus  fpcctfice,  en  tout  ni  en  partie,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits  , 

fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d'augineptation , correftion  , chan- 
ecment  de  titre,  même  de  traduéüon  étrangère  ou  autrement,  fans  la 
petmiflion  exprede  & par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui,  à p«nc  de  confifeation  des  exemplaires  contrefaits,  de  dix  mille 
livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans , dont  un  tiers  i Nous , un 
tiers  à l’Hôtel-Dicu  de  Paris , l’autre  tiers  audit  ExTOfanr,  8t  de  tous  dépens^ 
dommages  & interets  ; à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiflxcet 
toutaulongfurlcRegiftrcdelaCoraraunauté  des  Libraires  & Imprimeurs 
de  Patii,  Sc  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icclles  ; qucrimprcilîon  dudit 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  R.o’iaume  & non  ailleurs  ; Sc  que  l'Irapctrant 
fe  conformera  en  tout  jux  Reglcraens  de  la  Librairie , & noumracnt  à celui 
du  dixiéme  Avril  dernier  ; & qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente,  le  Manuf- 
critou  Imprimé  qui  aurafervi  de  copie  i l’impredionde  ladite  Hiüoire , 
fera  remis  le  même  état  où  l’approbation  y aura  été  donnée , ès  mains 
de  notre  três^er&  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  lîeur 
Fleuriau  d’Armenonville  Commandeur  de  nos  Ordres  ; Sc  ou’il  en  fêta 
enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  puolique  . un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , Sc  un  dans  celle  de  notredit  très- 
cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  , lefieur  Fleuriau  d’Ar- 
roenonville  Commandeur  de  nos  Ordres,  le  tout  d peine  de  nullité  de* 
Préfentes.  Du  contenu  defqucllcs  vous  maodons  Sc  enjoignons  de  faire 
ioüirrExpofant  ou  fes  a’iant  caufe , pleinemcm  de  pailiblement , fans  fouf- 
frirqu’il  leur  foit  fak  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  U 
copie  dcfditcs  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  à la  fin  dudit  Ouvrage , foit  tenue  pour  dûëracnt  fignifiée , Sc  qu’aux  co- 
pies collationnée*  patîundcnosamez&feauxConfcillers  , foi  foit  ajou- 
tée comme  àrOtiginaL  Commandons  au  premier  notre  Huiflict  ou  Ser- 
gent de  faire  pour  l’execution  d’kclles  tous  aékes  requis  Sc  ncccflTaites  fans 
demandée  autre  permiffion  & nonobftant  dameur  de  Haro , Chatte  Noc- 
roande  & Lettres  à ce  contraires  : C A R tel  eft  notre  plaifir.  Donne’  à Paris 
le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre,  l’an  de  grâce  mil  fent  cent  vingt- 
cinq  , Sc  de  noae  regfte  le  onzième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

” . S AM  SON. 
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A tsrn  , U 171J. 

B K O M t T , 


uluidu  tt.trvrüTVm. 


Taiceéè  i Madame  la  ve«veGuE*ui  SciMonfiearHtPVoiTTE-Louis  Guérin, 
fon  fik  Libraim*  i Pat**’  «"  t'®"  dam  le  prèfem  PrivUege  i un  autre  tien  i Monfieur 

IixN  Mariette auffi  Libraire  iParii  5 de  reconnoû  que  l’autre  uen  appartient  aux 

Sieun  Sauorain  & Martin  mes  beaux  frerw  «tmoi  foulfignc.  A Pans  le  quatre 
Janvicrmil  fept  cens  vingt-lîx.  P.  Fr.  Emert. 

Rtfi/frt  fur  h Knifirt  Tl.  it  UCtmun»Mti  ies  LiMrti  ét  lofrimtitrt  i* 
T»nf  PAct  iix  ctnftrmimtm  aux  Kttltmtnt y é'  utiammtut  i V Arrtt  dmCtuft  il. 
du  ly  Atùt  \70\-  AeahilfiuatriimtJuitvitrl-jH.  BxcNST,  SjndUx 
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